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approbation  des  doctevrs . 

Rien  n’cil  plus  glorieux  à l'églife  , que  de  foire  voir  fonétablilTemcnt,  lei  combats  des 
martyrs  ,&  les  ouvrages  des  Peres  qui  ont  loucenu  fa  doctrine.  C’eft  ce  qu'on  trouvera 
dans  cette  hiftoirc  des  premiers  fiédes:  où  font  faire  de  longues  des  diftertations , ni  des  re- 
flexions trop  frequentes  : fans  y mêler  des  foies  étrangers , on  reprefente  les  plus  précieux 
monumons  de  l'antiquité  ccdduftiquc.  La  lecture  de  cet  Ouvrage  fervira  à l'édification  de 
la  foi  & des  moeurs  ; & les  fidcles  feront  animez  en  voïant  les  triomphes  de  leurs  pereStA* 
Paris  le  ij. Septembre  1 690*  Puox.  D.  Ligsr. 


PREF1LEGE  D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dien,  Roy  de  France  8c  de  Navarre:  A nos  Amez  8c 
féaux  Confeillcrs,  Jes  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux, leurs  Licutenans  Civils  8c  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bienamé  P.  Emery  pere,  Doyens  des  Syndics  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  , Nous  aunt  très  - humblement  fait  remontrer,  que  dans  les 
Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  pour 
trente  années  , pour  L’imprciîlon  de  tous  les  Ouvrages  du  (leur  Abbé  Fleury 
notre  Confefleur,  il  n'y  eft  fait  mention  que  de  fon  Hidoirc  Eccleliafliquc , qui 
ne  fait  qu'une  partie  de  fes  Ouvrages  ; ayant  encore  compofé  ceux  intitulez, 
le  Catéchifmc  Hillorique  8e  fon  Abbregé  , les  Mœurs  des  Ifraclitcs  , les 
mœurs  des  Chrétiens  , l’indit ution  au  Droit  Ecclelialtiquc  , le  Traité  du 
Choix  8c  de  la  Méthode  des  Etudes  , & le  Devoir  des  Maîtres  8c  des 
Domefliques  ; 8c  que  comme  notre  intention  avoit  été  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pourrons  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury  , il 
lie  trouvoit  neanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omidion  des  ti- 
tres dans  nofdites  Lettres  defdits  livres  du  deuxième  Février  dernier  : ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de 
Privilège  , qu'il  Nous  a très-humblement  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder.  A 
ces  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  pere,  8c  lerécom- 
penferdefon  application  ànousavoir  donné  depuis  quarante  ans  l’imprcflion  de 
plus  de  foixantc  Volumes,  tant  in  folio  in-quarto,  dont  quelques-uns  n’ont 
pas  eû  tout  le  fuccèsqu'il  avoit  efperé.  Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  per- 
mettons 8c  accordons,  par  ces prefentes  , d’imprimer  ou  faireimprimer  tous  les 
Ovrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury,  intitulé:  Htfloire  Ecclefaflique  de  M.  l'sibbé 
Henry , fon  Citltchtfme  Hijloriqne  avec  fon  ythregé  & en  toute!  langues , les  Moeurs 
des  IfratUtes , & des  Chreiiens , C fnjln ution  au  Droit  Ecelejiajlique  , le  Traité  du 
Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes,  & fin  Traité  du  devoir  des  Maîtres  & des 
Domefliques.  Commentaire  Littéral  Jur  tons  les  Livres  de  C Ecriture  faime , avec 
des  Diffirtations  ou  Protegomenes  ,par  le  Pere  Calmer,  avec  fin  Htfloire  de  l’ancien 
Cr  du  Nouveau  Tcflamcnt , CT  le  Dictionnaire  Hijloriqne , Géographique  , Chrono- 
logique , Critique  & Littéral  de  U B Me,  du  meme  Hutheur;  en  tels  Volumes, 
formc,marges,caraèlcrcs,entoutouen  partie  conjointement  ou  fcparcment, 
8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera , 8c  de  les  vendre , faire  vendre  8c  débiter 
pu  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  Trente  années  confecutives,  à compter 


do  joor  de  la  datte  defdîtes  Prcfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  pêr- 
fonoes  de  quelque  qualité  Si  condition  qu'elles  foient , d'en  introduire  d'im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obetifance , a peine  de  trente  livret 
par  chaque  volume  defdits  Ouvragesqui  fe  trouveront  contrefait.  Comme  aufli 
à tous  Libraires,  Imprimeurs  Si  autres,  d'imprimer , faire  imprimer,  vend  re,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  cy  -Uctfus  expliquez,  en 
general  ou  en  particulier , ni  d en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  que 
ce  (bit,  d’augmentation,  correction,  changement  de  titre,  même  de  traduction 
étrangère  ou  autrement,  que  nous  entendons  être  failles  en  quelque  lieu  qui'ls 
foient  trouvez , fans  la  permilTion  cxprelle  Si  par  écrit  dudit  Expofaut,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  conbfcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
dix  mille  livresd'amende  contre  chacun  descontrevcnans , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiersàl’Hôtel-Dieu  de  Paris, l’autre  tiers  audit  Expofant,  &c  de  tous  dépens  , 
do  mmagcs,8t  interets;  à la  charge  que  ces  Prelcntes  feront  cnregiftrées  tout  au 
long  fur  ie  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  8C 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l'imprt  (lion  defdits  Livres  cy-dcflus 
Ipecifiez, fera  faite  dans  notre  Royaume  Si  non  ailleurs,  en  bon  papier,  & en  beaux 
caraétcres,  conformement  aux  Règlement  de  la  Librairie,  Si  qu'avant  que  de 
les  expofer  en  vente  les  Manulcrits  ou  Imprimés  , qui  auront  lervi  de  copie  à 
l’imprclTion  defdits  Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  aprobatiens  y 
auront  été  données,  es  mains  de  notre  très-cher  & fealChevalierGardc  des  Sceaux 
de  France,  le  S.  de  Voyerdc  Paulmy,  Marquis  d'Argcnfon  ;Se  qu'il  en  feraenfuite 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notreBibliotheque  publique, un  dans  celle 
de  notreChâteaudu  Louvre,  & un  danscclle  de  notredtt  ttès-chcr  Si  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Voycr  de  Paulmy , Marquis  d' Argen- 
fon,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  desquelles,  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufc , pleinement  SC 
pailiblcmcnt,  Ikns  fouffrir  qu’U  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons  que  la  copie  deld.  Prcfentes, qui  fera  impriméctout  au  long  , au  commence- 
ment ou  à la  Hn  dcf.  Livres  foit  tenue  pour  duement  fignifiéc,&  qu'aux  copies  col- 
lationnées par  l'un  de  nos  amez  & féaux  Confeil.&Sec.foi  foit  ajouté*  comme  â 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre  HuilTicr  ou  Sergent  défaire  pour 
l'execution  d icelles  tous  Actes  requis  8t  ncceflaires  fans  demander  autre  permif- 
fion,  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contrai- 
res : Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de 
May , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  dix-neuf,  Si  de  notre  Régné  le  quatrième.  Signe', 
Par  le  Roi  en  l'on  Conleil , DE  SAINT  HILAIRE. 

J'ai  fait  part  à Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  préfent  Privilège , pour  ce 

3 ui  regarde  les  Ouvrages  de  M.  l’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l'autre  moitié 
efdits  Ouvrages,  comme  audi  de  la  totalité  du  préfent  Privilège,  pour  ce  qui  re- 
garde les  Ouvrages  du  R.  P.  Calmet,  a Emery  mon  FüsSaugra  i n Si  M art  i n , 
mes  Gendres , pour  en  joiiir  en  mon  lieu  Si  place  fuivant  l’accord  fait  entre  nous. 
A Pari»,  le  jo.  May  1719.  Signe’,  P.  Emery. 

R eyflré  h prefcHt  Vrriiltgt , tnfemUt  lei  tr fions  ci  Je  fui,  fur  le  Kegijfrt  IV,  Je  la  Communau- 
té Jet  Libt  aies  fi  Imprimeur  t Je  Baril,  pag.  489.  iV’.is  ^conformément  aux  Reglement  i(y  no- 
tammeni  »t  Arrêt  du  Conjtil  Ju  jj.  Août  ijo).  A tarit  h 16. Juin  1719. 

Signé  , De  LAULNÏ  Syndic. 
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ES  Chrétiens  fe  voyant  en  liberté  i. 

\ j r 1 liberté  de  l’é- 

apres  tant  de  perlecutions  , regar-  glifc. 
doient  avec  étonnement  les  merveilles 
de  la  puifTance  divine,  une  lainte  uf‘x-h^'c' 
joye  éclatoit  fur  leurs  vifages.  A la 
place  des  eglifes  ruinées  on  en  bàtifloit  par  tout  de 
nouvelles  plus  grandes  & plus  belles.  Leurs  dcdica- 
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m çes  etoient  des  retes  magnifiques-,  les  eveques  s y 
aflembloient  en  grand  nombre,  les  peuples  y ac- 
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x Histoire  Ecclesiastique. 
couroient  en  foule,  tout  âge,  tout  fexe  y prenoie 
part.  La  rencontre  des  parens  ôc  des  amis  qui  fe 
trouvoient  après  une  longue  fcparation  , rendoic 
plus  fenfible  l'union  des  membres  de  l’eglife,  &.  ils 
chantoient  tout  d'une  voix  des  cantiques  d’alle- 
grelfe.  Les  prélats  s'appliquoient  aux  faintes  cere- 
monies, qu’ils  accomplifl’oient  religieufement  ; & 
principalement  les  fimboles  myftiques  de  la  paf- 
fion  du  Sauveur;  c'eft-à-dire,  le  faint  facrifice,  Sc 
fi  l'on  veut  le  Baptême.  Ils  occupaient  le  peuple  du 
. chant  des  pfeaumes  &:  de  la  ledure  des  faintes  écri- 
tures : les  plus  éloquens  d'entre  eux  prononçoienc 
des  panégyriques  , c'effc  à dire , des  difeours  de 
louange,  & d'adion  de  grâces,  pour  entretenir 
fainrement  la  j<?ye  de  l'ailemblée. 

On  voyoit  par  tout  des  lettres  de  l’empereur,, 
pour  reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  confifqucz, 
pour  rappeller  les  bannis  & délivrer  les  prifonniers.. 
Il  rendoit  tous  les  honneurs  poffibles  aux  évêques, 
comme  à des  hommes  confacrcz  à fon  Dieu  ; juf- 
ques  à les  admettre  à fa  table,  quelque  pauvre  que 
fût  leur  extérieur.  Il  fourniffoir  les  frais  de  tous- 
leurs  voyages  Ses  liberalitez  étoient  grandes  en- 
vers les  églifes;  il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens 
& ornoit  les  fanduaires  de  prelens  magnifiques.  Il 
répandoit  des  aumônes  très-abondantes  fur  toutes 
fortes  de  pauvres,  même  fur  lespayens.  A ceux  qui 
mendioient  publiquement,  il  donnoit  non-feule- 
ment la  nourriture,  mais  le  vêtement;  il  alïiftoic 
plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombez  d’une 
meilleure  fortune;  donnant  aux  uns  des  fonds  de 
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terre,  aux  autres  des  chages.  Il  prenoic  un  loin  par- 
ticulier des  orphelins  & des  veuves:  il  dotoit  les 
filles  & les  marioit  à des  hommes  riches  & connus 
de  lui.  C’eft  apparemment  fur  ce  prétexte,  queZo- 
fime  hiftoricn  païen, fe  plaint  que  Conftantin  don-  z'f' ui' 
noir  avec  profufion  à des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  Tes  liberalitez  par  la  lettre  qu’il  c. 

écrivit  enparticulier  à Cecilien  évêque  deCarthoge 
en  ces  termes  : Ayant  réfolu  de  donner  quelque 
chofe  pour  l'entretien  des  minières  de  la  religion 
catholique  par  toutes  les  provinces  d'Afrique,  de 
Numidieôt  de  Mauritanie;  j'ai  écritàUrfus,  trelo- 
rier  general  d’Afrique,  & lui  ai  donné  ordre  de 
vous  taire  compter  trois  mille  bourfes.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fomme,  faites-la  diftribucr 
à tous  ceux  que  j’ai  dit , fuivant  l’état  qu’Ofius  vous 
en  a envoyé.  Que  fi  vous  trouvez  qu'il  manque  An. }i}. 
quelquechofe  pour  accomplir  mon  intention:  vous 
ne  devez  point  faire  de  difficulté  de  le  demander  à 
Heraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche,  de  vous  faire  compter 
fans  délais  tout  l'argent  que  vous  lui  demanderiez. 

On  peut  appeller  bourfe  ce  que  les  Romains  nom- 
moient  alors  follts.  C’étoit  une  fomme  de  deux  cens 
cinquante  de  leurs  deniers  d’argent,  qui  revient  à 
cent  quatre  livres  trois  fols  quatre  deniers  de  no- 
tre monnoye.  Ainfi  les  trois  millebourfes  font  plus 
de  trois  cens  mille  livres.  Conftantin  écrivit  aufli  à ail  *■ 
Anulinproconful  d’Afrique,  pourlareftitutioindes 
biens  deséglifes,  en  ces  termes:  Aufli-tôt  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre , nous  voulons  que  vous 
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4 Histoire  Ecclsji astique; 
faiTiez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  catholi- 
ques, tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque  ville 
ou  dans  les  autres  lieux,  & qui  eit  maintenant  oc- 
cupé par  des  citoyens  ou  par  d'autres  perionnes. 
Faites-leur  rendre  inceflamment  tout  ce  qu’elles 
avoient,  foit  jardins,  (oit  maifons,  Toit  quelque 
autre  chofe  où  elles  euffent  droit,  Ci  vous  voulez 
nous  donner  des  marques  de  votre  obéïflance.  Il 
adrefla  au  même  Anulin  une  lettre  portant , que 
dans  fa  province  tous  les  miniftres  de  l’églife  ca- 
thohqueà laquelle,  dit-il,  Cecilien  préfidc,  Seque 
l'on  a coutume  de  nommer  clercs,  feront  exenus 
de  toutes  les  charges  publiques,  afin  que  rien  ne 
les  détourné  du  fervice  de  la  religion.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n’ait  écrit  de  même  aux  autres  gouver- 
neurs des  provinces. 

Conftantin  ne  fit  pas  celebrer  les  jeux  fcculai- 
res , dont  le  tems  échût  l’année  qu'il  fut  conful 
avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois,  c'eft-à-dire, 
l'an  de  J C.  313.  & les  payens  ne  manquèrent  pas 
de  d ire  que  les  dieux  irtitez  de  cette  omiflion,  en 
avoient  puni  l’empire  Romain, par  tous  les  malheurs 
qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  3 1 3.  fut  la 
première  des  Indi&ions , qui  commencèrent  le 
vingt-quatrième  de  Septembre  de  l’année  précé- 
dente 311.  On  ne  fait  pas  bien  l'origine.  Le  nom 
lignifie  l’impofition  d'un  tribut  : il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  c’étoit  ce  que  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiftance  -,  que  cette 
imposition  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avanc 
l’hiver,  comme  la  taille  parmi  nous,  & que  l’on  en 
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camptoit  quinze  de  fuite  , parce  que  les  foldats 
R omains  étoient  obligez  â fervir  quinze  campa- 
gnes. Il  étoit  neccflâire  de  marquer  ici  le  com- 
mencement des  Indi&ions,  parce  que  l’on  s’en  ferc 
encore  dans  le  ftile  ecclefiaftique. 

Entre  les  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com- 
mencement de  liberté,  nous  avons  la  jiefeription 
particulière  de  celledeTyr,  dont  Paulin  étoit  évê- 
que. Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres,  & les 
infidèles  avoient  pris  â tâche  d'en  défigurer  même 
la  place,  en  y amaflant  toutes  fortes  d'immondices. 
Quoiqu'il  fut  facile  de  trouver  une  autre  place  , 
l’évcque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci, 
pour  rendre  plus  fenfible  la  vi&oirc  de  l’églife. 
Tout  fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une 
fainte  émulation:  ils  mirent  tous  la  main  â l’œu- 
vre, l’évêque  tout  le  premier;  & ce  nouveau  bâti- 
ment fut  beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique 
que  l’ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  eft  la 
première  dont  nous  trouvions  la  defcription;  mais 
celles  que  nous  voyons  incontinent  après  dans  les 
autres  pays  y font  fi  conformes,  qu’elles  paroiffent 
avoir  etc  bâties  â peu  près  fur  le  même  modelé, 
qui  par  confequent  venoit  d’une  tradition  plus  an- 
cienne. Voici  donc  quelle  étoit  l’églife  de  Tyr.  Une 
enceinte  de  muraille  renfermoit  tout  le  lieu  faint, 
dont  l’entiée  étoit  un  grand  portail  tourné  â l’O- 
rient, fi  élevé  qu’il  paroilToit  de  fort  loin,  attirant 
les  regards  des  infidèles,  comme  pour  les  appeller 
à l’cglife.  On  entroit  d’abord  dans  une  grande  cour 
carrée  environnée  de  quatre  galeries  loutenues  de 
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colomnes,  c’cft  à-dire  un  perifty le  r 8c  entre  les  co- 
lomnes  étoit  un  treillis  de  bois,  cnlorte  que  les  ga- 
leries croient  fermées,  mais  à jour.  Là  s’arrêtoient 
ceux  qui  avoient  encore  befoiu  des  premières  inf- 
truétions.  Au  milieu  de  la  cour  Scvis-à-vis  de  l’entrée 
del’églife  , étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de 
l'eau  en  abqndance,  afin  que  l’on  le  pût  laver  avant 
que  d'entrer  , 8e  pour  ctre  des  fymboles  de  la  puri- 
fication fpirituellc.  Ayant  palTé  la  cour  ontrouvoit 
le  portail  de  l'églifc  ouvert  auili  vers  l'Orient  par 
trois  portes  : celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus 
haute  ôe  plus  large  que  les  deux  autres  -,  fes  battans 
étoient  decuivre  avec  desliaifons  de  fer,  ornez  de 


fculptures  agréables.  Par  cette  principale  porte  on 
entroit  ckns  la  nef  ou  le  corps  de  la  balilique , 8c  par 
les  autres  dans  les  bas  cotez  ou  galeries , qui  l’accom  > 
pagnoient  de  part  8c  d’autre  ; 8c  au-delfus  dcfquelles 
ctoient  des  fenêtres  fermées  feulement  de  treillis  de 


bois  d'un  ouvrage  délicat  avec  divers  ornemens.Car 
dans  les  pais  chauds  les  vitres  ne  font  pas  d'ufage. 

La  bafilique  étoit  grande  8c  élevée  , foûtenuc  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  pe- 
riftyle.  Le  dedans  écoit  bien  éclaire  8c  brilloit  de 
tous  cotez  , orné  des  matières  les  plus  precieufes  8c 
des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de 
nurbre  en  très- beaux  compartimcns  ; couverte  de 
cedre  , que  le  voifinage  du  Liban  fournilfoit  en 
abondance.  Au  fond  on  voyoit  des  trônes , c’eft-i- 
diredesfieges  fort  élevez  , pour  les  prêtres  8c  pour 
l'évêque  au  milieu  d’eux.  Ces  fieges  étoient  difpo- 
fezen  demi  cercle  quienfermoit  l'autel  par  derric- 
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T€  j car  il  n’y  en  avoit  qu'un  leul  : enfortequel’évc- 
<que  dans  les  prières  regardoit  le  peuple  en  face,  ôc 
croit  tourné  à l’Orient-  Le  (annuaire  étoit  ferme  au 
peuple  par  une  balullrade  ou  treillis  de  bois  orne 
de  fculpcures  d’une  délicateffe  admirable;  & tout  le 
reffcc  de  la  bafilique  croit  rempli  de  bancs  rangez  a- 
v ec  un  grand  ordre.Des  deux  cotez  en  dehors  étoienc 
de  grandes  (aies  5c  d’autres  pièces  dellinées  pour  les 
carecumencs,  comme  Je  bapuftere  5c  les  lieux  où 
on  les  inftruilbir.  On  peut  aufli  compter  entre  ces 
pièces,  la diaconie,  lafecriftie,  la  fale  d’audiance  ôc 
d’autres  femblables  nommées  en  d’autres  églifes. 

Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communications  , 
pour  entrer  dans  la  bahlique  par  les  bas  cotez.  L’é- 
glife  ainfi  accompagnée  étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille , pour  la  féparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

Aladédicace  de  cette  églilc  deTyrEufcbeévc-  r 

quedeCefaréeen  Paleftine,  ôc  fuecefleur  d’Agapius 
prononça  un  Panégyrique  devant  un  grand  peuple 
ôc  en  prefence  de  plusieurs  évêques,  à qui  iladreflc 
la  parole,  particulièrement  à Paulin  évêque  de  la 
ville  y vieillard  venerable  ôc  fon  ami  particulier.  Il 
commence  en  ces  termes  r-O  amis  de  Dieu  ôc  ponti- 
fes qui  portez  la  feinte  tunique  , ôc  la  couronne  ce- 
leftede  gloire,  qui  avez  l’on&ion  divine  6c  larobbe 
facerdotaleduS.  Efprit.  Ces  paroles  femblent  mon- 
trer que  deflors  les  évêques  portoient  quelques  or- 
nemens , au  moins  dans  les  églifes  ; d’autant  plus 
qu’il  eft  fouvent  parlé  de  leur  couronne.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  merveillesde  Dieu,  qui  leur  ctoienc 
connues,  non  pas  par  le  rapport  de  leurs  peres,  mais. 
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par  le  cémoignage  de  leurs  propres  yeux.  Il  décrit  la 
perfécution,  &.  releve  la  puillance  de  J.  C.  qui  a ren- 
du fon  églife  plus  floriflantc  de  jour  en  jour,  mal- 
gré la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont  faite  pen- 
dant des  ficelés  entiers,  qui  a dompte  les  nations 
barbares  les  plus  farouches,  & étendu  fon  empire 
aux  extrémitez  de  la  terre.  Il  marque  comme  la  mer- 
veille la  plus  extraordinaire,  ce  qu’on  n’avoit  point 
encore  vu  que  les  empereurs  memes  connoifloient 
le  vrai  Dieu  ; & c’eft  ce  qui  fait  croire  que  ce  dif- 
cours  a été  prononcé  lorlque  la  bonne  intelligence 
de  Conftantin  & de  Licinius  duroit  encore.  Car  il 
parle  des  mêmes  empereurs  qui  venoieut  de  purger 
le  monde  des  tyrans  impies. 

Vers  le  même  tems  Eufebe  écrivit  fon  grand 
ouvrage  de  la  préparation  &de  ladémonftration  de 
l’évangile  adrefic  à Theodote , que  l’on  croit  être  l'é- 
vêque de  Laodicée  en  Syrie , dont  Eufebe  fait  l’éloge 
dans  fon  hiltoire.  C’en  un  corps  entier  decontro- 
verfe  contre  les  payens  & contre  les  Juifs , pour 
montrer  que  les  Chrétiens  n’ont  pas  reçu  l’cvangile 
par  une  foi  aveugle  & une  crédulité  téméraire; 
maisqu’aprèsunexamenférieux,  ilsontété  perfua- 
dez  par  de  folides  raifons  & déterminez  par  un  ju- 
gement bien  fondé,  à quitter  le  paganifme,  dans 
lequel  ils  avaient  été  élevez  , pour  embrafler  la 
dodrine  des  Hebreux,  fans  s’aflujettir  aux  ceremo- 
nies judaïques.  Le  traité  de  la  préparation  a pour 
fujet  la  première  panid,  & montre  pourquoi  les 
Chrétiens  ont  rejetté  la  dodrine  des  Grecs  &:  des 
autres  payens,  pour  s’attacher  à celle  des  Hébreux: 
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le  traite  de  la  démonftration  prouve  l’autre  partie  ; 
pourquoi  ayant  embraffé  la  ao&rinedes  Hebreux, 
nous  n’obfervons  pas  la  loi  de  Moïfe  : en  un  mot, 
quelle  eft  la  différence  entre  les  Chrétiens  Sx  les 
Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres,  donc 
les  fix  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme,  les  neuf  fuivans  montrent  l'excellence  de  la 
doctrine  des  Hebreux.  Il  propofe  d'abord  la  theolo-  £»*■  «• 
gie  fabulcufe  des  nations  les  plus  celcbr-es,  c’eft-à- 
dire  des  Phéniciens , des  Egyptiens , des  Grecs , des 
Romains  ; fie  de  peur  qu’on  ne  l’accufe  de  leur  impo- 
fer,  il  rapporte  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs, de 
Diodore  de  Sicile, de  Sancnoniathon, cité  par  Philon, 
Byblien,  de  Menechon  Egyptien , de  Denis  d’Hali-  “• 
carnafTc.  Après  avoir  montre  l’abfurdité  de  ces  fa- 
bles Sx  de  leurs  fuites,  c’eft  à-dire,  des  ceremonies 
fuperftitieufes , fie  des  myfteres  infâmes  dont  elles 
étoient  le  fondement  -,  il  réfuté  la  théologie  allégo- 
rique de  quelques  philofophes , qui  dans  les  der-  L h •"> 
niers  temss’étoient  avifez  de  donner  des  fensmyfte- 
xieux  aux  fables  les  plus  grolfieres,  Sx  de  les  expli- 
quer par  la  phyfique.  Eufebc  montre  au  contraire, 
que  la  vraie  théologie  des  païens  n’étoit  que  les  fa- 
bles prifes  au  pied  de  la  lettre  , comme  les  poètes 
les  avoient  propofées,  fie  que  fuivant  même  les  allé- 
gories des  phy  ficiens,  c’étoit  toujours  une  idolâtrie 
grolficre  j puifque  fous  les  noms  des  dieux  Sx  des 
déefles  on  n'auroit  adoré  que  les  aftrcs  fie  les  éle- 
niens,  enfin  des  corps  Sx  de  la  matière. 

Ces  philofophts  myftcricux,  dont  le  plus  célébré 
Tom.  Ul.  B 
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ell  Porphyre,  ruinoienc  l’idolâtrie  en  la  voulant  ren- 
Lib.  tr.f.f.c rc.  dre  raiionnable.  Car  ils  mettoienc  unDieu  fouverain 
au-delTus  duquel  croient  d’autres  dieux  fubalter- 
iv.«.  is.  nés , puis  des  démons  bons  Se  mauvais , & enfin  des 
héros.  Il  n'y  avoicque  les  mauvais  démons  qui  de* 
mandatent  des  facrifices  fanglans  ; ils  croient  aufli 
les  auteurs  des  oracles,  desdevinations  & de  toute 

11  magie.  Or  ce  s philofophes  enfeignoient  qu’il  fal- 
loir renoncer  au  culte  des  démons  , pour  fervir  le 

it.b.  i*.  &c.  Dieu  fouverain  ; & ce  Dieu  étoit  fi  grand,  félon  eux» 
que  tout  culte  extérieur  , même  de  paroles  , étoit 
indigne  de  lui,  ainfi  il  ne  devoir  plus  relier  parmi 
ta.  ij.it.ut.  leshommesde  marque  fenfiblc  de  religion.  Eufcbe 
s’attache  en  particulier  à réfuter  les  oracles,  comme 
ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leursancicnnes 
fuperilitions.  Il  les  combat  , ôt  toute  devinationen 
lu.  r.  general,  par  les  raifons  des  philofophes  Grecs,  Epi- 
curiens ôt  Péripatéticiens  ; & il  examine  en  détail 
tous  les  oracles  célébrés,  pour  en  montrer  l'illufion. 
Enfin  il  détruit  l’opinion  du  deftin  » fur  laquelle  ils 
croient  fondez , montrant  par  les  philofophes,  que 
cetteopinion  détruit  le  libre  arbitre., 
i b.jii.  i|  pa(fc  enfuite  aux  Hebreux,  & montre  l’excellen- 

ce de  leur  doélrine,  en  la  comparant  avec  ce  qu’il  a 
vu.*.  (.  rapporté  des  autres  nations.  Ildiftingueles  Hebreux 
des  Juifs;  en  ce  que  les  Juifs  font  un  peuple  particu- 
lier, fournis  à la  loi  de  Moïfe  , & à toutes  fes  ce- 
remonies & fes  obfervanccs  pénibles  au  lieu  que 
les  Hebreux,  c’eft-à*dire  lesfideles  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à Moïfe  » 
ne  fuivoienc  que  la  loi  de  nature,  ôe  la  lumière  de  la. 
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raifon , commune  à toutes  les  nations.  Leur  morale 
ctoit  trcs-pure,  leur  doctrine  confiftoit  principale- 
ment à reconnoîtrc  un  Dieu  créateur  de  l’univers , 

Î|ui  le  gouverne  par  fa  providence  : 6c  fa  parole  ou 
agefle  fubfîftante , par  laquelle  il  a tout  fait  : des  ef- 
prits  bons  & mauvais,  les  uns  parfaitement  fournis 
àfesvolontez,  les  autres  rebelles:  l’homme  compo- 
fé  de  deux  parties , d’un  corps  terreftre  , ôc  d’une 
ame  immortelle.  * 

Il  vient  à la  loi  de  Moïfc  faite  pour  les  Juifs  , L,i- ,Ml* 
c’eft-à-dire  pour  la  nation  particulière  qui  habitoit 
la  Judce.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les  témoigna- 
ges de  Philon,  de  Jofeph  ôc  d’un  autre  Juif  célébré 
nommé  Ariftobule.  Il  montre  que  les  Juifs  ôc  leurs 
hifloires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs,  en  rap-  ta. 
portant  les  partages  des  auteurs  Grecs,  qui  en  onc 
parlé.  Il  prouve  par  leur  propre  aveu  qu’ils  avoient  ui-  *• 
emprunté  tous  les  arts,  les  lettres  S c les  fcienccs  de 
ceux  qu’ils  nommoient  barbares,  ôc  en  particulier 
des  Hebreux  : 6c  il  démontre  l’antiquité  de  Moïfc 
ôc  des  prophètes  au-deflus  des  auteurs  Grecs  , par  ce 
v qu’en  avoient  déjà  écrit  Africain  , Tatien  ôc  Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  montrer  de  plus  en  plus 
avec  combien  de  raifon  nous  avons  préféré  les  tra- 
ditions hébraïques  aux  grecques , il  fait  voir  la  con- 
formité des  fenfimens  des  plus  célébrés  philofophes 
avec  les  Hebreux:  ôç  commence  par  Platon  , com-  «•  *'»• 
me  le  plus  excellent  de  tous.  Il  fe  fert  même  de  fon 
autorité,  pour  montrer  l’impieté  de  la  théologie  fa-  *‘11- 
buleufc  des  poctes  ; 6c  laneceflîté  de  foutenir  la  ve-  la. 
rité  , meme  aux  dépens  de  notre  vie.  Quant  aux 
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philofophcsdont  la  doctrine  ne  s'accorde  pas  avec 
la  notre  , il  montre  combien  ils  s'accordent  peu 
entre  eux,  8c  les  combat  les  uns  par  les  autres.  Il 
s’attache  en  particulier  à réfuter  Ariftoce,  comme 
le  plus  dangereux,  8c  à montrer  futilité  de  laphy- 
fîque,  8c  de  toute  la  philofophie  , que  les  Chrétien  s 
ontrejettee,  non  par  ignorance,  mais  par  un  mé- 
pris bien  fondé.  Voila  le  dellein  de*  quinze  livres 
de  la  préparation  évangélique. 

La  démonftration  contient  prit  cipalement  la 
controverfe  contre  les  Juifs  : pour  montrer  que  nous 
avons  eû  raifon  de  ne  pas  luivre  leur  maniéré  de 
vivre,  quoique  nous  ayons  embrafle  la  dodtrine 
des  Hebreux.  Cet  ouvrage  étoit  divilé  en  vingt  li- 
vres, dont  il  ne  nous  relie  que  la  moitié,  les  dix 
derniers  font  perdus.  Il  montre  dans  le  premier, 
que  la  loi  Mofaïque  ne  convenoit  qu'à  un  peuple 
particulier,  habitant  une  certaine  terre,  obligé  de 
faenher  en  un  feul  temple  : ce  que  toutes  les  nations 
nepourroient  executer,  quand  elles  voudroient. Ce- 
pendant, par  les  propres  livres  des  Juifs,  toutes  les 
nations  font  appellées  à une  nouvelle  alliance  > & 
c’eft  1 évangile  qui  n’enlcigne  que  la  loi  naturelle 
obfervée  avant  Moïfe,  5c  qui  mené  la  loi  écrite  à Ci 
perfe&ion.  Là  il  dillingue  deux  fortes  de  chrétiens  * 
les  uns  plus  parfaits,  qui  renoncent  au  mariage, 
aux  entans,  à la  podeflion  des  biens  temporels,  à. 
la  compagnie  des  nommes,  pour  fe  conlacrer  en- 
tièrement à Dieu,  8c  luioffrir  continuellement  pour 
tous  les  autres  les  facrifices  de  leurs  prières  8c  de 
toutes. fortes  de  vertus  : les.  autres  qui  demeurent 
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dans  la  vie  commune,  dansle  mariage,  le  foin  des 
enfans  & d'une  famille  ; portanc  les  ai  mes  , labou- 
rant, trafiquant,  faifant  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  civile:  mais  (ans  négliger  la  pieté,  ayant 
destems  reglez  pour  s’y  exercer  & pour  s’en  inf- 
truire.  On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afcétique 
& monaftique,  uficée  deflors  & préférée  à la  vie 
commune. 

Eufebe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes 
point  étrangers  aux  promettes  de  Dieu,  par  Les  pro- 
phéties de  la  vocation  des  gentils,  répandues  dans 
tous  les  livres  facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les 
nations  à la  connoittance  du  vrai  Dieu  eft  une  des 
marques  de  la  venue  du  Meffie,  une  autre  marque 
eft  la  réprobation  des  Juifs,  à la  referve  d’un  petit 
nombre;  & tout celaeft  prédit  dans  leurs  écritures. 
Il  fait  voir  combien  J.  C.  eft  au-deflus  de  Moïfe, 
&il  s’attache  à prouver  fa  divinité  contre  ceux  qui 
ne  croyent  pas  aux  faintes  écritures.  La  pureté  de  fa 
morale  & les  miracles  prouvent  qu’il  n’eft  ni  i n 
impofteur  , ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  révo- 
quer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles,  (i  l’on  con- 
fédéré la  (impiieicé  de  fes  difcîples,  leur  bonne  foi, 
leur  défincereflement,  leur  peifeverance  jufques  à 
la  mort,  l’impoftibilité,  qu’ils  ayent  conçu  le  def- 
fein  de  tromper  le  monde,  ni  qu’ils  y ayent  réiiftï. 
On  nepeuc  ttribueràla  magie  les  miracles  de  J.  C, 
fi  e n en  confiderc  l'effet,  qui  n’eft  que  d’établir  la 
vertu  & la  pieté  : lesoracles  mêmes  des  faux  dieux  , 
raportez  par  Porphyre,  le  reconnolffoient  pour  un 
feint  pet(onnagex  dont  l’ame  étoit  heureufe  dans 
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le  ciel.  On  vit  ici  le  difeours  peut-être  le  plus  fort 
qui  foitdans  les  anciens , touchant  le  témoignage 
des  apôtres,  & les  preuves  fenfibles  delà  divinité 
de  Jefus-Chrift. 

la.  h.  L’auteur  entre  plus  avant  dans  notre  doctrine  , 

& traite  théologiquement  de  la  nature  du  verbe  : 
montrant  qu'il  eft  avant  toutes  les  créatures  , fils 
unique  de  Dieu , & infiniment  au-deflus  de  tous  les 
« efprits  créez,  dont  il  explique  auflîla  nature. Il  ex- 
pofe  notre  créance,  touchant  fon  incarnation  : en- 
fuite  il  commence  à prouver  toute  cette  doétrine  par 
tu.  t.c.  i.  les  prophéties  : apres  avoir  montré  combien  elles 
font  au-deflus  des  oracles  des  démons;  ôc  combien 
les  prophètes  du  vrai  Dieu  font  differens  des  devins  . 
du  paganifme.  Il  entre  dans  le  détail  des  révélations 
v(.Ti.ya.  fur  la  préexiftence  du  verbe  divin,  fur  fon  incarna- 
tion en  general  8c  en  particulier.  Sur  le  tems  de  fa 
▼ni.  venue,  ou  il  explique  les  femaines  de  Daniel  félon 
Afriquain,  les  commençant  à la  vingtième  année 
**•  d’Artaxerxe.  Sur  toutes  les  circonftances  de  fa 
naiflance  , de  fa  vie  mortelle  ôt  de  fa  paftion  ; fi- 
x.  niflantavccl'explication  du  pfeaume  vingt  unième. 

C’eft  tout  ce  que  nous  avons  : les  dix  derniers  livres 
expliquoient  apparemment  le  refte  , c’eft  à - dire  les 
prophéties  touchant  la  fepulture  de  Jefus-Chrift,  fa 
réfurreétion,  fon  afeenfion , l’établiflfement  de  fon 
eglife  & fon  dernier  avenement.  Tel  eft  ce  grand 
ouvrage  d’Eufebe,  le  plus  ample  que  nous  ayons, 

fiour  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne  , contre 
es  payens  ôc  contre  les  Juifs. 

Les  favans  foûtenoient  ainfi  la  religion  par  leur  , 
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doétrine  & leur  éloquence  ; mais  il  y avoit  des  faims 
ignorans,  qui  la  foûtenoient  encore  mieux  par  leurs 
vertus  ôc  leurs  miracles.  Après  le  voïaee  que  faine  „ . v r* 

i . r ' aL  J*  J 1 C'  • Saine  Antoine 

Antoine  ht  a Alexandrie  pendant  la  pcrlecuuon  , fut  i»  mon»- 
étant  retourné  à fon  monaftere  , il  demeura  quel-  fùf'.i.  ,x.  ,.,7. 
que  tems  enfermé,  fans  vouloir  ouvrir  à ceux  qui 
le  venoient  importuner  pour  ctre  guéris  de  leurs 
maux.  Mais  ils  ne  lailToient  pas  d'être  délivrez , en 
fe  tenant  alfis  hors  du  monaftere  & priant  avec  foi. 

Enfin  pour  conferver  la  retraite  & fuir  la  vanité  , il 
refolut  d’aller  à la  haute  Thebaïde  , où  il  étoit  in- 
connu. Ainfi  aïant  pris  du  pain  de  fes  difciples,  il 
s’alfit  fur  le  bord  du  Nil , pour  voir  s'il  palferoit  un 
batteau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette 
penféc , il  entendit  d'enhaut  une  voix,  qui  lui  di- 
foit  : Antoine  où  vas-tu  ? quel  ellton  delTein  ? Lui 
fans  le  troubler,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à en- 
tendre fouvent  de  lemblables  voix,  répondit  : Ces 
peuples  ne  me  lailîent  point  en  repos,  ÔC  me  deman- 
dent ce  qui  cil  au-deflus  de  mes  forces.  La  voixlui 
dit:  Quand  tu  iras  en  Thebaïde,  & dans  les  lieux  où 
il  n’y  a. que  des  troupeaux  , tu  verras  redoubler  tes 
peines  ; mais  fi  tu  veux  être  véritablement  en  re- 
pos , vas  dans  le  fonds  du  defert.  Et  qui  m’enfei-  •'  •*. 
gnera  le  chemin  , dit  il?  Aulli  tôt  la  voix  lui  mon- 
tra des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  côté-là  -,  il  fe 
joignit  à eux,  & les  pria  qu’il  pût  aller  en  leur  com- 
pagnie dans  le  defert  j ce  qu'ils  lui  accordèrent  vo- 
lontiers. On  appelloit  dès-lors  Sarrafins  certains  A^ 
rabcs , qui  erroient  dans  ces  deferis  des  deux  côtes, 
de  la  met  rouge*  ......  . . 
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Saint  Antoine  ayant  marché  avec  euxtroisjours 
ôc  trois  nuits,  arrivai  une  montagne  trcs-haute, 
fous  laquellecouloit  une  eau  douce  , claire  & fraî- 
che j autour  ctoit  une  plaine  8c  quelques  palmiers 
négligez,  il  s’affe&ionna  à ce  lieu  là  ; & aïant  pris 
du  pain  de  ceux  qui  l’avoient  conduit,  il  y demeu-, 
ra  leul , le  regardant  comme  fa  maifon.  Les  Sarra- 
fîns  y repafloient  exprès,  & lui apportoient volon- 
tiers du  pain  , il  recevoir  auflî  quelque  petit  foula- 
gement  des  palmiers.  Cette  montagne  eft  à une 
journée  de  la  mer  rouge,  ôc  on  la  nomma  c.olzim 
ou  le  mont  faint  Antoine.  Les  freres  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite  , eurent  foin  de  lui  en- 
voïer  du  pain.  Mais  voulant  leur  épargner  un  II 
grand  travail  , il  les  pi ia  de  lui  apporter  un  hoïeau 
avec  une  coignée  & un  peu  de  bled  ; puis  ayant 
confideré  la  terre  d’autour  la  montagne  , il  en  la- 
boura un  petit  endroit  le  mieux  arrolé  , & y fema. 
Ainfi  il  recueil  oit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon 
pain , & avoir  la  joie  de  n’être  à charge  à perfonne. 
Mais  voyant  que  quelques  perfonnes  le  venoienc 
chercher,  il  cultiva aulli  quelques  herbes  pour  leur 
donner  un  petit  rafraîchiiE-ment  aptes  ce  pénible 
voïage.  Les  freres  qui  le  leivoicnt  le  prièrent  de 
trouver  bon  qu’ils  lui  appomflcnt  tous  les  mois 
des  olives,  des  légumes  ôc  de  l’huile  -,  car  il  étoit  déjà 
vieux,  Ôc  en  31 5.  il  çut  foixantc  cinq  ans.  il  fuifoit  des 
corbeilles  qu’il  donnoit  à ceux  qui  lever.oicnt  voir, 
au  lieu  de  ce  qu’ils  lui  apportoient.  Ceux-ci  enten- 
doier.t  fouvent  un  grand  tumulte  de  voix,  & comme 
un  bruit  d’armes , &c  voyoient  la  nuit  la  montagne 

pleine 
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pleinedebctes  farouches,  tandis  qu  il  ctoit  en  priè- 
re Carilfoûtinc  dans  ce  dtfert  de  terribles  tenta- 
tions. 

Etant  prie  par  les  freres  de  defeendre  de  la  mon-  *• 
tagne  pour  les  aller  voir;  il  partit  avec  eux  faifanc 
porter  fur  un  chameau  du  pain  & de  l’eau.  Car 
tout  le  defert  eft  fec  , & il  n'y  a de  bonne  eau  que 
dans  cette  montagne  feule  où  ctoit  fon  monaftere. 
L’eau  leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur 
très-violente,  & apres  en  avoir  cherche  de  tous  co- 
tez , ne  pouvant  plus  marcher,  ils  ctoient  couchez 

F*ar  terre  fans  efperance,  laiflant  aller  le  chameau  a 
aventure.  Le  S.  Vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril,  s’écarta  un  peu  en  foupirant,  & fe 
mit  en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Auffi- 
tôt  le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il 
s’étoit  mis  en  priere,  îlsburent  tous  St  reprirent  ha- 
leine, remplirent  leurs  outres,  cherchèrent  le  cha- 
meau & le  trouvèrent  attaché  à une  pierre,  ou  fa 
corde  s’etoit  accrochée  par  hazard;  ainfi  ils  ache- 
vèrent heureufement  leur  voïage.  S.  Antoine  étant 
arrivé  aux  monafteres  de  Pilper , il  y fut  reçu  comme 
unpere,  & fentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur 
des  moines,  & fafœurqui  avoit  vieilli  dans  la  vir- 
ginité, quiconduifoit  d’autres  vierges.  Après  quel- 
ques jours  il  retourna  à la  montagne,  où  plufieurs 
continuoient  de  l’aller  trouver,  pour  recevoir  fes 
inftrudlionsoulaguerifon  de  leurs  maladies. 

Entre  autres  avis  importans,  ilconfeilloit  cettcf' 
pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous  , 
difoit-il,  marque  & écrive  fes  avions  & les  mouve- 
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mens  de  fon  ame,  comme  fi  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  Afiurez-vous  que 
. la  honte  d’etre  connus  nous  feraceflcr  de  pecher, 
& d’avoir  aucune  mauvaite  penlée  : notre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  freres.  Il  compa- 
tiffoit  aux  affligez,  & prioit  avec  eux  ; mais  comme 
il  ne  tiroit  point  de  gloire  d’être  fouvent  exauce, 
autfi  ne  murmuroit-il  point  quandil  ne  l’étoit  pas. 

- Il  rendoit  toujours  grâces  à Dieu,  fie  exhortoit  les 
malades  àprendre  patience,  6 c à rcconnonrc  que  la 
guerifonne  dependoitnidelui ni  d’aucun  homme, 
mais  de  Dieu  leul  qui  la  donne  quand  ôc  commet! 
lui  plaît.  Un  officierdu palais  nommé  Fronton,  ne 
pût  être  guéri  en  fa  préiénee  , mais  en  arrivant  en 
Egypte,  comme  il  lui  avoit  prédit;  fie  une  fille  de 
Bufiris  fut  guerie , fans  qu’il  (ouffrît  même  qu’on  l’a- 
menât  devant  lui.  Elle  demeura  hors  de  la  mon- 
tagne chez  le  confcfTeur  Paphnuce  , où  fes  parens 
l’avoient  conduite.  Saint  Antoine  étant  un  jour 
affls  fur  la  montagne  appella  deux  moines  qui  s’y 
rencontrèrent  , fie  leur  dit  : Prenez  une  cruche 
d’eau  fit  courez  furie  chemin  de  l'Egypte;  de  deux 
frères  qui  venoient , l’un  vient  de  mourir , l’autre  va 
expirer,  fi  vous  ne  vous  prêtiez,  car  je  l’ai  connu 
dans  l’oraifon.  Les  moines  trouvèrent  l’un  mort , 
qu’ils  enterrerent,  l’autre  couché  parterre  prêt  à 
rendre  lame.  Us  le  firent  revenir  ôc  l’amenerent  au 
f.it.ii.  faint  vieillard  ; c’étoit à une  journée  de  chemin.  Il 
eut  plufieurs  autres  révélations  de  chofcs  éloignées 
ôc  cachées , particulièrement  de  l’état  de  l'ame  apres 
cette  vie. 
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C’ctoit  malgré  lui  qu’il  les  racontoit  : mais  fes 
difciples  le  voyant  long-tems  en  prière , puis  éton- 
né en  lui-même,  lui  demandoient  & leprefloient 
tellement,  qu’il  étoit  forcé  de  parler:  comme  un 
perequi  ne  pouvoir  rien  cacher  à fes  enfans,&  qui 
croyoit  que  ces  connoiflances  leur  feroient  utiles  , 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exerciccsll  étoit  tres- 
patient  fie  très  humble.  Car  avec  toute  fa  réputa- 
tion il  ne  laiiToit  pas  d’honorer  extraordinairement 
l’ordre  ecclefiaftiquc,  fie  de  ceder  à tous  les  clercs. 
Il  s’inclinoit  devant  les  évêques  fie  les  prêtres-,  fie 
fi  quelque  diacre  levenoit  trouver  pour  profiter  de 
fes  inflru&ions , il  lui  difoit  ce  qui  lui  étoit  utile, 
mais  il  lui  cedoit  l’honneur  de  la  priere.  Loin  d'avoir 
honte  d'apprendre,  il  écoutoit  tout  le  monde,  fie 
fi  quelqu’un  difoit  quelque  chofc  d utile , il  avoüoit 
qu’il  en  avoir  profité.  Son  vifage  avoir  une  grâce 
extraordinaire;  enforte que  fans  lavoir  jamais  vû, 
on  n’avoit  point  de  peine  aie  reconnoître  entre  plu- 
fieurs  autres  moines,  il  attiroit  les  regards,  non 
qu'il  fut  d une  taille  avantageufe,  mais  parce  que 
la  jpureté  ôc  la  tranquilité  de  fon  ame  paroifloit 
toujours  fur  fon  vifage,  par  une  fainte  joye  , fans 
aucun  trouble  de  paflion.  Trois  moines  avoient  ac- 
coûtumédelallervoirunefois  fan:  deux  lui  propo- 
saient des  queftions,  le  troifiéme  ne  difoit  jamais 
mot. S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon , craignant 
que  ce  ne  fut  par  crainte.  Il  répondit  : Mon  pere, 
il  me  fuffic  de  vous  voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un 
autre  folitaire  nommé  Ammon,  plutôt  ami  que 
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ui'it.e.  jo.  difcipledcS.  Antoine.  C’étoit  dans  le  defert  de  Ni- 
trie.  Ammon  naquit  en  Egypce  d’une  famille  noble 
8c  riche  -,  à l’àge  de  vingt-deux  ans  fes  parens  l’obli- 
gerent  de  fe  marier  : mais  il  perfuada  à (a  femme  de 
garder  la  continence,  8c  ils  vécurent  ainfi  dix  huit 
anscnfemble.  Enfuiteil  fe  retiraau  montdeNitrie, 
17  us.  am.  où  il  devint  fuperieur  de  plufieurs  moines,  8c  fitplu- 
fieurs  miracles.  Un  jour  voulant  pafler  avec  Théo- 
dore fon  difciplc  un  fleuve  nommé  Licus  qui  ccoit 
débordé , il  pria  Théodore  de  s'écarter,  afin  qu’ils 
ne  fe  viffent  point  nuds  en  nageant  : puis  il  demeura 
penfif,  ayant  honte  defe  voir  nud  lui  même  , 8c  fe 
trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Théodore  voyant  qu'il  étoit  pafle  le  premier 
fans  être  mouillé,  lui  demanda  comment  cela  s'etoit 
fait  8c  le  preiTa  tant  qu'il  lui  avoua  le  miracle  : lui 
ayant  fait  promettre  de  ne  le  dire  à perfonne  qu'a- 
pres  fa  mort.  Il  alloit  fouvent  trouver  iaint  Antoine  : 
8c  dans  une  vifite  que  faint  Antoine  lui  rendit , ils 
marquèrent  enfemble  la  place  d’un  nouveau  mo- 
naftere,  en  y plantant  une  croix,  à la  diftancede 
douze  milles  ou  quatre  lieues  , queS.  Antoine  ju- 
. gea  fuffifante.  La  femme  de  S.  Ammon  fut  aufli 
de  fon  côté  la  mere  de  plufieurs  vierges , 8c  il  la  vi- 
fitoit  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante-deux 
ans , 8c  faint  Antoine,  quoiqu’éloigné  de  treize  jour- 
nées de  chemin,  connut  le  moment  de  fa  mort  en 
voyant  fon  ame  monter  au  ciel. 
viii.  Dans  la  haute  Thebaïde  vivoitS.  Pacome,  le  pre- 
mens  de  s.  p»-  rmer  dont  nous  ayons  une  réglé,  8c  qui  au  donne  la 
forme  entière  à ta  vie  cénobitique.  Il  étoix  né  dans  la 
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ThebaïJe  de  parens  infidèles  : mais  dès  l’enfance  il 
marqua  l'on  oppofidon  à l’idolâtrie.  Ayant  goûte 
du  vin  offert  aux  idoles,  il  le  rejettaà  l'heure  même. 
Une  autre  fois  les  parens  le  menèrent  pour  facrifier 
à un  idole  fur  le  bord  du  Nil  , ôe  le  facrificareur  ne 
vit  point  l’effet  accoutumé  de  fes  ceremonies  pro- 
fanes. Il  en  demeura  furpris  -,  mais  le  démon  lui  fit 
connoître  que  l’enfant  Pacome  étoit  caufe  de  fon 
fileuce  , & s’écria  : Que  vient  faire  ici  cet  ennemi 
des  dieux  ? hâtez-vous  de  le  chafler.  Ses  parens  le 
firent  inftruire  foigneufement  dans  les  lettres  Egyp- 
tiennes. Et  dès  fa  première  jeuneffe  il  cheriffoit  la 
chafteté,  ôt  s’exerçoitâ  l’abftinence.  A l'âge  de  vingt 
ans  il  fut  enrôle  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Coril- 
tantin  contre  Muxence.  On  l’embarqua  fur  un 
vaiffeiu  avec  pluficurs  autres  ; & le  foir  ils  arrivè- 
rent dans  une  ville  , dont  les  habitans  touchez  de 
compalfron  pour  ces  jeunes  gens,  que  l’on  rnenoit 
à la  guerre  contre  leur  gré , leur  donnèrent  tous  les 
fecours  neceffaircs.  Pacome  demanda  qui  étoient 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c’é- 
toient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce  que  vouloic 
dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c’étoit  une  efpece  de 
gens  quicroyoient  en  J.  C.  fils  unique  de  Dieu,  ôc 
s’efforçoient  de  faire  du  bien  à tout  le  monde, cfpe- 
ranc  d'en  être  rccompenfez  dans  une  autre  vie. 
Pacome  touché  de  ce  difeours , leva  les  mains  au 
ciel , & dit  : Dieu  tout-  pui fiant , qui  avez  créé  le  ciel 
& la  terre?  fi  vous  me  tirez  de  cette  :>ffliélion,ôc  me 
faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de  vous  lervir, 
je  m’y  attacherai  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  conci- 
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* " ’ nua  fon  voyage , & lorfqu'il  fefentoit  flatté  par  les 

An.  J 13.  plaifirs  des  fens,  il  repoufloit  les  tentations  par  le 
fouvenir  de  fa  promelîe. 

La  guerre  finie,  Pacome  eut  conge  & retour- 
na en  Thebaïde.  Il  alla  à l'églife  d'un  bourg  nom- 
mé Chinobofque  où  il  fut  fait  catecumene,  & peu 
de  tems  après  baptifé.  Enluite  ayant  appris  qu'un 
vieillard  nommé  Palemon  fervoit  Dieu  dans  le  fond 
du  defert;  il  alla  le  trouver  à l'heure  même  &c  frappa 
à la  porte  de  (a  cellule.  Levieillard  l’entr’ouvrit  un 
peu  , lui  dit  d'un  ton  fevere  : Que  demandez-vous  ? 1 

« Pacome  dit:  Dieu  m'a  envoyé  vers  vous  pour  être 
folitaire.  Palemon  répondit  : Vous  ne  le  pouvez 
être  ici.  Laviemonaltique  n'eft  pasuneebofe  facile, 
plufleurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde  & n’ont 
pas perfeveré.  CommePacomc  infiftoit , Palemon 
ajouta  : Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez 
être  reçu  dans  ce  monaftere,  allez  dans  un  autre, 

& quand  vous  y aurez  pratiqué  la  penitence  quel- 
que tems , je  pourrai  vous  recevoir.  Mais  confi-  • 
derez  , mon  fils,  que  je  ne  mange  que  du  pain  & 
du  fel,  je  n’ufe  jamais  d’huile,  je  ne  bois  point  de 
vin,.jeveillclamoitié  de  la  nuit  &c  je  l'employe  à 
pfalmodier  ou  à méditer  l’écriture  fainte  , quelque- 
fois je  pafle  la  nuit  entière  fans  dormir.  Ces  paroles 
faifoient.trcmbler  Pacome,  & toutefois  il  s’engagea 
à tout , avec  tant  de  foi , que  Palemon  lui  ouvrit  fa 
porte,  & lui  donna  l'habit  monaftique.  On  voit 
ici  l’antiquité  de  ces  pratiques  : car  la  Éonverfion 
de  faint  Pacome  ne  peut  guère  être  arrivée  plus  tard 
que  l’an  313. 
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Il  demeura  donc  avec  S.  Palcmon  travaillant  à 
filer  du  poil  & en  faire  des  facs,  pour  avoir  de- 
quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâque  Pale- 
mon  dit  à Pacome  d’aprêrer  â manger  pour  lafo- 
lemnité  de  la  fête.  Pacome  mêlaun  peu  d’huile  au 
fel  qu’ils  avoient  accoûtutpé  de  prendre  avec  les 
herbes  fauvagesy  mais  Palemon  l’ayant  vû,  fe  fra. 
pa  le  front,  dit  avec  larmes:  Mon  Seigneur  a été 
crucifié  8c  je  mangerai  de  1 huile  ! 8e  ne  pût  jamais 
s’y  refoudre.  Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire, 
quelquefois  il  beuvoit  fans  manger.  Et  comme  on 
l’exhortoit  à prendre  quelque  foulugement  à caufe 
de  fes  infirmitez , il  alleguoit  l’exemple  des  martyrs 
qui  avoient  tant  fouftert  pour  J.  C.  8c  en  effet  il  avoit 
vû  les  perfccutions.  Saint  Pacome  s'étant  avance 
allez  loin  dans  un  canton  nommé  Tabenne,  com- 
me il  étoit  en  priere,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : demeure  ici , Pacome , & y fais  un  mônaltere , 
car  plufieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  faluty 
Se  tu  les  conduiras  fuivant  la  réglé  que  je  te  donne- 
rai. Auffi-tôt  un  ange  lui  aparut,  8c  lui  donna 
une  table  où  étoit  écrite  cette  règle,  qui  y futobfcr- 
vée  depuis.  Il  raconta  cette  révélation  à faint  Pale- 
mon , le  priant  de  palier  à ce  lieu,  ils  bâtirent  une 
petite  cellule , 8c  s’y  établirent.  Saint  Palemon  mou- 
rut quelque  tems  après  dans  une  heureufe  vieillefTe. 
Enfuite  Jean  frere  de  S.  Pacome  8c  fon  aîné,  vint  le 
chercher  8c  demeura  avec  lui,  pratiquant  les  mêmes 
exercices.  Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
reftoit  de  leur  travail , fans  rien  referver  pour  le  len- 
demain.  Ils  ne  changeoient  d'habits  que  par  la  ne- 
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cclïïtc  extrême  de  les  laver,  & S Pacome  portoit 
toujours  un  cilicc.  Il  pafTa  quinze  ans  fans  le  cou- 
cher, ne fe reposant  qu’allis  au  milieu  de  la  cellule, 
fans  même  s’appuyer  contre  la  muraille.  Il  prioic 
d’ordinaire  debout  les  mains  étendues  en  croix, 
ôc  pafloit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pofture.Jean 
étant  mort,  Pacome  demeura  feul  quelque  tcms  , 
ôc  fouffrit  quantité  de  tentations  ôc  d’iliufions  du 
démon.  Cependant  il  bâtifloit  un  monaftere  aflcz 
fpacieux pour  recevoir  une  grande  multitude,  fui- 
vant  la  promefle  qu'il  avoir  reçue  du  ciel,  il  fut 
quelquefois  confolé  par  les  vifites  d’un  moine  nom- 
mé Appollon  qui  mourut  chez  lui  dans  une  heureu- 
le  vieillefle  , & fut  enlcveli  de  fes  mains.  Souvent 
Pacome  marchoit  fur  les  lerpens  ôc  les  fcorpions 
fans  en  fouffrir  de  mal;  fouvcnt  quand  il  vouloir 
palier  le  fleuve , il  fe  faifoit  porter  par  des  crocodiles. 
Telle  étôic  dcflors  la  vie  monaltique  en  Egypte, 
où  il  y ayoir  plufieurs  monalleres  en  differentes  fo- 
litudes. 

D’un autrecoté S.  Hilarion  s’établiten  Paleftine. 
Il  étoit  ne  dans  un  bourg  nomme  Thabathe  à cinq 
milles  de  Caze , au  midi.  Ses  parens  ctoient  idolâ- 
tres, ôc  l’envoïerent  dès  fa  première  jeunefle  à 
Alexandrie  pour  étudier  lagrammaire.  Il  fie  du  pro- 
grès dans  les  lettres  ôc  dans  la  vertu  ; ôc  croyant  en 
J.  C.  il  preferoit  aux  fpectacles  profanes  les  alfem- 
blées  eccleliaftiques.  Aiant  oüi  parler  de  faint  An- 
toine, dont  le  nom  étoit  célébré  en  Egypte,  il  l’alla 
voir  au  defert,  ôc  auflî-tôt  il  changea  d’habit  ôc 
demeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois,  obfer- 
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vant  fa  maniéré  de  vivre  i (on  aflîduitcà  loraifon, 
fon  humilité  à recevoir  les  frétés,  fa  fc vérité  a ks 
reprendre,  fa  vigeur  à les  exhorter,  fa  perkve- 
rance  dans  les  aulteritez.  Mais  ne  pouvant  fouffrir 
la  mulcitude  de  ceux  qui  venoient  pour  être  guéris 
ou  délivrez  des  démons  , 8c  voulant  commencer, 
comme  faine  Antoine,  par  une  entière  folitude,  il 
retourna  en  fon  pais  avec  quelques  moines.  Il  trou- 
va fon  pere  8c  fa  mere  morts,  il  donna  une  partie 
de  fon  bien-à  fes  freres , Sc  le  relie  aux  pauvres , fans 
fe  rien  réferver.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans* 
8c  c’étoit  environ  l'an  307.  il  fe  retira  dans  un  dé- 
fertàfept  milles  de  Majuma-,  fes  parens  8c  fes  amis 
l'avertirent  que  ce  lieu  ctoit  décrié  par  les  meurtres 
8c  les  brigandages  : mais  il  ne  craignoit  que  la  mort 
éternelle.  On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge 
fi  tendre,  8c  un  corps  naturellement  délicat.  Dès 
le  commencement  de  fa  retraite,  des  voleurs  le 
vinrent  chercher,  8c  lui  demandèrent  ce  qu'il  fe- 
roit  s'il  lui  venoit  des  voleurs?  Il  répondit:  Qyand 
onn’arien,  on  neles  craint  point.  Mais,  dirent  ils, 
on  te  peut  tirer,  ileftvrai,  répondit-il,  mais  c'eft 
pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  voleurs,  parce 
que  je  fuis  prêt  de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  defert 
de  grandes  tentations  des  démons,  8c  commença  à 
y être  connu  par  fe*  miracles  au  bout  de  vingt  deux 
ans,  c’eft- à-dire.,  lorfqu’il  en  avoit  trente  lept,  ôc 
veis  l’an  3 19. 

Il  étoit  vêtu  d’un  fac,  d’une  tunique  de  peau 

3ue  S.  Antoine  lui  avoit  donné,  8c  d'un  manteau 
e payfan;  8c  demeuroic  dans  cette  vafte  folitude 
Tome  II/.  D 
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entre  la  mer  & un  marais,  changeant  louvenc  de. 
place  à caufe  des  voleurs,  & ne  mangeant  que  quinze 
figues  apres  le  foleil  couché.  Sentant  des  tentations 
de  volupté,  il  diminuoic  cette  nourriture,  pafloit 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  & la- 
bouroit  la  terre:  outre  les  corbeilles  de  jonc  qu’il  fai- 
foicà  l’imitationdesmoinesd  Egypte,  pour  gagner 
fa  nourriture.  Par  fes  travaux  il  réduihtfôncorpsà 
n’avoir  que  la  peau  Sc  les  os.  Sa  couche  n croit  qu’une 
natte  de  jonc  étendue  fur  la  terre,  & la  cellule  n peti- 
te, qu’elle  paroiifoit  plutôt  un  tombeau  qu’une  mai- 
fon.  Il  ne  coupoit  les  cheveux  qu’à  Pâque,  & ne  la- 
voit  jamais  ion  fac  ; difant  , qu’il  étoit  fuper- 
flu  de  chercher  de  la  propreté  dans  un  cilice;  il  ne 
quittoit  fa  tunique  que  quand  elle  étoit  tout-  à-fai  t 
ufée.  De  tems  en  tems  il  changeoit  fa  nourriture; 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut  fix  onces  de 
pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cuites,  & fur  la 
fin  un  breuvage  de  farine  & d’herbes  pilées  dû  poids 
de c;nq onces.  Avec  cela-il  reçut  quatre-vingt  ans, 
& mourut  vers  l’an  371. 

L’empereur  Conllantin  avoir  donné  ordre  à Anu- 
lin  proconful  d’Afrique,  & à Patrice  vicaire  du  pre- 
fet  au  prétoire, de  s’informer  de  ceux  qui  troubloient 
la  paix  de  l’églife  catholique,  & qui  s’efforçoient  de 
corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs:  c’étoient  les 
Donatiftes;  8c  écrivant  à Gecilien  évêque^de  Car- 
thage, à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai  déjà  raportée,  il 
lui  marquoit  de  s’adrefler  aux  memes  juges  pour 
avoir  juftice  de  ces  infenfez.  En  execution 
de  cet  ordre , Anulin  les  exhorta  à la  paix  ; mais 


Livre  di#xi  e’me;  17 

peudc  jours  après,  quelques-uns  du  parti  contraire 
a Cecilien,  ayant aflemblé  du  peuple  avec  eux,  vin- 
rent prefenter  au  proconful  un  paquet  cacheté  & un 
mémoire  ouvert,  le  priant  inftamment  de  les  en- 
voyer à la  cour.  Le  paquet  portoicpour  titre  : M e- 
moire  dp  l’églife  catholique  touchant  les  crimes  de 
Cecilien,  prefenté  par  le  parti  de  Majorin.  Le  mé- 
moire ouvert  ôc  attache  à ce  paquet  contenoit  ces 
mots:  Nous  vous  prions,  Conflantin  tres-'puiflant  Mp. op.  m.  t. 
empereur,  yous  qui  êtes  d’pne  racejufte,  dont  le 
pere  a été  le  feul  entre  les  empereurs  qui  n'a  poinc  • 
exercé  la  perfécution  : que  puifque  la  Gaule  eft 
exempte  de  ce  crime,  vous  nous  rafliez  donner  des 
juges  de  Gaule,  pour  les  différends  que  nous  avons 
en  Afrique  avec  les  autres  évêques  Donné  par  Lu- 
cien, Digne,  Naflutius,  Capiton  , Fidentius  5c  les 
autres  évêques  du  parti  M ijorin. 

L’empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  ré- 
latiou  d’Anulin , lui  écrivit  d’envoyer  Cecilien  fit  ».  ».«• 
fes  adverfaires , chacun  avec  dix  clercs  de  fon  parti, 
pour  fc  trouver  à Rome  dans  le  fécond  d’O&obre, 

& y cire  jugezpar  des  évêques.  Anuliu  exécuta  cet 
ordre , ôc  en  rendit  compte  a l'empereur  qui  écrivit, 
auflï  au  pape  Miltiade,  ôc  aux  évêques  de  Gaule  5c 
d’Italie,  pour  s’aflembleràRomelemême  jour;  5 c 
leur  envoya  tous  les  mémoires  ôc  les  papiers  qu’ Anu-- 
lin  lui  avoir  envoyé  fur  ce  fujet.  La  lettre  au  pape 
ell  auflï  adreffee  à Marc,  que  l’on  croit  être  celui  *' 
qui  fut  p>ape  apres  S.  Silveftre.  L’empereur  y dit: 

J’ai  juge  à propos  que  Cecilien  aille  a Rome  avec 
dix  évêques  de  ceux  qui  l’accufenr,  5c  dix  autres 
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qu’il  croira  nccell'aire , pour  fa  caule  : afin  qu'en  pre- 
ience  de  vous,  de  Rcticius , de  Materne  & de  Marin 
vos  collègues,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  fe  rendre 
en  diligence  à Rome  pour  ce  fu  jet  : ilpuifle  être  en- 
tendu comme  vous  (avez  qu'il  convient  à la  tres- 
fainte  loi.  Rcticius  & les  deux  autres  étoient  les 
évêques  de  Gaule. 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques , 5c  les 
dix  de  l’autre  parti,  qui  avoient  à leur  tête  Donac 
des  Cafes-noires  , fe  trouvèrent  à Rome  au  jour, 
nommé  , & le  concile  s’affembla  dans  le  palais  de 
l'impcratrice  Faufta,  nommé  la  maifon  de  Latran, 
ce  même  jour  fécond  d'Oétobre  31 3.  qui  étoit  un 
vendredi.  Le  pape  Miltiade  prefidoit  : Enfuite 
étoient  affis  les  trois  évêques  Gaulois , Rcticius 
d’Autün,  Materne  de  Cologue , Marin  d’Arles  : 
puis  quinze  évêques  Italiens,  Merocles  de  Milan, 
Stemnius  de  Rimini,  Félix  de  Florence,  Gaudence 
de  Pife,  Proterius  de  Capouc,  Théophile  de  Benc- 
vent,  Savin  de  Terracine  , Second  de  Prenefte  , 
Maxime  d’Oftie,  & quelques  autres,  faifanten  tout 
dix-neufévêques,  le  pape  compris-  L'ordre  de  cette 
féance  eft  remarquable,  particulièrement  en  ce  que 
les  trois  évêques  Gaulois  y tiennent  le  premier  rang; 
ôc  qu’entre  les  Italiens',  les  évêques  d’Oftie  ôc  de 
Prenefte,  quoique  fuffragans  du  pape,  n’ont  point 
de  rang  particulier.  On  travailla  trois  jours  durant 
avec  de»  notaires  qui  rédigeoient  en  même  tems 
les  aâes,  c'eft  à-dire  le  proces-verbal.  Le  premier 
jour  les  juges  informèrent,  qui  étoient  les  accufa- 
tcurs  ôc  les  témoins  contreCecilien.  Les  évêques  du 
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p irti  de  Majorin  prefentereiu  un  mémoire  d’accu- 
la  cions  donné  contre  lui  par  ceux  de  Ton  parti;  ÔC 
fous  ce  prétexte  ils  prétendirent , quetoutlc  peuple 
de  Carthuge  l’avoit  acculé.  Mais  les  juges  n’eurent 
point  d’égard  à ce  mémoire,  parce  qu  il  ne  conte- 
noit  que  des  cris  confus  d’une  multitude , fans  accu- 
sateur certain.  Ils  demandoient  des  témoins  8c  des 

Îierfonnes  qui  vouluflent  loutenir  l’accufation  en 
eur  nom:  mais  ceux  que  Donat  8e  les  autres  évê- 
ques du  parti  de  Majorin,  produifirent  comme  ac- 
eufateurs  & comme  témoins , déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à dire  contre  Cccilien. 

Enfuite  Cecilien  accufa  Donat  d’avoir  commehcc 
le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menfurius,  d’a- 
voir rebaptiféjd’avoirimpolé  denouveaulcs  mains  à 
des  évêques  tombez  dans  la  perfecution.  Enfin,  dit- 
il,  Donat  8t  fes  collègues  ont  fouftrait  les  aceufateurs 
6c  les  témoins,  qu’eux-mêmes avoient amenez  d’A- 
frique contre  moi, tant  leur  calomnie  étoit  évidente. 
Donat  confelfa  qu’il  avoit  rebaptilé  & impofé  les 
mains  aux  évêques  tombez;  8c  promit  de  reprefenter 
les  perfonnes  necelTaires  à cette  jeaule,  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après  l’avoir  promis 
deux  fois,il  fe  retira,  8c  n’ofa  plus  lui  même  fe  prefen- 
terau  concile,  craignant  que  les  crimes  qu’il  avoit 
confierez  ne  le  fiflenc  condamner  prefent,  lui  quié- 
toit  venu  de  fi  loin  pour  faire  condamner  Cecilien. 
Le  fécond  jour  qudques-uns  donnèrent  un  libelle  de 
dénonciation  contre  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fonnes qui  l’avoient  donné , 8c  les  chefs  d’accufation 
qu’il  contenoit  ; majs  il  ne  fe  trouva  rien  de  prouvé. 

• D iij 


An. 


An.  313. 


Skf.l.X  l.H.l), 


30  Histoire  Ecclësi astïqüï. 

Le  troificme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à Car- 
thage par  foixantc  dix  évcques  qui  avoient  condam- 
né Cecilicn  fie  fes  ordinateurs.  C’ctoic  le  grand  fore 
de  fes  adverfaires:  ils  faifoient  fonner  bien  haut  ce 
grand  nombre  d'évêques  \ fie  qu’étant  tous  du  pays, 
ils  avoient  jugé  avec  grande  connoiifance  de  caufe. 
Mais  Miltiade  fie  les  autres  évêques  du  concile  de 
Rome  n’eurent  aucun  egard  au  concile  de  Carthage, 
parce  que  Cecilicn  y avoit  été  condamné  ablent  fie 
fans  être  entendu.  Or  il  rendoit  de  bonnes  raifons 
pour  ne  s’y  être  pas  prefenté.  Il  favoit  que  ces  évê- 
ques avoient  été  appeliez  àCarthagc  par  fes  adverfai- 
res  qui  logeoient  chez  eux,  fie  concerroient  tous  av  ec 
eux.  Il  favoit  les  menaces  de  Purpurius  évêque  de 
Limatc,  donc  la  violence  étoit  connue.  Les  évêques 
du  concile  de  Rome  jugèrent  donc  que  tout  ce  qui 
avoit  été  traité  en  ce  concile  de  Carthage,  croit  en- 
core en  fon  entier:  favoir , fi  Félix  d’Aptonge  étoit 
traditeur,ou  quelque  autre  de  ceux  qui  avoient  or- 
donné Cecilicn.  Mais  iis  trouvèrent  cette  queftion 
difficile  fie  inutile.  Elle  étoit  difficile , parce  qu’il  y 
avoit  dçs  témoins  à.interroger,  des  a êtes  à exami- 
ner, fie  que  Cccilien  accufoit  fes  accufateurs  du 
meme  crime,  d’avoir  livré  les  faintes  écritures,  à 
caufe  du  concile  de  Cirthe,oùils  l’avoient  cohfefle. 
D'ailleurs  il  étoit  inutile  d’examiner  fi  Félix  éroic 
traditeur;  puifquc  quand  il  l’eut  été,  il  ne  s’enfui- 
voit  pas  que  l’ordination  de  Cedlien  fut  nulle:  c^r 
la  maxime  e'toir  confiante , qu'un  évêque  tant  qu’il 
étoit  en  place  fans  être  condamné  ni  aépofé  par  un 
jugement  ecclefiaftique,  peut  légitimement  faire 
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des  ordinations,  ac  toutes  les  autres  fonctions  £pif- 
copales.  ” 

Les  cvêques  du  concile  de  Rome  , crurent  donc* 
ne  devoir  point  toucher  à cette  queftion  , de  peur 
d’exciter  de  nouveaux  ttoubles  dans  l’églife  d’Afri- 
que, au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilicn 
innocent,  & approuvèrent  fon-ordi nation  ; mais  ils 
ne  féparercnc  pas  de  leur  communion  les  évêques 
qui  avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux  qui  avoient 
été  envoyez  pour  l’accufer.  Donat  des  Cafes-noires 
fut  le  feul  qu'ils  condamnèrent,  comme  auteur  de  Auitfî y 
tout  le  mal  , convaincu  de  grands  -et  imes,  par  fa 
propre  confeflion.  On  laifla  le  choix  aux  autres,  de 
demeurer  dans  leurs  fiéges,  quoi  qu’ordonnez  par 
Majorin  hors  de  l’églife,  à la  charge  de  renoncer 
au  fchifme.  Enforte  que  dans  tous  les  lieux  où  il  fe 
trouveroit  deux  évêques,  l'un  ordonné  par  Cecilicn, 
l'autre  par  Majoyn , on  confcrveroit  celui  qui  feroit 
ordonné  le  premier,  ôcon  pourvoiroit  l'autre  d’une 
. autre  églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile.de  Rome,  où  l'on 
voit  une.difcrction  fingulicre,  & un  exemple  re- 
marquable de  difpenfe  contre  la  rigueur  des  règles, 
pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile  chaque  évê- 
que dit  fon  avis,  félon  la  coutume,  & le  pape  Mil- 
tiade conclut  l’adion,  difant  le  lien  en  ces  termes  : 
Puifqu'il  eft  conftant  que  Cecilien  n’a  point  été  ac- 
eufé  par  ceux  qui  étoient  venus  avec  Donat , comme 
ils  l’avoient  promis , 6c  qu'il  n’a  épe  convaincu 
par  Donat  fur  aucun  chef;  je  fuis  d'avis  qu’il  (oie 
confervé  en  tous  fes  droits,  dans  la  communion 
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An.  314.  ccdcfiaftique.  Nous  n’avons  pas  le  reftc  de  la  fen- 
tcnce  fur  les  autres  chefs.  Le  pape  & les  autres  évê- 
• ques  rendirent  compte  à l'empereur  Conftantin  de 
c ; ce  jugement,  lui  envoïanr  lcsattes  du  concile  ; & 
lui  manderentquelcsaccufateursdcCecilien  ctoient 
aufl»  tôt  retournez  en  Afrique.  Le  pape  Mi'tiade 
"•‘J-  ou  Melchiade. mourut  trois  mois  après,  lcdixicme 

de  Janvier  l’an  314.  aïant  tenu  le  laint  fiege  deux 
ans  & demi;  &c  Silveftre  lui  fucceda  le  trente-uniéme 
du  même  mois  de  Janvier. 

Oput-  Ht.  I.  Donat  des  Cafes-noircs  demanda  qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  en  Afrique,  à la  charge  de  ne 
point  aller  à Carthage.  Un  nomme  Philumcne,  qui 
iollicitoit  l’empereur  pour  lui,  demanda  aufli  que 
pour  le  bien  delà  paix, Cecilien fut  retenu  à Brefle 
en  Italie  ; ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoïa  en 
Afrique  deux  évêques  Eunomius  & Olympius,  qui 
demeurèrent  quarante  jours  à C^thage  , pour  dé- 
clarer où  croit  l’églife  catholique  ; mais  le  parti  de 
Donat  vouloit  l’empêcher,  & tous  les  jours  il  y avoic  • 
du  tumulte.  Enfin  Eunomius  Olympius  pronon- 
cèrent que  l’églife  catholique  étoit  celle  qui  étoit 
répandue  par  tout  le  monde  , & que  le  jugement 
donné  à Rome  par  les  dix-neuf  évêques  , .ne  pou- 
voit  être  infirmé.  Ainfi  ils  communiquèrent  avec 
le  clergé  de  Cecilien , & s ’en  revinrent , après  avoir 
drefle  des  a&cs  de  toute  leur  procedure  ; cependant 
Donat. vint  à Carthage  contre  fa  parole;  ce  que 
Cecilien  ayant  appris,  il  revint aufli  en  diligence  à 
fou  troupeau.  Ainfi  la  divifion  recommença  entre 
les  deux  partis. 
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Les  Donatiftes  revinrent  à l’empereur;  foûtenant 
toujours  queCecilicn  étoit  indigne  des  fonctions  du 
ûcerdoée.  Il  leur  rcprelènra  que  la  caufeavoit  été 
terminée  à Rome  par  des  juges  irréprochables  ; mais 
ils  croient,  qu’elle  n’avoit  pas  été  entendue  toute  en- 
tière ; & que  des  évêques  en  petit  nombre  s’étoient 
enfermez  en  un  lieu , & avoient  jugé  ce  qu’ils  avoient 
voulu  avec  précipitation.  Le  prétexte  de  dire  que 
la  caulè  n’avoit  pas  été  oüie  toute  entière , étoit  l’anaï- 
re  de  Félix  d’ Aptongc , que  le  concile  de  Rome  n’avoit 
pas  voulu  examiner. 

Pour  y làtisfaire  , Conftantin  écrivit  à Verus  ou 
Vérin  vicaire  du  préfet  du  pfetoire  en  Afrique , 
pour  en  prendre  connoiiïance.  Vérin  étant  malade, 
Llicn  proconlul  d’Afrique  exécuta  l’ordre,  & inter- 
rogea tous  ceux  qui  pouvoienravoir  connoiflance  du 
fait  en  queftion  ; favoir  fi  Félix  évêque  d’Aptonge 
avoit  livré  les  faintes  écritures  pendant  la  pcrfecu- 
tion.  11  fit  venir  Claude  Saturicn  , qui  avoit  été  cu- 
rateur de  la  république  d’Aptonge , l’année  de  la 
perfecurion , c’eft- à-dire  en  303.  AlfiusCecilicnqui 
avoit  été  magiftrat,  c’eft-à-dire  duumvir  la  même 
année  : Callidius  Grajien , qui  étoit  curateur  cette 
année  3 14.  Superius  foldat  ftationaire  : Ingentius 
greffier  accufe  d’avoir  falfifié  une  lettre  d’Alfius  Ce- 
cilieaà  Félix  : Solon  ferviteur  public  & quelques  au- 
tres. Le  proconful  Elicn  les  interrogea  le  quinziéme 
des  calendes  de  Mars,  lous  le  conlulat  de  Voluficn 
& d’ Annicn , c-’eft-à-dire  le  quinziéme  de  Février  3 1 4. 
Nous  avons  une  grande  partie  de  fon  procès  verbal, 
où  après  la  lcélure  de  quelques  a êtes , un  officier 
# Tome  HI.  E 
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— du  proconful  nommé  Agelas , du  nombre  appar- 
remmène  de  ceux  que  l’on  nommoit  excepteurs  r 
parle  ainfi  : 

Il  y a d’aurres  lettres  néceffaires  en  cette  affaire  y 
il  importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  : Lis-çn 
en  prefcnce  de  Cecilien,  afin  qu’il  reconnoiffe  s’il  les 
a diétées.  Agefilas  lût  un  acte  fait  a Carthage  en  ces 
termes  : En  jugement  devant  Aurelius  Didymus 
S^eretius  facrifîcatcur  de  Jupiter  & duumvir  de 
Carthage  : Maxime  dit  : Je  parle  au  nom  des  anciens 
du  peuple  Chrétien  de  la  loi  catholique -,c’étoit  tou- 
tefois les  Donatiftcs.  Il  continue  : Il  faudra  pour- 
fuivre  devant  les  empereurs  contre  Cecilien  & Fé- 
lix, qui  veulent  ufùrper  le  gouvernement  de  la  reli- 
gion. On  cherche  les  preuves  de  leurs  crimes.  Car 
la  perlccution  érant  ordonnée  contre  les  Chrétiens, 
c’eft-à-dire,  qu’ils  facrifiaffcnt,  ou  qu’ils  donnaffenc 
à brûler  routes  les  écritures  qu’ils  avoient  ; Alfius 
Cecilien  que  vous  voiez  prefent  étoit  alors  magif- 
trat.  Sa  charge  l’obligeoit  d’executer  l’ordre  du  pro- 
conful , pour  contraindre  tout  le  monde  à fàcrificr 
& à livrer  les  écritures.  Vous  voyez  qu’il  eft  vieux 
& qu’il  ne  peut  aller  à la  Cour,  je  vous  prie  qu’il  dé- 
clare devant  vous  , s’il  a écrit  des  lettres  de  la  con- 
vention qu’il  avoit  faite  furcefujet,  & fi  le  contenu 
de  lès  lettres  eft  véritable;  afin  que  l’on  en  puilfe  dé- 
couvrir la  vérité  devant  l’empereur.  Comme  Ceci- 
lien étoit  prefent , le  duumvir  Sperctius  lui  dit  : Avez- 
vous  oüi  cette  rcquifition  ? - 

Alfius  Cecilien  dit  : J’étois  à Zama  pour  ache- 
ter des  livres  avec  Saturnin  Quand  nous  y fûmes 
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arrivez  , les  chrétiens  mêmes  envoyèrent  vers  moi  XnTm^ 
au  prétoire , pour  me  dire  : Avez- vous  reçu  l’ordre 
de  l’empereur  ? Non  dis-je , mais  j’en  ai  déjà  vû  des 
copies  : & à Zama  & à Fûmes  j’ai  vû  abattre  des 
églifès  & brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écri- 
tures fi  vous  en  avez , pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
pereur. Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évêque 
Félix , pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.  Gala- 
tius  vint  avec  nous , au  lieu  où  ils  avoicntaccoûfu- 
mé  de  celebrer  leurs  prières.  Nous  en  emportâmes 
la  chaire  , des  lettres  mifîives  & les  portes  & tout 
fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Et  comme 
nous  eûmes  envoyé  à la  maifon  de  l’évêque  Félix  , 
les  officiers  publics  nous  rapportèrent  qu’il  étoitab- 
fent.  Il  eft  vrai  que  depu-s , Ingentius  icribe  d’Au- 
gentius  avec  qui  j’ai  exercé  l’édilité  , m’étant  venu 
trouver, j’ai  diété  à Augentius  une  lettre  pour  le  même 
évêque  Félix. 

Maxime  dit:  Que  la  lettre  lui  foit  reprefèntée  , 
afin  qu’il  la  rcconnoifîe.  Cccilicn  répondit  : C’cft  la 
même.  Maxime  dit  ; Puifqu’il  a reconnu  fa  lettre  , 
je  vais  la  lire  , & je  prie  qu’elle  foit  inferée  dans  les 
aétes  tout  au  long.  Il  lût  ainfi  : Cccilicn  à fon  perc 
Félix,  fàlut.  Ingentius  ctant.venu trouver  mon  col- 
lègue Augentius  fon  ami,  pour  lui  demander  fi  dans 
l’année  de  mon  duumvirat  on  a brûlé  quelques  écri-  * 
turcs  de  vôtré  loi , fuivant  l’ordonnance  de  l’cmpc- 
reu  : j’ai  dit  que  je  ne  fài  autre  chofè , finon  que  Gala- 
tiusjjn  des  vôtres,  a tiré  publiquement  dcl’églifè  des 
lettres  mifîives.  Je  fouhaite , mon  cher  pere , que  vous 
foy ez  long-tems  en  bonne  fànté. 
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An.  3 14*  C’éroit  la  fin  de  la  lettre  3 mais  on  y avoir  ajouté 
ce  qui  fuit  , faifànt  toujours-  parler  Cecilien  à Fé- 
lix : Vous  nie  dites  : Prenez  la  clef  & emportez  les 
livres  que  vous  trouverez  fur  la  chaire  & fur  In  pier- 
re, c’cft-à-dire  apparemment  fur  l’autel  ; mais  pre- 
nez-garde  que  les  officiers  n’emporte  l’huile  & le  bled. 
Je  vous  dis  : Ne  fçavez  vous  pas  que  l’on  abbat  la 
maifon  où  on  trouve  des  écritures  ? vous  me  dites: 
Que  ferons-nous  donc?  Je  vous  dis  : Que  quelqu’un 
de  vous  les  porte  dans  la  place  , où  vous  faites  vos 
prières , j’y  viendrai  avec  les  officiers  & les  emporte- 
rai. Nous  y vînmes  en  effet , nous  emportâmes  tout , 
fuivant  la  convention,  & nous  les  brûlâmes , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur.  Par  cette  lettre  de  Ceci- 
lien , les  Donatiftcs  prétendoiént  prouver  que  Félix 
évêque  d’Aptonge  étoit  traditcur.  Maxime  l’ayant 
lue , dit:  Puilque  la  lettre  a été  lûë  , & qu’il  recon- 
noît  l’avoir  envo'iée,  je  demande  aéte  de  ce  qu’il  a 
dit  : Sperctius  Duumvir  dit  : Ce  que  vous  avez  dit 
eft  écrit. 

Après  la  lcéture  de  cet  a£te  , fait  à Carthage  de- 
vant Spcretius , Agefilas  dit  devant  le  proconful 
Elien:  Cecilien  vient  de  reconnoîrrefà  lettre,  & dit  : 
que  ce  qu’on  a lû  à la  fin  eft  faux.  Cecilien  dit  : 
Seigneur,  j’ai  diétéjufquesàces  mots:  Je  fouhaite, 
mon  chere  pere  , que  vous  foyez  en  bonne  fànré. 
C’étoit  en  effet  1a  conclufion  ordinaire  des  lettres. 
Apronien  qui  parloit  pour  les  catholiques  , dit  : 
C’eft  ainfi  que  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à 
l’églife  catholique,  ont  toûjours  agi  par  des  fauffe- 
tez  & des  impietez  , en  intimidant , en  joüant  la 


Higitizedby  Google 


Livre  Dixie’me.  57 

comcdie. . Pendant  que  Paulin  éroit  vicaire  d’Afri-  — 
que  , on  fuborna  un  particulier  , qui  fail’oit  le  cour-  AN* 
rier,  & venoitaux  catholiques  pour  les  e'pouvanter: 
la  fourbe  fut  découverte  : oh  vouloit  impofer  au 
làint. évêque  Félix  , d’avoir  livré  & brûlé  lés  écritu- 
res. Ingentius  aufli  ne  cherchant  qu’à  nuire  au  faint 
évêque  Cecilicn,  a été  apofté  , pour  venir  avec  des 
lettres  prétendues  de  l.’évêque  Félix  au  duumvir. 
Cecilien  , feignant  d’être  envoyé  vers  lui  par  Félix  : 

Je  dirai  Us  propres  mots  qu’il  a employez  pour  cette 
fiélion.  Le  proconful dit: Dis-les. 

Apronien  dit  : Il  a fait  dire  à Félix  : Dites  à mon 
ami  Cecilien  : J’ai  reçû  onze  volumes  des  livres 
divins  de  grand  prix,  & parce  qu’à  prelènt  on  me 
les  veut  faire  rendre,  dites  que  vous  les  avez  brû- 
lez pendant  que  vous  étiez  en  charge.  C’eft  donc 
furquoi  il  faut  interroger  Ingentius  ; comment  le 
tout  a été  forgé  & machiné  , comment  il  a voulu 
circonvenir  le  magiftrat  & le  faire  mentir , pour 
donner  atteinte  à la  réputation  de  Félix  , & par 
confèquent  à l’honneur  de  Cecilien  & à fon  ordi- 
nation. Qu’il  dife  qui  l’a  envoyé  ;car  il  eft  comme 
un  député  de  nos  adverfaires,par  la  Mauritanie  & la 
Numidie. 

Comme  Ingentius  étoit  prêtent , le  proconful 
Elien  lui  dit  : Par  l’ordre  de  qui  t’es-tu  chargé  de 
faire  ce  qu’on  te  reproche  t Où  ? dit  Ingentius.  Le 
proconful  dit  : Puifque  tu  fais  temblant  de  ne- pas 
entendre  ce  qu’on  te  demande  , je  le  dirai  plus  clai- 
rement. Qui  t’a  envoyé  au  magiftrat  Cecilien  ? In- 
gentius dit  : Perlonne  ne  m’y  a envoyé.  Le  pro- 
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» conful  dit  : Comment  donc  y es -tu  venu.  ? Ingen- 

An.  3 14.  rius  dit  ; On  traitoit  l’affaire  de  Maur  évêque  d’U- 
tique  qui  avoit  acheté*  l’épïfcopat.  Félix  évêque 
d’Aptonge  vint  à la  ville,  & dit  : Que  perfonne  ne 
communique  avec  lui , parce  qu’il  a fait  une  faufTe- 
te.  Je  lui  dis:  Ni  avec  lui  ni  avec  toi,  qui  es  un  tra- 
diteur.  Car  j’étois  fâché  de  l’affaire  de  Maur,  qui 
étoit  mon  hôte  , & avec  qui  j’avois  communiqué 
en  pais  étranger , quand  je  fuyois  la  perfècution. 
Depuis  je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais 
de  Félix  , afin  qu’ils  viflent  s’il  étoit  Véritablement 
traditcur  ou  non.  Apronien  dit  : ce  n’eft  pas  ainfi 
qu’il  cft  venu'vers  Cecilien  pour  s’informer  de  lui. 
Le  proconful  dit  à Cecilien  : comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : Il  vint 
chez  moi.  Je  dipois  avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêta  à 
la  porte,  en  difant  : Où  cft  Cecilien  ? Je  répondis  : 
Il  eft  ici.  Qu’y  a-t’il  ? tout  va-t’il  bien  ? Oüi , dit-il. 
Je  lui  dis:  Voulez-vous  dîner  avec  nous.  Il  me  dit  : 
Je  vais  revenir.  Il  revient  fèul  & commence  à me  di- 
re : Je  fuis  chargé  de  m’informer  fi  on  a brûlé  des 
écritures  l’année  de  vôtre  duumvirat.  Je  lui  dis  : tu 
m’incommodes,  tu  es  un  efpion,  retire-toi.  Il  revint 
avec  mon  collègue  , avec  qui  j’ai  été  édile  , c’étoit 
Augcntius,  qui  me  dit:  Félix  nôtre  évêque  a en- 
voyé cet  homme  , afin  que  vous  lui  écriviez.  C’cft 
qu’il  a reçu  des  livres  de  prix  qu’il  voudroit  ne  pas 
rendre.  Ecrivez-lui  qu’ils  ont  été  brûlez  l’année  de 
vôtre  duumvirat  : Je  lui  dis.  Eft-cc  là  la  bonne  foi  des 
Chrétiens. 

Ingentius  fe  fentant  alors  prefle , dit  au  procon- 
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fui  ; Seigneur  qu’Augentius  vienne  auffï.  J’ai  mon  

honneur  à garder,  & nous  avons  (es  lettres.  Lepro-  An. 
conful  dit  à Ingentius  : Tu  es  convaincu  d’ailleurs.  , *1,"^ 
Puis  il  dit  à fes  otTîciers  qu’on  l’attache,  & enfuite  : »amcu  de  ûux. 
Qu’on  le  fufpende.  C’étoit  pour  lui  donner  la  ques- 
tion. Puis  il  dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : lime  dit: 

Nôtre  évêque  Félix  m’a  envoie  ici , afin  que  vous 
lui  écriviez.  Il  y a , dit-il  ; un  certain  miferable  , 
qui  a chez  moi  des  livres  très  précieux , & que  je  ne 
veux  pas  rendre.  Ecrivcz-moi  qu’ils  ont  été  brûlez  , 
afin  que  ie  les  garde.  Je  dis  alors  :Eft-ce  là  la  bonne 
foi  d’un  Chrétien;  & je  commençai  à le  reprendre. 

Mon  collègue  me  dit  : écrivez  à nôtre  évêque  Fé- 
lix. Je  dictai  donc  la  lettre,  & il  naroît  jufques  où 
je  l’ai  diétée.  Il  femble  que  Ceciuen  ne  fivoit  pas 
écrire. 

Le  proconful  dit  : Ecoutez  fins  crainte  la  leéture 
de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  lût , comme  elle  cft  ci- 
deflfus  inferée  dans  l’acte  de  Speretius  duumvir  de 
Carthage.  Quand  il  eut  lû  ces  mots  : Je  fouhaite, 
mon  cher  pere’,  que  vous  fo'iez  en  bonne  finté  ; le 
proconful  dit  a Cecilien  : Vous  avez  diété  jufques- 
îà  ? Oui , répondit-il , le  refte  eft  faux.  Agefilas  con- 
tinua de  lire  le  refte  , comme  il  eft  ci-defiiis  : & Cc- 
cilicn  dit  encore:  Cela  cft  faux,  ma  lettre  ne  va  que 
jufques  à ces  mots  : Je  fouhaite  mon  cher  pere,  que 
vous  fo'iez  en  bonne  finté.  Le  proconful  dit  : Qui 
croicz-vous  qui  a ajouré  à vôtre  lettre  ? Cecilien  dit  : 

C’eft  Ingentius.  Le  proconful  dit  : Vôtre  déclara- 
tion eft  dans  les  aôtes. 
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Puis  il  dir  àlngcnrius  : Tu  vas  erre  tourmenté  : 

N'  2 l^’  ne  meurs  pas.  Ingcntius  dir  : J ai  failli , c’efl  moi 
qui  ai  ajouré  à ccrre  lettre  , étant  fâché  à caufé  de 
Maur  mon  ami.  Le  poconful  dit  : Les  empereurs 
Conftantin  le  grand  & Licinius  ont  la  bonté  de  fa- 
voriièr  les  chrétiens  ; mais  ce  n’efl:  pas  pour  cor- 
rompre la  dilcipline  , c’cft  au  contraire  , afin  que 
cette  religion  foit  obfcrvéc.  Ne  te  flattes  donc  pas 
pour  me  dire  que  ru  es  dccurion,  & que  tu  ne  dois 
point  être  mis  à la  queftion  : tu  y feras  mis  pour  t’em- 
pêcher de  mentir , ce  qui  ne  convient  point  aux 
chrétiens  comme  l’on  fait.  Dis  donc  tout  Ample- 
ment , pour  éviter  les  tourmens.  Ingcntius  dit  : Je 
l’ai  déjà  confcfle  fans  torture.  Alors  Apronien  dit 
au  proconful  : Ayez  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité,  par  quel  artifice  , avec  quelle  fureur 
il  a parcouru  toute  la  Mauritanie,  8ç  même  la  Nu- 
midic  ? Comment-il  a excité  fedition  dans  l’églifè 
catholique  ? Le  proconful  dit  à Ingcntius  : As-tu  été 
en  Numidie  ? Il  répondit:  Non,  Seigneur  : qu’on  le 
prouve.  Le  proconful  ajouta  : Ni  en  Mauritanie  } 
Ingentius  répondit  : J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apro- 
nien dit  : Il  ment  en  cela  même , Seigneur  , en  di- 
fant  qu’il  a été  en  Mauritanie  , fans  aller  en  Numi- 
die ; car  ce  n’efl:  que  par  la  Numidie  que  l’on  va 
en  Mauritanie.  Le  proconful  dira  Ingentius  : De 
quelle  condition  es-tu  ? Ingcntius  répondit  : Je  fuis 
decurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  officiers  : 
Defcendcz-lc.  Puis  il  dit  à Cecilien  , pour  l’éprou- 
ver : Ce  que  vous  avez  dit  eftfaux.  Cecilien  répon- 
dit: Non,  Seigneur.  Faites  venir  celui  quia  écrit  la 

lettre 
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lettre,  c’cflfon  ami,  il  dira  jufques  où  je  l’ai  diclee.  An.  3 14. 
Le  proconful  dit:  Qui  efl  celui  que  vous  voulez 
qui  vienne  ? Cccilien  dit:  C’cft  Augcntius  avec  qui 
j’ai  été  édile , c’efl  lui  qui  a écrit  la  lettre;  il  n’y  a 
que  lui  par  qui  je  puiffe  prouver  jufques  où  je  l’ai 
diétée  : Il  le  peut  dire.  Le  proconful  dit  : Il  efl  donc 
confiant  que  la  lettre  cft  fauflfe  ? Cccilien  répondit  : 

Oui,  feigneur,  je  ne  ments  point,  fur  ma  vie.  Le 
proconful  dit  : Puifque  vous  avez  été  duumvir  en 
votre  ville,  il  faut  ajouter  foi  à vos  paroles.  Apro- 
nien  dit  : Cela  ne  leur  eft  pas  nouveau  ; ils  ont 
ajoûté  aux  aéles  ce  qu’ils  ont  voulu,  ils  en  fonc 
métier. 

Le  proconful  dit  : La  déclaration  de  Cecilien  qui 
dit  que  les  aélcs  ont  été  falfifiez,  & que  l’on  a beau- 
coup ajoute  à fà  lettre,  fait  voir  manifcflcmcnt  à 
quel  deffein  Ingentius  l’a  fait:  qu’il  foit  donc  mis 
en  prifbn;  car  il  faut  l’interroger  plus  rigoureufè- 
menr.  Quant  au  fàint  évêque  Félix,  il  efl  manifcfle 
qu’il  efl  innocent  d’avoir  brûle  les  écritures  divines; 
puifque  pcrfbnne  n’a  pû  prouver,  qu’il  les  ait  feule- 
ment livrées.  Car  il  paroît  par  tous  les  interroga- 
toires , qu’il  n’y  a point  eû  d’écritures  divines  trou- 
vées gâtées  ou  brûlées  : Que  le  fàint  évêque  Félix  n’a 
point  été  prefent , n’a  rien  fait  faire  de  fèmblablc  , 

& n’en  a pas  même  eu  connoiffance.  Agcfllas  dit  : 

Qu’  ordonne  votre  grandeur  de  ceux  qui  font  venus 
pour  l’inflruire  ? Le  proconful  Elien  dit:  Qu’ils  re- 
tournent chez  eux.  Il  envoya  à l’empereur  une  rcla-  Auî,  A 
tion  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  caufe,  avec  '• 

]es  acles  ; & Conflanûn  écrivit  enfuitc  à Probicn 
Tome  lll.  F 


Digitized  by  Google 


An.  3 14. 

Irifl.  Ccnjitnt. 

ai  Pied. 


XIV. 

Concile  J' Arlci. 


Tfijl.  ai  Allan» 


42  Histoire  Ecclesiastique. 
proconful  d’Afrique  fuccefleur  d’Elien , de  lui  en- 
voyer à là  cour  Ingenrius  le  fauflaire  fous  bonne 
garde,  pour  fermer  la  bouche  aux  jccuiàtcurs  de 
1’évêquc  Cccilicn. 

Cependant  fatigue'  par  les  plaintes  des  Dona- 
tiftes,  qui  difoient  toujours  que  le  concile  de  Rome 
n’avoit  pas  été  affez  nombreux  3 & voulant  leur 
6rer  tout  prétexte  de  tumulte,  il  refolut  de  faire 
allèmbler  un  plus  grand  concile,  & dans  les  Gaules 
comme  ils  défiroient,  c’eft-à-dire , en  la  ville  d’Arles. 
11  e'erivit  donc  à Ablavius  ou  Elafus  vicaire  d’Afri- 
que qui  éroit  chrétien  ; lui  ordonnant  de  faire  venir 
Cccilicn  , quelques  perfbnnes  qu’il  choifiroit,  &c 
d’aurres  e'vêques  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  : 
lavoir  de  la  Proconfulaire  , de  la  Byzaccnc,  de  celle 
de  Tripoli , des  Numidies  & des  Mauriranies,  avec 
ceux  que  chacun  choifiroit,  quelques-uns  aulii  du 
parti  contraire  à Cecilien;  & de  donner  à chacun  de 
ces  évêques  des  lettres  pour  faire  le  voyage  aux  dé- 
pens du  public , les  faifant  venir  par  terre  autant 
qu’il  fè  pouvoir , c’cft-à-dire  par  la  Mauritanie  & 
l’Efpagne.  L’empereur  écrivit  auffi  aux  e'vêques;  & 
nous  avons  la  lettre  adrefTee  a Chreftus  évêque  de 
Syracufè  en  Sicile,  qui  porte:  Comme  nous  avons 
ordonné  à plufieurs  évêques  de  divers  lieux  de  s’a£ 
fèmbler  en  la  ville  d’Arles  dans  le  premier  d’Août, 
nous  avons  aufii  jugé  à propos  de  vous  écrire,  afin 
que  vous  preniez  une  voiture  publique,  par  l’ordre 
de  Larronien  correcteur  de  Sicile,  avec  deux  per- 
fbnnes du  fécond  ordre  à votre  choix,  & trois  valcrs 
pour  vous  lervir  pendant  le  chemin;  &.  que  vous 
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vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le  jour  marque. 
On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
sonnes, parce  que  durant  le  voyage  on  leur  fournif- 
fbit  aux  dépens  du  public,  la  voiture  , le  logement 
& la  nourriture.  Chreftus  au  lieu  de  deux  prêtres , 
ne  mena  avec  lui  qu’un  diacre  nommé  Florus.  Par 
cette  lettre  on  peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites 
aux  autres  évêques  5 car  c étoit  apparemment  une 
lettre  circulaire , où  l’on  ne  changeoit  que  les  noms 
des  évêques  & des  gouverneurs.  On  croit  que  le 
pape  étoit  invité  à ce  concile  , puifqu’il  y envoya 
Ses  légats. 

Les  évêques  s’aflemblerent  donc  à la  ville  d’Arles 
au  jour  nommé , le  premier  Août  de  cette  année 
j 14.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand: 
on  en  voit  feize  dans  les  foulcriptions,  entre  lelquels 
font  les  trois  qui  avoient  affûté  au  concile  de  Rome. 
Il  y eut  au  moins  trente-trois  évêques  à ce  concile , 
& quelques  ablcns  y envoyèrent  des  prêtres  à leur 
place.  Plusieurs  églifes  de  Gaule  y font  marquées, 
entre  autres  Arles,,  Marlèille,  Vienne,  Lyon,  Au- 
tun,  Reims, Trêves,  Cologne,  Roiien  & Bordeaux. 
Dans  la  grande  Bretagne,  Yorc  & Londres.  Il  y 
a quelques  Italiens  , plufieurs  Efpagnols  & plufieurs 
Africains.  Marin  évêque  d’Arles  étoit  accompagné 
d’un  prêtre  & de  quatre  diacres:  les  légats  que  le 
pape  S.  Silveflrc  avoir  envoyez  de  Rome,  étoient 
deux  prêtres,  Claudien  & Virus,  & deux  diacres, 
Eugene  & Cyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufè  de  Cecilien  évê- 
que de  Carthage.  Les  Donatiftcs  avançoiçnt  con- 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 
trc  lui  deux  chefs  d’acculàtion  ; l’un  pcrfonncl  » 
qu’étant  encore  diacre  pendant  la  perfccution  , H 
étoit  allé  par  ordre  de  l’évêque  Mcnfurius , à la 
porte  de  la  prifon , avec  des  foüets  & une  troupe  de 
gens  armez,  pour  empêcher  de  porter  de  la  nourri- 
ture aux  martyrs  qui  y étoient  enfermez.  L’autre 
chef  d’accufation , croit  que  les  évêques  ordinateurs 
de  Cecilicn  avoient  livre  les  écritures , entre  autres 
Félix  d’Aptonge.  Les  évêques  du  concile  d’Arles , 
non  plus  que  ceux  du  concile  de  Rome ne  trou- 
vèrent aucunes  preuves  de  ces  accufations  : ainfi 
Cecilicn  fut  encore  ablous,  & fes  accufateurs  con- 
damnez. Mais  avant  de  le  leparer , les  évêques  du 
concile  d’Arles  firent  des  canons  de  difeipline,  qu’ils 
adrelTcrcnt  au  pape  faint  Silveftre  avec  une  lettre 
lynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente- trois  évêques, 
-dont  Marin  évêque  d’Arles  cft  le  premier  , ce  qui 
fait  croire  qu’il  préfidoit  à ce  concile.  Les  évêques 
dilènr  qu’ils  y ont  été  amenez  par  la  volonté  de  . 
l’empereur;  & après  avoir  marqué  qu’ils  ont  con- 
damné les  Donatiftcs,  ils  ajoûtent  : Plût  à Dieu, 
notre  cher  frere,  que  vous  euiliez  affilié  à ce  grand 
fpeélacle , leur  condamnation  en  eût  été  plus  fevere, 
& notre  joye  plus  grande  : mais  vous  ne  pouvez 
quitter  ces  lieux  où  les  apôtres  préfident,  & où 
leur  làng  rend  continuellement  gloire  à Dieu. 
Nous  n’avons  pas  crû  toutefois  devoir  feulement 
traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  aflemblez: 
nous  avons  fait  divers  reglemens , en  prefencc  du 
S.  Elprit  & de  lès  anges , & fuivant  fes  mouyemens. 
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& nous  avons  crû  que  félon  l’ancien  u/àge , c’étoit  ^ j * 
à vous  principalement  à les  notifier  aux  autres  : puif- 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement de  l’cglifc.  Les  reglemens  de  ce  concile  font 
compris  en  vingt-deux  canons. 

Le  premier  porte,  que  la  Pâque  fera -obfervce  par  Cano*  j*£ 
tout  le  monde  en  même  jour , & que  le  pape  en  ciie  a-Atics. 
écrira  des  lettres  à tous , fuivant  la  coûtumc.  Ce 
reglement  e'toit  neceffaire  à caufe  de  ceux  qui  la  ui.n.n .4J. 
celebroient  encore  le  quatorzième  de  la  lune:  & les  ». 4J. 
évêques  regardoient  comme  un  grand  mal  la  moin-  c,„ ,, 
dre  divifion  dans  la  célébration  du  myftere , qui  cft 
le  fondement  de  notre  falut.  Il  eft  dit  que  tous  les  t.  »i. 
miniftres  de  l’églife  demeureront  dans  les  lieux  où  c.  tu 
, ils  auront  été  ordonnez,  & que  s’ils  les  abandon- 
nent pour  aller  ailleurs,  ils  feront  depolèz.  Les  *.  tJ. 
clercs  ufuriers  feront  excommuniez,  fuivant  la  loi 
de  Dieu.  Il  cft  défendu  aux  diacres  d’offrir  , corn-  e,  l8, 
me  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de  la  Iÿ, 
ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer  de  ce  qui 
appartient  aux  prêtres , ni  le  faire  fans  leur  parti- 
cipation. Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une  *•  »o. 
ville,  on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  fàint 
facrifice.  Aucun  évêque  ne  doits’atrribuer  d’ordon-  *■  >«• 
ner  toutlèul  des  évêques,  il  doit  en  prendre  avec 
lui  fèpt  autres,  ou.  trois  tour  au  moins.  Ceux  qui  ,7. 
ont  été  excommuniez  ne  peuvent  rentrer  dans  la 
communion , qu’au  même  lieu  où  ils  ont  été  pri- 
vez , afin  qu’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  Ion 
confrère. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  c. v.  Auhfi. 

I iij 
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4<j  Histoire  Ecclesi  astique. 
l’égliic  fcionr  retranchez  de  la  communion.  Sous 
les  empereurs  chrétiens,  les  fidèles  n’avoient  plus  de 
radon  de  craindre  la  profeHion  des  armes , com- 
me ils  l'ailbient  auparavant,  à caufe  du  péril  de  l’i- 
dolâtrie. Les  fidèles  qui  conduifent  des  chariots 
dans  le  cirqûc,  & les  gens  de  théâtre  tant  qu’ils  de- 
meurent dans  ces  proférions  , feront  féparez  de  la 
communion.  On  voit  les  raiions  de  ces  canons  dans 
le  traité  des  fpcclacles  de  Tcrrlillien,  où  il  montre, 
qu’ils  étoient  tous  fondez  dans  l’idolâtrie,  & pro- 
pres à corrompre  les  moeurs.  Les  gouverneurs  de 
province  qui  font  parvenus  à ces  charges  étant  fidè- 
les , doivent  prendre  comme  les  autres  des  lettres  de 
communion  de  leur  évêque  : & l’évcque  du  lieu 
où  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin  d’eux  , 
& peut  les  excommunier  s’ils  font  quelque  choie 
contre  la  difeipline.  11  en  cft  de  même  de  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  publiques.  Les  chrétiens  paflanc 
d’une  province  à l’autre , prenoient  des  lettres  de 
leur  évêque,  pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  la 
communion  de  l’églilc  ; & les  Romains  avoient 
pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux 
naturels  du  pais.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume 
de  rebaprifer  duroit  encore:  il  cft  ordonné,  que  fi 
quelque  hérétique  vient  à l’églilê,  on  lui  demande 
le  fymbole.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait  été  baprifë  au 
nom  du  Pcre,  du  Fils  & du  laint  Efprit , on  lui  im- 
pofera  feulement  les  mains , afin  qu’il  reçoive  le  S. 
Efprit,  s’il  ne  repond  pas  îuivant  la  foi  de  la  Trini- 
té , qu’on  le  baptilè.  Comme  le  prétexte  du  fchifme 
desDonatiftes  ctoit  d’accufcr  les  catholiques  de  Ibuf- 
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frir  les  tradircurs  : le  concile  ordonne  que  ceux  qui 
feront  coupables  d’avoir  livré  les  écritures  ou  les  va- 
fès  fàcrez  , ou  déféré  leurs  freres , l'oient  dépofez  de  «.  i». 
l’ordre  du  clergé  , pourvu  qu’ils  en  Ibient  convain- 
cus par  des  aétes  publics,  non  par  de  fimples  paro- 
les. Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  approu- 
vé d’ailleurs,  que  cette  ordination  ne  lui  nuife  point. 

Ceci  fc  rapporte  manifeftement  à Cecilien.  Le  con- 
cile ajoûte  : Et  parce  que  plufieurs  réfiftent  à la 
réglé  de  l’églifc , & prétendent  être  admis  à accu- 
ler avec  des  témoins  corrompus  par  argent , qu’ils 
ne  Ibient  point  reçus,  finon  à prouver  par  des  ac- 
tes publics,  comme  il  a été  dit.  Cela  regarde  les  ca- 
lomnies des  Donariftcs.  Et  encore  : Ceux  qui  ac-  •.  ï4. 
culènt  leurs  frères  à faux,  ne  receveront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort. 

Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  le  reprclcn-  it. 
tent  point  à l’églife,  pas  même  pour  demander  la  v.  Ei,t,r. 
penitence  ; & qui  demandent  la  communion  étant  *• 
malades,  on  la  leur  doit  refulèr,  fi  ce  n’eft  qu’ils  re- 
viennent en  fanté , & fafiènt  des  fruits  dignes  de  pe-  cyt-'f  .nJAnen. 
nitence.  On  ne  le  lîoit  pas  alors  à ces  convergions 
excitées  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  filles  *•*«• 
chrétiennes  qui  époufent  des  payens,  fcronrquelquc 
tems  féparées  de  la  communion.  Les  maris  dire  tiens  f,  io. 

& jeunes,  qui  furprennent  leurs  femmes  en  adul- 
téré, & à qui  par  confequent  il  eft  défendu  de  fe 
remarier,  feront  exhortez,  autant  qu’il  fera  polfi- 
ble,  de  ne  point  prendre  d’autres  femmes  du  vivant 
des  leurs  , quoiqu’adulteres.  On  ne  parle  ici  que 
d’exhortation , parce  que  les  loix  civiles  permet- 
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^ toient  de  le  remarier  après  le  divorce  , & quoique 
l’églifè  ne  les  fuivit  pas,  en  ce  qui  étoit  contraire  à 
l’évangile  , elle  uloit  de  condefccndance,  pour  ne 
les  pas  contredire  ouvertement.  Voilà  les  canons  du 
concile  d’Arles. 

xvi.  On  raporte  au  même  tems  le  concile  d’Ancyre  & 
tpcT' c An  le  concile  de  Ncocclàrée , célébrés  par  leurs  canons; 
£«/.  x. c.  g,  jj  ccrrain  que  les  conciles  furent  frequens 
dans  ces  commenccmens  de  la  liberté  de  l’églilc. 
Ancyre  étoit  métropole  de  la  Galatie , & Marcel 
en  étoit  alors  évêque;  on  en  marque  dix-lept  qui 
Sufcrif. âme.  alfiftercnt  avec  lui  à ce  concile:  entre  autres,  Vital 
d’Antioche,  Agricola  de  Celàrée  en  Paleftine,  fuc- 
su[.  ».  j.  cefleur  du  martyr  Agapius , & predecclleur  d’Eufebe 
l’hift oricn , Léonce  de  Cclàrée  en  Capadoce , Lon- 
gin  de  Neocelàrée  dans  le  Pont , Narcifle  de  Ncro- 
niade  en  Cilicie,  Loup  de  Tarfc,  Pierre  d’Icone  en 
Lycaonie,  Baille  d’Amaflee  fur  l’Hellelpont , de- 
puis martyr , Euftolius  de  Nicomedie , fucccfïeur 
du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt-cinq  ca- 
nons , dont  les  premiers  regardent  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  la  perlecution  , qui  ne  venoit  que  de 
finir  en  Orient. 

o*.  i.  Les  prêtres  qui  avoient  fàcrifié  aux  idoles,  & qui 
étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi  & là  ns 
artjfice,  on  leur  conferve  l’honneur  & le  droit  d’être 
allis  dans  l’églilè  auprès  de  l’évêque  ; mais  on  leur 
défend  d’orfrir,  de  prêcher,  ni  de  faire  aucune  fonc- 
tion làcerdotale.  On  ordonne  le  même  pour  les 
*•  *•  diacres  ; mais  on  permet  aux  évêques  d’ajoûter  ou 
diminuer , félon  la  ferveur  de  la  penitence.  Les  pa- 
roles 
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rôles  dont  ufe  le  concile  pour  diftinguer  les  fondions 
des  prêtres  8c  des  diacres , font  remarquables.  A l’é- 
gard des  prêtres  il  dit,  offrir  ôc  prêcher , ou  faire  l’ho- 
melie  ; à l’egard  des  diacres , il  dit  , prefenter  l’of- 
frande & annoncer,  parce  qu’ils  faifoient  dans  l’é- 
glife , ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans  les  af- 
i'emblées  profanes.  Ceux  qui  ont  fui,  & ont  cté  pris 
ou  trahis  par  leurs  domeftiques , qui  ont  perdu  leurs 
biens  , fouffertlestourmens  ou  la  prifon,  à qui  l'on 
a mis  par  force  de  l’encens  dans  leurs  mains,  ou  des  ✓ 

viandes  immolées  dans  la  bouche , tandis  qu’ils 
crioient  qu’ils  étoient  chrétiens,  8c  qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  habitée  leur  manié- 
ré de  vivre:  Ceux-là  étant  exemts  de  péché  ne  doi- 
vent point  être  privez  de  la  communion  ; 8c  fi  qucl- 

3ues-uns  les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par  trop 
’exa&itude  , qu’ils  foient  reçus  fans  délais.  Cecicft 
égal  pour  les  clercs  8c  pour  les  laïques.  Même  les 
laïques  qui  fe  trouvent  en  ce  cas  , pourront  être 
promus  aux  ordres.  fi  leuryie  précédente  eflfans 
reproche:  On  pourra  auffi  admetrre  aux  ordres  <u. 
les  catecumenes  qui  onc  facrifié  avant  leur  bap- 
tême. - • 

Ceux  qui  apres  avoir  facrifié  par  force,  ontencore  f-4‘ 
participé  au  fellin  des  idoles;s’ils  y ont  été  en  habit  de 
fete,  8c  témoignant  delà  joie,  ils  feront  pendant  un 
an  auditeurs , proft ernez  pendant  trois  ans,  deux  ans 
participant  feulement  aux  prières,  8c  enfuite  ils  fe- 
ront reçus  à la  communion  parfaite.  Mais  s’ils  ont  af-  e‘s‘ 
fifté  àcefeftinen  habit  de  deuil,  8c  quoiqu’ils  aient 
mangé , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le  repas  : 

Tom.  lll.  G 
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apres  qu’ils  auront  etc  trois  ans  profternez,  ils  fe- 
ront admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s’ils  n’ont 
point  mange,  ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans* 
demeureront  un  an  fans  offrir,  fie  au  bout  des  trois 
ans  auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évê- 
ques auront  le  pouvoir  d’allonger  ou  d’abreger  ce 
tems,  & d’ufer  d'indu  Jgence  félon  la  manière  dont 
les  penitens  fe  conduiront  , pendant  le  tems  de 
leur  penitence  devant  fie  apres.  Ceux  qui  ont  facri- 
fic  cedant  à la  fimple  menace  du  fupplice  , de  la 
perte  de  leurs  biens  ou  de  l’exil;  fie  qui  n’ayant 
^oint  faitde  Denitencejufquesà  prefent , viennent 
a l’occafion  du  concile  , témoignant  vouloir  fe 
convertir  ; on  les  recevra  auditeurs  jufques  au  grand 
jour  de  Pâque;  enfuite  ils  feront  trois  ans  profter- 
nez, apres  deux  ans  ils  communiqueront  fans  offrir, 
fie  toute  la  penitence  fera  de  fix  ans.  Ceux  qui 
auront  été  reçûs  à penitence  avant  ce  concile  , 
leurs  fix  années  courront  deflors.  Ceux  qui  feront 
en  péril  de  mort,  feront  reçus  fuivant  la  réglé. 
Ceux  qui  à une  fête  profane  ont  mangé  dans  le 
lieu  deftiné  aux  payens,  mais  des  viandes  qu’ilsy 
avoient  eux-mêmes  apportées,  feront  reçus  apres 
avoir  été  profternez  deux  ans.  Ceux  qui  ont  facri- 
fié  par  force  deux  fie  trois  fois  , feront  quatre  ans 
profternez,  deux  ans  fans  offrir , 8e  on  les  recevra  la 
feptiéme.  Ceux  qui  non  feulement  ont  apoftafié, 
mais  y ont  contraint  les  freres  ,ou  ont  été  caufc  de 
les  y contraindre,  feront  trois  ansauditeurs,  fix  ans 
profternez , un  an  fans  offrir , dix  ans  en  tout  en  pe- 
nitence. 
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Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre  font  fur 
d’aucres  points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à leur 
ordination  ont  protefte  qu’ils  prétendoient  fe  ma- 
rier; s'ils  l'ont  taie  enfuitc  , demeureront  dans  le 
minifterc,  puifque  l’évêque  le  leur  a permis.  S’ils 
n’ont  rien  dit  dans  leur  ordination  &c  le  marient  en- 
fuite  , ils  feront  privez  du  miniftere.  Encore  aujour- 
d’hui parmi  nous  les  clercs  ne  font  que  tacitement 
le  vœu  de  continence , en  ne  répondant  rien  à la 
déclaration  que  l’evêque  leur  en  fait  au  foufdiaco- 
nat.  Il  n’cft  pas  permis  aux  chorévêqucs  d’ordon- 
ncr  des  prêtres  ou  des  diacres;  ni  aux  prêtres  de  la 
ville  de  rien  faire  en  chaque  diocefe,  fans  la  permif- 
fion  par  écrit  de  l'évêque.Les  chorévêques  n’ctoicnr, 
comme  l’on  croit, que  des  prêtres  à qui  l’évêque  don- 
noit  prefque  toute  (on  autorité  pour  la  campagne. 

Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  s’abftiennent  de  man- 
ger delachair,  ferontobligez  au  moins  d’en  goûter,  f"*' 
& de  ne  pas  ref  ifer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graif- 
fc,fous  peine  d’être  dépofez.  C’eft  à caufe  des  hé- 
rétiques , qui  par  fuperftition  s’abftencient  de  la  e.  ,s. 
chair  comme  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la 
vacance  du  fîege  ont  vendu  des  biens  de  l’églife,  elle 
y doit  rentrer  : mais  c’eft  à l’cvêque  à juger  s’il  lui 
cft  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix  , ou  les  fonds 
aliénez.  Ceux  qui  étant  ordonnez  évêques  n’auront  *.i». 
pas  été  reçus  par  le  peuple,  auquel  ils  étoientdefti- 
nez  , &.  qui  voudroient  s’emparer  d’un  autre  diocefc, 

& y exciter  des  féditions  contre  l’évêque  établi , fe- 
ront féparez  delà  communion.  S'ils  veulent  confer- 
ver  leurs  féances  entre  les  prêtres  où  ils  étoient  au- 
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paravant , on  leur  biffera  cet  honneur  , mais  s’ils  y 
excitent  des  féditions  contre  les  évêques;  ils  feront 
privez  même  de  l’honneur  de  laprêtrife  ôc  excom- 
muniez. 

Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fian- 
çailles, doivent  être  renducsà  leurs  fiancez , quand 
meme  les  raviffeurs  en  auroient  abufé.  Ceux  qui 
manquent  à la  promeffe  de  garder  la  virginité,  fe- 
ront traitez  comme  ceux  qui  fe  remarient,  il  eft 
défendu  aux  vierges  de  loger  avec  des  hommes,  fous 
le  nom  defeeurs.  Celui  qui  aura  commis  adultère 
ou  fouffert  que  fa  femme  le  commette , fera  fept  ans 
de  pcnitence.  Ceux  qui  ont  commis  des  pcchez 
contre  nature,  fi  c’eft  avant  l'âge  de  vingt  ans,  fe- 
ront quinze  ans  profternez,  6c  cinq  ans  fans  offrir. 
S’ils  font  tombez  dans  les  mêmes  pechez  après  l’âge 
de  vingt  ans , 6c  étant  mariez , ils  feront  vingt-cinq 
ans  profternez , 8c  cinq  ans  fans  offrir.  S’ils  ont  pé- 
ché après  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  étant  mariez,  ils 
n’auront  la  communion  qu’â  la  fin  de  la  vie.  Les 
femmes , qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur  débau- 
che fefont  avorter,  ne  doivent  communier  qu’â  la 
fin  de  leur  vie,  fuivant  l’ancienne  réglé,  mais  nous 
avons  cru  plus  humain  de  regler  leur  penitence  à 
dix  ans.  On  commençoit  deflors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  difeipline.  Ceux  qui  auront  tué 
volontairement,  demeureront  profternez,  6c  ne  re- 
cevront la  communion  qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les 
homicides  involontaires  doivent  faire  fept  ans  de 
penitence, fuivand’ancienne réglé,  ôc  cinq  félon  la 
nouvelle.  Ceux  qui  fuivent  les  fuperftitions  des 
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païens  & confultent  les  devins  , ou  introduifent  des 
gens  chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des  malé- 
fices, feront  cinq  ans  en  penicence,  trois  ans  prof- 
ternez,  deux  ans  fans  offrir.  Voilà  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre.  XVII 

Le  concile  de  Neocefarée  doit  avoir  tenu  quel-  c°n;;1'  d 

\ a / a ^ Ncoccfarcc* 

que  tems  apres  , une  partie  des  memes  cveques  y 
aflifterent , & on  voit  encore  àleurtête  Vital  d'An- 
tioche qui  femble  avoir  prefidc  à l’un  & à l’autre 
concile.  A celui-ci  fe  trouvèrent  Bafile  d’Amafée, 

Léonce  de  Cefarée  en  Cappadoce,  Loup  de  Tarfe, 

NarcifTe  de  Neroniade  , & Longin  de  Neocefarée 
dans  le  Pont  où  le  concile  fe  tenoit  ; cette  églife 
étoit  déjà  illuftre  par  faint  Grégoire  Thaumaturge 
qui  l’avoit  gouvernée  cinquante  ans  auparavant. 

Nous  avons  les  canons  de  ce  concile  au  nombre  de 
quinze. 

Si  un  prêtre  fe  marie,  il  fera  dépofé  : S’il  com-  ».  i. 
met  une  fornication  ou  un  adultéré  , il  fera  même 
mis  en  penitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque,  »•*» 
dont  la  femme  fera  convaincue  d’aduiterc.  Si  elle 
le  commet  après  l'ordination  du  mari , &c  qu’il  ne  la 
quitte  pas,  il  fera  privé  de  fon  miniflere.  Ceci  fe 
peut  entendre  des  moindres eleresquipeuvent  être 
mariez.  Si  un  prêtre  confefle  qu’il  a commis  un  j. 
péché  de  la  chair  avant  fon  ordination  , il  n’offrira 
plus  , mais  il  gardera  le  refte  de  fes  avantages  , à 
caufe  de  fes  autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  con- 
fefle point  & n’en  eft  point  convaincu  , on  laiffe  à 
fa  diferetion  d’en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre  ». ic- 
qui  fe  trouve  dans  le  même  cas , fera  mis  au  rang 
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Lk(  des  minières  inferieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 

de  prêtre  avant  trente  ans,  quelque  digne  qu'il  loit: 
puifque  N.  S.  J.  C.  n’a  commencé  à enfeigner  qu’à 
c-  “•  cet  âge  apres  Ion  baptême.  Celui  qui  a etc  baptifé  en 
maladie  ne  peut  être  ordonne  prêtre  , parce  qu’il 
femble  n’avoir  pas  embraffé  la  foi  avec  une  liberté 
entière  ; on  pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon 
mérité,  St  pour  la  rareté  des  fujecs.  Voilà  des  cau- 
c.ii.  fes  de  difpcnfe.  Les  prêtres  de  la  campagne  ne  peu- 
vent offrir  dans  l'églife  de  la  ville  en  prefcnce  de  l’c- 
vêqueoudcsprêtres  de  la  ville,  nidonnerle  pain  on 
lecalicedanslaprierejmais  en  leurabfencc,  celui 
qui  s’y  trouvera  feul  le  peut  ; les  chorévêques  offrent 
'•H*  par  préférence.  Comme  il  n’y  avoir  qu’un  facrifice, 
il  étoit  neceffaire  de  regler  celui  qui  devoit  l’offrir, 
c’eft-à-dire,  préfideràl’adion;  Sc  la  préférence  des 
'•ij-  prêtres  de  la  ville  eft  remarquable.  Il  ne  doit  y avoir 
que  fept  diacres  en  chaque  ville  , quelque  grande 
qu’elle  foit,  fuivant  la  première  inftrudion.  On  l’a 
toujours  gardée  à Rome. 

e,  On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  délire,  St  l’enfant  fera  baptifé  féparement  ; car 
chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être 
craignoit-on  que  l’enfant  ne  parût  baptifé  deux  fois, 
«•j.  Si  un  catecumene  peche  , depuis  qu’il  eft  admis  à 
prier  à genoux  dans  l’églife*  qu’il  foit  remis  au 
rang  des  (Impies  auditeurs  ; s’il  peche  encore  en  cet 
état,  qu’il  foit chaffé. On  voit  ici  deux  ordres  de  ca- 
técumenes , dont  les  uns  n’étoient  admis  qu’à  écou- 
ter les  (edures  3c  les  inftrudions, comme  les  païens  : 
les  autres  plus  avancez , étoient  admis  à prier  avec 
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les  fidcles,  mais  à genoux  ôc  avant  le  facrifice.  Ce- 
lui qui  a defiré  une  femme,  fans  accomplir  fon 
mauvais  defir,  paroît  avoir  été  confervc  par  la  grâ- 
ce. C’elf  à dire  que  l’on  n’impofoit  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  péchez  de  (impie  penfée. 
Une  femme  qui  a époufé  les  deux  frères,  ne  rece- 
vra la  communion  qu'à  la  mort,  encore  à la  charge, 
fi  elle  revient  enfante,  de  quitter  ce  mari  ôede  fai- 
re penitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois 
ctoient  mis  en  penitence,  pendant  un  certain  tems: 
c’eft  pourquQi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d’affifter 
aux  feftins  des  fécondés  noces  , quoiqu'elles  foient 

Iiermifes,  on  les  regardoit  comme  une  foiblefle.  Voi- 
à les  quinze  canons  du  concile  dejNéocefarée. 

Les  pères  du  concile  d’Arles  écrivirent  à l’em- 
pereur Conftantin,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  ctoit  pafle,  du  jugement  qu’ils  avoient  rendu,  St 
de  l’opiniâtreté  dequelques-uns  des  Donatiftes.Car 
il  y en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifme  pour 
fe  réunir  àCecilien  : Mais  quelques  chicaneurs  opi- 
niâtres appcllerentdu  jugement  des  évêques  à l’em- 
pereur. il  en  fut  extrêmement  irrité , St  envoya  des 
tribuns  ôc  des-foldats  de  fon  palais,  pour  amener  à 
fa  cour  ces  feditieuxf  les  menaçant  de  les  maltrai- 
ter , s’ils  ne  fe  foumettoient  au  plutôt,  il  écrivit  aufli 
au  Vicaire  d’Afrique  , d’envoyer  à fon  palais  fous 
bonne  garde  tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit 
aux  évêques  aflcmblez  à Arles,  d’avoir  encore  pa- 
tience , ôc  de  laifTer  aux  fehifmatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti  j mais  s’ils  les  voyoient  dc- 
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mcurcrdans  l'opiniâtreté,  en  cecasdes’en  retourner 
aullî-tôc  chacun  chez  eux.  Cccte  conduite  donna 
julle  Sujet  de  blâmer  Conftantin  de  trop  d’indulgen- 
ce, envers  des  mechans  qui  ne  le  mcritoient  pas  , Ôc 
5c  qui  n’en  devenoient  que  plus  infolens. 

LesDonatiftes  queConlfantin  avoit  fait  amener 
à fa  cour  , loin  d’être  punis  , comme  il  les  mena- 
çoit  de  la  témérité  de  leur  appel  ; firent  fi  bien  par 
eux- mêmes  ôc  par  leurs  amis  , qu'ils  perfuadcrcnt  à 
l’empereur  de  les  juger  lui- meme,  apres  le  jugement 
des  évêques;  quelque  averfion  qu’il  eût  eue  aupa- 
ravant d’une  telle  entreprise  contre  l’autorité  eccle- 
fiaftiquc.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire  , com- 
me Supérieur  des  évêques  , qu’il  déclaré  lui-même 
qu’il  doit  être  jugé  par  eux,  6c  qu’il  regarde  leur 
jugement  comme  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc 
feulement  pour  ceder  à l’importunité  des  Donatif- 
tes,pour  leur  fermer  la  bouche  à jamais,  ôc  pour  n’o- 
mettre aucun  moyen  de  pacifier  l’églifc.  Joint  qu’il 
n’en  connoifloit  pas  encore  bien  lesioix,  n’étant  ni 
baptifé,  ni  même  catecumene.  D’abord  il  avoit  ré- 
folu  de  faire  venir  d’Afrique  Cecilien;  enluite  il 
changea  d’avis , ôc  renvoya  en  Afrique  les  évêques 
Donatiftes,  afinque  Suivant  leur  defir  tout  le  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fut  examiné  ÔC 
décide  par  les  juges  que  l’empereur  auroit  choifis. 
Peu  de  jours  après  il  changea  d’avis  une  fécondé 
fois,  ôc  trouva  plus  à propos  de  faire  venir  d’Afri- 
queCecilien,  afin  déjuger  la  caufe  lui  même  en 
perfonne  ; craignant  que  les  Donatiiles  opiniâtres, 

comme 
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!â  comme  ils  étoient,  ne  fc  rendiffent  pas  au  jugement  ^ * 

des  autres.  Il  écrivit  donc  a Cecilien,  qu’il  iè  rrou-  . 

, vit  à Rome  un  certain  jour , pour  défendre  là  caufè. 

Il  donna  ordre  aulli  à les  advcrlàircs  de  s’y  rendre  , 
leur  promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d’un 
fèul  crime  Cecilien  prefenc , il  le  tiendroit  convaincu 
de  tous  ceux  qu’ils  lui  reprochoienrs  Cependant  , 
afind’avoirdcquoi  convaincre  les  Donatiftesde  leu  s 
calomnies ) il  écrivit  à Pctrone  Probien  proconful 
d’Afrique  , d’envoyer  à la  cour  Ingentius , qui  étoic 
en  prifon  , pour  avoir  été  convaincu  de  fauflèré  par 
ülien  fon  prédecefleur.  C’étoit  fous  le  quatrième 
confulatdeConftantin&de  Licinius,c’eft-à-dire  l’an 

, 

Cecilien  ne  s’étant  pas  trouvé  à Rome  au  jour  nom- 
mé , on  ne  lait  par  quelle  raifon  fes  adycrlàircs  en 
prirent  avantage,  & prefTerent  l’empereur  de  le  con- 
damner par  contumace  , comme  refufànt  de  Iè  fou- 
mertre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftantin 
> donna  un  delai , & commanda  aux  parties  de  fè  trou- 
ver à Milan.  Alors  quelques  Donatiftes , le  regar- 
dant comme  prévenu  contre  eux  en  faveur  de  Ce- 
cilicn , fe  dérobèrent  de  la  cour  ; & l’empereur  s’en 
étant  apperçû , donna  des  gardes  aux  autres,  &c  les 
.fit  conduire  a Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoienr  dé- 
robez étant  arrivez  en  Afrique,  y excitèrent  de  nou- 
veaux troubles  ; & donnèrent  beaucoup  d’affaires  à 
Domitius  Cclfus  vicaire  d’Afrique  , que  l’empereur  , 

. a voit  chargé  d’y  pacifier  les  chofcs.  Leur  chef 
étoit  Menalius  évêque  en  Numidic  , qui  autrefois  ■ 1 

_ étant  appelle  au  concile  de  Cirthe  , feignit  d’a- 
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voir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  aller , craignant 
d’être  convaincu  d’avoir  encenlè  les  idoles.  Ccllusen- 
voïà  là  réfolution  à l’empereur , acculant  ce  Mena- 
lius  comme  le  principal  auteur  de  la  lêdition.  L’em- 
pereur lui  répondit , de  lailTcr  lés  lèditicux,  de  diffi- 
muler  pour  lors  leur  inlblcnce  , ôc  de  mander  à Ceci- 
licn  8c  à lès  adverfàires , que  lui-même  Conftanrin 
Viendrait  en  Afrique  incontinent , qu’il  prendrait 
connoiÏÏâncc  de  leur  différend  avec  des  juges  choi fis, 

& punirait  tfès-fèvercment  les  auteurs  du  trouble 
quels  cju’ili  fuffent.  • < ' 

Celfius  àianr  reçût  cette  réponle  , fit  venir  Cccilicn 
& ics 'âdvcrfàirefc , & leur  lût  la  lettre  de  l’empereur, 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu.  Alors  Cecilien 
craignant  l’indignation  du  prince  qui  paroifioitdans 
cette  lettre  , alla  eiY  diligence  à la  cour  qu’il  trouva 
à Milan  ; & l’empereur  lâchant  fon  arrivée  relolur 
d’y  terminer  l’affaire.  11  fit  donc  “venir  devant  lui 
Cecilien  & les  accufàteurs  dans  fon  confiftoire  y car 
c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  le  coOfeil  où  l’empe- 
reur traitoit  les  affaires  les  plus  importantes , & oü 
il  jugeoit  en  perfonnev  Mais  ce  jugement  fur  ren- 
du lecretement  avec  les  feules  perfonnes  neccflaires, 

& cela  pour  le  refpect  de  la  religion  , afin  que  les 
paiens  11e  connûflcnt  pas  les  différends  des  évêques. 
L’empereur  écouta  tout  ce  que  les  parties  voulurent 
propolèr  , il  examina  très  - foigncufèment  toute 
l’affaire  , àiattt  tous  les  aéles  , tant  ecclefiaftiques 
que  fèculicrs  , car  on  lui  avoir  tout  envoié.  Enfin 
il  donna  fa  fentencc  , par  laquelle  il  déclaré  Ce-** 
cilien  innocent , &,  les  évêques  du  parti  de  Donac , 
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calomniateurs.  11  écrivit  ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  ju- 
gement à Eumalius  vicaire  d’Afrique  , par  une  lettre 
du  quatrième  des  ides  de  Novembre  , fous  le  con- 
fulat  de  Sabin  &de  Rufin,  c’eft-à-dire  du.dixiémede 
Novembre  j 1 6. 

Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  ‘plus  au  juge- 
ment de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques.  Ils  fc  plai- 
gnirent qu’il  s’éroit  laiflé  gagner  par  l’évêque 
Ofius  , qui  favorifoit  Cecilien  , & qui  l’avoit  pré- 
venu contre  eux.  C’eft  pourquoi  Conftantin  fut  o- 
bligé  , malgré  toute  fa  douceur  , de  bannir  les  plus 
leditieux  ; ce  qu’il  fit  dans  ce  même  mois  de  No- 
vembre j 1 6.  mais  au  refte  il  écrivit  aux  évêques 
& au  peuple  catholique  , d’attendre  de  Dieu  le  re- 
mède de  ce  mal , & de  ne  fe  défendre  que  par  la 
patience  , confidcrant  que  ceux  qui  fèroient  mal- 
traitez par  ces  feditieux  , auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  écrivirent , 
que  les  Donatiftes  s’étoient  emparez  de  l’églife  , 
que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  les  catholiques  , 
dans  la  ville  de  Cirthe,  capitale  de  Numidic  , nom- 
mée alors  Conftantine  de  fon  nom  ; & qu’ayant 
été  louvent  averti  de  la  rendre  , par  l’empereur  & 
par  les  juges*  , fuivant  fon  ordre , ils  ne  l’avoient 
pas  voulu  faire.  Surquoi  les  évêques  imitant  la  pa- 
tience de  Dieu  , leur  avoient  abandonné  ce  bâti- 
ment , & demandoient  à l’empereur  un  autre  lieu 
de  fon  domaine  , il  le  leur  accorda  très  - volon- 
8c  donna  les  ordres  neceflaircs  pour  leur 
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bâtir  une  nouvelle  églife.  Et  comme  les  Dona- 
ciftes  avoient  excité  les  maeiftrats  à impofèr  aux 
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clercs  de  Peglile  catholique  les  charges  publiques  8c 
les  fonctions  municipales  , contre  l’exemption  que 
l’empereur  leur  en  avoit  accordée  ; il  ordonna 
qu’ils  en  fuirent  déchargez.  Enfin  , voyant  que 
la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre  plus  infolens  , 
il  fit  contre  'eux  une  loi  très  - lèvcrc  , par  la- 
quelle il  leur  ôtoit  les  bafiliques  , & confifquoit 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoûtumé  de  s'alTern- 
bler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur  de 
l’églife  , données  vers  le  même  tems.  L’une  du  fèizié- 
me  de  Novembre  3 1 y.  fur  ce  que  les  Juifs  avoient 
jette  des  pierres  & infulté  à quelques-uns  d’entre  eux 
qui  s’étoient  convertis  -,  par  laquelle  l’empereur  leur 
déclaré  , & à leurs  patriarches  & leurs  autres  chefs , 
que  fx  à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat  , 
il  fera  brûlé  avec  tous  fes  complices.  Il  fit  deux  au- 
tres loix  , pour  introduire  en  faveur  de  la  religion 
deux  nouveaux  moyens  d’afFranchir  les  efclaves. 
La  première  du  feptiéme  Juin  3 1 6.  adreffée  à Pro- 
togene  évêque  de  Sardique  , porte  que  l’on  avoit 
déjà  ordonné  long-tems  auparavant,  que  les  maîtres 
puffent  affranchir  leurs  efclaves  dans  l’églife  catho- 
lique  , pourvu  qu’ils  le  fiffent  en  préfence  du  peu- 
ple & des  évêques , & qu’il  y en  eût  un  écrit , quel 
qu’il  fur.  C’efi:  pourquoi  il  permet  aux  évêques  d’af- 
franchir comme  ils  voudront,  pourvu  qu’il  y ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté.  La  fécondé  loi  qui 
eft  du  premier  de  Mai  3 1 1 . étend  et  privilège  à tous 
lcs’clercs,  & veut  que  leurs  affranchis  joüiflent  de  la 
liberté  entière  de  quelque  maniéré  qu’ils  Payent  rcçûëj 
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aü  lieu  que  les  la'iques  ne  pouvoient  la  donner  que 
dans  l’afTcmblée  de  leglife  & en  préfencc  de  l’évê- 
que. 

. Tandis  que  Conftantin  favorifoit.  ainfi  l’églifè  , 
Licinius  commença  à la  pcrfccurcr.  Leur  union  n’a- 
voit  pas  duré  long-tcms.  Peu  après  que  Licinius  eût 
époulèConftanria  , fœur  de  Conftantin,  & partagé 
l’empire  avec  lui  : Conftantin  lui  propofa  de  faire  Ce- 
iar  Baftien  , quiavoitépoufe  Ion  autre  fœur  Anafta- 
fie  ; mais  Licinius  rendit  ce  projet  inutile , & débaucha 
Bafïien  qu’ij  arma  contre  Conftantin  même  par  le 
moyen  de  Siniciusfrere  de  Baftien.  Conftantin  ayant 
convaincu  & châtié  Baftien  , demandoit  aufti  Sini- 
cius  pour  le  punir;  mais  Licinius  refufà  de  le  livrer  : 
Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  , & il  y eut  une  grande 
bataille  prés  de  Cibalc  en  Pannonie  , où  Licinius 
fut  défait  le  huitième  Oétobrc  3 14.  Apres  avoir  de- 
mandé pluficurs  fois  la  paix  à Conftantin  ; enfin  il 
l’obtint  , & ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau  ; 
les  deux  fils  de  Conftantin  Crifpe  & Conftantin  le 
jeune  , & Licinius  ou  Licinicn  fils  de  Licinius , fu- 
rent tous  trois  faits  Ccfars , les  peres  furent  confuls  en- 
femblel’an  3 1 y. 

Mais  Licinius  recommença  bien-tôràbroüiller  les 
affaires , & à maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de 
Conftantin.  Premièrement  pour  trouver  des  pré- 
textes de  calomnie  contre  les  évêques  , il  leur  dé- 
fendit d’aller  dans  les  maifons  des  payens , de  peur 
qu’ils  ne  les  convertiflent  : D’avoir  aucune  commu- 
nication les  uns  avec  les  autres-:  De  vifirer  les 
églifes  voifinçs  , ni  de  tenir  de»  conciles  : En  forte 
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^ j ^ qu’il  les  mettoitdans  la  necellitéde  s’expofer  à la  pei- 
ne , s’ils  contrevenoient  à là  loi  : ou  de  violer  les  ca- 
nons s’ils  lui  obéiffoient  ; car  il  n’eft  pas  poflible  de 
régler  les  grandes  affaires  de  l’églife  autrement  qu.c 
Tuf.  vit 4 Par  ^es  conc‘les*  Ce  font  les  paroles  d’Eufcbe.  Enfui- 

p.Aaon.ruuj.  te  Licinius  chafla  tout  d’un  coup  de  Ton  palais  tous 
les  chrétiens  , envoya  en  exil  fes  ferviteurs  les  plus 
fidcles , donna  comme  elclaves  ceux  qu’il  avoit  ho- 
norez pour  leurs  grands  lèrvices , confiftjua  leurs 
biens  , & les  menaça  même  de  mort.  C’ctoir  l’an 
j ig.  Conftantin  étant  conful  pour  la  cinquième  fois 
avec  le  jeune  Licinius  Cefar.  L’empereur  Licinius  fit 
f-fj  une  fécondé  loi , par  laquelle  fous  prétexte  d’hon- 
nêteté , il  défendoit  aux  femmes  de  le  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes , ou  aux  inftruc^ 
tions  dans  les  églifes,  & aux  évêques  de  les  inftruire  : 
Il  vouloir  quelles  fuflent  inftruites  par  d’autres  fem- 
mes ; mais  comme  tout  le  monde  s’en  moquoit , il 
• s’avifa  d’un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes. 
Il  voulut  que  les  aflemblées.  le  filîent  hors  des  vil- 
les en  pleine  campagne  , dilànt  que  l’air  y étoît 
*H.  meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit  pa* 
mieux  oblèrvée  , il  commença  à perfècuter  tout  ou- 
vertement , & commanda  qu’en  chaque  ville  les  ap- 
pariteurs & les  autres  officiers  des  gouverneurs  fu£ 
lent  caftez,  s’ils  ne  làcrifioient  aux  idoles  ; ainfi  plu- 
fieurs  perdirent  leurs  charges.  La  perfecurion  fut 
principalement  contre  les  évêques , qu’il  regardoit 
comme  fes  plus  grands  ennemis , à caulè  de  l’affec- 
tion que  Conftantin  leur-  témoignoit.  On  compte 
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entre  les  autres  fàint  Baille  évêque  d’Aniafée  dans  le  a*'  »'• 
Pont-,  & ce  fur  dans  cette  ville  & les  autres  de  la  même  M/r'rT’1' l*‘ 
province,  que  l’on  exerça  les  plus  grandes  cruautcz.  t 
On  abatit  quelques  eglilès  de  fond  en  comble  , & on  *•  »• 
ferma  les  autres.  On  fit  mourir  plufieurs  évêques  , 

& il  y en  eut  dont  les  corps  furent  mis  en  pièces 
comme  la  chair  à la  boucherie  , puis  jetiez  dans  la 
mer  , pour  être  la  pâture  des  poiflon:;.  Les  fidèles 
recommencèrent  à s’enfuir  , comme  dans  les  perfe- 
ctions precedentes , & à le  retirer  dans  les  mon- 
tagnes & les  folitudes.  Cependant  Licinius  ne 
vouloit  pas  que  l’on  parlât  de  perfection  , &.  la 
dclàvoüoit  de  paroles  , tandis  qu’il  l’excrçoit  fi 
cruellement  en  effet.  Saint  Blailè  évêque  de  Se-  Setr-  f>  î* 
bafte  en  Arménie , fouffric  le  martyre  en  ce  rems- 
là  le  troificme  de  Février , apparemment  de  l’année  • 
j 20.  lous  le  gouverneur  Agricolà.  Apres  avoir 
cû  les.  cotez  déchirez  avec  les  peignes  de  fer  } & 
fouffert  plufieurs  autres  tourmens , il  eut  la  tête  cou- 
pée , & deux  jeunes  enfans  avec  lui.  On  fit  aulli 
mourir  £cpt  femmes  , qui  furent  reconnues  Chré- 
tiennes , parce  qu’elles  recüeilloient  les  goûtes  de 
fon  làng. 

o x x r i 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte  , louffrirent  qua-  l«  quarante 

Tante  loldars  Chrétiens  de  differens  pais  , fbus  jeu- 
nés  , bienfaits , braves , & déjà  confiderables  par  »«• 

leurs  fèrvices.  Le  gouverneur  Agricolà  ayant  pu- 
blié les  ordres  de  l’empereur  , ils  s’avancèrent  hardi- 
ment , & dirent  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Il  elfaia  de 
les  perfuader  par  douceur  , de  les  piquer  d’hon- 
neur , & de  les  tenter  par  des  promeffes } enfin  il  en- 


<54  Histoire  Ecoles  i astique. 
vint  aux  menaces  j mais  les  martyrs  répondirent  gene- 
reufèment  : Que  pouvez-vous  nous  donner  , qui  é- 
galc  ce  que  vous  voulez  ôter}  votre  pouvoir  ne  s’étend 
que  fur  nos  corps  , vous  voulez  dominer  fur  nos 
âmes , & vous  regardez  comme  une  grande  injure 
fi  nous  ne  vous  préferons  pas  à nôtre  Dieu.  Vous 
n’avez  pas  affaire  à des  lâches , ni  à des  gens  qui  ai- 
ment la  vie.  Le  gouverneur  s’avifà  d’un  nouveau 
fupplice.  L’Armenie  eft  un  pais  froid  ; c’étoit  l’hy- 
ver  ; le  neuvième  de  Mars,  & lèvent  debife  fouffloit 
par  une  forte  gelée.  11  les  fit  mettre  pendant  une  nuit 
fur  un  étang , qui  étoit  au  milieu  de  la  ville  ; tellement 
glacé  ; que  l’on  y pafloit  à pied  fûrement.  11  com- 
manda qu’ils  y fufTcnt  expofez  tout  nuds,  & afin  de 
les  tenter  plus  violemment  par  la  facilité  du  remede  ; 
il  fit  préparer  un  bain  chaud  dans  une  gymnafe  qui 
ctoir  proche. 

Les  martyrs  fe  dépoüillerent  gayement  de  tous 
leurs  habits , & s’encourageoient  l’un  l’autre,  com- 
me pour  une  faôtion  militaire  ; difant  qu’une  mau- 
vaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  faifoient 
tous  la  meme  prière  : Seigneur,  nous  fommes  en- 
trez quarante  au  combat  , qu’il  n’en  manque  pas 
un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de  voir  un  d’en- 
tre eux  perdre  courage  , & fortir  de  dcflus  l’étang 
pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y avoit-là  un 
garde  qui  fe  chauffait  en  attendant  , & qui  obfèr- 
voit  fi  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre. 
Il  vit  un  fpcdlaclc  furprenant.  Des  anges  qui  défi- 
cendoient  du  ciel , & qui  diftribuoient  des  recom- 
penfès  à ces  genereux  Ibldats  , excepté  à un  fcul  ; 
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&c’étoitce  lâche  qui  fc  laifloit  vaincre  àla’Vo  ilcur. 
Mais  il  n’y  gagna  rien  ; car  fi-tôt  qu’il  eut  touché 
l’eau  chaude , il  mourut.  Quand  le  garde  le  vit  ve- 
nir touché  de  la  vifion  céleftc,  il  ôta  tous  Tes  habits, 
& fe  mit  à là  place  avec  les.  martyrs  qu’il  confola 
ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  relpiroient  encore , 
on  les  mit  fur  des  chariots  , & ôn  les  jetta  dans  le 
feu,  qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles,  les  fai- 
Sànt  paflfer  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut  un 
que  les  bourreaux  laiflerent , qui  fembloit  plus  vi- 
goureux ,&  qu’ils  elperoicnt  défaire  changer;  mais 
fa  mere  qui  fe  trouva  préfente , le  mit  de  fes  propres 
mains  dans  le  chariot  avec  les  autres , en  diSànt  : 
Vas , mon  fils,  achève  cet  heureux  voyage  avec  tes 
camarades  , afin  que  tu  ne  te  prélèntes  pas  à Dieu 
le  dernier.  Après  qu’ils  curent  été  brûlez,  on  jet- 
ta leurs  cendres  dans  le  fleuve  \ ce  toutefois  'leurs 
reliques  furent  conSèrvéts  & portées  en  diverSès 

Provinces , où  depuis  on  bâtit  des  églifes  en  leur 
onneur  , &on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
Iblemnité. 

En  Afrique  l’églife  Souffroit  une  autre  persécu- 
tion de  la  part  des  Donatiftes  , particulièrement  à 
Conftantine,  capitale  de  Numidie,  où  ils  avoient 
Silvain  pour  évêque  & pour  chef  de  la  Sédition , 
mais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit  dépofé  un  nommé 
Nondinaire,  fon  diacre  & fon  éleve,  prétendant  en 
avoir  été  offenle.  Celui-ci  avoit  eflaié  de  l’appaifer, 
par  le  moyen  des  autres  évêques,  amis  de  Silvain, 
fans  avoir  pû  rentrer  dans  lès  bonnes  grâces.  De 
Tome  Ul.  I 
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dépit,  il  fe  rendit  Ion  dénonciateur , & donna  aux 
catholiques  les  preuves  de  Tes  crimes;  d’avoir  livré 
les  valès  facrez  dans  la  perfecution , & de  s’être  fait 
ordonner  évêque  par  brigue  & par  fimonic.  L’in- 
formation en  futfaite  juridiquement  parZenophile 
confulairc  de  Numidie;  &nous  en  avons  encore  le 
procès  verbal  qui  commence  ainfi  : Sous  le  confulat 
de  Conftantin  le  grand  augufte  , avec  Conftantin 
le  jeune  très -noble  Ce/àr,  le  jour  des  ides  de  Dé- 
cembre, c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Décembre  l’an 
j 20.  Sextus  de  Thamugadc  étant  entré  , & Viétor 
le  grammairien , en  pré/èncc  du  diacre  Nondinaire , 
Zenophileconfulaire , dit  : Comment  t’appelles-tu  > 
Il  répondit  : Vi&or.  Zenophile  dit:  De  quelle  con- 
dition es-tu?  Viélor  répondit:  Je  fuisprofefleurdes 
lettres  Romaines , grammairien-latin.  Zenophile 
dit  : Quelle  eft  ta  dignité  ? Viétor  dit  : Mon  pere 
étoit  dccurion  de  Conftantine,  mon  grand  pere 
foldat , il  avoit  fervi  à is  cour.  Notre  origine  eft 
du  fàng  des  Maures.  Zenophile  dit  : Explique-nous 
Amplement  comme  ayant  ton  honneur  devant  les 
yeux , quelle  a été  la  caufe  de  divifion  entre  ks 
chrétiens.  Viétor  dit:  Je  ne./ài  pas  l’origine  de  la 
divifion  ; je  fuis  un  fimplc  particulier.  Comme  j’é- 
tois  à Carthage , l’évêque  Second  y étant  enfin  ve- 
nu, on  dit  qu’ils  trouvèrent  je  ne./ài  quel  défaut 
dans  l’ordination  de  l’évêque  Cecilien , & ils  en  or- 
donnèrent un  autre.  Voilà  d’où  acommencéla  divi- 
fion à Carthage  ; & voilà  pourquoi  je  ne  puis  en 
bien  /avoir  l’origine.  Car  notre  ville  de  Conftantine 
n’a  jamais  eu  qu’une  églife  ; & s’il  y a eu  de  la  di~ 
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vîfion  nous  n’enlçavons  rien.  Second  qu’il  nomme 
ici , eft  l’évêque  de  Tigilî  qui  préfida  au  concile  de 
Cirrhe  en  30$. 

Zenophile  lui  demanda  : Communiques-tu  avec 
Silvain  î c'croir  l’évêque  de  Conftantinc.  Oüi  ré- 
pondit Victor.  Zenophile  dit  : Pourquoi  donc  laif- 
fgnr  à part  celui  dont  l’innocence  eft  juftilîce...  Et 
il  ajouta:  On  dit  de  plus  que  ru  fçais  certainement 
une  autre  choie  ; c’eft  que  Silvain  eft  traditeur  , 
confcfte-lc.  Victor  dit:  Je  ne  ferai  point  cela.  Zeno- 
phile dit  au  diacre  Nondinaire  #Victor  dit  qu’il  ne 
fçait  point  que  Silvain  foit  traditeur.  Nondinaire 
dit  : Il  fçait  s’il  a livré  des  écritures.  Viétor  répondit  : 
J’avois  fui  cette  tempête  ; & fi  je  menrs  que  je  perif- 
le.  La  perfecution  ayant  éclaté  tout  d’un  coup, 
nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bcllone.  J’e'tois 
affis  avec  le  diacre  Mars  & le  prêtre  Victor.  On 
demanda  à Mars  tous  les  livre? j il  dit  qu’il  ne  les 
avoir  point.  Viétor  donna  les  noms  de  tous  les  lec- 
teurs. On  vint  à ma  mailbn  ; comme  j’étois  ab- 
fent , les  magiftrats  montèrent , & on  emporta  mes 
livres , quand  je  vins , je  ne  les  trouvai  plus  Non- 
dinaire  dit  :Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  aéles, 
que  tu  as  donné  les  livres  *,  pourquoi  nier  ce  qu’on 
peut  prouver  ? Zenophile  dit  : Avoüc  Amplement , 
de  peur  que  tu  ne  lois  interrogé  plus  rigoureulè- 
ment.  Nondinaire  dit  : Qu’on  iile  les  aétes.  Zeno- 
phile dit:  Qu’on  leslife.  Nondinaire  les  donna  , & 
un  greffier  les  lut.  C croit  les  a&cs  de  Munaoius  Fé- 
lix , curateur  de  Cirthe  , du  dix-fèptiéme  May  30  5. 
^ui  ont  été  rapportez  ci-deflus. 
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Après  ccrtc  lcélure  , Zenophile  dit  à Vi&or  le 
An.  j 20.  grammairicn  ; Confeflc  fimplement.  Viétor  répon- 
dit : Je  n’y  crois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
Nous  allons  lire  les  lettres  des  évêques  ; & il  lut  la 
copie  de  ce  mémoire  , que  lui-même  Nondinaire 
avoit  prefenté  aux  évêques  : J.  C.  eft  témoin  & fes 
anges , que  ceux  avec  qui  vous  avez  communiqyé 
font  des  traditeurs.  Savoir  Silvain  évêque  de  Cir- 
the,  qui  efl:  traditeur&  larron  du  bien  des  pauvres. 
Vous  lçavez  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  , de 
prêtres  , de  diacrd*&  d’anciens  , ce  qui  regarde  les 

Quatre  cens  bourfès  de  Lucilla , & vôtre  complot 
e faire  Majorin  évêque , d’où  cft  venu  le  fchifme. 
Victor  le  Foulon  a aulïi  donné  vingt  bourfes  en 
prefence  de  vous  & du  peuple  , pour  être  fait  prê- 
tre , J.  C.  le  ferait  &fcs  anges.  Onlutaufli  la  copie 
d’une  lettre  de  Purpurius  évêque  de  Limate  , à 
Silvain  évêque  de  Cirthc  , par  lequelle  il  l’exhor- 
toit  à fc  reconcilier  avec  Ion  diacre  Nondinaire , 

3u’il  avoit  dépofé;  lui  rccommandoit  fort  lefccret 
c ce  qui  s’étoit  paffé  entre  eux , & reconnoiflant 
la  vérité  de  ce  que  Nondinaire  avançoit  dans  Ion 
mémoire  contre  Silvain.  Une  autre  lettre  du  mê- 
me évêque  Purpurius  aux  elercs  & aux  anciens  de 
l’églife  de  Cirthe  pour  le  même  fujet  ; c’cft-à-dire  , 
pour  les  exhorter,  à reconcilier  leur  évêque  avec  Ion 
diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à Sil- 
vain fur  le  même  fujet  ; où  il  témoigne  craindre 
que  l’afFaire  ne  devienne  publique,  & nelbit  portée 
avec  Icandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre  de  Fortis  au  clergé  & aux  anciens , fur  le  mê^ 


Oplized  by  Google 


Livre  Dixie’me.  <S> 

me  fujet.  Il  témoigne  délirer  que  cctrc  réconcilia- 
tion le  .fafife  avant  Pâque  , afin  qu’ils  puificnt  célé- 
brer la  fête  en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évê- 
que de  Numidic  à Silvain  fur  le  même  fujet , où  il 
lui  dit  : Je  m’étonne  qù’un  homme  de  votre  gravité 
en  ait  agi  de  la  forte,  avec  fon  fils  qu’il  a nourri  & 
ordonné.-C’eft  ainll  que  l’on  regardoit  un  diacre  à 
l’égard  de  Ion  évêque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à 
Fortis,  où  il  l’exhorte  à travailler  à cette  paix  com- 
me ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres  font 
remplies  de  partages  de  l’écriture  , & leur  ftile  crt: 
fort  ccclefiaftique  , même  celles  du  meurtrier  Pur- 
purius. 

Après  ces  leéhires , le  confulairc  Zenophile  dit  : 
Par  les  aéfes  & les  lettres  qui  ont  été  lues  , il  crt  cer- 
tain que  Silvain  eft  tradireur  ; & parlant  à Viélor  : 
Conferte  Amplement , lui  dit-il,  fi  tu  fçais  qu’il  ait 
livré  quelque  chofc.  Viélor  dit  : Il  a livré,  mais  non 
pas  en  ma  préfence.  Zenophile  dit:  Quel  miniftere 
avoit  alors  Silvain  dans  le  clergé  ? Viéfor  dit  : La 
perfécution  commença  fous  l’évêque  Paul , & Sil- 
vain étoit  foudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
Quand  on  vint  à le  faire  évêque , le  peuple  dit  : 
Qu’on  en  farte  un  autre,  cxaucez-nous,  mon  Dieu. 
Zenophile  dit  à Viélor  : Le  peuple  a-t-il  dit  que 
Silvain  étoit  traditeur?.  Viélor  dit:  Moi -même  je 
me  fuis  efforcé  de  l’empecher  d’être  évêque.  Zeno- 
phile lui  dit  : Tu  fçavois  donc  qu’il  étoit  tradi- 
tcur?  Confertè-le.  Viélor  dit  : Oüi , il  étoit  tradi- 
tcur.  Nondinaire  dit  : Vous  autres  anciens  vous 
criycz  : Bxauccz-nous , mon  Dieu  j nous  voulons 
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* un  de  nos  citoyens,  celui-ci  cftuaJireur.  Ce  citoyen 

An.  } JO.  qu’ils  demandoient  croit  Donar.  Zenophile  dit  à 
Vidlor  : Tu  as  donc  cric  avec  le  peuple,  que  Silvain 
étoit  traditeur,  & qu’il  ne  devoityas  être  évêque  J 
Vidlor  dit:  J’ai  crié  & le  peuple  autli;  car  nous  de- 
mandons un  de  nos  citoyens , homme  lins  repro- 
che. Je  Içavois  bien  que  nous  en  viendrions  là , & 
que  1 affaire feroit  portée  aux  empereurs. 

On  fit  aufft  entrer  Vidlor  de  Samfuric  & Satur- 
nin fofioyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à ce  der- 
nier Ion  nom  & là  condition  , lui  dit  : Sçais-tu  que 
Silvain  foit  traditeur  ? Saturnin  dit  : Je  içai  qu’il  a 
livré  une  lampe  d’argent.  Zenophile  dit  : Et  quoi 
encore?  Saturnin  répondit  : Je  ne  fçai  autre  choie, 
lînon  , qu’il  la  tira  de  derrière  un  vailTcau  d’huile. 
On  fit  retirer  Saturnin  : & Zenophile  aïant  aulfi 
demandé  à Vidlor  de  Samfuric , fonnom  & fàcon- 
Vl.uii.H4i.  dition,  lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent  ? 

Vidlor  répondit  : Je  ne  l’ai  point  vû,  je  dis  ce  que  je 
fçai.  Zenophile  dit:  Quoiqu’il  loir  déjà  prouve  par 
, les  interrogatoires  précedens  ; dis-nous  toutefois  fi 
Silvain  cil  traditeur  ? Vidlor  répondit  : Comme  on 
nous  menoit  à Carthage  , j’ai  oüi  de  la  propre  bou- 
che de  l’évêque  ces  paroles:  On  m’adonné  une  lam- 
pe d’argent  & un  enapireau  d’argent , & jeles  ai  li- 
vrez. Zenophile  dit:  A qui  l’as-tu  oüi  dire  ? Vidlor 
dit  : A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : Tu  lui  as 
oüi  dire  à lui  - même  qu’il  les  avoit  livrez  ? Vidlor 
dit  : Je  lui  ai  oüi  dire  à lui -même  qu’il  les  avoit 
livrez  de  les  mains.  Zenophile  dit  : Où  l’as -tu  oüi? 
Vidlor  dit:  Dans  l’églilè.  Zenophile  dit  :'A  Conf- 
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tantinc  ? Victor  dit:  Il  commença  à parler  au  peu- 
pie , en  difant  : De  quoi , dit-on  , que  j’ai  été'  tradi- 
teur , d’une  lampe  & d’un  chapiteau  ? 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Sur  quoi  crois -tu 

3u’il  faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire 
it  : Sur  les  cuves  du  fifc , favoir  qui  les  a enlevées, 
Zenophilc  dit  : Quelles  cuves  ? Nondinaire  dit  : 
Elles  croient  dans  le  temple  de  Scrapis , l’évêque 
Purpurius  les  a enlevées  ; & le  vinaigre  qui  étoit 
dedans  l’évêque  Silvain  l’a  pris  avec  le  prêtre  Don- 
tius  &le  diacre  Lucien.  Zenophilc  dit  à Nondinai- 
re: Ceux  qui  font  ici  favent-ils  ce  fait  ? Nondinaire 
répondit  : Oüi  ils  le  lavent.  Le  diacre  Saturnin  dit  : 
Nos  anciens  difoient  qu’elles  avoient  été  enlevées. 
Par  qui  ? dit  Zenophilc.  Saturnin  dit  : Par  l’évêque 
Pufpurius,  & le  vinaigre  par  Silvain,  avecDontius 
& Superius  prêtres , & Lucien  diacre.  Nondinaire 
dit  : Vidor  a donné  vingt  bourfes  , & on  l’a  fait 
prêtre.  Zenophile  dit:  A qui  les  a-t-il  données  ? Sa- 
turnin dit:  A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  à Sa- 
turnin : Donc  pour  être  fait  prêtre,  il  a donné  à l’é- 
vêque  Silvain  vingt  bourfes  de  récompcnfc.  Sarur- 
• nin  dit  : Il  les  a données.  Zenophile  dit:  On  a mis  cct 
argent  devant  Silvain.  Saturnin  dit:  Devant  la  chaire 
des  évêques.  Zenophile  dit  à Nondinaire?  Qui  a en- 
levé l’argent  ? Nondinaire  dit  : Les  évêques  l’ont  par- 
tagé entre  eux.  J’appelle  roûjours  bourfe,  ce  que  le 
Jatin  appelle  follis , valant  plus  de  cent  de  nos  li- 
vres. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Veux-tu  que  l’ont 
falïè  venir  Donat  ? Nondinaire  dit  : Oüi , qu’iè 
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An.  j 20.'  vienne.  C’eft  lui  de  qui  le  peuple  a crié  : Exaucez- 
nous , mon  Dieu , nous  voulons  un  de  nos  citoyens. 
Zenophile  dit  à Nondinaire:  Eft-il  vrai  que  le 
peuple  a ainfi  crié?  Oüi , dit  Nondinaire.  Zeno- 
phile dit  à Saturnin:  A-t-on  crié:  Silvain  eft  tradi- 
teur?  Saturnin  dit:  Oüi.  Nondinaire  dit  : Quand 
il  fut  fait  évêque , noiis  ne  communiquâmes  point 
. avec  lui , parce  qu’on  difoit  qu’il  éroit  traditeur. 
Saturnin  dit:Cc  qu’il  dit  eft  vrai.  Nondinaire  dit:  Je 
vis  le  gladiateur  Mutus  le  porter  fur  fon  coû.  Ze- 
nophile dit  à Saturnin  : Eft-il  vrai  ? Oüi,  dit  Satur- 
nin. Zenophile  dit  : Tout  ce  que  dit  Nondinaire 
eft-il  vrai , que  des  gladiateurs  l’ont  fait  évêque  ? - 
Oüi,  dit  Saturnin,  il  y avoir  aufli  des  proftiruées. 
Zenophile  dit:  Quoi  des  gladiateurs  l’ont  porté  ? 
c’eft-à-dirc,  qu’ils  l’avoient  placé  dans  la  chaire 
épilcopale.  Saturnin  dit  : Ils  l’ont  porté  avec  la 
populace.  Car  les  citoyens  croient  enfermez  dans 
l’aire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  : Le  peuple  de 
Dieuctoit-il  là  ? Saturnin  dit:  Il  étoit  enfermé  dans 
la  Cale-majeure.  C’étoit  le  nom  de  l’églife  , nom- 
mée-autrement  l’aire  des  martyrs.  Zenophile  dit  : 
Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vrai  ? Oüi , * 
dit  Saturnin.  Zenophile  ditàViélor:  Qu’en  dis-tu? 
Viétor  dit  : Tout  eft  vrai , lèigneur.  Nondinaire  dit  : 
L’évêque  Purpurius  emporta  cent  bourlès.  Zeno- 
phile dit  à Nondinaire  : Touchant  les  quatre  cens 
b'ourfes , qui  crois-tu  qu’il  faille  interroger  ? Non- 
dinaire dit:  Qu’on  fafte  venir  le  diacre  Lucien,  car 
il  fait  tour.  Zenophile  dit  : Ceux  - ci  le  làvent-ils  ? 
*N<?n  j dit  Nondinaire.  Zenophile  dit  : Qu’on  fafte 

venir 
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venir  Lucien.’Nondinaire  dit  : Ceux-ci  favent  qu'on  — 

a reçu  quatre  cens  bourfes,  mais  ils  ne  favent  pas  ^N.  3to* 
que  les  évêques  les  ont  partagées.  Zenophile  dit  à 
Saturnin  & Victor:  Savez  - vous  que  l’on  a reçu 
des  bourfes  de  Lucilla  ? Saturnin  & Vitftor  dirent  : 

Oui  nous  le  favons.  Zenophile  dit  : Les  pauvres  ne 
les  ont- ils  pas  reçues  ? Ils  dirent  : Perfonne  n'en  a 
rien  reçu.  Zenophile  leur  dit  : N’a-t-on  rien  empor- 
té du  temple  deSerapis?  Ils  dirent  : Purpurius  a en- 
levé les  cuves  : l'évêque  Silvain  avec  les  prêtres  » 
Dontiusôc  Superius  & le  diacre  Lucien  ont  enlevé-  , _ 
le  vinaigre.  Zenophile  dit:  Par  lesréponfes  de  Vic- 
tor le  grammairien , de  Viétor  de  Samfuric  & de  Sa- 
turnin , il  paroît  que  Nondinaire  n’a  rien  avancé 
que  de  vrai , qu’on  les  fafle  fortir. 

Enfuite  il  dit  à Nondinaire  : Quels  autres  crois-  xx  v. 

tu  que  l’on  doive  interroger?  Nondinaire  dit  : Le 
diacre  Caftus,  afin  qu’il  dife  fi  Silvain  eft  traditeur. 

C’eft  lui  qui  l’a  fait  diacre.  Caftus  étant  entré  , Ze- 
nophile lui  demanda  fon  nom  & fa  condition  ; puis 
fi  Silvainétoit  traditeur,  & il  répondit  comme  les 
autres,  touchant  la  lampe  livrée  , les  cuves  ôc  le 
vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  : Con- 
feffe  combien  de  bourfes  Vuftor  a données  pour 
être  fait  prêtre.  Caftus  dit  : Seigneur,  il  a apporté 
un  fac;  mais  je  ne  fai  ce  qu’il  y avoir.  Zenophile 
dit:  A quia-t-on  donné  ce  fac?  Caftus  dit  : Il  fut 
apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Zenophile  dit  : 
L’arge‘nt*ne  f#t  point  diftribué  au  peuple?  Caftus 
dit:  Non  j je  n’en  ai  rien  vû.  Zenophile  dit  : Des 
bourfes  que  Lucilla  donna,  le  menu. peuple  n’en 
Tome  1LI.  . K 
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■■  reçût-il  rien  ? Caftas  dit  : Je  ne  vis  pertonne  en  rien 

An.  310.  recevoir.  Zenophile  lui  dit-:  Que  devinrent-elles 
• donc?  Caftus  dit  : Je  n'en  fai  rien..  Nondinaire 
dit:  Vous  avez  bien,  vû  ou  entendu,  lion  a dit 
aux  pauvres  : C’eft  Lucilla  qui  vous  donne  de  Ton 
bien.  Caftus  dit:  Jen'a.y  vû  perfonne  en  recevoir. 
Zenophile  dit  : Il  eft  clair  par  la  confcllion  de  Caf- 
tus, qu’il  ne  fait  point  que  les  bourfes  données  par 
Lucilla  aient  été  diftribuées  au  peuple  ; ainfi  qu'il 
fe  retire. 

. On  fit  entrer  le  foudiacre  Crefcentien  , & Zeaio- 
phile  lui  aïant  demandé  fon  nom,  lui  dit  : Con» 
felfe  fimplement  comme  les  autres  , fi  tu  fais  que 
Silvain  loit  traditcur.  Crefcentien  dit  : Les  clercs 
plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenophile  dit;-  Qj'ont- 
ilsdit  ? Crefcentieç  dit  : ils  difoient  qu’il  étoit  rra- 
ditcur.  Zenophile  lui  dit  enfuite  : Quand  il  fut  fait 
évêque  y étois-tu  ? Crefcentien  .dit:  J’yétois  avec 
le  peuple  enfermé  dans  la  Cafe-majeure.  Le  dia- 
cre Njniinaire  dit  : Ce  font  des  gladiateurs  qui 
l'ont  fait  évêque.  Zenophile  dit  à Crefcentien  : kft- 
• il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  l'a  porté?  il  répon- 
dit: Alîurement.  Zenophile  lui  dit  encore  : Sais  tu 
que  l'on -a  enlevé  des  cuves  du  temple  de  Serapis  ? 

• Crefcentien  répondit  : Plufieurs  difoient  que  lcvê- 

quc  Purpuriusavoit  enlevé  les  cuves,  6c  que  notre 
vieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre  ; les  enfans 
d’Elion  le  difoient  aufTi.-  Zenophile  lui  demanda 
encore  , fi  le  peuple  avoit  reçu  que^ue  thofe  des 
quatre  cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefcentien  dit  : 
. Perfonne  n’en  a rien  reçu.  Je  ne  fai  même  qui  les 
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a données.  Nondinaire  dit  : Les  veuves  n’en  ont 
jamais  rien  reçu.  Non  , dit  Crefcentien.  Zeno- 
phile  dit:  Quand  on  donne  ainli  quelque  chofe, 
tout  le  peuple  ne  le  reçoitril  pas  publiquement  ? 
Crefcentien  dit  : Je  n’ai  ni  oui  ni  vû  rien  donner 
à perfonne.  Il  nous  en  feroit  venu  quelcjue  petite 
part.  Zenophile  dit  : Où  donc  a-c-on  porté  ces 
bourfes  ? Je  ne  fai,  dit  Crefcentien,  perfonne  n’en 
a rien  reçu.  Nondinaite  dit  : Combien  Vidor  a-t- 
il  donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre?  Crefcen- 
tien dit:  J'ai  vû  apporter  des  paniers  avec  de  l'ar- 
gent. Zenophile  dit  : A qui  a-t-on  donné  ces  pa- 
niers? Crefcentien  dit  : A l’évêque  Silvàin.  Zeno- 
phile dit:  On  n’en  donna  rien  au  peuple  ? Rien, 
répondit-il.  Nous  en  devions  avoir  auffi  quelque 
chofe  , fi  on  l’eut  dilVibué  à l’ordinaire.  Zenophile 
dit  à Nondinaire  : Qûe  crois-tu  qu’il  y a de  plus  à 
demander  à Crefcentien  ? Nondinaire  dit  : Voilà 
tout.  Zenophile  dit  : Puifque  le  louc^acre  Cefcen- 
tien  a toutcopfeflc  fimplement,  qu’on  lefaflerc- 
tirer.  Enfuitè  entra  le  foudiacre  Janvier,  qui  fut 
au  flî  interrogé  i mais  nous  n’avons  pas  le  relie  de  ce 
procès  verbal.  . ■ 

Silvain  étant  ainli  convaincu  d’avoir  livré  les 
vafes  facrez  dans  laperfecution,  Ôcd’avoirété  tait  r emperur  pour 

/ a « . * r • -t  i-i  ’ les Douatiltcs. 

eveque  par  brigue  & par  limome,  Zenoppilc  en 
envoïa  la  relation  à l’empereur  Conftantin  ; y ajou- 
tant que  Silvain  étoic  dans  la  Numidic  le  principal 
auteur  du  fehifrpe,  qu’il  y entretenoit  la  fedition 
& avoit  ufurpé  fur  les  catholiques  la  balilique  de 
Conftantine.  L’empereur  touché,  de  ces  confide- 
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rations  l’envoïa  en  exil  avec  quelques  autres  de  fa 
faétion.  Peu  de  tems. apres  les  évêques  Donatiftes 
prelentercnt  une  requête  à Conflantin,  le  priant 
de  les  laifler  en  liberté , Tans  les  contraindre  à com- 
muniquer avec  Cecilien;  parce  qu’il  n'y  avoir  rien 
qu'ils  ne.  fouffriflenr  plutôt.  Ils  le  prioient  auflî  dç 
rappcller  Silvain  ôc  les  autres  de  leur  exil;  ce  que 
l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur  .accorder  : 
fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Cecilien, 
fi  pleinement  juftific.  Il  écrivit  à Vérin  vicaire 
d’Afrique,  qu  il  avoir  rappellé  les  Donatiftes  de 
leur  exil, *8c  qu'il  falloir  laiifer  à Dieu  la  punition 
de  leur  fifreur.  Cette  lettre  étoit  du  troinéme  des 
nones  de  May  , fous  le  fécond  confulat  de  Crifpe  8c 
de  Conftantin  le  jeune,  c’eft-à-dire,  le  cinquième 
de  Mayl’an  32.1.  c'écoit  quatre  ans  & fixmois  apres 
qu’il  avoir  envoie  les  premiers  en  exil , au  mois  de 
Novembre  u6.  Ainli  les  Donatiftes  eurent  laliber- 
té  de  confciejice , dont  ils  n’uferent  pas  mieux  qu'au- 
paravant.  # . 

Leur  fchifme  s’étendit  jufqu’à  Rome;  8c  com- 
me il  y en  avoir  quelques-  uns , qui  s’y  étoient  éta- 
blis , ils  deminderent  un  évêque  pour  préfider  à 
leurs  alTemblées , 5c  on  leur  envo'n  d' A trique  Vidtor 
de  Girbe  ; peut-être  le  même  qui  avoir  aftifté  au 
concile  de  Cirthe  compofé  de  traditeurs  en  305. 
Quoiqu’il  y eut  plus  de  quarante  églifes  à Rome, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune,- 8c  furent  obligez 
de  s’alîembler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne 
qu’ils  fermèrent  de  claies  ; 8c  comme  c’éroit  dans 
une  montagne,  on  leur  donna  le  nom  de  Aüonunfts  % 
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c’ell-à-dire  Montagnards;  maison  ne  fait  pas  le 
tems  précis  de  leur. commencement. 

L’empereur  Conltancin  continuoit  toujours*  à 
protéger  la  religion.  Lefixicme  de  Mars  de  la  même 
année  5 ti.i  (ordonna  que  l’on  çelebreroit  le  jour  du 
foleil,  c’elt-à-dire  le  dimanche;  enfortc  que  tous 
les  juges  Scie  peuple  des  villes  obfervalTent  le  repos, 
mais  il  permit  le  travail  de  la  campagne,  pour  ne 
pas  manquer  l’occafion  de  le  faire  utilement.  Il  or* 
donna  aulll  l'oblervation  du  vendredi,  en  mémoi- 
re de  la  paillon  de  N.  S.  C’ctoit  les  deux  jours  où  les 
chrétiens  s’alïembloientie  plus  ordinairement.  Le 
premier  Juillet  de  la  même  année,  il  ordonna  que 
chacun  eût  la  hbertéde  laifler  en  mourant  ce  qu’il 
voudroit  de  fes  biens  à l’églife  catholique.  C’eft-à- 
dirc  qu’il  leva  quelque  défenfe,  qui  en  avoir  été 
faite  auparavant.  Il  abolit  aufli  les  anciennes  loix 
Romaines,  qui  impofoient  des  peines  à ceux  qui 
gardoient  le  célibat , & àceuxqui  n’avoient  po.nc 
' d’enfans  légitimés  ; les  rendant  incapables  de  rece- 
voir des  legs  ou  des  donations,  parce  que  le  célibat 
des  payens  n’avoit  pour  l’ordinaire  autre  principe 
que  le  libertinage  a t la  débauché.  Il  étoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chrétiens, 
dont  la  continence  meritoit  plutôt  d’être  recom- 
penfée.  Il  abolit  encore  par  ne  loi  le  luppÜce  de  la 
croix,  auparavant  ulité  chez  les  Romains.  Par  une 
autre,  il  permit  aux  parties  de  décliner  la  juridic- 
tion des  màgiftratsfeculiers,  pour  s’en  rapporter  au 
jugement  des  évêques;  donnant  autorité  à leurs  fen- 
tences , comme  (telles  croient  émanées  de  lui-mc- 
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me  ; 5c  ordonnant  aux  magiftrats  ôc  à leurs  offi- 
ciers de  les  mettre  à execution.-  Ainfi  il  autorifa  . 
les*  arbitrages  des  évêques,  déjà  établis  entre  les 
Chrétiens. 

L'églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  attaquée 
au  dedans,  par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eue 
éprouvée  jufqu’alors.  Ce  tut  l’herefie  d’Ariusprê- 
tre  (^Alexandrie.  Ilétoit  natif  de  Lybie  , & avoit 
fuivi  quelque  tems  le  fchifmede  Melecc.  L’ayant 
quitté,  ilfe  reconcilia  aveefaint  Pierre  évêque  d’A- 
lexandrie, qui  même  l’ordonna  diacre,  mais enfui- 
te  il  le  chaffade  l’églife,  pnree  qu’Arius  le  blânioic 
d’excommunier  les  partifans  de  Melecè.  S.  Pierre 
ayant  fouffertle  martyre  en  31 1.  le  fiege  d'Alexan- 
drie vaqua  pendant  un  an,  après  lequel  on  élue 
Achillasqui  étoit  déjà  prêtre  fous  faint  Thomas,  & 
deflors  avoir  le  foin  de  l’école  chrétienne  d’Alexan- 
drie. C’étoit  un  homme  très-grave, d’une  ame  gran- 
de, d’une  vie  puie;  la  pieté  & la  fageffe  reluifoient 
dans  toutes  fes  allions.  Toutefois  il  reçût  Arius" 
qui  vint  lui  demander  pardon , il  l’admit  à fa  com- 
munion, lui  permit  d’exerce/  fes  fonctions  de  dia- 
cre, & enfin  il  l’éleva  à la  prêtrife.  Saint  Achillas  ne 
gouverna  l’églife  d’Alexandrie  que  quelque  mois,  & 
après  fa  mort  on  élût  Alexandre  versTan  3 1 3.  fa  vie 
étoit  fans  reproche,  fa  doctrine  apoftolique;  il  étoit 
éloquent,  aimé  du  clergé  & du  peuple,  doux  , affa- 
ble, liberal  8c  charitable  envers  les  pauvres. 

Deflors  Arius  étoit  non  feulement  prêtre,  mais 
chargé  de  la  prédication  5c  du  gouvernement  d’une 
églife.’  Car  il  y en  avoit  plufieurs  à Alexandrie,  où 
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le  peuple  fidèle  s’aftembloit.  On  en  nomme  juf- 
qu'à  neuf,  en  chacune  dcfquelles  un  prêtre  préfi- 
doic  & expliquoit  les  laintes  écricures , c'ctoit  à peu 
prés ‘comme  nos  parodies.  Celle  d'Arius  le  nom- 
moitBiucale.  Il  avoic  prétendu  à l’épilcopat , 5c  ne 
pouvoir  laüflfrir  qu’Alexandre  lui  eût  été  préféré.  W*- *• 
N e trouvant  rien  à reprendre  en  les  mœurs,  il  cher- 
cha à calomnier  fa  doctrine  , & il  s’en  prefenta  une  s"r*‘u'Ae-f> 
occafion.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  Trinité  en 
prefencc  des  Apôtres  & des  autres  clercs , loûtint  "*• ‘J* 
qu'il  y avoir  unité  dans  la  trinixé.  Arius  prétendit  . ■ 

que  c’étoit  introduire  l’herelîe  de  Sabellius , & don- 
na* dans  l’extrémité  oppofée  ; difputant  avec  trop 
d’aigreur,  difant:  Si  lepere  a engendré  le  fils,  ce- 
lui qui  eft  engendré  a un  commencement  de  fon 
être*  d'où  s’enfuit  qu’il  y a eu  un  tems  auquel  le 
fils  n’étoit  point,  & par  confequcnt  qu’il  eft  tiré  du 
néant.  IL  ajoûtoic,  que  le  fils  de  Dieu  eft  fa  créa- 
ture & fon  ouvrage,  capable  de  vertu  & de  vice  par 
fon  libre  arbitre;  & plufieurs  autres  confcquences 
4c  fon  mauvais  principe.  Cette  doéfrine  étoit  nou- 
velle & inconnue  julqu'alors  ; au  contraire  faine 
Alexandre  enfeignoit  avec  toute  l’églife*  que  le  fils 
de  Dieu  eft  de  meme  dignité  & de  même  fubftance 
que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doctrine  que  dans 
les  entretins  particuliers;  en  forte  que  le  mal  de- 
meura quelque  tems  caché;  mais  quand  il  fe  vit 
écouté  & foûtenu  d’un  grand  nombre  de  fc<fta- 
• teurs,  il  la  prêcha  publiquement.  Les  autres  pre-  . . , , 
très  qui  gouvcrnoient.ies  égalés  d Alexandrie,  le 
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donnerenc  aufli  la  liberté  de  prêcher  des  doctrines 
difierentes,  fie  le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d’eux. 
Les  plus  fameux  étoient  Colluthe , Carponas  & Sar- 
mute  ; mais  ces  deux  derniers  fe  rangèrent  dii  côte 
d’Arius  , qui  attira  un  grand  nombre  de  vierges, 
douze  diacres , fept  prêtres , Ôc  même  quelques  évê- 
Tpifh.itr.cf.  flues.  Il  avoir  de  grands  talens  pour  féduire  : il  étoic 
”•)*  déjà  vieux,oncroïoirvoir  en  lui  de  la  vertu  &:  du  zè- 

le ; fon  extérieur  étoit  compofc,  fa  taille  extraordi- 
nairement grande  , fon  vifage  ferieux  ôc  abatu , com- 
mede  mortification,  Ion  habit  auftere;  caril  nepor- 
toit  qu’une  tunique  fans  manches,  fie  un  manteau 
étroir.  D’ailleurs  fa  converfation  ctoic  douce 'fie 
agréable,  propre  à gagner  les  efprits;  il  étoic  inftruic 
de  la  dialectique  ôc  des  fciences  prophanes.  Saint 
Alexandre  elTaïa  d’abord  de  le  ramener  par  lesaver- 
tiflêmens  charitables.  Se  ufa  d’une  telle  patience, 
que  quelques-uns  s’en  plaignoient.  Colluthe  en  prit 
, pretexte  de  fc  feparer , de  tenir  des  affemblées  à parc , 

7j».  ôc  meme  d ordonner  des  pretres,  comme  s il  eut  ece 

évêque;  prétendant  avoir befoin  de  cette  autorité  j 
pour  refiller  à Arius. 

On  dit  même  qu’il  ajouta  l’herefie  au  fchifme,  en- 
A.'f.  ur.cf.  fejgnantqUeQicun’e{p  point  l’auteur  des  maux  qui 
affligent  les  hommes,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  des 
biens  par  rapporta  fajultice.  Mais  la  fcCte  de  Col- 
luthe fucbien-tôcdiflipéc.  ‘ ,* 

Comme  celle  d’Arius  alloic  toujours  croiflant , 
xuf.i.c.t.  ïaint  Alexandre  affembla  fon  clergé;  ôc  donna  à 
Arius  laliberté  de  foutenir  fon  opinion.  Il  y eutdeux  • 
conférences  ,‘dans  lelquelles.on  ne  pût  convenir  de 

rien 
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rien.  Enfin  le  S.  Evêque  voyant  que  cette  erreur  paf- 
foitd’ Alexandrie  dans  les  autres  villes,  affembla  un 
concile,  où  tout  d’une  voix  furent  excommuniez  le 

(>rêtre  Arius,  les  diacres  Achillas,  Euzoïus,  Aitha- 
es,  Lucius,  Sarmate,  Jule,  Menas,  un  autre  Arius 
& Hclladius,  neuf  diacres  en  tout.  C’étoit  environ 
l’an  3 10.  Il  écrivit  une  lettre  fynodaleà  tous  les  évê- 
ques, qui  défendoient  la  doctrine  apoftolique;  en- 
tre autres  à Philogolae  d’Ancioche  , à Euftathe  de 
Berée,  à l’évcque  de  Byzance,  foit  que  ce  fût  'en- 
core Metrophane  ou  Alexandre.  Nous  avons  la  let-  ?w. 
tre  qu’Alexandre  d’Alexandrie  lui  adreffa , où  en- 
trant en  matière , il  parle  ainfi  : 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  uneconf-  Prci*£.' 
piration  contre  l’églife.  ils  tiennent  continuelle-  ^.Alexandre, 
ment  des  aflemblécs,  s’exerçant  jour  & nuit  à inven- 
ter des  calomnies  contre  Jefus-Chrift  & contre  nous, 
llscenfurenf  lafaintedodrine  apoftolique  ; & iitii- 
tant  les  Juifs,  ils  nientladivinitédenotre  Sauveur  v 
ils  excitent  contre  nous  tous  les  jours  des  féditions  8c 
des  perfecutions  ; foit  en  nous  traduifant  devant  les 
tribunaux,  par  le  crédit  de  quelques  femmes  indo- 
ciles qu’ils  ont  féduites  ; foit  en  deshonorant  le 
Chriftianifme  , par  i’infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti , que  l’on  voit  courir  dans  les  rues,  ll  ajou- 
te qu’ils  ontécritàplufieurs  évêques,  fousprétexte 
de  leur  demander  la  paix  & l’union  ; mais  en  effet 

{jour  en  tirer  de  grandes  lettres , qu’ils  puflent  lire  à 
eurs  fedjteurs,  afin  de  les  retenir  dans  l’erreur.  Il 
fe  plaint  que  quelques-uns  les  avoient  reçùs  à leur 
communion,  contre  le  canon  apoftolique.  En  effet, 

Tom.  UI.  L 
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c’ctoic  une  ancienne  réglé,  qu'un  évêque  ne  dévoie 
Cal i«  *paI7,  6.  pas  recevoir  ceux  qui  avoient  été  excommuniez  par 

un  autre  -,  8c  nous  U liions  entre  les  canons  attribuez.  - . 
aux  apôtres. 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  faufle  doctrine  : Ils 
difent  qu’il  y avoit  un  tems  où  le  fils  de  Dieu  n’é- 
toit  point , qu’il  a été  fait , aptes  n’avoir  point  été  , 

& qu’il  a été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les 
hommes.  Car  ils  difent , que  Dieu  a tout  fait  de  rien» 

8c  comprennent  le  fils  de  Dieu  dans  la  création  de 
tout  ce  qui  eft  ; confequemment  ils  difent  qu’il  eft 
de  nature  changeante,  fufceptible  de  vice  & dever- 
jf+i.i tu.  Nous  pouvons  auflï,  difent  ces  leelerats , deve- 
nir enfans  de  Dieu  comme  lui-,  car  il  eft  écrit  : J’ai 
engendré  des  enfans  8c  les  ai  élevez.  Et  quand  on 
leur  objcêfe  les  paroles  qui  fuivent  : Et  ils  m’ont  mc- 
prifé  ; ils  font  affez  impies  pour  répondre  , que 
Dieu  aïant  prévu  que  ce  fils  ne  le  méprifoit  point  v 
l’a  choifi  entre  tous,  fans  qu’il  ait  rien  de  fa  nature, 
qui  le  diftingue  des  autres  fils.  Car  , diienc- ils  , il 
n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu, 
ni  qui  lui  appartienne  proprement -,  mais  celui-ci 
étant  changeant  de  fa  nature  a été  choifi,  parce  qu’il 
s’eft  exercé  à la  vertu  avec  tant  d’application  qu’il  ne 
s’eft  point  change  en  pis.  Enforte  que  fi  Paul  ou 
Pierre  avoient  fait  le  même  eftorr,  leur  filiation  ne 
differeroit  point  de  la  fienne.  Et  ils  détournent  à ce 
?/•  44-  *.  fens  ces  paroles  du  pfeaume  : Tu  as  aimé  la  juftice 
& haï  l’iniquité  ; c’eft  pourquoi , ô Dieu,  le  Seigneur 
ton  Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allegrelTe,  plus  excel- 
lemment que  les  autres. 
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Apres  avoir  ainfi  rapporté  les  blafphêmes  d’Arius, 
il  explique  la  doctrine  de  l’églife.  Et  premièrement 
il  inlifte  fur  cette  parole  de  S.  Jean  : Le  fils  unique  je  1.  u. 
qui  eft  dans  le  fein  du  pere  , pour  montrer  qu'ils 
font  inféparables.  Et  pour  montrer  qu’il  n’cft  pas 
mis  au  nombre  des  chofes  tirées  du  néant,  il  exami- 
ne ces  paroles  : Au  commencement  étoit  leverbç,  j«.t.  u 
& le  relie.  Si  toutes  chofes,  dit-il,  ont  été  faites  par 
lui  , comment  celui  qui  a donné  l'être  aux  créatu- 
res, peut-il  n’avoir  pas  toujours  été  ? Car  la  raifon 
ne  peut  comprendre  que  l’ouvrier  foit  de  même  na- 
ture que  l’ouvrage:  Or  il  eft  contraire  & entièrement 
éloigné  d'être  au  commencement,  & d’avoir  com- 
mencé d'être ; au  lieu  qu’on  ne  voit  aucune  diftancc- 
entre  le  Pere  ( c le  Fils , pas  même  concevable  par  la 
penfée.  S.  Jean  confiderant  donc  de  loin  que  le  ver- 
be étoit  Dieu  , & qu’il  étoit  au-deflus  de  l’idée  des 
créatures, «n’a  point  voulu  parler  de  fa  génération 
& de  fa  production,  n’ofant  pas  employer  les  mê- 
mes mots  pour  nommer  le  créateur  & la  créature. 

Non  que  le  verbe  ne  foit  engendré  ; il  n’y  a que  le 
pere  feql  qui  ne  le  (oit  point  : mais  parce  que  la  pro- 
duction ineffable  du  fils  unique  de  Dieu  furpalle  la 
penfee  des  évangcliftes , ôc  peut-être  même  celle 
des  anges.  Au  relie  , ç’çft  une  invagination  infen- 
fée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant,  ôt  que  fa  produc- 
tion foit  temporelle.  Car  ce  que  l’on  dit  qu’il  n’étoic 
pas  , doit  Ce  rapporter  à quelque  efpace  de  tems  ou  de 
fiecle  : or  s’il  eft  vrai  que  tout  a été  fait  par  lui , il  eft. 
çlair  que  tout  fiecle , tout  tems , tout  efpace  eft  Cou 
ouvrage  ; & çornoient  n’eft-il  p.as  abftjcdc  qu’il  y 
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ait  eu  un  cems  auquel  ne  fût  pas  celui  qui  a fait 
tous  les  tems;  c’eft-à-dire,  que  la  caufe  foit  polie-, 
ricureà  l’effet  ? 

Il  applique  ici  ces  paroles  de  S.  Paul  : Qu’il  eft 
cniojf.  t.  ij.  né  avant  toute  creaturé  : Que  Dieu  l’a  établi  heritier 
de  tout,  & qu’il  a fait  par  lui  les  fiecles- memes.  Et 
encore  : Tout  a etc  créé  par  lui  dans  le  ciel  & fur  la 
terre;les  chofes  vifibles  & les  invifibles, les  prin- 
Céhfi. i. K,  cipau£cz  } je$  pUi(Tanccs  & |e  relie,  & il  ell  avant 
toutes- choies.  Le  pere  eft  donc  toujours  pere , par- 
ce que  le  fils  exille  toujours  avec  lui.  C’eft  une  im- 
piété de  dire , que  la  fagelfe  de  Dieu  , ou  fa  puif- 
lance  n’ait  pas  toujours  été  ; que  fon  verbe  ait  été 
autrefois  imparfait;  ou  de  nier  l'éternitc  des  autres 
nations , qui  cara&erifent  le  pere  fie  le  fils.  La  filia- 
tion du  Sauveur  n'a  rien  de  commun  avec  la  filia- 
tion des  autres;  étant  conforme  à la  nature  divine 
du  pere,  elle  le  met  infiniment  au  deflus  de  ceux 
qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  ell  d'une  nature  immuable,  étant  parfait  &c 
fans  aucun  befoin  de  rien  ; les  autres  étant  fujets  au 
changement  en  bien  & en  mal,  ont  befoin  de  fon 
fecours.  Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fagefle 
de  Dieu?  que  pourroit  apprendre  la  verité-même  t 
comment  fe  pourroit  perfectionner  la  vie,  la  vraye 
lumière?  Mais  combien  eft- il  plus  contre  la  nature, 
que  la  lagefle  devienne  jamais  fufceptiblcdefolie,ou 
la  puilfance  de  Dieu  de  foiblefle «que  la  railon  foit 
déraifonable,  ou  la  vraye  lumière  mêlée  de  ténè- 
bres? Ceux  qui  font  fes  créatures  , les  hommes  Sc- 
ies anges , ont  reçu  des  bénédictions  pour  croître  , 
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en  s’exerçant  aux  vertus  & aux  préceptes  de  la  loi, 
afin  de  ne  point  pecher.  C'ert  pourquoi  N.  S.  J.  C. 
étant  par  nature  fils  du  pere,  eft  adoré  de  tous  : Les 
aucres,  quittant  l'efprit  de  fervitude  , & recevant 
l’cfpric  d’adoption  par  le  progés  dans  les  bonnes 
oeuvres , deviennent  par  fa  grâce  enfans  adoptifs. 
S.  Paul  déclaré  fa  filiation  véritable  , propre,  natu- 
relle, excellente  en  difant  de  Dieu:  11  n’a  pas  épar- 
gné fon  propre  fils,  mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour 
nous  tous;  car  il  l’appelle  fon  propre  fils, à la  diffé- 
rence de  nous,  qui  ne  le  fommes  ni  proprement  ni 
par  nature.  Il  rapporte  encore  ce  paflage  de  l’évan- 
gile: Celui-ci  eit  mon  fils  bien-aimé  en  qui  je  me 
plais  ; & ces  deux  des  pfeaumes?  Le  Seigneur  m’a 
dit:  ^u  es  mon  fils,  & je  t’ai  engendré  de  mon 
fein  avant  l’aurore  : Tout  cela  pour  montrer  qu’il  eft 
fils  véritablement  & par  nature. 

S.  Alexandre  ajoute:  Je  laiffe  plufieurs  chofcs, 

3ue  je  pourrois  dire,  mes  chers  freres;  craignant 
'être  importun  fi  j’ufois  de  plus  long  difeours  en 
parlant  à des  dodeurs,  qui  font  du  même  fentiment. 
On  voit  ici  & en  quelques  autres  endroits , qlie  faint 
Alexandre  adreffe  la  parole  à plufieurs  évêques  ; ce 
qui  fait  croire  quec’eft  une  lettre  circulaire,  il  con- 
tinue : Vous  êtes  inflruits  de  Dieu-même,  & vous 
n’ignorez  pas,  que  cette  nouvelle  doétrinene  foit 
celle  d'Ebion  & d’Artemas,  & une  imitation  de 
Paul  de  Samofate,  qui  a été  chaffe  de  l’églife  par 
un  concile,  &par  le  jugement  de  tous  les  évêqtïes 
du  monde.  Lucien  lui  (ucceda,  & demeura  feparc 
plufieurs  années  fous  trois  évêques;  &c  ceux-ci  font 
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imbus  de  la  meme  impiété.  Nous  ne  voyons  point 
d'autre  Lucien  à qui  ces  paroles'  de  faint  Alexan- 
dre puiflent  convenir,  que  le  fameux  martyre  prêtre 
d’Antioche  , dont  en  effet  Arius  fe  vantoit  d’être 
Il  fe  peut  faire  que  fa  doéfrine , faute  d’être 
îduè,  ait  été  quelque  tem«  fufpcéfe;  mais 
quoiqu’il  en  foie,  il  eft  certain  qu’au  tems  de  fon 
martyre  il  étoit  dans  la  communion  de  l’églife  : auffi 
faint  Alexandre  dit  bien  qu’il  en  a été  fcparé,  mais 
non  pas  qu’il  en  foit  demeuré  exclus.  Il  ajoute  : ils 
font  échauffez  par  l’approbation  de  trois  évêques , 
• de  Syrie  , ordonnez  je  ne  fai  comment , dont  le 
jugement  vous  doit  être  referve.  Ces  trois  évêques 
qu’il  ne  nomme  point  par  retenue,  font  Eufèbede 
Cefarée  en  Paleftinc , Paulin  de  Tyr , & Patrophile 
de»Scythopolis. 

Ils  favent  par  cœur,  continuë-t-il , les  pafTages 
qui  parlent  de  la  paflion  du  fils  de  Dieu , de  fon  hu- 
miliation , de  fa  pauvreté  , de  fon  anéantiflement , 
& tous  les  autres  termes  femblablcs  qu’il  a emprun- 
tez pour  nous;  ils  les  oppofent  à fa  divinité.  Mais 
ils  oublient  les  pafTages  qui  marquent  fa  gloire  na- 
turelle , fa  noblefTe  & fa  demeure  dans  le  fein  du 
7».  i.  je.  pere,  comme  celui-ci  : Le  pere  &c  moi  nous  fom- 
mes  une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit  ; noa 
. pour  montrer  qu’il  eft  le  pere , ou  que  les  deux  per- 
fonnes  n’en  font  qu’une  ; maisque  le  fils  gard*natu- 
rellement  la  rcflemblancc  exadfe  du  pere  ,&  qu’il  eft 
une  image  parfaitement  conforme  à l’original.  * 

Il  ajoûteen  parlant  des  Ariens  : Us  ne  croyenc. 
pas  qu’on  puiffe  leur  comparer  aucun  des  anciens. 
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ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  notre  jeuneflc  5 
ni  qu’aucun  des  évêques  qui  font  au  monde  , foit 
arrivé  à la  mefurede  la  fagefle  -,  ils  fondes  feuls  fa- 
ges,  les  feuls  inventeurs  delà  doctrine-,  à eux  feuls 
a été  révélé , ce  qui  n’eft  pas  même  venu  en  penlée 
à aucun  autre  fous  le  foleil.  £t  enfuite  : Ils  nousac-  * 
eufent  d'enfeigner  qu’il  y a deux  êtres  non  engen- 
drez, & foûcicnnent  qu’ille  faut  dire,  ou  dire  com- 
me eux  que  le  fils  eft  tiré  du  néant.  Né  voyant  pas 
la  diftance  qu'il  y a entre  le  pcrc  non  engendré  & les 
créatures  qu’il  a faices  de  rien;  au  milieu  de  ces  deux 
extrêmeseft  le  fils  unique,  le  Dieu  verbe;  parqui  le 

{iere  a tout  fait  de  rien  , que  le  pere  a engendré  de 
ui-même. 

Saint  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  ter- 
mes : Nous  croyons  avec  l’églife  apoftolique  en  un 
feul  pere,  non  engendré , qui  n’a  aucun  principe  de 
fon  être  ; immuable  5c  inaltérable  , toujours  le  mê- 
me , incapable  de  progrès  ou  de  diminution  ; qui  a 
donné  la  loi,  les  prophètes  & les  évangiles,  qui  eft 
le  Seigneur  des  patriarches  , des  apôtres  & de  tous 
les  faints.  Et  en  un  feul  Seigneur  J.  C le  fils  unique 
de  Dieu,  engendré,  non  du  néant,  mais  du  pere 
qui  eft  non  à la  manière  des  corps  , par  retranche- 
ment ou  par  écoulement,  comme  veulent  Sabellius 
& Valentin  ; mais  d’une  maniéré  ineffable  & iné- 
narrable ; comme  il  eft  dit  : Qui  racontera  fa  ge-  '/*««■»• 
neration  ? & comme  il  a dit  lui  même  : Pcrfonnc  ne  ».  ü. 
connoîc  qui  eft  le  pere,  que  le  fils  ; &c  perfonne  ne 
connoit  qui  eft  le  fils , que  le  pere.  Nous  avons  appris 
qu’il  eft  immuable  & inaltérable  comme  le  pere , 
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cju’il  n’a  befoin  de  rien,  qu’il  eft  parfait  &c  fembla- 
ble  au  pere  , & qu’il  ne  lui  manque  , que  de  n’être 
pas  non  engendré  comme  lui  ; c’eft  en  ce  fens,  qu’il 
y>»n.xir.  is.  a lui-même  : Le  pere  eft  plus  grand  que  moi. 

Nous  croyons  auflï  que  le  fils  procédé  toujours  du 
* pere  ; mais  qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  pour  cela 
de  nier  qu'il  foit  engendre  ; car  ces  mots  : il  étoit, 
8c  toujours  8c  avant  les  fiecles,ne  lignifient  pas  la 
. meme  chofc’que  non  engendre,  ils  lemblent  ligni- 

fier comme  une  extenlion  detems,  mais  ils  ne  peu- 
ventexprimer  dignement  la  divinité  a 8c,pourain(i 
dire , l’antiquité  du  fils  unique.  Il  faut  donc  confer- 
ver  au  pere  cette  dignité  propre  de  n’être,poinc  en- 
gendré, en  dilant  qu’il  n'a  aucun  principe  de  fon 
être  ; mais  il  faut  aulïi  rendre  au  fils  l’honneur  qui 
lui  convient;luiattribuantd’êcrc  engendré  du  pere 
fans  commencement  -,  8*  reconnoiflant  comme  la 
feule  propriété  du  pere  , de  n’être  point  engendré. 

Nous  confelTons  encore  un  feul  S.  Efprit , qui  a 
également  fandifié  les  faintsdel'ancienteftamenc, 
& les  divins  docteurs  du  nouveau.  Une  feule  églile 
catholique  8c  apoftolique  ; toujours  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  confpire  à lui  faire  la  guer- 
re ; 8c  vidorieufe  de  toutes  les  entreprifes  impies 
des  heretiques  ; p3r  la  confiance  que  nous  donne 
yM/f.xvt.  }5- le  pere  de  famille  , en  difant  : Prenez  courage, 
j’ai  vaincu  le  monde.  A près  cela  nous  reconnoillons 
la  refurredion  des  morts;  dont  N.  S.  J.  C.  a été  les 
prémices,  ayant  pris,  de  Marie  la  meredeDieu,  un 
corps  véritable  , non  en  apparence.  Le  terme  de 
mere  de  Dieu  Tbeotocos , eft  ici  trcs-rcmarq.uable 
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pour  les  fuites.  Saint  Alexandre  continue  : Sur  la  fin 
des  ficelés,  il  a habite'  avec  le  genre  humain  pour 
détruire  le  péché  ; il  a été  crucifié  , il  eft  mort,  fins 
aucun  préjudice  de  f à divinité  ; il  eft  rcftuicité  , il 
eft  monté  au  ciel , & il  eft  aflis  à la  droite  de  la  ma- 
jefté.  Voilà  ce  que  nous  enfeignons , ce  que  nous 
prêchons , voilà  les  dogmes  apoftoliques  de  l’églifè  ; 
pour  lefquels  nous  fbmmes  prêts  à fourfrir  La  mort 
& les  tourmems. 

Arius  & les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces 
veritez , ont  été  chaflez  de  l’églifc , fuivant  cette 
parole  de  S.  Paul  : Si  quelqu’un  vous  annonce  un  G„/. 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu  , qu’il 
foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous  ne  reçoive  donc 
ceux-ci , que  nos  freres  ont  excommuniez  ; que 
perfonne  n’écoute  leurs  difeours , ni  ne  life  leurs 
écrits  ; ce  font  des  impofteurs  qui  ne  difent  jamais 
la  vérité.  Condamnez-les avec  nous,  à l’exemple  de 
nos  confrères  qui  m’ont  écrit,  & qui  ont  fouferit  au 
mémoire  que  je  vous  envoie  avec  leurs  lettres  par 
mon  fils  le  diacre  Apion.  Il  y en  a de  tout?  l’E- 
gypte & de  la  Thebàide  , de  la*Lybie  & de  la  Pcm- 
tapole  , de  Syrie , de  Lycie , de  Pamphylie , d’Afie , 
de  Cappadoce  & des  provinces  circonvoifines.  Je 
m’attends  à recevoir  de  Vous  des  lettres  femblables. 

Car  après  plufieurs  autres  remedes , j’ai  crû  que  ce 
confentement  des  évêques  acheveroitdc  guérir  ceux 
qu’ils  ont  trompez.  T elle  eft  la  lettre  de  fàint  Alexan- 
dre , à la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui 
ctoient  excommuniez  ; Lavoir  le  prêtre  Arius‘&  les 
Tome  111.  M 
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neuf  diacres  que  j’ai  nommez,  de  dont  le  premier  cft 

Achillas. 

Le  mal  croiffoit  toûjours , & il  s’e'tendoit  dans 
l’Egypte,  dans  la  haute  Thebàidc  & la  Libie,  juf 
ques-là  que  deux  évêques  s’étoient  déclarez  pour 
Arius  , Second  de  Ptolemaïde  dans  la  Pcnrapole  , 
& Theonas  de  Marmarique:  & qu’Eufebe  dcNico- 
medie  prenoit  hautement  fbn  parti.  S.  Alexandre 
voyant  tout  cela  , aflTembla  un  fécond  concile  à Ale- 
xandrie des  évêques  d’Egypte  & de  Libye  au  nom- 
bre de  prés  de  cent } où  il  excommunia  de  nouveau 
Arius  & fes  fc&ateurs  ; & il  en  rendit  compte  par 
une  lettre  adreflee  à tous  les  évêques  du  monde  , où 
il  dit  : Qu’il  avoir  voulu  garder  le  filence  pour  étouf- 
fer le  mal  en  la  prcfcnccdes  apoftats,  & ne  pas  foüil- 
lcr  les  oreilles  des  perfonnes  amples.  Mais , ajoute  - 
t’il , puifque  Eufebe  , qui  croit  difpofer  des  affaires 
de  l’eglifc,  parce  qu’il  a laifle  Berytc,  & ufurpé  Pé- 
glife  de  Nicomedie , fans  que  l’on  en  ait  fait  juftice  ; 
ïè  met  auffi  à la  tête  de  ces  apoftats,  ôc  écrit  de  tous 
côtez.en  leur  faveur  ; je  fuis  obligé  de  rompre  le  fi- 
lencc  pour  vous  faire  connoîtrc  à tous , & les  per- 
fonnes des  apoftats  , & les  malheureux  difeours  de 
leur  herefie  ; afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  point  à 
ce  qu’Eu/ebe  vous  pourroit  écrire.  Ceux  qui  fe  font 
fèparcz  font,  Arius,  Achillas , Airhalcs,  Carpones , 
un  autre  Arius,  Sarmatc,  Euzoïus , Lucius , Julien  , 
Menas , Hclladius  & Gaius  ; & avec  eux  , Second 
& Theonas,  cy-devant  évêques.  Voici  ce  qu’il?  di- 
fenr  & qu’ils  ont  inventé  fans  autorité  de  l'écriture- 
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Dieu  n’a  pas  toûjours  été  perc  , mais  il  a été  un 
tems  qu’il  ne  l’étoit  point.  Le  verbe  de  Dieu  n’a  pas 
toûjours  été  , il  a été  fait  de  rien  ce  fils  eft  une 
créature  & Un  ouvrage  ; il  n’eft  point  femblable 
au  pere  en  fubftance  , ni  fbn  verbe  véritable  , ni 
fi  vraye  fàgcfTe.  On  le  nomme  improprement  ver- 
be & fàgefTe  ayant  été  fait  lui-même  par  le  verbe 
propre  de  Dieu  , & par  la  Cigefie  qui  eft  en. Dieu  , 
par  laquelle  Dieu  a tout  fait.  C’eft  pourquoi  il  eft 
changeant  & altérable  de  fa  nature,  comme  toutes 
les  créatures  raifbnnablcs  ; il  eft  étranger  , different 
& fèparé  de  la  fubftance  de  Dieu.  Le  perc  eft  ineffa- 
ble pour  le  fils,  qui  ne  le  connoît  pas  parfaitement  *, 
car  le  fils  ne  connoît  pas  même  là  propre  fubftance 
telle  qu’elle  eft.  Il  a été  fait  pour  nous,  afin  d’être 
comme  l’inftrument  par  lequel  Dieu  nous  a crées  -, 

& il  n’auroit point  été,  fi  Dieu  n’avoit  voulu  nous 
faire.  On  leur  a demandé  fi  le  verbe  de  Dieu  peut 
changer , comme  le  diable  a fait , & ils  n’ont  pas 
eû  horreur  de  dire  : Oüi  il  le  peut  *,  car  il  eft  d’une 
nature  changeante  , puifqu’il  a pû  être  engendre  & 
créé.  Gomme  Arius  & (es  feétatcurs  foutenoient  v Vslejt 
tout  cela  avec  impudence  ; nous  les  avons  anathe- 
matifèz , étant  alîcmblcz  avec  les  évêques  d’Egypte 
& de  Lybic , Eufebe  & Ion  parti  les  ont  reçus , s’effor- 
çant de  mêler  la  vérité  avec  le  menfbnge*,mais  ils  n’y 
réüfliront  pas , la  vérité  demeure  viéforieufc. 

Car  qui  a Jamais  oüi  rien  de  femblable  ? ou  qui 
le  peut  oüir  maintenant  fans  être  furpris  , & fans 
boucher  fes  oreilles  , de  peur  qu’elles  n’en  foient 
fouillées  ? Qui  peut  entendre  dire  à S.  jean  : Au 

M ÿ 
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commencement  étoit  le  verbe,  fans  condamner 
ceux  qui  dilènt  : Uaété  un  tems  qu’il  n’étoit  point  ? 
Qui  peut  oüir  dans  l’évangile  : Le  fils  unique  j & 
Tout  a été  fait  par  lui  j fans  dérefter' ceux  qui  di- 
fent  que  le  fils  eft  une  des  créatures  ? Comment 
peut-il  être  l’une  des  chofes  qui  ont  été  faites  par 
lui  ; ou  comment  cft-il  fils  unique  , s’il  eft  mis  au 
nombre  de  tous  les  autres  ? Comment  cft-il  forti  du 
néant  ? puifque  le  pere  dit  : mon  cœur  a produit 
une  bonne  parole  ? &c  : Je  t’ai  engendré  dails  mon 
fèin  devant  l’aurore.  Comment  peut-il  être  diffem- 
blable  au  pere  en  fubftance , lui  qui  eft  l’image  par- 
faite & la  fplendeur  du  pere  *,  & qui  dit  : celui  qui 
me  voit,  voit  auiïl  mon  pere  ? S’il  eft  le  verbe,  c’eft 
à-dire  la  raifbn  & la  fàgeiTe  du  pere , comment  n’a- 
t’il  pas  toûjoursété?  ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
a été  fans  raifbn  & fans  fagcfTe.  Comment  peut-il 
être  fujet  au  changement,  lui  qui  dit  : Je  fuis  dans 
le  pere  & le  pere  en  moi  ? & encore  le  pere  & moi, 
nous  ne  fommes  qu’un.  Et  félon  l’apôtre , J.C.  eft 
le  même  aujourd’hui  qu’hier  , & dans  tous  les  fie- 
clcs.  Quelle  raifbn  ont-ils  de  dire  qu’il  » été  fait 
pour  nous,  quand  fàint  Paul  dit:Que  tout  eft  pour  lui 
& £ar  lui  ? Qpand  à ce  blafphêmc  : Que  le  fils  ne  con- 
noît  pas  parfaitement  le  pere,  il  renverfè  cette  parole 
du  Seigneur  : Comme  le  pere  me  connoît , je  connois 
le  pere.  Si  donc  le  pere  ne  connoît  le  filsqu’imparfair 
tement , le  fils  connoît  le  pere  de  même  ; ce  qui  n’eft  pas 
permis  de  dire. 

Ccftainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutez  par 
les  divines  écritures  j mais  ils  changent  comme  le 
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caméléon , ce  font  les  pires  de  tous  les  heretiques , puis- 
que voulant  de'truire  la  divinité  du  verbe,  ils  appro- 
chent le  plus  de  l’antcchrift.  Ayant  donc  oüi  nous- 
mêmes  de  nos  oreilles  leur  impiété, nous  les  avons  ana- 
thematifez  & déclarez  étrangers  de  la  foi  & de  l'églifé 
catholique  : & nous  en  donnons  avis  a votre  piete  , 
nos  «hcrs&vcncrables  confrercs’afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  à l’audace  de  fe  prefcntcr  à vous , vous  ne  le  rece- 
viez point,,  & que  vous  n’ajoûtiez  point  de  foi  à ce 
qu’Eufcbe  ou  quelque  autre  pourroir  vous  écrire  à 
leur  fujet.  Oh  trouve  dans  quelques  exemplaires  de  w» 

cette  lettre  les  fouferiptions  de  dix-fèpt  prêtres  & de 
treize  diacres  d’Alexandrie  ; de  fèize  prêtres  & de  feize 
diacres  de  la  Maréote , mais  on  ne  trouve  point  celles 
de  cent  évêques. 

Après  cette  lettre,  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi-  Aa*dxc*j£ 
tion  d’Arius , par  un  adfe  écrit  en  ces  termes  : Ale-  fi«iondAriu»p.0" 
xandre, aux  prêtres  & aux  diacres  d’Alexandrie  & 
de  Maréote , nos  chers  freres  en  N.  S*  falut  en  leur  c,i,ur. 
prefence.  Quoique  vous  ayez  deja  fouferit  aux  let-  M 
très  que  j’ai  envoyées  aux  feébareurs  d’Arius,  les  ex- 
hortant à renoncer  à leur  impiété  & à fuivre  la  foi 
catholique  } & que  vous  ayez  déclaré  la  droiture  de 
vos  fenrimens  conformes  à la  do&rine  de  l’e'gli- 
fe  catholique  ; toutefois  puifquc  j’ai  écrit  à tous 
nos  confrères  touchant  les  Ariens , j’ai  crû  necefi 
faire  de  vous  afTembler  , vous. clercs  de  la  ville  , & • 

de  vous  mander,  vous  clercs  de  Maréote  ; princi- 
palement, parce  que  quelques-uns  d’enrre-vous  ont 
fuivi  les  Ariens , & ont  bien  voulu  être  dépofèz 
avec  eux:  lavoir,  Charez  & Pifte prêtres.  Serapion  , 
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Parammon , Zofime  & Irenée  diacres.  J’ai  donc  vou- 
lu que  vous  connoifiiez  ce  que  j’e'cris  maintenant , 
que  vous  témoigniez)'  confcnrir , & que  vous  don- 
niez vôtre  ftiffrage  pour  la  depofition  d’Arius  , de 
Pifte  & de  leurs  adherans.  Car  il  eft  à propos,  que 
vous  foachicz  ce  que  nous  écrivons , &.  que  chacun  de 
vous  l’ait  dans  le  coeur,  comme  s’il  l’avoit  ccri*  lui- 
même. 

Arius  fe voyant  ainfi  condamné,  fortit  d’Alexan- 
dric,&  fe  retira  en  Paleftine,où  il  trouva  de  l’appui 
auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus^>uiflanr  pro- 
tecteur éroitEulèbcdcNicomediedés-lors  avancé  en 
âge  , de  grande  autorité  à la  cour,  qui  refidoit  d’or- 
dinaire en  cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  lettre,  où 
il  explique  lui-même  là  doctrine. 

A mon  très-cher  feigneur  Eulebe , homme  de 
Dieu , fidèle  orthodoxe  : Arius  injuftement  perfe- 
cuté  par  le  pape  Alexandre  pour  lavcfité  viétorieu- 
fc  de  fout , que  vous  défendez  vous-même  ; falut 
en  nôtre  Seigneur.  Mon  pere  Ammonius  partant 
pour  Nicomedie , j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  de- 
voir de  prendre  cette  occafion  de  vous  fàluer  , & 
en  même  tems  d’informer  vôtre  charité  de  la  gran- 
de pcrlècution  que  l’évêque  nous  fait , remuant  tout 
contre  nous } jufquesànous  avoir  chaflcz  de  la  ville, 
comme  des  impies , parce  que  nous  ne  convenons 
pas  de  ce  qu’il  dit  publiquement  : Dieu  eft  tou- 
jours, le  fils  eft  toûjours  : le  pere  & le  fils  font  en- 
fcmble  : le  fils  eft  avec  Dieu  fans  être  engendré  : 
il  eft  toûjours  engendré  : il  eft  engendré  & ne  l’eft 
pas.  Le  pere  ne  précédé  pas  le  fils  d’un  moment , 
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pas  même  de  la  penfee.  Toujours  Dieu,  toujours 
le  fils  : le  fils  procédé  de  Dieu  même.  Et  parce 
qu’Eulcbe  de  Céfarée. vôtre  frère  , Theodôte  , Pau- 
lin , Athanafe,  Grégoire,  Aëtius&rous  les  Oricn-' 
faux  ,*difent  que  Dieu  eft  avant  fon  fils  fins  com- 
mencement i ils  ont  été  frappez  d’anathême  ; ex- 
cepté feulement  Philogone,  Hcllanique  & Macaire, 
rrois  hérétiques  ignorans  qui  difenrquele  fils  eft,  les 
uns  une  exfpiration , les  autres  une  projection , les  au- 
tres non-engendré  comme  le  pere.  Nous  ne  pouvons 
feulement  entendre  de  telles  impicrcz , quand  ces 
hcretiques  nous  menaceroient  de  mille  morts.  Mais 
que  dilons-nous , quepenfons-nous,  qu’avons-nous 
enfèigné  , qu’enfeignons-nous  encore  ? Que  le  fils 
n’eft  point  non-engendré, ni  portion  du  non-engen- 
dré  en  aucune  manière  , ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais 
que  par  la  volonté,  & le  confeildupcre,  il  a fùbfifté 
avant  les  rems  & avant  les  ficelés,  pleinement  Dieu, 
fils  unique  , inaltérable,  & qu’avant  que  d’être  en- 
gendré , ou  créé  , ou  terminé , ou  fondé,  il  n’étoit 
pas  ; car  il  n’étoit  pas  non-engendré.  Nous  fem- 
mes perfecutez  pour  avoir  dit  : Le  fils  a un  com- 
mencement , & Dieu  .n’en  a point.  C’eft  pour  cela 
qu’on  nous  perfccutc  ? & pour  avoir  dit , qu’il  eft 
riré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit , parce  qu’il 
n’eft  , ni  une  portion  de  Dieu , ni  jiré  d’un  fujet. 
C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfècute.  Vous  fçavezle 
refte.  Je  fouhaitc  que  vous  vous  portiez  bien  en  nô- 
tre*Seigneur , & que  vous  vous  fbuveniez  de  mes 
affligions,  pieux  Eufcbe  Collucianifte.  Telle  futla 
lettre  d’Arius. 
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Il  apelîc  Eufebe  Collucianiftc-  parce  qu’ilsavoient 
été  enîcmble  difciplcs  du  martyr  fàint  Lucien  prêtre 
d’Antioche.  Les  évêques  qu’Arius  nçmme  en  cette 
lertre  font , Eufebe  de  Cefarée  en  Paleftine  , & le 
titre  qu’il  lui  donne  de  frcrc  de  l’autre  Eufebe,  fait 
croire  qu’ils  croient  effectivement  parens  ; Theo- 
dote  évêque  de  Laodicée  en  Syrie , dont  Eufebe  a 
fait  l’éloge  , Paulin  de  Tyr  , Athanafe  d’Anazarbe 
en  Cilicie  , Grégoire  de  Reritc,  Aetius  de  Lydda  , 
autrement  Diofpolis.  Voilà  ceux  qu’il  prétend  avoir 
pour  lui.  Les  trois  qu’il  avoué  lui  être  contraires , 
iont  Philogonc  d’Antioche,  Hcllanique  de  Tripoli 
en  Phénicie , Macairc  de  Jerufalem.  Philogone  fut 
d’abord  engage  dans  les  affaires  temporelles , & 
plaida  devant  les  tribunaux; il  étoit  marie,  & avoit 
une  fille.  Son  merire  le  fit  élire  «évêque  d’Antioche 
vers  l’an  318-  apres  Vital  fuccefleur  de  Tyran  , qui 
avoit  tenu  ce  liège  apoftolique  depuis  l’an  299.  juf- 
qu’en  3 1 2.  Philogone  gouverna  l’églifè  d’Antioche 
pendant  cinq  ans,  en  des  tems  fort  difficiles.  Lapcr- 
îècution  ne  venoit  que  de  ceffer,  il  en  reftoit  de  fâ- 
cheufes  fuites,  & bien  des  abus  à corriger  ; & il  eût 
befoin  d’une  grande  fàgcflc  pour  arrêter  le  cours 
de  l’hercfie  qui  cotnmençoit  à paroître.  Macairc 
évêque  de  jerufalem  avoit  fuccedé  à Hcrmon  en 
3 14.  & fàint  Athanafe  le  compte  entre  les  plus  grands 
évêques  de  Ion  liécle.  . 

Eufebe  de  Nicomcdie  ayant  reçu  la  lettre  d’A- 
rius , écrivit  à Paulin  de  Tyr  , loüant  le  zelc  d’Ëu- 
febe  de  Ccfàré  pour  la  defenfe  de  la  vérité , c’eft* 
à-dire,  fuivant  là penfee , pour  la  do&rine  d’Arius  ; 
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ôc  blâmant  le  filencc  de  Paulin  , qu’il  exhorte  à 
écrire  pour  le  foûtenir.  Il  explique  lui- même  cette 
doctrine  en  ces  termes  : Nous  n’avons  jamais  oui 
dire  qu'il  y ait  deux  êtres  non  engendrez  , ni  undi- 
viléendeux  à la  maniéré  des  corps.  Nous  n’avons 
rien  appris  defemblable.  Mais  nous  croïons  qu'il  y 
a un  être  non  engendre  ; 8c  un  être  qu’il  a vérita- 
blement produit  ; mais  fans  le  tirer  de  fafubftance, 
fans  participer  aucunement  à la  nature  non  engen- 
drée , entièrement  différente  dénaturé  8c de  puif- 
fance,  toutefois  produit  à la  rcflemblance  parfaite 
de  la  nature  8c  de  la  puiflance  de  celui  qui  l’a  fait. 
Nous  croïons  que  fon  commencement  eft  inexpli- 
quable  par  Iedifcours,  8c  même  incompréhenfible 
parla  penfée  , non  feulement  des  hommes,  mais  de 
tout  ce  qui  eftau-’deflus  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainG  , nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  raifonne- 
mens,  mais  fur  l écriture  qui  nous  apprend  qu’il 
eft  créé,  fondé  8c  engendré  dans  fafubftance,  dans 
fa  nature  inaltérable,  8c  dans  fa  reflemblance  avec 
celui  qui  l’a  fait  : comme  le  Seigneur  dit  lui-méme-: 
Dieu  m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies  , 8c 
m’a  fondé  avant  le  fiécle  , 8c  m’a  engendré  avant 
routes  les  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui  comme  une 
partie  ou  comme  un  écoulement  de  fa  fubftance  , 
on  ne  diroit  plus  qu’il  a été  créé  ou  fondé  ; il  fe- 
roit  des  le  commencement  non  engendré  , comme 
celui  dont  ilprocederoit.  Que  fi,  parce  qu’il  eft  dit 
engendré,  on  prend  pretexte  de  dire  qu'il  eft  pro- 
duit de  la  fubftance  du  pere,  8c  qu’il  a par  confe- 
quent  l’identité  de  nature  -,  r.ous  favons  que  l'écri- 
Tom.  III.  N 
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turc  ne  die  pas  de  lui  feul  qu  il  eft  engendré , mais 
encore  de  ceux  dont  la  nature  ell  entièrement  dif- 
femblable  ; car  elle  dit  des  hommes  : J'ai  engen- 
dre & clevé  des  enfans,  & ils  m’ont  méprifé.  Et 
encore  : Tu  as  abandonné  Dieu  qui  t’a  engendré. 
Et  ailleurs:  Qui  a engendré  les  gouttes  de  roféc  ? 
Non  pour  dire  qu’une  fubftance  foit  tirée  de  l’au- 
tre , mais  qu’il  a tout  produit  par  fa  volonté  ; car 
rien  n’eft  tiré  de  fa  lubftance.  Il  eft  Dieu  , le  refte 
eft  fait  félon  fon.bon  plaifir,  par  fon  verbe,  pour 
lui  devenir  femblable  : Dieu  a tout  fait  par  lui  , 
mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci  & le  mettez 
en  œuvre  félon  la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée  , 
& l’écrivez  au  plutôt  au  feigneur  Alexandre  ; car  je 
m’aflurc  que  vous  le  perfuaderez.  Telle  fut  la  lettre 
d’Eufebe  à Paulin. 

Arius  Lui  même  écrivit  deNicomedie  à S.  Ale- 
xandre, en  ces  termes  : Au  bienheureux  pape  Ale- 
xandre, nôtre  évêque,  les  prêtres  & les  diacres,  fa- 
lut  en  N.  S.  la  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos 
ancêtres,  ôcapprife  devous  , bienheureux  pape,  eft 
telle  : Nous  reconnoiflons  un  Dieu , feul  non  engen- 
dré , feul  éternel , feul  fans  principe,  feul  véritable, 
qui  feul  poftede  l’immortalité,  feul  fage,  feul  bon  , 
feul  puifl’ant,  feul  jugede  tous , quiconduit  Se  gou- 
verne tout  ; immuable,  inaltérable,  jufte  & bon  j 
le  même  Dieu  de  la  loi  des  prophètes  & du  nou- 
veau teftament  : Qui  a ‘engendré  fon  fils  unique 
avant  les  tems  des  fiecles,  par  qui  il  a fait  les  fie- 
cles  mêmes,  &:  tout  le  refte.  Il  l’a  engendré  non  en 
apparence,  mais  en  vérité  -,  il  lui  a donné  l’être  par 
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fa  volonté,  & l’a  rendu  immuable  & inaltérable, 
créature  de  Dieu  parfaite , non  comme  une  des  créa- 
tures ; fils  , non  comme  un  de  fcs  fils.  Il  n’eft  pas 
forfi  hors  du  pere  , comme  Valentin  l'a  enfeigné  : 
Il  n’eft  pas  comme  Mânes  l'a  inventé,  une  partie 
confubftantielledupere  : ni  tel  que  dit  Sabellinius  , 
qui  divifant  l’unitc  , a dit  qu’il  cft  fils  & pere  tout 
cnfemble  : ni  félon  Hieracas  , une  lampe  allumée 
d’une  lampe,  ou  un  flambeau  partagé  eh. deux.  Ce 
n’eft  pas  non  plus,  que  celui  qui  ctoit  auparavant , 
ait  été  engendré  depuis  ou  créé  fils.  Vous- meme  , 
bienheureux  pape , avez  fouvent  condamné  au  mi- 
lieu de  l’églife  , & dans  l’aflemblce  des  prêtres,  ceux 
qui  introduifoient  ces  erreurs.  # 

Mais  nous  dilons,  qu’il  a été  créé  par  la  volonté 
de  Dieu,  avant  les  tems  , & avant  les  fieclcs  , & 
qu’il  a reçûdu  pere  la  vie,  l’être  & la  gloire,  que 
le  pere  lui  a conférée  en  même-tems.  Car  le  pere 
lui  donnant  la  pofleflion  de  toutes  chofes,  ne  s’eft 
pas  privé  de  ce  qu’il  en  a lui- même  , comme  non 
engendré.  Il  eft  la  fource  de  tout , en  forte  qu’il  y a 
trois  hypoftalcs.  Dieu  étant  la  caufe  de  tout,  cft  fans 
principe  &trcs-feul.  Le  fils  engendié  hors  le  tems 
p*r  le  pere,  créé  & fondé  avant  les  fieclcs,  n’é- 
toit  pas  avant  que  d'être  engendré  ; mais  il  lubfifte 
par  le  pere,  feul  engendré  hors  le  ums  avant  tou- 
tes chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel  , ni  coéternel 
au  pere,  ou  non  engendre  comme  lui  : & il  n’a  pas 
l’être  en-  même  tems  que  fon  pere  , comme  quel- 
ques-uns difent  des  chofes  relatives  , introduifanc 
deux  principes  non  engendrez.  Mais  comme  l’u- 
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nicé  eft  le  principe  de  tout,  ainfi  Dieu  eft  avant 
toutes  choies.  C'cft  pourquoi  il  eft  auffi  avant  le 
fils  comme  vous  nous  l’avez  enfeigné  , prêchant 
au  milieu  de  l’églife.Donc  entant  qu’il  tient  de  Dieu 
l’être , la  gloire  & la  vie , & qu’il  en  a reçu  toutes 
chofes , c’eft  ainfi  que  Dieu  eft  ion  principe  -,  cat 
il  le  précédé  étant  ion  Dieu,  &:  avant  lui.  Que  il 
quelques-uns  entendent  ces  expreflions  :ll  eft  de  lui 
& de  ion  fein,  ôc  je  fuis  forti  de  mon  perc  , ôc 
je  viens,  comme  s’il  étoit  une  partie  confubftan- 
ticlle  ou  une  proje&ion  ; le  pere  fera'compofc  ôc 
divifible , ôc  muable  , ôc  corps  (don  eux , ôc  fujet  à 
toutes  les  fuites  de  la  nature  corporelle,  lui  qui  eft 
Dieu  incorporel.  Telle  lut  la  lettre  d’Arius  où  l’on 
voit  le  fonds  de  fon  hcrcfie.  On  ne  peut  s’empê-  * 
cher  d’admirer  l’audace  avec  laquelle  ilfoutient  à. 
fon  évêque  d’avoir  enfeigné  cette  doctrine;  lui  qui 
dans  fa  lettre  à Eufebe  de  Nicomedie  fe  plaint  que 
fon  évêque  enfeigne,  que  le  fils  eft  coétetnel  au  pere. 

Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  même-tems 
qu’Arius  compofa  fa  Thalie.  C’étoit  un  cantique  fut 
la  même  mefureôc  furie  même  air  des  chanfons  in-  . 
fàmcs,  que  Sotade  avoir  autrefois  compoiées  pour 
les  feftins  & pour  les  danfes,  ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre cccantiqueodieux,  outre  les  erreurs  qu’il  conte- 
noit  -,  car  Arius  y avoir  enfermé  la  fubftance  de  fa  . 
doctrine.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques,  pour  la  ré- 
pandre ôc  l’infinuer  agréablement  dans  les'  efprits  v ' 
même  des  perfonnes  les  plus  groflieres , il  y.  en  avoic 
pour  les  voyageurs, pour  les  mariniers,  pour  ceux  qui 
tournoient  la  meule. 
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Eu  fcbc  de  Nicomcdïe  & ceux  de  fon  parti , fe  fen- 
tircnt  offenlez  , de  ce  qu'Alexandre  d'Alexandrie 
n'avoit  point  cédé  aux  prières  qu'ils  lui  avoient  fai- 
tes pluueurs  fois , de  recevoir  Arius , ôc  ils  en  furent 
plus  animez  à établir  fa  doctrine.  Dellors  ils  conçu- 
rent une  haine  mortelle  contre  Athanafediacre  d'A- 
lexandrie; car  s’en  étant  informez  curieufemcnt  , 
ils  apprirent  qu’il  étoit  continuellement  avec  l’évê- 
que, & qu’il  en  étoit  finguliçrement  eftimé.  lis 
affemblerent  donc  un  concile  en  Bithynic,&  écri- 
virent à tous  les  évêques  du  monde  ; de  communi- 
quer avec  les  Ariens, comme  ayant  des  fentimens 
orthodoxes,  & de  difpofer  Alexandre  de  communi- 
quer avec  eux.  Comme  ils  ne  gagnoient  rien  fur 
Alexandre  , qui  demeuroit  toujours  ferme;  Arius 
envoya  à Paulin  de  Tyr,  à Eufebe  de  Cefarée  & à 
Patrophile  de  Scythopolis , & leur  demanda  pour  lui- 
& pour  les  fiens,  permiflïon  d’aflembler  le  peuple  qui 
étoit  avec  eux , comme  étant  déjà  ordonnez  prêtres; 
puifque  c’étoit  la  coutume  à Alexandrie  ,•  que  les 
prêçres  aflemblaflenc  le  peuple  des  églifes  particuliè- 
res , fans  préjudice  de  1 évêque,  qui  étoit  au  deflus 
de  tous.  Car  alors  il  n’y  avoit  d'ordinaire  en  chaque 
ville  qu’une  aflcmblée  ecclefiaftique  , où  l'évêque 

f»ré(îdoit,  & c’étoit  apparemment  la  grandeur  d’A- 
exandrie , qui  ob'igeoit  à en  tenir  plufieurs.  Ces 
trois  évêques  s’étant  aflemblez  avec  d'autres  cvcques 
de Paleftine,actordercnt  à Arius  cequ’ildemandoir, 
& lui  permirent  à lui  & aux  autres  prêtres  Alexan- 
drins de  fon  parti,  d’aflemblcr leurs  fi&areurs  com- 
me auparavant;  mais  à la  charge  de  demeurer  fournis 
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à Alexandre , fcc  de  le  prier  toujours  qu'il  leur  accor- 
dât fa  paix  fcc  fa  communion.  Ainfi  l’on  voyoit  en 
Paleftine  des  aflcmblées  particulières  fous  ces  prêtres 
Ariens,  qui  malgré  l'évéque  d’/vlexandiie préten- 
doient  faire  partie  de  Ton  eglife. 

Le  crédit  d LulebedeNicomedie  devint  très- grand 
par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville,  ap.  es 
avoir  entièrement  défait  Licinius.  Car  Conftantin 
ne  put  fouffrir  longitems  la  perlecution  que  Ion 
collègue  exerçoit  contre  les  chrétiens  i fcc  Licinius 
s’attira  d’ailleurs  fon  indignation.  Conftantin  étoic 
à ThelLlonique , quand  les  Goths,ou  plutôt  les 
Sarmates  voyant  la  frontière  mal  gardee  entrèrent 
danslaThrace  fcc  la  Méfié , fcc  pillèrent  le  plat  pais. 
Conftantin  les  arrêta  par  fa  vigueur  fcc  par  la  terreur 
de  fon  nom,  6c  leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius 
fe plaignit  qu’ilavoitentrepusladéftnlc  de  les  ter- 
res, contre  la  foi  des  traitez,  & employant  tantôt 
les  prières,  tantôt  les  menaces,  il  l’excita  à lui  dé- 
clarer la  guerre.  Licinius  s’étoit  d’ailleurs  rendu 
odieux  par  Ion  avarice  , fa  cruauté,  fes  débauches  ; 
ils  failoient  mourir  plufieurs  petfonnes  pour  avoir 
leurs  richeftes,  ou  il  corrompoit  leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre  , les  Romains  fai- 
foient  les  facrifices  qu’ils  appelaient  , dits  luftrts , 
comme  pour  fe  purifier  fcc  attirer  la  faveur  des  dieux. 
Mais  comme  on  y vouloit  obliger  les  chi étions  fcc 
même  les  ecclefiaftiques  , Co:  ftanthi  fit  une  loi , 
par  laquelle  il  défendit  de  les  y contraindre,  fous 
peine  de  coups  de  bâton  ou  de  grofTe  amende,  fé- 
lon la  condition  des  perfonnes.  Cette  loi  fut  donnée 
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àSirmium  le  huitième  des  Calendes  de  Juin  fous 
le  confulat  de  Severe  ôc  de  Rufin,  c’eft-à-dire,  le 
vingt-cinquième  Mai  313.  qui  fut  le  tems  où  com- 
mença cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & par 
terre.  Conftantin  avoir  deux  cens  galeres  à trente 
rames , &.  plus  de  deux  mille  moindres  bâtimens; 
cent  vingt  mille  hommes  de  pied,  dix  mille,  tant 
fur  les  vaiffeaux  qu’en  cavalerie.  Sa  flotte  étoic  au 
port  de  Pirée  près  d’ Athènes,  commandée  par  Crifpe 
fon  fils,  qu’il  avoit  fait  Cefar  cette  même  année. 
Licinius  avoit  trois  cent  cinquante  galeres  d’Egyp- 
tiens,  de  Phéniciens,  d’Afriquains  & de  Grecs, 
Afiatiques;  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied, 
& quinze  mille  chevaux,  fa  flotte  étoit  dans  l’Hcl- 
lefpont  commandée  par  Amand.  Conftantin,  pour 
montrer  qu’il  attendoitde  Dieu  la  vitftoire,  menoit 
avec  lui  des  évêques , &c  faifoit  marcher  à la  tête 
de  fes  troupes  l’enfeigne  ornée  de  la  croix,  c’eft-à- 
dire ,'  le  Labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  fé- 

farée  loin  du  camp  ; &:  la  veille  des  jours  de  combac 
empereur  s’y  retiroit,  pour  prier  avec  peu  de  per- 
fonnes;  obfervant  une  pureté  particulière,  &c  pra- 
tiquant le  jeûne  & la  mortification. 

Licinius  s’enmocquoif,&  menoit  avec  lui  des  de- 
vins Egyptiens , des  magiciens , des  empoifonneurs, 
des  facrificateurs  & des  prophètes  des  faux  dieux  j 
aufquels  il  lacrifioit , les  interrogeant  fur  l’évene- 
ment  de  laguerre.  ils  lui  promettoient  une  vi&oirc 
certaine,  par  de  longs  oracles  compofez  en  vers 
magnifiques.  Les  interprètes  des  longes,  les  augu- 


? agi  un.  3 ij. 
».  j. 


Ztfm.  ilif. 


Tvf.  vit.  rr.  ». 
3.4.1.  II.  14. 


An.  314. 

VflÂm  € • ’f* 


Zof.p.  6*1» 
„ Anonim » 


JÀ4t.  U t f*ft . 


J04  Histoire  EcclêsiasTiqjue. 
res  & les  arulpices  lui  faifoient  les  mêmes  promefles^ 
qui  le  remplifloient  de  confiance.  U afl'embla  les  plus 
confidens  de  fes  gardes  de  les  amis,  dans  un  bois 
qu'ils  eftimoient  facré,  rempli  de  pluficurs  idoles  : 
& après  qu’il  leur  eue  allumé  des  cierges  & fait  les 
facrifices  ordinaires  , il  dit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient:  Voilà  mes  amis,  les  dieux  de  nosperes,  que 
nous  honorons,  comme  nous  avons  appris  d'eux  : 
nôtre  àdverfaire  les  a abandonnez  pour  je  ne  fai  quel 
Dieu  etranger*,  dont  le  figne  infâme  profane  fon  ar- 
mée ; cette  occalion  fera  voir  <Jui  de  nous  cft  dans 
l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Conftantin  , donc 
nous  nous  mocquons  aujourd’hui  , lui  donne  la  vic- 
toire, malgré  l’avantage  du  nombre  , il  faudra  le 
rcconnoître;  files  nôcres  l’emportent  , comme  il 
n’en  faut  pas  douter,  apres  cette  victoire  nous  fe- 
rons la  guerre  aux  impies  qui  les  rejettent.  Eufebe 
de  Cefarée  dit  avoir  appris  ce  diieours  de  ceux  qui 
l’avoientoüi  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur  une 
montagne  près  d’AndrinopIe.  Constantin  plus  ha- 
bile & mieux  fervi , furprit  fes  troupes  & lesmit  en 
tel  délordre,  qu’il  en  demeura  près  de  trente-quatre 
mille  fur  la  place  : fon  camp  fut  pris  , & Licinius 
lui-même  obligé  de  s’enfuir  & de  s’enfermer  .dans 
Byzance.  C’étoit  le  cinquième  des  nones  de  Juillet, 
fous  letroifiéme  confulat  de  Crifpc  & de  Conftan- 
tin  le  jeune , c’eft-à-dirc , le  troifiéme  Juillet  l’an  3 14. 
Conftantin  fuivit  Licinius,  & l’afliegcadans  Byzan- 
ce. Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crifpc,  arriva  à 
Qallipoli , où  elle  gagna  une  vièloirc  fi  entière  fur 
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celle  dcLucinius,  qu’Amand  qui  la  conduifoit  cur 
peine  à ce  làuver.  Licinius  voyant  qu’il  alloit  être 
afliegé  par  mer,  comme  il  l’e'toic  deja  par  terre, 
s’enfuir  à Calcédoine  avec  les  tre'lbrs.  Conftanrin  le 
pourlüivit  , & fc  rendit  maître  des  côtes  de  Bythi- 
nie:  Licinius  vint  encore  au  devant;  il  y eut  un 
fécond  combat  près  de  Calcédoine;  il  y fut  dé- 
fait, & avec  un  tel  carnage,  que  de  cent  trente 
mille  hommes  qu’il  avoit , à peine  s’en  fàuva-t-il 
trois  mille.  Aulli-tôt  Byzance  & Calcédoine  ou- 
vrirent les  portes  à Conftanrin:  Lucinius  le  retira 
à Nicomedie , & Conftantin  l’y  afîiegea  encore. 
Alors  delèlperaHt  de  fes  affaires , il  fortit  en  état  de 
fuppliant,  lui  prefentant  la  pourpre,  le  reconnoif- 
lànt  pour  Ibn  empereur  & Ion  maître , demandant 
pardon  du  pafïé,  & fe  contentant  qu’il  luilàuvât  la 
vie,  en  coniideration  de  fa  femme  Conftanria  feeur 
de  Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce, & l’envoya  à Theflalonique  ; où  comme  il  ne 
pouvoit  vivre  en  repos,  il  le  fît  mourir  l’année  fui- 
vante. 

Conftantin  reçût  en  cette  guerre  pluficurs  mar- 
ques de  la  protection  divine.  Dans  les  villes  qui 
obe'ifloient  à Licinius , on  crut  voir  en  plein  midi 
les  troupes  de  Conftantin  palier  au  travers,  comme 
déjà  viélorieufes , quoiqu’elles  en  fuffent  encore  éloi- 
gnées. Dans  les  combats,  par-tout  où  paroilfoit  le 
Labarum,  les  ennemis  fùioient,  & là  prelènce  raffù- 
roir  les  rroupescbranlées.  Cinquante  hommes  choi- 
fis  entre  les  prote&eurs  ou  gardes  du  corps  c'toient 
deftinez  à la  garde  dé  cette  enfeigne , & la  portoient 
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An.  5 24.  tour  à tour  fur  leurs  épaules.  Un  d’eux  épouvanté- 
f dans  le  combat  la  donna  à un  autre,  pour  s’enfuir 
plus  librement;  & aufli-tôt  il  fut  tué  d’un  trait  dans 
le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups  fur  celui  qui  avoir 
pris  le  Labarum;  mais  il  ne  fut  bielle  d’aucun,  ils 
portèrent  tous  fur  le  bois  de  l’cnfeignc.  Eufebeavoit 
' c.  «.  appris  cetre  nouvelle  de  la  propre  bouche  de  l’em  - 
i.Hf.  pereur.  Licinius  s’étant  apperçû  de  la  vertu  de  ccrre 
enfeigne , donnoit  ordre  à lès  gens  de  l’éviter  autant 
qu’il  feroit  poflible. 

Quand  Confhntin  entra  dans  Byzance , quelques 
philoibphcs  s’approchèrent  de  lui,  & lè  plaignirent 
qu’il  introduisit  une  religion  nouvelle,  au  mépris 
des  anciennes  coutumes  des  Grecs  & des  Romains 
obfervées  par  les  ancêtres.  Ils  demandèrent  à entrer 
en  difpure  fur  cette  doétrine  avec  Alexandre  qui 
étoit  évêque  de  Byzance;  & il  accepta  le  combat 
par  ordre  de  l’empereur , •quoiqu’il  fût  peu  exercé  à 
la  dialectique,  mais  il  étoit  d’une  vertu  fingulierc. 
Les  philofophes  étant  afTemblez,  vouloient  tous 
parler;  mais  làint  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un 
pour  porter  la  parole.  Quand  ils  l’eurent  fait,  làint 
Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  chargé  de  parler  : 
Au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire.  AulTi- 
tôt  il  demeura  muet,  comme  s’il  eut  eû  la  bouche 
fermée  ; & on  jugea  que  ce  n’étoit  pas  un  petit  mi- 
racle d’avoir  fait  taire  un  philolophe. 

NouKiu,  Par  cette  viétoirc  la  paix  & la  fureté  au  dehors 
îw;»dpoat°r[-  ^ut  entièrement  rendue  à l’églile  ; & pour  la  confir- 
ez- mer , Conftantin  fit  plufieurs  loix.  Il  ordonna  que 
xo.  i on  rappellat  tous  ceux  qui  avoient  ete  bannis  pour 
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îa  foi  ; que  l’on  déchagcât  des  fondions  publiques 
ceux  que  l’on  y avoir  rendus  fùjers,  en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  confeil  des  villes , où  ils  n’é- 
toienc  point  auparavant  ; que  l’on  rendit  les  biens  à 
ceux  qui  en  avoienr  etc  dcpoüillez.  Il  rendit  la  liber- 
té à ceux  qui  avoient  étc  reléguez  dans  des  iflcs , ou 
condamnez  aux  mines  & aux  autres  ouvrages  pu- 
bliques} entre  autres  à ceux  qui  avoient  été  engagez 
comme  ciclaves  du  file  aux  manufaébures  des  toiles  »• 

& d’étoffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui  avoient 
été  dégradez  de  la  milice  comme  chrétiens , de  ren- 
trer dans  le  lervice,  ou  de  le  retirer  avec  un  congé 
honorable.  Voilà  pour  les  perlonnes.  Quant  aux  ».  }f. 
biens,  il  rendit  aux  parens  les  fucccfîions  des  mar- 
tyrs, des  confelTeurs , des  bannis  pour  la  foi , qui 
avoient  été  dépouillez } au  défaut  des  parens , il  don-  ».  >«. 
na  ces  biens  aux  églilès  des  lieux,  & confirma  les  do- 
nations des  martyrs  & des  confelTeurs.  Il  condamna 
tous  les  polTdïèurs  à rendre  ces  héritages  ; mais  làns  ,7. 
reftitution  des  fruits , pourvu  qu’ils  les  rendilTent 
d’eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fife  fit  la  même  relVi- 
tution  ; que  l’on  rendît  aux  églilès  tous  leurs  immeu-  ». 
blés,  mailons,  terres,  jardins,  & particulièrement  , 40i 
les  lieux  honorez  par  les  corps  des  martyrs  qui  y Cé  4It 
étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédommager  ceux  qui 
autoient  reçu  du  fife  quelqu’un  de  ces  héritages  à 
titre  d’achat,  de  donation,  ou  autrement. 

Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  & l’empereur  k etU. 
fit  exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu’il  en- 
voyoit  dans  les  provinces , étoient  chrétiens  pour  la 
plüpart  j & il  défendoit  à ceux  qui  étoient  encore 
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payens  de  làcrifier  aux  iioles.  Il  en  ulbit  de  même 
à l’égard  des  officiers  fupeiieurs,  comme  les  préfets 
du  prétoire  & leurs  vicaires.  11  Et  en  meme  terns 
deux  autres  loix;  l’une  qui  défendoit  de  làcrifier  aux 
idoles,  ni  dans  les  villes  ni  à la  campagne,  ni  d’éri- 
ger des  idoles , ni  d’exercer  les  devinations,  ou  les 
autres  luperftitions:  L’autre  loi  ordonnoitde  rebâtir 
des  églilès  plus  grandes  qu’auparavant , comme  fi 
tous  les  hommes  dévoient  le  faire  Chrétiens,  ce  qui 
ne  paroiflfoit  pas  alors  croyable.  Ces  loix  étoient 
adrelTces  aux  gouverneurs  des  provinces,  & elles  les 
exhortoient  à ne  point  épargner  la  dépenfe , que 
l’empereur  fournifloit  de  fon  trefor.  Il  y avoit  aulli 
des  lettres  conformes  adrefifées  à chaque  évêque , au 
moins  à ceux  des  grands  fiéges,  pour  les  exhorter, 
d’exciter  les  autres  évêquçs,  les  prêtres  & les  diacres 
à rétablir  ou  augmenter  les  anciennes  égliles , ou 
même  en  bâtir  de  nouvelles , & à demander  aux 
gouverneurs  les  chofes  neceflàites  pour  ces  ouvra- 
ges. Il  fit  encore  un  grand  édit  adrefifé  aux  provin- 
ces d’Orient , pour  exhorter  tous  ces  fujers  à quitter 
l’idolâtrie  & embrafler  la  vraye  religion  j mais  il 
déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perfonne,  il  laiflc 
une  entière  liberté  de  confidence , & défend  aux 
particuliers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diver- 
lîté  de  leurs  lèntimens,  n’approuvant  pas  ceux  qui 
difbient  déjà,  qu’il  falloit  abattre  les  temples. 

, Conftantin  travailloit  ainfi  en  faveur  de  l’églilc, 
quand  il  apprit  la  divifion  qui  commcnçoit  en 
Egypte  & dans  les  provinces  voifincs , à l’occafion 
des  dogmes  d’Arius.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
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évêques  & les  prêtres  qui  difputoient,  les'  peuples 
entiers  étoient  divifez  ; le  délordrc  vint  à tel  point , 
que  les  payens  dans  leurs  théâtres  tournoient  en  rail- 
lerie le  Chriftianifme.  Les  ftatuës  mêmes  de  l’empe- 
reur furent  outragées , & l’on  croit  que  ce  fut  en 
cette  occafion  que  pour  toute  vengeance , il  fe  con- 
tenta d’une  raillerie.  Car  comme  on  lui  difoit  avec 
chaleur , qu’on  avoit  jette  des  pierres  à une  de  lès 
ftatuës,  il  porta  la  main  à fon  vilàge  , & dit  qu’il 
ne  fc  fentoit  point  blcfle.  Il  y avoit  déjà  un  grand, 
nombre  de  lettres  écrites  de  part  & d’autre  par  les 
évêques.  Arius  recueillit  routes  celles  qui  le  favori- 
loient.  Saint  Alexandre  d’Alexandrie  recueillit  tou- 
tes celles  qui  foûtenoient  la  do&rinc  catholique,  & 
on  en  comptoit  des  fiennes  feules  jufqu’à  foixante- 
dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fondement  aux 
difputes  entre  les  catholiques  & les  diverfes  feétes 
d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  divilion  affligèrent 
fenfiblcment  Conftantin;  mais  comme  il  n’étoit  en- 
core ni  baptifè , ni  fuffllàmment  inftruit  des  myfte- 
rcs,  il  fut  aile  à Eulèbcde  Nicomedie  de  lui  en  don- 
ner telle  impreiïion  qu’il  voulut.  L’empereur  avoit 
un  grand  refpeéb  pour  les  évêques,  & Eufebc  éroit 
à portée  de  lui  parler  facilement  ; car  après  avoir 
vaincu  Licinius,  il  fît  du  lèjour  à Nicomedie,  qui 
depuis  Dioclétien  avoit  été  en  Orient  la  refidcnce 
ordinaire  des  empereurs.  Eulebe  fit  entendre  à 
Conftantin,  que  cette  divilion  des  églifes  n’avoit 
autre  fondement,  que  des  difputes  de  mots  & de 
vaines  fubtilitez  qui  ne  failoient  rien  au  fonds  de 
la  religion  j que  le  plus  grand  mal  étoit  l’aigreur 
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des  efprits,  & en  particulier  l’averiîon  de  l’évêqu® 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius  ; & qu’il  étoit  de  la 
pieté  de  l’empereur,  d’employer  fon  autorité  pour 
lui  impofer  filencc. 

B envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de 
Cordouë  capitale  d’Efpagnc,  en  qui  il  avoir  une 
confiance  particulière,  comme  nous  avons  déjà  vû. 
C’étoit  un  vieillard  d’environ  foixante-fept  ans , 
évêque  depuis  trente  ans , confellèur  dans,  la  perfe- 
cution  de  Maximien  , renommé  par  toute  l’eglifc.. 
L’empereur  le  chargea  d’une  lettre  adreflec  conjoin- 
tement à Alexandre  & à Arius,  où  il  marque  ainfl 
l’idée  qu’on  lui  avoir  donné  de  leur  différend.  J’ap- 
prens  que  telle  a été  l’origine  de  votre  difputc.  Vous 
Alexandre , demandiez  aux  prêtres.,  ce  que  chacun- 
d’eux  penfoit  fur  un  certain  paflage  de  la  loi , ou- 
plûtôt  fur  une  vaine  queftion  : Vous  Arius  avan- 
çâtes inconfidcrcmenc , ce  que  vous  deviez  n’avoir 
jamais  penlé,  ou  l’étoufer  par  le  filence.  Il  falloir 
ne  point  faire  une  telle  queffion,  ou  n’y  point  ré- 
pondre. Ces  queftions  qui  ne  font  point  neceflaires, 
& qui  ne  viennent  que  d’une  oifiveté  inutile,  peu- 
vent être  faites  pour  exercer  l’efpric  ; mais  elles  ne- 
doivent  pas  être  portées  aux  oreilles  du  peuple.  Qui 
peut  bien  entendre  des  chofes  lï  grandes  & fl  diffi- 
ciles, ou  les  expliquer  dignement?  & à qui  d’entre 
le  peuple  pourra-t-il  les  perfuader  ? Il  faut  reprimer 
en  ces  matières  la  démangeaifon  de  parler,  de  peur 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  Je  blafphême  ou  dans- 
le  lchifine. 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  l’indifcre- 
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tion  de  la  demande , & l’inconfideration  de  la  ré- 
.ponfc  $ car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la  loi, 
vous  ne  .prérendez  pas  introduire  une  nouvelle  re- 
ligion 5 vous  êtes  d’un  même  fèntiment  dânslc  fonds, 
i&  vous  pouvez  aifement  vous  réünir.  Etant  divi-  , 
fez  pour  un  fi  petit  fujet,  il  n’cft  pas jufte  que  vous 
gouverniez  félon  vos  penfecs  une  là  grande  multi- 
tude du  .peuple  de  Dieu.  Cette  conduite  eft  balle 
-&  puerile  , indigne  de  prêtres  & d’hommes  fen- 
dez. Puifque  vous  avez  une  même  foi , & que  la 
loi  vous  oblige  à l’union  des  fénrimens , ce  qui  a 
■excité  entre  vous  cette  petite  difpute,  ne  doit  point 
vous  divifér.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre 
.à  vous  accorder  entièrement  fur  cette  queftion  fri- 
vole quelle  qu’elle  foit  : vous  pouvez  conferver  l’u- 
nité avec  un  différend  particulier  $ pourvu  que  ces 
-diverfes  opinions  & ces  lubrilitez  demeurent  fe- 
-crettes  dans  le  fonds  de  la  penfee.  11  finit  ainfi  : Pour 
vous  montrer  jufques  à quel  excès  j’ai  été  affligé 
■de  ce  différend  j dernièrement  étant  venu  à Nico- 
medie,  j’avois  réfolu  d’aller  en  Orient,  c’eft-à-dire , 
vers  la  Syrie  & l’Egypte,  mais  cette  nouvelle  m’a 
fait  changer  d’avis , pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
croyois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 
donc  par  votre  union  le  chemin  de  l’Orient , que 
vous  m’avez  fermé  par  vos  difputcs.  Ainfi  parloir 
l’empereur  Conftantin,  ou  plutôt  le  fecreraire  qui 
drelfa  cette  lettre  par  fbn  ordre  ; & peut-être  fut- 
elle  compoféc  par  Eufébe  de  Nicomedie.  Au  refie 
cette  queftion  qu’on  y traire  de  fi  frivole  , n’étoit 
rien  moins  que  de  fàvoir , fi  J.  C.  étoit  Dieu  ou 
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créature  ; & par  confequcnt,  fi  tant  de  martyrs  & 
d’autres  fàinrs,  qui  l’avoient  adoré  depuis  la  publi- 
cation de  l’évangile,  avoient  été  idolâtres,  en  ado- 
rant une  créature,  ou  s’ils  avoient  adoré  deux  dieux, 
fuppofé  qu’étant  Dieu  il  ne  fût  pas  le  même  Dieu 
que  le  pere. 

xliii.  Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre 
AUx"oin'e  p”î  de  l’empereur , y aiïembla  un  concile  nombreux  ; 
°üus-  dans  lequel  le  pretre  Colluthe  , qui  avoit  fait  fehif- 
me,  & qui  fe  portant  pour  évêque  , avoit  prétendu 
ordonner  les  prêtres , rentra  dans  Ion  état  de  fimple 
*p.  Atl  an.spol.  prêtre;  les  ordinations  furent  déclarées  nulles,  & 
1.7*4 o-7jic.  Ceux  qu’il  avoit  ordonnez  redevinrent  fimples  laï- 
ques. Ainli  fut  ôté  ce  fchifme,  dont  toutefois  on 
voit  enfuire  quelques  reftes  ; & c’eft  tout  l’effet  que 
nous  connoiffons  de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne 
Zuf.u.vit.c.ui.  pUt  appaifer  Ja  difpute  qu’Arius  avoit  émûë  ; feule- 
ment nous  voyons  qu’il  traira  des  termes  de  fub- 
i ijiijt.e.  |qancc  ^ d’hypoftafè  , pour  exclure  l’erreur  de  Sa- 
bellius.  Olius  ne  put  terminer  non  plus  la  queftion 
de  I3  pâque  , pour  laquelle  aufli  il  avoit  etc  envoyé. 
Car  plulicurs  en  Orient  étoient  encore  attachez  a 
la  célébrer  le  quatorzième  de  la  lune  comme  les 
Juifs  ; & cette  diverfité  produifoit  unedivifion  rrès- 
lcnfïble , en  ce  que  les  uns  étoient  en  fetc  & en  joye, 
tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le  jeûne  & 
l’affliclion. 

11  y avoit  deflors  en  Mefopotamie  une  fèéle  de 
fehifinatiques  , dont  l’erreur  la  plus  fenfiblc  étoit 
cet  attachement  à celebrer  la  pâque  comme  les  - 
Juifs;  on  les  nommoit  Audiens  ou  Odiens  du  nom 

d’Audius 
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d’Audius  leur  chef,  qui  parut  dans  le  même  terns, 

3ue  le  concile  s’affcmbla  pour  dépofer  Arius.  Au- 
ius  croit  de  Mefoporaniie , célébré  dans  fbn  pays 
pour  Tes  bonnes  moeurs  & fbn  zcle.  Il  fai/oit  pro- 
feflion  de  dire  hardiment  la  vérité,  fans  avoir  égard 
aux  perfonnes  ; il  réfiftoit  en  face  aux  évêques  & aux 
prêtres,  quand  ils  failoicnt quelque  chofe  contre 
les  règles,  & ne  pouvoir  fe  taire,  particulièrement 
s’il  voyoit  quelque  ecclefiaftiquc  intereflé,  ou  vi- 
vant dans  le  luxe  & les  délices.  S’étant  ainfi  rendu 
incommode  à ceux  dont  la  vie  n’étoit  pas  tout-à-fait 
régulière  il  fut  contredit,  haï  & maltraité.  Il  fouf- 
frit  long-tems  leurs  mépris,  & leurs  infultcs,  conti- 
nuant toûjours  à fréquenter  les  aflcmblées  ecclefiaf- 
tiques;  & quoique  les  ennemis  l’en  eulTcnt  charte, 
il  ne  cefloit  pas  de  dire  la  vérité,  fans rompre  le  lien 
de  1’  unité, ni  fe  feparer  de  Péglifc  catholique. Enfin 
on  en  vint  jufqu’à  le  fraper  lui  & les  Tiens  par  plu- 
fieurs  fois , & on  le  poufia  tellement , qu’il  le  lépara 
de  l’églifè  , & fut  fuivi  de  plufieurs.  Ce  n’étoit  d’a- 
bord qu’un  fimple  fchifme , & ils  faifoient  profef- 
flon  d’une  morale  très-fevere,  fans  errer  dans  la  foi. 
Ils  vivoicnr  tous  du  travail  de  leurs  mains,  tant  les 
laïques,  que  les  prêtres  & les  évêques;  car  Audius 
lui-même  fut  ordonné  évêque , par  un  évêque  qui 
s’etoit  feparé  pour  de  fcmblablesdifputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quartodecimains 
& Anthropomorphites.  Ils  celebroient  la  pâque  le 
quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs;  préten- 
dant que  c’etoit  l’ancienne  coutume  de  l’églifè  ; & 
pour  le  prouver,  alleguoient  le  livre  des  conftitu- 
Tome  111.  P 
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tions  apoftoliques;  mais  différend  de  celui  que  nouv 
r a,  avons  1°^  cc  nom*  Croient  AnthropomorphitcsT 
E;.fV  ».  >.  j.  en  ce  qu’ils  prenoient  trop  à la  lettre , ce  qui  cft  dit 
que  l’homme  cft  fait  à l’image  de  Dieu  jfimsdiftin- 
guer  fi  cette  image  étoit  félon  lame  ou  félon  le  corps; 
& joignant  les  paffages  qui  fêmblent  attribuer  à Dieu 
un  vifage,  des  yeux,  des  mains  & le  refte  : ils  le  fi- 
guraient corporel , 8c  fous  une  forme  humaine. 
^ Leur  vie  au  refte  étoit  pure  & innocente , au  moins- 

dans  ces  commencemens  ; & ils  avoient  grand  nom- 
. . bre  de  monafteres  ; mais  ils  nevouloientniprier 

TT**  * 1 S9  . . fA  J 1 | 

ni  communiquer  atecperlonne,  qui  ne  tut  de  leur 
fc£lc,  quelque  fainte  que  fût  fà  vie. 
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L’E  m p e r e u r Conftantin  ayant  appris  par  le 

retour  d’Olius,  le  peu  d’effet  de  là  lettre  & la  conToc«ion*, 
grandeur  des  mauxdel’églife  , qui  demandoientun  wc„'^c*e 
rcmede  pluspuiffanr;  relblutpar  leconfeil  des  évê- 

3ucs  d'ailemblcr  un  concile  œcuménique  , c’eft-à-  nf.uHfi.fi. 

ire  de  route  la  terre  habitable.  La  choie  étoit  jufi  l"',7‘ 
qu’alors  làns  exemple;  l’cglilè  n’avoit  pas  eu  la  li- 
berté de  faire  de  fi  grandes  aflèmblées  lous  les  em- 
pereurs payens,&Conftantin  ne  venoit  quede  réünir 
tout  l’empire  en  fa  perfonne  , par  la  défaite  de 
Licinius.  Ilchoifitpourlelieude  l’affembléc  la  ville 
deNicée , l’une  des  principales  de  la  Bithy  nie , voifine 
de  Nicomedie  où  il  refidoit  : & il  envoya  de  tous 
cotez  aux  évêques  des  lettres  refpectueulcs  , pour 
les  inviter  à s’y  rendre  en  diligence.  11  leur  fournit 
libéralement  les  voitures,  loit  des  chevaux , foit la  * * 

commodité  de  ce  que  les  Romains  appelloient  la  *"f' 
courlè  publique , pour  ceux  qui  voyageoient  par  or- 
dre du  prince. 

Les  évêques  s’affcmblerent  à Nicée  au  nombre  i j. 
de  trois  cens  dix-huit , làns  compter  les  prêtres , 
les  diacres  & les  acolythes.  On  leur  fournit  à eux 
& à leur  fuite  toutes  les  choies  neceffàires  , par 
ordre  de  l’empereur.  Les  plus  illuftres  étoient  Ale- 
xandre évêque  d’Alexandrie,  accompagné  du  dia-  nf.u*.fj*.v 
cre  Arhanalc  , natif  d’Alexandrie  & encore  jeune  , 
qu’il  eftimoit  particulièrement , de  qui  lui  fut  d’un 
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An  3 2 J.  grand  fccours.  Il  y avoit  encore  deux  flimcux  évê- 
ques entre  ceux  d’Egypte  : Potammon  d’Heracléc  fur 
R„f.  i.  e.  4.  le  Nil  & Paphnuce  de  la  haute  Thebàide , qui  dans  la 
*•  '• 10,  pcrfecution  avoit  eû  l’œil  droit  crevé , & le  iarct  gau- 
che coupé,  comme  plufieurs  autres  con fe (Te urs con- 
damnez aux  mines.  Il  avoit  e'ré  moineàPifperdifci- 
plc  de  S.  Antoine  ; il  chafToit  les  démons  par  fa  pa- 
role , & guerilToit  les  malades  par  là  priere , on  dilbit 
même  qu’il  avoit  rendu  la  vûë  à des  aveugles.  Pen- 
dant le  concile  l’empereur  le  failoit  fou  vent  venir 
dans  fon  palais,  l’cmbrallbit  & lui  baifoit  l’œil  qu’il 
Ruf.  i.  f.  j.  avoit  perdu  pour  la  foi. 

i.*  h.  Spyridion  évêque  de  Trimithonte  en  l’Iflc  de 
Chipre,n’étoit  pas  moins  admirable,  llgardoit  des 
mourons  tout  évêque  qu’il  étoit  ; & des  voleurs 
étant  entrez  de  nuit  dans  fà  bergerie,  fe  trouvèrent 
attachez  par  des  liens  invifibles.  Le  S.  vieillard  ve- 
nant le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau  , les 
trouva  encore  fufpendus , & en  ayant  appris  le  fujet , 
il  les  délia  par  fà  parole , & leur  dit  : Prenez  un  bé- 
lier , afin  que  vôtre  peine  ne  foit  pas  perdue  , mais 
vous  auriez  mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoit  une 
fille  nommée  Irene , qui  le  fervoit , & demeura  vier- 
ge jufqu’à  fa  mort.  Un  particulier  vint  demander 
un  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié  à l’infçû  de  fon  pere.  Il 
chercha  par  toute  la  inaifon  fans  rien  trouver  ; le  dé- 
pofitaire  perfiftoit,  pleurant , preffanr , menaçant  de 
fetuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  là  fille  & l’ap- 
pelle par  fon  nom, Irene.Quc  vous  plaît-il, mon  pere. 
répondit-elle  : Où  avez-vous  mis , dit-il , le  dépôt 
d’un  tel  ? Elle  répond  : Vous  le  trouverez  enterré 
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en  tel  endroit.  Il  l’y  trouva  en  effet  & le  rendit.  On 
racorttoitpluficurs autres  miracles  de  S.  Spyridion. 

On  admiroit  aulü  Ion  exactitude  pour  la  tradition  Swm • 
ecclefiaftiquc.  Un  jour  les  évêques  de  Chiprc  érant 
afTemblez  , Triphyllc  évêque  de  Ledre  fut  chargé 
de  prêcher  le  peuple , dans  la  célébration  des  myfte- 
res.  C’étoit  un  homme  éloquent  & de  grande  litté- 
rature. Etant  obligé  de  citer  ce  palFage  de  l’évan- 
gile : Emporte  ton  grabat  & marche;  il  dit  un  au-  T*  *• 
rrc  mot  grec,  comme  qui  diroit  licl  , au  lieu  de 
grabat.  Spyridion  en  fut  indigné  , & dit  1 Es-tu 
meilleur  que  celui  qui  a dit  grabat  , pour  avoir 
honte  d’employer  fes  paroles  ? & il  fe  leva  de  fa 
chaire  à la  vûë  du  peuple.  Telle  étoit  là  gravité , & 
l’autorité  que  lui  donnoir  1a  vertu  & fon  grand  âge  . 

Voici  un  exemple  de  Ion  hofpitalité.  Pendant  le 
carême,  & lorlqu’il  avoit  coûtume  avec  là  famille 
de  palTer  quelques  jours  de  fuite  fans  manger , c’eft 
à-dire  apparemment  pendant  la  femaine  lainte  , il 
lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  11  dit  à fa  fille 
qui  vivoit  encore  : Lavez-lui  les  pieds  & lui  don- 
nez à manger.  -Il  n’y  a,  dit-elle,  ni  pain  ni  farine  , 
nous  n'en  avons  pas  bcfbin  à caufc  du  jeûne.  Spyri- 
dion ayant  fait  là  priere  à Dieu  & fes  exeufes  à l’hô- 
te , commanda  à là  fille  de  faire  cuire  de  la  chaire  de 
porc  làllé  qu’il  avoit  dans  là  maifbn.  Quand  elle 
fur  cuire  , il  le  mit  à table  avec  l’hôte,  en  ipange 
le  premier  , & l’invita  à en  faire  autant.  Celui-ci 
s’en  exeufoit , en  difant  qu’il  étoit  chrétien.  C’eft 
pour  cela,  dit-il,  que  vous  devez  moins  en  faire  de 
difficulté,  puilque  la  parole  de  Dieu  dit,  que  tout  eft  n».  ».  17 
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pur  à ceux  qui  font  purs.  Voulant  montrer  par  ce 
dilcours  & par  Ton  exemple , combien  les  chrétiens 
doivent  s’éloigner  des  lcrupules  Judaiques. 

Saint  Jacques  évêque  de  Nifibe  en  Melopotamie 
étoir  aulii  fameux  par  fes  miracles.  11  étoit  de  Ni- 
fibe même  , que  l’on  nommoit  en  grec  Antioc-hc 
de  Mygdonie..  D’abord  il  embraflâ  la  vie  folitaire 
& demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L’hi- 
ver il  le  mettoit  à couvert  dans  une  caverne  j pen- 
dant les  trois  autres  làilons,  il  demeuroit  à l’air  dans 


les  bois.  Sa  nourriture  n’étoit  que  des  fruits  làuva- 
ges,  qu’il  cueilloir  fur  les  arbres , & des  herbes  qu’il 
frouvoit  propres  à manger,  mais  il  n’uloit  point  de 
feu»  Sa  tunique  & fon  manteau  n’etoient  que  de  poil 
de  chèvre  rrés-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de  pro- 
( i ■/. a n P^et‘e  & des  miracles  j & il  en  fit  dans  un  voyage 
17.  jj.  de  Pcrfe,  qu’il  avoit  entrepris  pour  vifiter  les  nou- 
velles églilès  qui  s’y  formoient.  En  effet  on  trouve 
un  évêque  de  Perfe  nommé  Jean  au  concile  de  Ni- 
cée.  Le  mérité  & la  réputation  de  Jacques  le  firènt 
choilîr  pour  évêque  de  Nifibe  là  patrie  ; mais  il 
garda  dans  la  ville  la  même  maniéré  de  vie  que  fur 
les  montagnes , ajoutant  aux  jeûnes  & aux*  autres 
aufteritez,  le  Joindes  pauvres,  la  correction  des  pé- 
cheurs , & les  autres  travaux  de  l’épifeopat.  Un  jour 
comme  il  paffoit  en  un  certain  lieu , quelques  pau- 
vres s’approchèrent  de  lui,  demandant  de  quoi  en- 
terrer un  de  leurs  camarades,  qui  étoit  étendu  com- 
me mort.  Il  leur  donna,  & pria  Dieu  en  même 
rems  pour  le  mort  de  lui  pardonner  lès  pcchez , & 
l’admettre  à la  compagnie  des  làints  ; & alors  ce 
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mifèrable  qui  faifoit  le  mort  expira  en  effet.  Quand 
le  faint  fut  paffe,  fes  camarades  le  voulant  faire  le- 
ver, furent  bien  furpris  de  le  trouver  mort  ; ils  cou- 
rurent apres  le  fàint,fe  jetterent à lès  pieds,  avouant 
leur  impolture,  & s’cxculànt  fur  leur  pauvreté.  Il  __  , 
les  écouta  , & rendit  la  vie  par  là  priere  à celui  à 
qui  là  priere  l’avoir  ôtée.  Tel  ctoit  Pilluftre  Jacques 
de  Niilbc. 

Paul  évêque  de  Ncoccfarée  fur  l’Eufrate  , avoir  Autre,  t4quef. 
perdu  l’ufàgc  des  deux  mains,  dont  ou  lui  avoit 
brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfecurion 
dcLicinius.  Euftathc  évêque  d’Antioche  le  trouva 
aufîi  au  concile.  Il  ctoit  de  Side  en  Pamphylie  ; Sc  V.  ' 
a'iant  été  quelque  rems  évêque  de  Berée  en  Syrie  , 
il  avoit  été  appelle  au  lîege  d’Antioche  après  la  mort 
de  S.  Philogone.  Euflatheéroit  confcflèur,  égale-  Sffvarm  j.  #. 
ment  eflimé  pour  la  fainteté  de  là  vie,  & pour  là  do- 
ctrine. Il  compofa  contre  les  Ariens  plufieurs  ouvra- 


ges que  nous  n’avons  plus; mais  il  nous  relie  de  lui 
un  trairé  de  la  Py  thoneffe  ; où  il  montre  , contre  l’o- 
pinion d’Origene,  qu’elle  ne  fit  pas  revenir  Samuel 
même  ; mais  feulement  que  le  démon  agitfur  l’imagi- 
nation de  cette  femme  & de  Saiil. 


On  vit  aufîi  à Nicee  Macaire  évêque  de  Jcru- 
iâlem  : Leonce  de  Cefàréc  Métropole  de  la  Cappa-  *r 

doce , qui  avoit  déjà  affilié  au  Concile  d’Ancyre  & 
au  concile  de  Neocefarée  ; auffi-bien  qu’Amphion 
évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  Delà  même  pro- 
vince vint  aufîi  Macedonius  de  Mopfuefte , alors 
encore  catholique  , depuis  Arien.  Leonce  avoic 
lbuffert  de  grands  travaux  pour  la  foi,  & formé  plu- 
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perfonnc  du  parti  des  Donatiftcs.  Ils  avoicnt  pris 
occafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  exciter  de 
grands  troubles  en  Afrique,  pendant  que  Conftan- 
tin  étoit  occupé  fi  loin  : &c  après  fa  victoire,  il  avoir 
rélolu  d’y  envoyer  des  Orientaux,  pour  réunir  les 
efprits  ; voyant  que  les  Occidentaux  n’y  avoicnt 
pas  réülfi.  Mais  la  nouvelle  qu’il  reçût  en  même 
teins  de  la  queftion  de  l’Arianifine,  lui  fit  voir  que 
les  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  beloin  d’etre 
réunis. 

Le  papeS.  Silveftre  ne  pouvoir  afiîfter  au  concile 
à caufe  de  Ion  grand  âge,  y envoya  deux  prêtres, 
Vitus  & Vincent,  avec  ordre  de  confentir  à ce  qui 
s’y  feroit.  Vitus  fe  trouve  aufli  nommé  Viton  & 
Vidor.  On  croit  qu'Ofius  évêque  de  Cordouë  , étoit 
chargé  de  reprefenter  le  pape  en  ce  concile.  Il  piroîc 
y avoir  prélidé , puifquc  fon  nom  fe  trouve  à la  tête 
de  toutes  les  loulcriptions  : S.  Athanafe  dit  qu’il  a 
gouverné  tous  les  conciles  ; & il  eft  certain  qu’il  pré- 
fidoit  au  concile  de  Sardique  vingt-deux  ans  apres. 
Or  on  ne  voit  pas  comment  un  fimple  évêque  deCor- 
douc  auroit  prélidé  de  l'on  chef  tous  les  évêques  du 
monde,mêmc  ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche  pi  e- 
fens  en  perlonne.  Gelafe  de  Cyziquc  dit  exprdlé- 
ment  qu  Ofius  tenoit  la  place  de  Silveftre  évêque  de 
la  grande  Rome , avec  les  prêtres  Viron  & Vincent, 
&il  ne  doit  point  être  fufpcd  en  ce  point, étant  Grec, 
& écrivant  fur  les  ades  &c  les  mémoires  des  Grecs. 
Enfin  la  pratique  fuivante  y eft  conforme  ; dans  les 
conciles  œcuméniques  dont  nous  avons  les  ades, 
nous  voyons  les  légats  du  pape  à la  tête-,  & c’cft 
Tome  ül.  Q_ 
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~ d’ordinaire  un  évêque  avec  deux  prccres.  Voilà 

' les  plus  illultrcs  cvcques  qui  affûtèrent  à ce  con- 
cile. 

vi.  On  en  compte  jufques  à vingt-deux  du  parti  d’A- 

,tv  ‘ rius,  dont  les  plus  connus  font,  les  deux  Eulebes 
de  Nicomedie  & de  Ccfaréc,  Theodote  de  Laodi- 
cée,  Paulin  de  Tyr  , Ath.mafe  d’Anazarbe , Gre- 
s«(*. i. x. n. J4.  goirede  Beryte,  Aëtiusdc Lydde.  Arius  lui  même 
comptoir  ces  fcpt  pour  lui.  On  y en  doit  joindre 
Sur. i.inji.c.i.  fept  autres  : Maris  de  Calcédoine,  Theognis  de  Ni- 
ce*, Menophante  d’Ephefe,  NarcilTe  de  Neroniade 
en  Cilicie,  Patrophile  de  Scythopole  en  Paleltine, 
suf.i.  x.n.  j7.  seconcj  Pcolemaïde  en  Libye  , & Theonas  de 
Marmarique.  Ces  deux  derniers  avoient  été  dépofez 
au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Alexan- 
7W.i.ii*.r.  dre.  Les  Ariens  ctoient  en  petit  nombre  en  compa- 
raifon  des  catholiques  qui  étoient  près  de  trois  cens  ; 
encore  ceux-là,  pour  la  plupart,  diflimuloient  foi- 
Socr . l.r  8.  gneufement  leurs  erreurs  II  y avoit  aufli  au  concile 

S(UB, ,7>  plufieurs  laïques  exercez  à la  dialedtique,  pour  ve- 
nir au  fecours  des  évêques  de  deux  partis,  la  plu- 
part plus  verfez  dans  les  faintes  lettres  que  dans  les 
ïciences  humaines. 

vu.  Quelques  philofophcs  payens  fe  trouvèrent  à 

d'un  rhifbfo-011  cette  affemblée,  Centrèrent  en  convcrfation  avec 
ig.  les  évêques;  les  uns  vouloientfavoir  quelle  étoit  no- 
i.  <•.*.  tre  dodtrine;  les  autres  irritez  de  ce  qu’ils  voyoient 
le  paganifme  pancher  à fa  perte , cfierchoient  à ex- 
citer des  difputes  entre  les  Chrétiens,  & à les  divifer. 
On  dit  qu’un  vieillard  du  nombre  des  confeflcurs, 
iimplc  laïque  & ignorant, ne  pouvant  fouffrir  le  faite 


— Digitiëcd  by-Gocrtle 


Livre  onzie’me.  i 2.3 

d’un  de  ces  philofophes,  s’attacha  à lui  parler.  Il  ht 
rire  les  plus  emportez  de  ceux  qui  le  connoifToient, 
fie  donna  de  la  crainte  aux  plus  fages:  toutefois  le 
refped  les  obligea  de  le  lailTer  faire.  Il  parla  donc 
ainfi  : Philofophe  écoute  au  nom  de  J.  C.  Il  n'y  a 
qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  de  tou- 
tes les  chofes  vifiblcs  8c  invifibles  : qui  a tout  fait 
par  la  vertu  de  fon  verbe,  ôc  a tout  affermi  par  la 
fainteté  de  fon  efprit.  Ce  verbe  que  nous  appel- 
ions le  fils  de  Dieu,  ayant  pitié  des  hommes  fie  de 
leur  viebrutale,  a bien  voulu  naitre  d’une  femme  , 
converfer  avec  les  hommes  fie  mourirpour  eux  ôc  il 
viendra  encore  pour  juger  comment  chacun  aura 
vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans  curiofîté.  Ne 
te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  chercher  des  rai- 
fons  contre  les  veritez  de  la  foi,  ou  pour  examiner 
comment  cela  peut  s’être  fait  ou  non;  mais  répons- 
. moi  fîtulecroisjc’eftcequejedemande.  Jelecrois, 
dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit  grâces  au  faint 
vieillarddel’avoirvaincu,  il  fe  fit  Chrétien , 8c  con- 
feilla  aux  autres  de  faire  de  meme , afTurant  avec  fer- 
ment qu'il  s’étoit  fentipoufTé  par  une  force  divine  à 
fe  convertir. 

L’empereur  étoit  à Nicée  dès  le  vingt  troifiéme 
de  Mai,  plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de 
l’occafion  pour  leurs  intérêts  particuliers,  fit  lui  don- 
nèrent des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On 
croit  que  c'ctoit  principalement  les  Ariens  contre 
les  catholiques.  L’empereur  les  reçût,  les  fit  rouler 
fie  attacher  tous  enfemblc  bien  cachetez  ; ordon- 
nant qu’on  les  lui  gardât  jufqu’à  un  certain  jour, 
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qu'il  marqua.  Cependantils’appliqua  à réconcilier 
ceux  qui  la  plaignoient  les  uns  des  autres , & le  jour 
étant  venu  il  fe  fit  apporter  ce  paquet , 8c  dit  aux 
évêques  : Vous  ne  devez  pas  être  jugez  par  les 
hommes,  puifque  Dieu  vous  a donne  le  pouvoir 
de  nous  juger  nous-mêmes:  remettez  à fon  juge- 
ment vos  differens,  8c  unifiez-vous  pour  vous  ap- 

fdiquer  à décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il  brù- 
a tous  ces  mémoires  en  leur  prefence;  affûtant  avec 
ferment  qu'il  n'en  avoic  pas  lû  un  fcul , parce  que 
les  fautes  des  évêques  ne  dévoient  pas  être  publiées, 
de  peur  de  feandalifer  le  peuple.  On  dit  même  qu'il 
ajouta,  que  s'il  voyoit  de  fes  yeux  un  évêque  com- 
mettre un  adultéré  , il  le  couvriroit  de  la  pour- 
pre. 

Avant  le  jour  de  la  féancc  publique,  les  évêques 
tinrent  des  conférences  particulières,  où  ils  appel- 
èrent Arius.  il  expliqua  toutes  fes  erreurs,  com- 
me nous  les  avons  rapportées  dans  fes  lettres:  Que 
Dieu  n’a  pas  toujours  été  pere , 6c  cju'il  y a eu  un  tems 
où  fon  fils  n’étoit  pas  ; qu’il  eft  tire  du  néant , créa- 
ture 8c  ouvrage  comme  le  refte.  Il  eft  rnuable  de  fa 
nature;  c’cll  par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  de- 
meurer bon,  Sc  quand  il  voudra,  il  peut  changer 
comme  les  autres.  C’eft-pourquoi  Dieu  prévoyant 
qu’il  feroit  bon,  l'a  prévenu  de  cette  gloire,  qu’il 
auroit  eu  depuis  fa  vertu;  en  forte  qu’il  eft  devenu 
tel  par  fes  œuvres  que  Dieu  a prévues.  Il  difoic 
donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai  Dieu,  mais  par  par- 
ticipation, comme  tous  les  autres  à qui  le  nom  de 
dieu  elt  attribué.  Il  ajoutoit  qu’il  n'étoit  pas  le 
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verbe  fubflantiel  du  pere  St  fa  propre  fagefle,  par 
laquelle  il  a tout  fait  i mais  qu'il  a été  fait  lui-mê- 
me par  la  fagefle  éternelle  ; qu’il  efl  étranger  en  tout 
de  la  fubllance  du  pere;  que  nous  n’avons  pas  été 
faits  pour  lui,  mais  lui  pour  tous;  quand  Dieu  qui 
étoit  feul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a été 
fait  par  la  volonté  de  Dieu,  comme  le  relie,  n’é- 
tant point  auparavaut.  Car  il  n’efl:  point  une  pro- 
duction propre  &c  naturelle  du  pere;  mais  un  effet 
de  fa  grâce;  il  n’ell  point  la  vertu  naturelle  & véri- 
table de  Dieu;  mais  l’écriture  lui  donne  le  nom  de 
vertu,  comme  elle  le  donne  aux  chenilles  ôc  aux 
hanettons.  il  difoit  encore  que  le  pere  cil  invillblc 
au  fils,  &c  qu’il  n.c  peut  le  connoître  parfaitement, 
mais  feulement  félon  la  mefure  de  Ion  être,  qui  a 
commencé  ; enfin  qu'il  ne  connoît  pas  fa  propre  fub- 
llance. Tels étoient  les  blafphêmes  d’Arius,  odieux 
même  à réciter. 


Les  évêques  affemblez  de  tant  de  pays,  fe  bou- 
choient  lés  oreilles,  8t  rejettoient  cette  doCtrine, 
comme  étrangère  & éloignée  de  la  foi  de  l’églife. 
Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute 


nouveauté,  pour  fe  tenir  à la  foi  qu’ils  avoient  re- 
çue par  tradition  des  le  commencement;  c’étoit 
principalement  ceux  que  la  fimplicité  de  leurs 
moeurs  élorgnoit  de  toute  curiofité  dans  la  religion. 
D’autres  foûtenoient  qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  fans 
examen  les  anciennes  opinions.  Ces  conférences 
donnèrent  occafion  à plusieurs  des  évêques  &c  des 
clercs  qui  les  avoient  fuivis,  de  montrer  combien 
ils  étoient  forts  dans  la  dialectique  ôc  exercez  à la 
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difpute  ; ôc  ils  commencèrent  à être  connus  de  l’ei.t' 
pereur  ôc  de  fa  cour, entre  autres  le  diacre  Athanalc 
d’Alexandrie. 

Le  jour  marqué  pour  la  féance  publique  du  con- 
cile , écoit  félon  les  Romains , le  treiziéme  des  calen- 
des de  Juillet,  fous  le  confulat  de  Paulin  , 5c  de  Ju-, 
lien;  lelon  les  Macedonienslcdix-neuvicmede  De- 
ll as  l’an  d’Alexandrie  6)6.  félon  nous  le  dix-neuvié- 
me  de  Juin  l’an  de  J.  C.  315.  Ce  jour  venu  , tous 
ceux  qui  dévoient  aflifter  au  concile  fe  rendirent 
dans  une  fale , qui  étoit  au  milieu  du  palais  plus 
grande  que  toutes  les  autres  pièces,  ôc  remplie  de 
bancs  rangez  des  deux  cotez,  où  s’étant  ailis,  ils 
atrendoient  en  filcnce.  Alors  entrèrent  quelques 
perfonnes  de  la  fuite  de  l’empereur  ; non  de  fa  garde 
ordinaire,  ni  des  gens  armez,  mais  de  fes  amis  ôc 
des  Chrétiens  feulement.  Tous  s’élevèrent  au  lignai 
qui  marquoit  l’entrée  de  l’empereur;  5c  il  parut  au 
milieu  de  PalTemblée,  vêtu  de  pourpre  5c  orné  d’or 
& de  pierreries,  qui  jettoient  un  éclat  merveilleux. 

La  religion  5c  le  refpedt  paroilToient  fur  fon  vifage  ; 
il  rougiifoit,  il  baifloit  les  yeux  5c  marchoit  modef- 
tement.  D’ailleurs  il  étoit  bien  fait,  d’un  corps  ro- 
bufte,  ôc  d’une  taille  au-dcflùs  de  tous  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  ; tous  fes  avantages  rehaufToient  fa  mo- 
deftie  ôc  fa  piecé.  Etant  arrivé  au  haut  de  la  falle, 
il  fe  tint  debout  au  milieu  de  la  première  place , de- 
vant un  petit  ficge  d’or  qui  lui  étoit  préparé.  Il  ne 
s’affit  qu’après  que  les  évoques  l’en  eurent  prié  par 
ligne,  5c  tous  suffirent  après  lui. 

Alors  l’évèque  qui  étoit  aflis  le  premier  du  coté 
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droit,  on  croit  que  c'étoit  Lullathe  d'Antioche,  fe 
leva,  ôc  adrcllant  laparoleàl’empereur,  renditgra- 
ces  à Dieu  pour  lui;  puis  il  fe  rallie,  ôc  tous  demeu- 
rèrent en  filence  les  yeux  arrêtez  fur  l'empereur,  il 
les  regarda  d’un  vilage  ferain  ; ôc  apres  s’être  un  peu 
recueilli  en  lui-meme  , il  parla  d’une  voix  douce  6c 
tranquille;  leur  témoignant  une  grande  joye  de  les 
voir  tous  raflcmblcz , ôc  un  extrême  defir  de  les  voir 
parfaitement  réunis  de  fentimens.  Il  parla  tn  lacin, 
qui  étoit  fa  langue  naturelle, ôc  la  langue  de  l’empire; 
mais  on  l’expliquoit  en  grec;  parce  que  la  plupart 
des  peres  entendoient  mieux  cette  langue , qui  s’en- 
tendoit  par  tout  l’Orient.  Lnfuite  l’empereur  don- 
na la  parole  à ceux  qui  prefidoient  au  concile,  ôc 
laiffa  aux  évêques  une  pleine  liberté  d’examiner  la 
doctrine. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius , on  l’entendit 
lui-même,  ôc  il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en- 
prefence  de  l’empereur.  Les  Euiebicns  voulant  le 
défendre,  chercnoient  à difputer,  ôc  ne  difoient 
que  des  impicte'z  ; les  autres  évêques,  qui  étoient 
fans  comparaifon,  le  plus  grand  nombre,  leur  de- 
mandoient  doucement  de  rendre  raifo.n  de  leur 
doctrine , ôc  d’en  rapporter  des  preuves  conformes  à 
la  religion.  Mais  fi-tôt  qu’ils  vouloient  parler,  ils 
fe  combattoient  eux-mêmes  : ils  demeuroient  inter- 
dits, voyant  l’abfurdité  de  leur  héréfie,  ôc  confef- 
foient  par  leur  filence,  la  honte  que  leur  attiroit 
leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit  les  difeours 
qu’ils  avoient  inventez,  expliquerentcontre  eux  la 
faintc  doctrine  de  l’églife.  L’empereur  écouta  pa-^ 
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tiemmenc  cette  difpute,  qui  fut  d’abord  fore  échauf- 
fée. Il  s’appliquoit  avec  grande  attention  aux  propo- 
rtions que  I on  avançoit  de  part  & d’autre  , & les 
reprenant  tour  à tour,  il  tâchoit  de  raprocher  peu  à 
peu  ceux  qui  dilputoient  avec  plus  de  contention.  Il 
parloir  à chacun  d’eux  avec  douceur,  fe  1er  vaut  de  la 
langue  grecque  qu’il  n’ignoroit  pas  ; il  employoit  les 
rations,  les  prières,  les  louanges  pour  les  amener 
tous  à la  raifon. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d'Enfebe  de 
Niconaedie,  quicontenoit  l'héréfie  manifeftement, 
& découvroit  lacabaledu  parti.  Elle  excita  une  telle 
indignation  qu’on  la  déchira  devant  tout  le  monde, 
& Eufcbe  fut  couvert  de  confufîon.  il  y difoit  entre 
autres  chofes  que  fi  l’on  reconnoifloit  le  fils  de  Dieu 
incréé,  il  faudroit  aufli  le  connoîtrc  confubllanticl 
au  pcrc.  Ce  qui  femble  montrer  que  c'étoit  la  lettre  à 
Paulin  de  Tyt,  où  cette  penfée  fe  trouve  exprimée 

Par  d'autres  paroles.  Les  Ariens  prefenterent  auffi  à 
aflfembleé  une  confelfion  de  foi , qu’ils  avoienc  dref- 
féc;  mais  (i  tôcqu  elleeut  été  lue , on  la  déchira  en 
la  nommant  faulle  & illégitime;  il  s'excita  contre 
eux  un  grand  tumulte,  ôc  tout  le  monde  les  accufa 
de  trahir  la  vérité. 

Le  concile  voulant  détruire  les  termes  impies, 
dont  les  Ariens  fe  fervoient , & employer  les  paroles 
autorilées  par  l’écriture;  dit  que  le  fils  eft  Dieu.  Mais 
les  Eufebiens  vouloient  que  ce  terme  nous  fut  com- 
mun avec  lui;  parce  quil  clt  écrit:  Il  n'y  a qu'un 
Dieu  de  qui  cft  tout.  En  encore  : Je  fais  toutes  cho- 
lesnouveilcs,  & tout  elt  de  Dieu.  Les  pères  voyant 
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leur  malice,  furent  contraints  d'expliquer 
rementcommele  filseftde Dieu , & dedire 
de  la  fubftance  de  Dieu  -,  car  il  eft  vrai  de  dire  que  les 
créatures  font  de  Dieu , puifqu'il  eft  l’auteur , & cet- 
te expreflion  eft  neceftaire , pour  montrer  qu'elles 
ne  font  pas  par  hazard,  contre  les  philofophcs  qui 
vouloicnt  que  le  monde  fe  fut  formé  par  un  concours 
fortuit  d'atomes,  & pour  établir  contre  quelques 
hérétiques , qu'il  n’a  été  fait , ni  par  les  anges , ni  par 
■un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui 
ctoit,  a fait  par  fon  verbe  toutes  chofes,  qui  n’étoient 
point  auparavant,  le  verbe  feul  eft  du  pere;  8c  pour 
le  mieux  exprimer,  on  dit  qu’ileft  de  la  lubftancedu 
pere,  ce  qui  ne  convient  à aucune  des  créatures. 

Voilà  pourquoi  on  employa  ce  mot  de  JubJi.mce , dont 
il  fut  depuis  tant  difputé. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d'A- 
riens, s'ils  diroient  que  le  fils  eft  la  vertu  du  pere, 
fon  unique  fagefte  , Ion  image  éternelle,  qui  lui  eft 
femblable  en  tout;  immuable,  fubfiftant  toujours 
en  lui,enfin  vrai  Dieu.  Les  Eufebiens  fecontenoient 
&n’ofoient  contredire  ouvertement  de  peur  d'êtrç 
convaincus:  maison  s’apperçût  qu’ils  fe  parloienc 
bas  & fe  faifoient  figne  des  yeux  que  ces  termes  de 
Jemblable  &c  toujours,  &cenlui}  8c  le  nom  de  utrtu  nous  , 
éroient  encore  communs  avec  le  fils  : Nous  pouvons, 
difoient- ils,  fans  peine  accorder  ces  termes.  Ce- 
lui de  femblable  , parce  qu’il  eft  écrit  que  l’hom- 
me eft  l’image  Sc  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  toù-  ,.Ccr.xv.  ? 
jours,  parce  qu’il  eft  écrit:  Car  nous  qui  vivons  t.c«-.iT.n. 
femmes  toujours.  En  lui,  parce  qu’il  eft  dit  : En 
Tome  lll.  R 


plusclai-  . 
r ...  An. 
qu  il  eft 
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1 30  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  nousfommes,  8c  nous  avons  la  vie  & le  mou* 
An.  31  j.  vemenc.  Le  mot  d’invariable  , parce  qu’il  eft  écrit  : 
^ *vi,.is.  qUcrjen  ne  nous fcparc de  la  charité  de  T.  C.  Laver- 

*«»».  J ».  } 4.  i n 1 , , | r J 

j.cor.m  i.  10.  tu  , parce  qu  il  clt  parle  de  pluiieurs  vertus  ; 8c  ail- 
2M.u.if.  leurs  la  chenille  8c  le  hanetton  font  «appeliez  vertu, 
8c  la  grande  vertu.  Souvent  en  parlant  du  peuple  il 
eft  dit  : que  la  grande  puiffance  de  Dieu  lortic  d’E- 
gypte, & il  y a d’autres  vertus  celeftes;  car  il  eft  dit  : 

■ r/.iiv.u.  LeSeigneur  des  vertus  eft  avec  nous.  Enfin  quand 
ils  diront  quelc  fils  eft  vrai  Dieu , nous  n’en  ferons 
point  choquez-,  car  il  l’eft  vraïement,  pukfqu’il  l’a 
etc  taie. 

xii.  Alors  les  évêques  voyant  leur  diflimulation  8c 

* Ncceflîtc  du  1 • r r • r • » i • 

terme  de  Con-  leur  mauvaile  toi,  turent  contraints  pour  sexpli- 
fuftanud.  quer  plus  nettement , de  renfermer  en  un  feul  mot 
le  fens  des  écritures,  8c  de  dire  que  le  fils  eft 
CONSUBSTANCIEL  au  pere,  fe  fervant  du  mot 
grec  homooujios , que  cette  difpute  a rendu  depuis  fi 
célébré,  il  marque  que  le  fils  n’eft  pas  feulement 
femblable  au  pere,  mais  fi  femblable  qu’il  eft  le 
même;  8c  montre  que  la  reffemblance  & l’immu- 
tabilité du  fils  eft  autre  que  celle  que  l’on  nous  at- 
tribue , 8c  que  nous  acquérons  par  la  vertu  8c  l’ob- 
fervation  des.  commandemens.  D’ailleurs  les  corps 
, femblables  peuvent  êtrefeparez  8c  éloignez;  com- 
me entre  les  hommes,  un  pere  8c un  fils,  quelques 
femblables  qu’ils  foient;  mais  la  génération  du  fils 
de  Dieu  eft  bien  differente.  Il  n’eft  pas  feulement 
femblable,  maisinfeparable  delà  fubftance du  pere; 
j^-x.  50.  je  pere  ^ ju-  nc  pQnt  qU*un  ^ comme  il  a dit  lui- 
même  ; le  verbe  toujours  dans  le  pere,  8c  le  pere 
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dans  le  verbe;  comme  la  fplendeur  cil  à l'égard  de  la 
lumière.  Voilà  pourquoi  les  peres  du  concile  de  Ni- 
céc  s'arrêtèrent  au  mot  deconfubftantiel;  c’eft  faine 
Athanafe  qui  nous  l’apprend,lui  qui  y fut  prefenr,  ôc 
qui  y eut  (i  grande  part.  Nousaprenons  d’ailleurs 
que  les  peres  avoient  remarqué  que  ce  mot  ccoit  re- 
doutablcaux  Ariens  : Eufcbe  de  Nicomedie, dans 
fa  lettrequiavoitctélûë,  relevoit comme  un  grand 
inconvénient;  que  fi  l'on  reconnoifloit  le  fils  incréé , 
il  faudroit  avouer  qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le 
pere. 

Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  & moc- 
querie  le  terme  de  confubftantiel , difant  qu’il  ne 
fetrouvoit  point  dans  l’ccriture,  &c  qu’il  eniermoit 
de  mauvais  fens.  Car,  difoient-ils , ce  qui  eft  de 
même  fubftance  qu'un  autre,  en  vient  de  trois  ma- 
niérés; ou  par  divifion,  ou  par  écoulement,  ou  par 
production.  Par  production,  comme  la  plante  de 
la  racine;  par  écoulement,  comme  les  enfans  des 
peres;  par  divifion  comme  deux  ou  trois  coupes 
d’une  feule  maffe  d’or.  Les  catholiques  expliquè- 
rent fi  bien  le  terme  de  confubftantiel,  que  l’em- 
pereur lui-même  comprit  qu’il  n’enfermoit  aucune 
idée  corporelle,  qu’il  nefignifioit  aucune  divifion 
de  la  fubftance  du  pere  abfolumcnt  immaterielle 
& fpirituelle  ; & qu’il  falloir  l’entendre  d’une  ma- 
niéré divine  & ineffable.  Ils  montrèrent  encore 
l’injufticedcs  Ariens,  derejetterce  mot,  fous  pré- 
texte qu’il  n’eft  pas  dans  l’écriture:  eux  qui  emplo- 
yoient  tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  l’ccriture, 
en  difant , que  le  fils  de  Dieu  étoit  tiré  du  néant , Sc 
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131  Hl  STOIRB  Ecclesi  asti^ï. 
n'avoit  pas  toujours  étc.Ils  ajoutèrent  que  le  mot  de 
confublfantiel  n’étoit  pas  nouveau,  & que  d’illuftres 
évêques  de  Rome  & d’Alexandrie,  c’étoit  les  deux 
SS.  Omis,  s’en  étoient  lervis  pour  condamner  ceux 
qui  difoient , que  le  fils  étoit  un  ouvrage,  & non  pas 
confublfantiel  au  pere.  Eufebede  Cefaréc  fut  oblige 
de  le  reconnoître  lui-  même. 

Quelques-uns  infilfoient  fur  ce  que  le  mot  de 
conlubftantiel  avoir  etc  rejette  comme  impropre  , 
dans  le  concile  d'Antioche  tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofate;  mais  c’ell  qu'il  le  prenoit  d’une  manière 
groflîerc,  & marquant  de  ladivifion;  comme  on 
dit  queplufieurs  pièces  demonnoyc  font  d'un  mê- 
me mctail.  Il  étoit  feulement  quelhon  contre  Paul 
de  montrer  que  le  fils  étoit  avant  toutes  chofes , St 
qu’étant  Verbe  s’étoit  fait  chair  ; mais  les  Ariens 
accordent  qu’il  étoit  avant  le  tems  : foûtenant 
qu’il  avoir  été  fait , &c  qu’il  étoit  une  des  créatures  : 
Ils  difoient  que  fa  reflcmblance  &:  fon  union  avec  le 
pere  n’étoit  pas  félon  la  fubftance  ni  félon  la  nature, 
mais  félon  la  conformité  de  la  doctrine.  Les  pères 
ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus  propre  pour 
trancher  toutes  leurs  mauvaifes  fubtilitez  que  celui 
de  confublfantiel,  & ce  mot  fut  toujours  depuis  la 
terreurdes  Ariens. 

Ap  tes  que  l'on  fut  convenu  de  ce  mot  & des  au- 
tres les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi  catholi- 
que, Ofius  endrelTalc  formulaire,  &Hermogenes 
depuis  évêque  de  Cefarée  en  Capadoce  l’écrivir. 
Il  fut  conçu  en  ces  termes  : Nous  croyons  en  un 
feul  Dieu,  pere  tout-puiffant,  créateur  de  toutes 
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chofes  , vifîbles  & invisibles;  & un  feul  Seigneur 
Jésus  Christ  fils  unique  de  Dieu  engendré  du  pe- 
re,c’eft-  à-dire  de  la  fubliance  du  pere.  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu;  en-  J* 
gendre  & non  fait,  cohfubftantiel  au  pere,  par  qui 
toutes  choies  ont  été  faites  au  ciel  8c  en  la  terre.  Qui 
pour  nous  autres  hommes,  8c  pour  rfotre  falut , eil 
defeendu  descieux,  s’eft  incarné  Sc  fait  homme,  à 
fouifert,  eft  rclTufcité  le  troifiéme  jour , elt  monte 
aux  cieux  , 6c  viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 

Nous  croyons  aulh  au  S.  Efprit.  Qjant  à ceux  qui  di- 
fent  : Il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas  ; & il  n'étoic 
pas  avant  que  d’être  engendré  ; & il  a été  tiré  du 
néantiouqui  prétendent quele  fils  de  Dieu cft d’une 
autre  hypollafe,  oud’uneautre  fubftance,  muable,. 
ou  altérable  : Lafainte  églile  catholique  8c  apolloli- 
queleur  ditanathéme. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  & y sJm.Ï.Ï.%. 
fouferivirent , hors  un  petit  nombre  d’Ariens.  D’a- 
bord ils  furent  dix-feptquirefuferentd’y  fouferire;. 
enluiteilsfe  reduifirent  à cinq  : EulebcdeNicome- 
d.ie  , Thcognis  de  Nicéc  , Maris  de  Calcédoine  , 

Theonas  8c  Second  de  Lybie.  Eufebe  de  Cefarée  Mb.Drt.p.iSi 
aprouva  le  mot  de  confubft antiel,  apres  l’avoir  com- 
battu le  jour  précèdent.  Des  cinq,  il  y en  eut  trois 
quicedcrent  à la  crainte  d'être  dépofez  8c  bannis  , 
car  l’empereur  avoir  menacé  d’exil  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  fouferire.  Il  n’y  eut  que  Theonas  8c  Se-  W* 
cond  qui  demeurèrent  opiniâtrement  attichez  à 
Arius , 6c  le  concile  les  condamna  avec  lui  Les 
trois  qui  cederent , furent  Eufebe  de  Nicomedie  , 

R iij 
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134  Histoire  Ecclesiast  1 que. 
Thcognis  8c  Maris.  Eufebe  fc  donna  bien  du  mou- 
vement pour  engager  l empereur  à le  foûtenir,  lui 
faifanc  parler  fous  main  par  differentes  perfonnes 
pour  fc  garantir  d'être  dépofe.  Maisenfin ilcedaaux 
perfuafions  de  Conffantia,  fœur  de  l'empereur,  8c 
ne  pouvant  éviter  de  loufcrire , il  diffingua  la  pro- 
fefhon  de  foi  ,*de  l’anathême  qui  étoit  à la  fin  , 8c 
fouferivit  à la  foi , mais  non  pas  à l'anathêmc  : parce, 
difoic-il,  qu’il  ctoit  perfuadé  qu’Arius  n'étoit  pas 
tel  que  les  peres  le  croyaient,  en  ayant  une  connoif- 
fance  particulière  par  fes  lettres  8c  par  fes  conven- 
tions. On  dit  meme,  8c  c’eft  Philoftorge  auteur 
Arien  qui  ledit  : qu’Eufebe  8c  Thcognis  uferent  de 
fraude  dans  leurs  fouferiptions  qui  furent  fembla- 
bles;  8c  que  dans  le  mot  homooufios  ils  infererenc 
un  ïota  qui  faifoit  homoioufios,  c’eft  - à - dire  fembla- 
blc  en  fubftance,  au  lieu  que  lepremier  fignifie,  de 
même  fubftance.  En  condamnant  Arius  on  con- 
damna fes  écrits,  8c  nommément  fa Thalie.  On  con- 
damna aufii  les  perfonnes  que  le  concile  d'Alexan- 
drie avoir  condamnées  avec  lui  ir  entre  autres  le  dia- 
cre Euzoïus,  depuis  évêque  Arien  d'Antioche,  8c 
Pifte  depuis  évêque  Arien  d’Alexandrie. 

La  queftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape  S. 
Anicet  8c  de  faint  Policarpe,  8c  depuis  fous  le  pape 
faint  Viétor,  n'étoit  pas  encore  finie;  ce  fut  un  des 
deux  principaux  motifs, de  la  convocation  du  con- 
cile de  Nicée,  c'eft-à-dire  le  plus  important  apres 
l'herefie  d' Arius  : car  les  égifes  de  Syrie  8c  de  Méfo- 
potamie  fuivoier.t  encore  l'ufage  des  Juifs , &c  cele- 
broient  la  pàque  le  quatorzième  de  la  lune,  fans 
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confiderer  fi  c’éroit  le  dimanche  ou  non.  Tout  le 
refte  des  eglifes  celcbroient  la  pâque  le  dimanche, 
c’eft-à-dire,  Rome , l’Italie,  l’Afrique,  la  Lybie, 
l’Egypte,  l’Elpagne,  la  Gaule,  la  Bretagne;  toute 
la  Grece,  l’Alie,  & le  Pont.  C’ctoit  une  diverfitc 
fcandaleufe,  de  voir  encore  les  uns  dans  le  jeûne 
& l’affli&ion,  tandis  que  les  autres  étoient  dans  la 

j°ye- 

Cette  queftion  ayant  été  examinée , tous  les  peres 
convinrent  d’obferver  la  pâque  le  même  jour,  & les 
Orientaux  promirent  de  fe  conformer  à la  prati- 
que de  Rome , de  l’Egypte  , ôc  de  tout  l’Occident  ; 
mais  on  prononça  en  d autres  termes  fur  cette  ma- 
tière que  fur  celle  de  la  foi.  Ce  fl:  faine  Athanafe  qui 
en  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  : Voici 
quelle  eft  la  foi  de  l’eglife  catholique  : Nous  cro- 
yons, & le  refte,  pour  montrer  que  ce  n’ctoitpas  un 
reglemenc  nouveau , mais  une  tradition  apoftoli- 
que.Aufti  ne  mit-on  pointa  ce  decret  la  datte  du  jour 
ni  de  l’année.  Sur  la  pâque  on  dit  : Nous  avons 
refolu  ce  qui  fuit  ; pour  marquer  que  tous  y dé- 
voient obéir.  Le  jour  de  la  pâque  fut  fixé  au  di- 
manche immédiatement  fuivant  la  pleine  lune  , Ja 
plus  proche  de  l’équinoxe  du  printems  ; parce 
qu’il  eft  certain  que  N.  S.  reflufeita  le  dimanche, 
qui  fuivit  le  plus  près  la  pâque  des  Juifs. Pour  trouver 
plus  aifc-mentlepremierjourdela  lune,  &parcon- 
lcquent  le  quatorzième;  le  concile  ordonna  que 
l’on  fe  ferviroit  du  cycle  de  dix  - neuf  ans;  parce 
qu’au  bout  de  ce  terme , les  nouvelles  lunes  revien- 
nent àpeu  près  aux  memes  jours  del’année  Polaire. 
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i3<;  Histoire  Eccles  t à stique.' 

Ce  cycle  nommé  en  Grec  Enncadecaëteride,  avoit 
etc  trouvé  environ  fepe  cens  cinquante  ans  aupara- 
vant par  un  Athénien  nommé  Mecon, 8c  on  l'a  nom- 
mé depuis  nombre  d’or,  parce  qu'on  s'accoutuma  à 
marquer  en  lettres  d’or  dans  les  calendriers,  les  jours 
des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le  concile  chargea 
de  ce  calcul  Eufebe  de  Cefarce  ; 8c  il  e.(l  certain  qu’il 
avoir  compofé  un  canon  pafcal  de  dix- neuf  ans,  8c 
qu’il  avoit  expliqué  l’origine  8c  le  fuj  et  de  cette  ques- 
tion , dans  un  difeours  dédié  à l'empereur  Conftan- 
tin  , qui  l’en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobftant  la  decifion  du  concile,  il  refta  des 
quartodccimains  attachez  opiniâtrement  à celebrer 
la  pâque  le  quatorzième,  entre  autres  les  Audiens 
Schématiques  en  Mefopotamie,  dont  il  a été  parlé  : 
feulement  le  concilelcur  Servit  de  pretexte  pour  ca- 
lomnier l’églife,  8c  dire  que  cen’étoitqu’alorsquc 
l’on  avoit  commencé,  par  complaifancc  pour  Con- 
ftantin,  à quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évêques 
ayant  déféré  àConitantin  le  vieillard  Audius,  chef 
de  ce  SchiSme , qui  détournoit  les  peuples  de  l’unité 
de  l’égliSe,  l’empereur  le  bannit  en  Scythie.  il  y de- 
meura plufieurs  années , Sc  pafTa  bien  avant  chez  les 
Goths  , où  il  inftruifit  plusieurs  perSonnes  dans  le 
chriftianiSme , 8c  y établit  des  vierges,  des  aScctcs 
8c  des  monafteres  très- réguliers.  Leur  plus  grand 
mal  étoit  l’opiniâtreté  dans  le  Schime. 

Le  concile  voulut  auiïi  pourvoir  au  SchiSme  des 
Meleciens,  qui  divifoient  l’Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans,  8c  fortifioient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  On  uSa  d'indulgence  â l'égard  de  Mélece  -, 

car 
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car  à la  rigueur  il  ne  meritoit  aucune  grâce.  On  lui 
permit  de  demeurer  dans  fa  ville  de  Lycopolis  ; 
mais  fans  aucun  pouvoir,  ni  d’élire , ni  d’ordonner  , 
ni  de  paroîcrc  pour  ce  lujet  ou  à la  campagne, ou 
dans  aucune  autre  ville  ; en  forte  qu’il  n'avoit  que 
lefimple  titre  d'évêque.  Quant  à ceux  qu’il  avoit 
ordonnez, il  fut  dit; qu’ils  feroient  réhabilitez  par 
une  plus  fainte  impomion  des  mains,  & admis  à la 
communion  avec  l'honneur  5c  les  fonctions  de  leur 
ordre;  mais  à la  charge  de  ceder  le  rang  en  chaque 
diocefe  & en  chaque  eglife,  à ceux  qui  avolent  etc 
ordonnez  auparavant  par  l’évêque  Alexandre.  Ceci 
fe  doit  entendre  principalement  des  évêques  ; car 
Melece  avoit  eu  l'audace  d’en  ordonner  pluheurs;  ôc 
on  en  trouve  jufqu’à  vingt  huit,  la  plupart  dans  la 
haute  Egypte.  Or  leur  ordination  n’étoit  pas  légiti- 
mé, étant  faite  fans  le  confentemcnt  de  l'évêque 
d'Alexandrie,  contre  l’ancienne  coutume  de  la  pro- 
vince. Leconcile  veut  encore,  que  ceux  qui  on  été 
ordonnez  par  Melece, n’ayent  aucun  pouvoir  d'élire 
ceux  qui  leur  plaira , ou  d’en  propofer  le:,  noms , fans 
le  confentcment  de  l’cvêque  catholique  fournis  a 
Alexandre  ; ce  qui  étoit  nccefiaire  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fortifiaflent  leur  cabale.  Au  contraire , ceux 
qui  n’avoient  point  pris  de  part  au  fchifme  , & qui 
étoient  demeurez  fans  reproche  dans  l’églife  catho- 
lique, on  leur  conferve  le  pouvoir  d'élire  & de  pro- 
pofer les  noms  de  ceux  qui  font  dignes  d’entrer 
dans  le  clergé,  & généralement  de  faire  toutes  cho- 
fes  félon  la  loi  ecclclîaftique.  Que  Ci  quelqu’un 
d’eux  vient  à mourir  on  pourra  faire  monter  à fa 
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place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus , pourvu  qu’il 
en  foie  trouve  digne , que  le  peuple  le  choilific , &c 
que  l’évcque  d’Alexandrie  confirme  l’éle&ion.Touc 
cela  fut  accorde  aux  Mcleciens;  mais  pour  la  per- 
fonne  de  Melece,on  défendit  de  lui  donner  aucun 
pouvoir  ni  aucune  autorité,  à caufe  de  fon  clprit 
indocile  & entreprenant , de  peur  qu’il  n’excitàt  de 
nouveaux  troubles  i & l’experience  fit  voir  enfuite 
quel’on  n’avoiteuque  trop  d’indulgence  pour  fes 
lectateurs,  & qu’il  eut  mieux  valu  ne  les  point  rece- 
voir du  tout. 

Le  concile  de  Nicce  fit  encore  des  canons,  ou 
réglés  generales  de  difeipline;  non  pour  en  établir 
une  nouvelle,  mais  pour  conferver  l’ancienne  , qui 
fc  relàchoit.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt  > 
reconnus  de  toute  l’antiquité.  Le  premier  efl:  con- 
çu en  ces  termes  : Si  quelqu’un  a été  fait  eunuque  , 
ou  par  les  chirurgiens  en  maladie, ou  par  les  bar- 
bares, qu’il  demeure  dans  le  clergé  ; mais  celui  qui 
s’eft  mutilé  lui-même  étant  en  (anté,doit  être  in- 
terdit s’il  fc  trouve  dans  le  clergé  ; & déformais 
on  n'en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  efl: 
évident  que  ceci  efl  dit  feulement  contre  ceux,  qui 
de  deflein  prémédité  ofent  fe  mutiler  eux-  memes: 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  été 
fait  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs  maî- 
tres , fi  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon 
fait  connoître  que  le  zélé  mal  réglé  de  la  pureté 
avoir  porté  plufieurs  perfonnes  à imiter  Origene  j hc 
nousvoïons  en  effet  une  feéte  entière,  quoi  qu’af- 
fezobfcure,  qui  fe  diftinguoit  principalement  par 
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cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiensj 
ils  étoient  tous  eunuques,  & nepermettoientàleurs 
diiçiples  de  manger  rien  qui  eut  vie  , jufques  à ce 
qu'ils  t ullcnt  au  même  état  ; enfuite  ils  leur  permet- 
toient  tout , comme  étant  en  fureté  contre  les  ten- 
tations. Ils  ne  mutiloicnt  pas  feulement  leurs  dilci- 
ples,  mais  leurs  hôtes , & fouvent  malgré  qu’ils  en 
eufienr.  Il  y en  avoir  au-delà  du  Jourdain,  à l’en- 
trée de  l’Arabie. 

Le  lecond  canon  du  concile  de  Nicée  défend  les 
ordinations  des  Néophytes  encestermestParce  qu’il 
s’eft  fait  bien  des  choies  contre  la  réglé  de  l’églife 
par  neceflîté , ou  en  cedant  à l’importunité  ; enlorte 
que  des  hommes  à peine  fortis  du  paganilme  pour 
embrafler  la  foi,  après  avoir  été  inftiuits  peu  de 
teins,  ont  été  amenez  au  baptême,  & auffi  tôt 
promus  à l’épifcopat  ou  à la  prêtrife  : il  a été 
jugé  à propos  que  déformais  on  ne  falfe  rien  de 
femblable.  Car  il  faut  du  teins  pourinftruire  le  ca- 
tecumene  , 8c  encore  plus  pour  l'éprouver  après 
qu’il  eft  baptifé.  L’apôtre  dit  clairement:  Non  un 
Néophyte,  de  peur  que  l’orgueil  ne  le  fafle  tom- 
ber dans  la  condamnation  ôc  dans  le  piege  du  dé- 
mon. Que  fi  dans  la  fuite  du  tems  cette  perfonne 
fe  trouve  coupable  de  quelque  péché  de  la  chair  , 
ôc  en  eft  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins, 
qu’il  foit  privé  de  fon  miniftere.  Qui  contreviendra 
a ce  canon  fe  mettra  lui-méme  en  péril  d’être  dé-, 
polé,  ayant  la  hardiefle  de  refifter  au  grand  conci- 
le. Il  eft  à croire  que  les  Ariens,  comme  les  autres 
hérétiques  , meprifoient  cette  réglé.  Le  concile 
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employé  ici  le  terme  du  péché  animal  que  je  rends 
par  pechc  de  la  chair.  Le  concile  de  Neocefarée  , 
ic  auparavant  encore,  le  concile  d’Elvirc  avoienc 
ordonné  la  meme  choie , touchant  ces  lortes  de 
pechez. 

Le  troifiéme canon  de  Nicéc  pourvoit  encore  à 
la  purecé  des  ecclefialtiques,en  ces  termes  : Le  grand 
concile  a défendu  generalement,  que  ni  évêque,  ni 
prêtre,ni  diacre,  ni  aucun  autre  clerc  ne  puilfe  avoir 
de  femme  fous  introduite  ; fi  ce  n’eft  la  mere  , la 
lœur,  la  tante  & les  autres  perfonnesqui  font  hors 
detout  fupçon.  On  nommoit  femmes  fous-intro- 
duites,  principalement  à Antioche  , celles  que  les 
ecclcfialîiques  tenoient  dans  leurs  maifons , par  un 
ufage  que  l’églifc  condamnoit , comme  il  rut  re- 
proché à Paul  de  Samofate.  Parce  qu’encore  que  ce 
fut  fous  pretexte  de  charité  & d'amitié  fpirituelle; 
les  confequences  en  étoient  trop  dangereufes,  ne 
fût  ce  que  pour  le  lcandale.  Le  concile  d’Elvire  avoir 
déjà  fait  la  même  ordonnance.  On  vouloir  à Ni- 
cée  palTer  plus  avant;  & faire  une  loi  generale  qui 
défendit  à ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrez  , 
c’ellàdire,  comme  l’explique  Socrate  , aux  évê- 
ques, aux  prêtres  & aux  diacres,  d’habiter  avec  les 
femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  laïques.  So- 
zîomene  y ajoute  les  foudiacres.  Alors  le  confclTeur 
Paphnuce  év  êque  dans  la  haute  Thebaïde  le  leva  au 
milieu  de  l’aflemblée,  &c  dit  à haute  voix  : Qu’il 
n:  falloir  point  impofer  un  joug  fi  pefanc  aux  clercs 
facrez  : que  le  lid  nuptial  eft  honorable  & le  mariage 
fans  tache:  Que  cetexcez  de  rigueur  nuiroit  plû- 
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tôt  à l’églife  ; que  tous  ne  pou  voient  porter  une  con- 
tinence li  parfaite,  & que  la  chafteté  conjugale  en 
feroit  peut  être  moins  gardée  : Qu’il  fuffiloit  que 
celui  qui  étoit  uncfois  01  donne  clerc,  n'eût  plus  la 
liberté  de  fe  marier,  fuivant  l’ancienne  tradition  de 
l'églife , maisqu’il  nefalloitpas  le  feparer  de  la  fem- 
me qu’il  avoit  époufée  étant  encore  laïque.  Ainfi 
parloir  faine  Paphnuce  , quoique  lui- même  eût 
gardé  la  virginité;  car  il  avoit  été  nourri  dés  l’en- 
fance dans  un  monaftere,  & il  étoit  célébré  par 
fa  pureté,  autant  qu’aucun  autre.  Tout  le  concile 
fuivit  fon  avis,  <3ton  ne  fit  point  fur  ce  fujet  de  loi 
nouvelle;  c’eft-à-dire , que  chaque  églife  demeu- 
ra dans  fon  ufage  ôt  fa  liberté. 

En  effet , les  coutumes  étoient  differentes  fur  ce 
point.  L’hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait , té- 
moigne ailleurs,  qu  en  Thelfalic  on  excommunioit 
un  clerc  s’il  habitoit  avec  la  femme,  quoiqu’il  l’eût 
époufée  avant  fon  ordination  ; & que  la  mcmccoû- 
tutne  s’obfervoit  en  Macedoine&en  Grece.  Qu’en 
Orient  tous  obfervoient  cette  réglé , mais  volon- 
tairement, fans  y être  obligez  par  aucune  loi,  non 
pas  même  les  évêques  ; en  forte  que  plufieurs  avoienc 
eu  des  enfans  de  leurs  femmes  légitimes  pendant 
leur  épifeopat.  Mais  faint  Jerome  & faint  Epiphane 
plus  anciens  que  Socrate,  nous  apprennent  plus  di- 
flinélement  la  différence  de  ces  ufages.  Saint  Jero- 
me dit,  que  les  églifes  d’Orient,  d’Egypte  & du 
faint  Ci ege  apoffolique  , prenoient  pour  clercs  des 
vierges  ou  des  continens  ; ou  que  s’ils  avoientdes 
femmes,  ils  cefToient  d’être  leurs  maris.  Voilà  les 
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trois  grands  patriarcats,  Rome,  Alexandrie  & An- 
tioche; car  ce  dernier  ell  cequ’il  appelle  l’Orient.  S. 
Epiphane  dit  : Que  l’églife  obferve  exactement  de 
ne  point  ordonner  les  bigames, quoiqu'ils  n’ayent 
époufé  la  féconde  femme  qu’apres  la  mort  de  la  pre- 
mière: que  celui  même  qui  n’a  été  marié  qu’une 
fois  n’cft  point  reçu  pour  être  diacre,  prêtre,  évê- 
que ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  femme , s’il  ne  s’en 
ablticnt  ; principalement  dans  les  lieux  où  les  canons 
font  gardez  exactement.  Car  il  avoue  qu’en  quelques 
lieux  il  y avoir  des  prêtres,  des  diacres  & des  lou- 
diacrcs  qui  ufoient  du  mariage.  Cet  ufage,  ajoûte- 
t-il  , n’eii  pas  conforme  à la  réglé , mais  à la  foibleffe 
des  hommes  qui  fe  relâchent  félon  l’occafîon  , 8c 
âcaufede  la  multitude,  pour  laquelle  on  manque- 
roit  de  minières.  On  peut  donc  dire,  que  le  céli- 
bat des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé  qu’à  prefent  ; 
puifque  la  Grèce  8c  tout  l’Orient  s’en  font  relâchez 
depuis  plufieurs  fiecles;  mais  il  fulHfoit  que  l'ufagc 
ne  fut  pas  univeriel,  pour  empêcher  le  concile  de 
Nicée  d’en  faire  une  loi  univcrfelle.  Car  en  ces  tems- 
làon  ne  faifoit  pas  de  canons  pour  introduire  de 
nouvelles  pratiques , au  hafard  d’être  mal  obfervces, 
mais  pour  confirmer  les  anciens  ufagesde  tradition 
apoltolique. 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pureté 
du  clergé,  en  difant  : Si  quelqu’un  a été  ordonné 
prêtre  lans  examen,  ou  fi  dans  l’examen  il  a con- 
reffe  les  pcchez  qu’il  avoir  commis  ; & qu’après  fa 
confcfiion  on  n’ait  pas  laiffé  de  lui  impofer  les  mains 
contre  les  canons,  nous  ne  le  recevons  point.  Car 
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l’églife  catholique  {oûtient  la  qualité  d’irreprehen- 
fible,  c’ell-à-dire  , qu'elle  obferve  la  réglé  donnée 
par  laine  Paul  fur  ce  fujec.  Jufqucs-là  8c  long  rems 
apres  le  crime  étoic  une  irrégularité  , c’ell-a  dire, 
que  quiconque  en  avoir  commis  un  depuis  fon  bap- 
tême, n’étoit  point  admis  aux  ordres,  quelque  pé- 
nitence qu’il  eût  fait  -,  parce  que  la  mémoire  qui  en 
relie  affaiblit  toujours  la  réputation-,  8c  l’on  a fujec 
de  fouçonner  ceux  qui  font  tombez  , d'être  plus 
foibles  que  ceux  dont  la  vie  cil  entière.  Le  dixiéme 
canon  applique  cette  réglé  en  particulier  à ceux  qui 
avoient  idolâtré  pendant  la  pcrfecution , en  dilant: 
Ceux  qui  étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  igno- 
rance, ou  avec  connoilTancc  de  la  part  des  ordi- 
nateurs , ne  préjudicient  point  au  canon  ; car  étant 
connus  ils  lont  dépofez.  Le  dix-feptiéme  canon  re- 
garde encore  les  mœurs  des  clercs,  8c  leur  défend 
l’ufure  en  ces  termes:  Parce  que  plulieurs  ecclefiaf- 
tiques  s’adonnant  à l'avarice  Sc  à i’interêt  fordidc  , 
oublient  l’écriture  divine,  qui  dit  : Il  n’a  pointdon- 
né  fon  argenta  ufure,  8c  prêté  à douze  pour  cent  ; 
lefaint  ôc  le  grand  concile  a ordonné,  quelîaprèsce 
reglement  il  fc  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des 
ufures  d’un  prêt , qui  falîc  quelque  trafic  fembla- 
ble , qui  exige  une  moitié  au-delà  du  principal  , 
ou  qui  ufe  de  quelque  autre  invention  pour  faire 
un  gain  fordide,  il  fera  depolé  8c  mis  hors  du  cler- 
gé. Comme  l’ufure  étoit  permife  par  les  loix  Ro- 
maines, il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’ufage;  ôcl’é- 
glife  commença  par  la  défendre  exprdfement  aux 
clercs,  fans  pour  cela  l’approuver  chez  les  laïques. 
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Le  dix-huitiéme  canon  regarde  les  diacres  en 
particulier,  & dit  : On  a rappurtéau  grandconcile, 
qu’en  quelques  lieux  les  ducres  donnent  l’eucha- 
riftieauxpi  etres.  Mais  ni  les  canons  ni  la  coutume 
ne  permettent  que  ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’offrir , donnent  le  corps  de  Jefus  Chrift  à ceux 
qui  l'offrent.  On  a encore  appris  que  quelques  dia- 
cres prennent  i'euchaïUtic  même  avant  les  évêques. 
Qu’on  aboliffe  tous  ces  abus.  Que  les  diacres  fe 
contiennent  dans  leurs  bornes,  (achant  qu’ils  font 
les  minières  des  évêques,  & inferieurs  aux  prêtres. 
Qu’ils  reçoivent  l’euchariftie  en  leur  rang  api  es  les 
prêtres , de  la  main  de  l’évêque  ou  du  prêtre. 
Qu’il  ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres  de  s’al- 
feoir  entre  les  prêtres;  c’eft  contre  les  canons  ôc 
contre  l’ordre.  Quefi  quelqu’un  ne  veut  pas  obéir, 
meme  après  ce  reglement;  qu’il  foit  interdit  du 
diaconat.  Les  diacres  avoient  été  inftituez  pour  fer- 
juhn^Mfoi.  ».  vir  aux  tables  ,c’eft-à  dire,  principalement  à la  table 
•"fin-  lacrce.  S.  Juftin  témoigne  qu’ils  dilhibuoient  le  pain 

& le  vin  à chacun  des  àffiitans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice  après  1 évê- 
que ou  le  prêtre  officiant,  qui  diftribuoit  de  fa 
main  1 cfpecc  du  pain;  car  alors  il  n’y  avoit  ordi- 
nairement qu’un  ieul  facrificc,  pour  tout  le  clergé 
& tout  le  peuple.  D’ailleurs  les  diacres  avoient  l’ad- 
miniftration  des  offrandes  & de  tout  le  temporel  , 
qui  appartenoir  aux  Egliles;  c’étoit  par  leurs  mains 
que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes  , & les 
eleers  leurs  penfions  & leurs  rétributions.  Cette 
fonction  leur  attiroit  une  grande  confideration,  ôc 
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une  cfpece  d'autorité  fur  les  prêrres , les  moins  de-  ^ 2 ‘ 
fintcretTêz.  Le  concile  d’Arles  avoir  déjà  commen-  CMttU  AttU 
cé  à reprimer  les  enrreprifes  des  diacres  , en  leur  de-  lS- 
fendant  de  l'e  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient  aux 
prêrres. 

Le  quatrie'mc  canon  réglé  l’ordination  des  évê  or  *n*"nn  & 
ques,  & dit:  L’e'vêquc  doit  être  inftirué  , autant  ^Ju“‘on<ic* 
qu’il  le  peut  , par  tous  ceux  de  la  province.  Mais 
fi  cela  eft  difficile  pour  une  nccelliré  prefianre  , ou 
pour  la  longueur  du  chemin;  il  faur  du  moins  qu’il 
y en  ait  trois  allemblez,  qui  fartent  l’ordination  avec 
le  fiuffrage  & le  confcntcment  par  écrit  des  abfens  ; 
mais  c’eft  au  métropolitain  en  chaque  province 
à confirmer  ce  qui  a été  fait.  On  voir  ici  la  di- 
vifion  des  provinces  établies  , & le  nom  de  métro- 
politain donné  defiors  à l’évêque  de  la  capitale  , 
que  les  Grecs  nomment  métropole  , comme  qui 
diroit  mere  ville  ; & ces  provinces  étoienr  rcglces  • 
fuivanr  la  divifion  de  l’empire  Romain.  Le  con  " g.  te» 
cile  d’Arles  avoit  ordonné  la  même  chofè,  contre 
quelques  évêques  qui  s’artribuoient  Pauroritc  d’or- 
donner feuls  d’autres  évêques.  On  peur  joindre  à ce 
canon  le  quinziéme,  qui  détend  les  tranfiations  en  ces 
termes  : A cautèdes  grands  troubles  & des  fi.  dirions 
qui  fonr  arrivées,  il  a été  retôlu  d’abolir  entièrement 
la  coutume  , qui  te  trouve  introduite  en  quelques 
lieux  contre  la  reg'e;  enforre  que  l’on  ne  transfère 
d’une  ville  à l’autre  , ni  évêque  , ni  prêtre  , ni  dia- 
cre. Que  fi  quelqu’un  , après  la  définition  du 
faint  concile  , entreprend  rien  de  lèmblable  , ou  y 
confient  ; on  catlera  entièrement  cet  attentat  , & il 
2 cme  111,  T 
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An.  J2y.  fera  rendu  à l’églilè  dans  laquelle  il  a été  ordonne  évê^ 
que  ou  prêtre.  L’exemple  d’Eufebe  , qui  de  Beryte 
avoit  pâlie  à Nicomedie , peut  avoir  donné  occa- 
fion  à ce  canon  } mais  Eulebe  n’étoit  pas  feul  ; & 
l’abus  commençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Au 
relie  il  cil  remarquable  que  le  canon  s’étend  aux 
prêtres  & aux  diacres , & ne  leur  ordonne  pas  moins 
la  Habilité  qu’aux  évêques.  Le  feiziéme  l’étend  mê- 
me à tous  les  clercs , en  dilint  : Ceux  qui  temerai- 
rement , lins  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux  , ni  connoître  les  canons , le  retirent  de  l’égli- 
le  en  laquelle  ils  font  prêtres , diacres , ou  en  quel- 
que rang  du  clergé  que  ce  foit , ceux  là  ne  doivent 
aucunement  être  reçus  en  aucune  autre  églife } mais 
on  leur  doit  impolèr  une  necelfiré  abfoluë  de  retour- 
ner dans  leurs  diocefcs  , ou  les  excommunier , s’ils 
demeurent.Que  fi  quelqu’un  a la  hardielîè  d’enlever 
celui  qui  dépend  d’un  autre,  & l’ordonner  dans  Ion 
églife  , lins  le  confentcmcnt  du  propre  évêque , d’a- 
vec  lequel  le  clerc  s’elt  retiré  } l’ordination  lèra  fans 
elfet. 


x x. 

Privilèges  des 

grands  uegci. 


Le  fixiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de  la  ju- 
rifdiétion  , principalement  pour  l’ordination  des 
évêques  } le  voici  : Que  l’on  obferve  les  anciennes 
coutumes  établies  dans  l’Egypte , la  Lybic  & la  Pen- 
tapole  , en  Ibrte  que  l’évêque  d’Alexandrie  ait  l’au- 
torité fur  toutes  ces  provinces , puifque  l’évêque  de 
Rome  a le  même  avantage  : à Antioche  aulfi  & dans 
les  autres  provinces  , que  chaque  églife  confcrve 
lès  privilèges.  En  general  , qu’il  foie  notoire  , 
que  fi  quelqu’un  ell  fait  évêque  üns  le  confentc- 
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ment  du  métropolitain  ; le  grand  concile  déclare 
qu’il  ne  doit  point  erre  évêque.  Mais  fi  lelc&ion  é- 
tant  railbnnablc  & conforme  aux  canons , deux  ou 
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troiss’y  oppolèntpar  une  opiniâtreté  particulière  ; 
la  pluralité  des  voix  doit  l’emporter.  La  derniere  par- 
tie de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  le  qua- 
trième , de  l’autorité  du  métropolitain  pour  les  élec- 
tions. Mais  la  première  partie , qui  eft  la  plus  impor- 
tante , fait  voir  un  degré  au  dclïus  des  métropoli-  ^ 
tains;  c’eft-à-dire  une  jurildiéfion fur plufieurs pro- 
vinces attribuée  à certains  évêques , que  l’on  a de- 
puis nommez  patriarches  ou  primats  , comme  on  a 
auflï  nommé  les  métropolitains  archevêques , car  ces 
noms  n’étoient  pas  encore  en  ufage. 

Nous  voyons  donc  que  deflors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde  , Rome  , Alexan- 
drie & Antioche  avoicntjurilüi&ion  fur  les  provin- 
ces voifincs  ; & que  d’autres  avoient  encore  d’autres 
privilèges.  Il  y en  eut  trois  que  l’on  nomma  depuis 
Exarques  ; favoir  , l’évêque  d’Ephelc  capitale  de 
l’Afie  proprement  dite;  l’évêque  ae  Celàréc  en  Cap- 
padocc  , & celui  d’Hcraclée  en  Thracc.  L’arche-  “**’  ‘‘  ” 
vêque  de  Carthage  avoit  aulfi  une  grande  autorité 
fur  toutes  les  provinces  d’Afrique.  Tous  ces  droits 
paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ayent  commencé 
feulement  du  rems  des  monumens  qui  nous  en  ref- 
ténr.  Rufin  qui  vivoir  dans  le  même  fiéele  du  con- 
cile de  Nicée  , explique  le  pouvoir  qui  eft  attribué  y f f 
au  pape  dans  ce  canon  , en  difànt  qu’il  avoit  le 
foin  < ies  eglifes  fuburbtcatres , ce  qui  lignifie  quel- 
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que  étendue  des  provinces  foûmifes  à Rome  d’une 
* 3 2^’  manière  particulière;  mais  quoi  que  lignifie  ce  mot 
oblcur , il  ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  comme, 
patriarche  en  Occident , lins  préjudice  de  la  qualité 
de  chef  de  l’églifc  univcrlclle  li  bien  établie  dans  les 
ficelés  précedens.  Au  relie  ,on  croit  que  les  entre- 
prilcs  des  Mclcciens  contre  la  jurifdiélion  de 
l’évêque  d’Alexandrie  furent  l’occafion  de  ce 
canon. 

* Le  fepriéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particu- 
lier l’égliic  de  jcrulilcm.  Puilque  fuivant  la  coutu- 
me, dit-il , & la  tradition  ancienne  , l’tvêque  d’E- 
liacft  en  poffellion  d’être  honoré  , il  continuera  à 
joiïir  de  cet  honneur,  fans  préjudice  de  la  dignité  du 
métropolitain.  Jcrufalem  ayant  été  ruinée  par  Titus , 
ijr.11ra.14.  avoir  été  rétablie  par  Hadrien , ainfii  qu’onadéjavû 
fous  le  nom  d'Elia  ; comme  une  ville  nouvelle  peu 
confidérable  , & loumifc  à Cefarée  métropole  de  la 
Palcftinc.  Mais  les  chrétiens  confervoient  toujours 
la  mémoire  de  fon  antiquité  , des  mylleres  qui  s’y 
étoient  accomplis  ; & principalement  de  ce  que 
le  royaume  Ipirituel  de  Jefus-Chrift  , y avoit 
commencé  par  s’étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoit  guère  confiftcr  qu’en  la  pré- 
féance  fur  les  autres  évêques  de  la  province  ; &.  en 
effet  nous  avons  vu  des  conciles  de  Palcftine  où  l’é- 


vêque de  Jcrufalem  prefidoit,  avec  celui  de  Celarée  > 
v Uft.  t.  h c*  au  raportd’Eufcbc  même  évêque  deCelàrée;&  il  vous. 
> j.vi.  1. 1.  aconiiêrvélafuitedctous  les  évêques  dejerulàlcm, 
comme  des  autres  fieges  apoftoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurif- 
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diction  des  évêques , & porte  : Touchant  les  excom- 
muniez , clercs  ou  làiques , la  fcntence  doit  être  ob- 
fervéepartous  les  évêques  de  chaque  province:  fui- 
vant  le  canon  qui  défend , que  les  uns  reçoivent  ceux 
que  les  autres  ont  chaffez.  Mais  il  faut  examiner  fi 
l’évêque  ne  lésa  point  excommuniez  par  foiblcffe, 
par  animofité ou  par  quelque  paillon  lèmblablc.  Afin 
que  l’on  puifife  l’examiner  dans  l’ordre  , il  a été  jugé 
à propos  de  tenir  tous  les  ans  deux  conciles  dans 
' chaque  province  , où  tous  les  évêques  traiteront 
en  commun  ces  fortes  de  queftions , & tous  dé- 
clareront légitimement  excommuniez,  ceux  qui  fe- 
ront reconnus  avoir  offenfé  leurs  évêques , jufques 
à ce  qu’il  plaifc  à l’afiTemblée  de  prononcer  un  juge- 
ment plus  favorable  pour  eux.  Or  ces  conciles  fe 
tiendront,  l’un  avant  le  carême  ,afin  qu’ayant  ban- 
ni route  animofité,  on  prefente  à Dieu  une  offrande 
pure  j le  fécond  vers  la  faifon  de  l’automne.  L’occa- 
fion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le  mépris  qu’Eufe-  v 
be  de  Nicomedie  & ceux  de  fon  parti  avoient  té- 
moigné de  l’excommunication  prononcée  par  S. 

Alexandre  contre  Arius  , comme  il  s’en  plaignoit 
lui-même  dans  fes  lettres.  L’ancien  canon  mention- 
né dans  celui-ci  cft  nommé  apoftolique  dans  la  lettre 
defaint  Alexandre  à l’évêque  de  Byzance;  & il  avoir  s^.i.  x.„,  }t, 
été  confirmé  dans  le  concile  d’Arles.  On  voit  ici 
l’u/àge  frequent  des  conciles  provinciaux  , qui  ne 
pouvoient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
lecutior^  ; mais  fi-tôt  que  l’églifeeft  en  liberté  , elle 
en  profite  pour  les  établir  , parce  que  c’étoit  le  tri- 
bunal ordinaire  où  fe  dévoient  juger  toutes  les  affai- 
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rcs  importâmes  de  l’églife.  On  voit  auifi  qu’il  y 
N‘  ^ ‘ eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  tems  oblèrvé  par 

toute  l’églife,&  comme  nous  en  parlons  aujour- 
d’hui. Le  mot  grec  Ttfiancoflé  fignific  quarantaine 
iTf  ïu't. *’  comme  le  latin  èluaJra^efîma  -,  parce  qu’en  effet  la  plû- 
parr  jeûnoient  quarante  jours,  quoiqu’il  y eut  de  la 
différence  en  quelques  églilcs.  Au  reffe  , pendant  le 
carême  les  évêques  étoient  tellement  occupez  à l’inf- 
ftruétion  des  peuples,  particulièrement  des  carecu- 
menes&dcs  penitens,  que  ce  n’eut  pas  été  un  tems 
propre  à tenir  des  conciles. 

xxr.  A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  les 
u ttXcàc°.a'  ordinations  des  apoftats,  on  fit  l’onzième  qui  s’étend 
aux  laïques , & qui  porte  : Ceux  qui  ont  apoftafié 
fans  contrainte,  fans  perte  de  leurs  biens , fans  péril  ou 
rien  de  Icmblable  , comme  il  eft  arrivé  fous  la  ty- 
rannie de  Licinius , le  concile  a trouvé  bon  d’ulcr 
envers  eux  d’indulgence  , bien  qu’ils  en  foient  in- 
dignes. Ceux  donc  qui  fc  repentiront  lîncere- 
ment , feront  trois  ans  entre  les  auditeurs , quoique 
fideles  : fept  ans  profternez  , & pendant  deux  ans 
ils  participeront  aux  prières  du  peuple  lans  offrir. 
suf.t.m.n.  17.  On  voir  ici  les  mêmes  devrez  de  penitence  , qui  ont 
été  dé;a  marquez  en  d’autres  canons.  Il  y en  avoie 
lîîï  premier  de  demeurer  quelques  années  à pleurer 
hors  de  la  porte  de  l’églife  ; le  concile  en  difpenfe 
les  apoftats  penitens  , puilqu’il  n’en  fait  point  men- 
tion. Et  comme  cet  onzième  canon  ne  regarde 
que  les  fidèles  } on  en  fit  un  autre  touchant 
les  catecumcnes  , qui  eft  le  quatorzième  , & qui 
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porte.  Quant  aux  catecumenes  tombez  , le  grand 
concile  a ordonné  qu’ils  feront  trois  ans  auditeurs; 
&qu’enfuite  ils  feront  avec  les  catecumenes , c’eft- 
à-dire  , avec  lescompetans.  Car  il  y a voit  deux  de- 
grez  de  catecumenes  ; les  oians  ou  auditeurs , qui  fo 
préparoient  de  loin  à devenir  Chrétiens , en  écou- 
tant les  inftruétions  ; ceux  qui  demandoient  le  bap- 
tême , & que  l’on  nommoit  competens , parce  qu’ils 
étoient  plufieurs  qui  le  demandoient  enfèmble  ; 
ils  étoient  admis  aux  prières  qui  precedoient  le  fa- 
cri  fice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpecc 
d’apoftafie  : Ceux  , dit-il , qui  ayant  été  appeliez 
par  la  grâce  , & ayant  d’abord  montré  de  la  fer- 
veur , & quitté  leurs  emplois  , font  retournez  en- 
fuite  à leur  vomiffement  comme  des  chiens , jufqu’à 
donner  de  l’argent  & des  prefens  pour  rentrer  dans 
leurs  chargesjccux-là  feront  dix  ansprofternez  après 
avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  fur  tout  il  faut 
examiner  leur  difpofuion  & le  genre  de  leur  péni- 
tence. Car  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte , les  lar- 
mes , les  fouflfrances  , les  bonnes  œuvres  , & qui 
montrent  leur  converfion , non  par  l’exterieur , mais 
par  les  effets;  ceux-là  ayant  accompli  leur  tems 
d’auditeurs  pourront  participer  aux  prières  ; & ir 
fora  libre  à l’évêque  d’ufor  envers  eux  d’une  plus 
grande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont  montré  de 
l’indifference  < & qui  ont  crû  que  l’exterieur  d’en- 
trer dans  Péglift  fuffifoit  pour  leur  converfion  ; ceux- 
là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il  ne  faut 

pas  entendre  ce  canon , comme  s’il  condamnoit  le 
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perfècution , à qui  l’on  a réglé  le  rems  de  leur  péni- 
tence. Dans  les  lieux  donc  où  il  ne  fe  trouvera  point 
d’autres  clercs,  foit  villes,  foit  villages  ; qu’ils  gar- 
dent l^rang  où  ils  fè  trouvent  ordonnez.  Mais  fi 
quelques-uns  viennent. dans  un  lieu  où  il  y ait  un 
évêque  ou  un  prêtre  catholique , il  eft  évident  que 
l’évêque  de  l’églife  catholique  aura  la  dignité  épis- 
copale ; & celui  qui  porte  le  nom  d’évêque  chez  les 
prétendus  Purs  aura  le  rang  de  prêtre , fi  ce  n’cft 
que  l’évêque  catholique  veuille  bien  lui  faire  part  du 
nom  d’éveque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre  , afin  qu’il  parodie  ef- 
feélivement  dans  le  clergé,  & qu’il  n’y  ait  pas  deux 
évêques  dans  la  même  ville. 

. Les  Novatiens  qui  fè  nommoient  en  Grec  Catba- 
rh , c’eft-à-dire,  purs,  condamnoient  la  penitence, 
que  l’églife  accordoit  aux  apoftats,  & lesfècondes 
noces.  L’impofition  des  mains  par  laquelle  on  les 
reçoit,  fèmble  fè  devoir  entendre  comme  à l’égard 
des  Melcciens,  de  celle  que  l’on  donnoit  aux  héré- 
tiques, en  les  réconciliant  à l’églifè;  mais  non  pas 
d’une  nouvelle  ordination.  Il  eft  à remarquer , qu’en 
faveur  de  la  réunion,  on  laifTc  dans  le  clergé  ceux 
que  les  heretiques  avoient  ordonnez}  mais  lesder- 
nier.es  paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  remar- 
quables, fie  contiennent  une  règle  importante,  que 
jamais  il  ne  doit  y avoir  deux  évêques  dans  la  même 
yille.  L’empereur  pouffe  par  le  zclederéünir  les  égli- 
fès , avoit  appcllé  au  concile,  un  évêque  Novaticn 
nommé  Accfius.  Après  que  l’on  eut  écrit  le  décret  de 
la  foi,  &que  le  concile  y eut  fcmfcrit,  l’empereur 
Tome  m.  V 
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tj4  H ISTOtRE  ECOLES  T AST  I QUE. 

T demanda  à Acefius  s’il  étoit  d’accord  de  la  confef- 
fion  de  foi  & du  decret  fur  la  pâque?  Il  répondit: 
Seigneur,  le  concile  n’a  rien  ordonné  de  nouveau  $ 
c’eft  comme  je  l’ai  appris , ce  qui  s’eft  conféfvc  de- 
puis le  commencement , fie  depuis  les  apôtres , tou- 
chant la  réglé  de  la  foi  & letems  de  la  pâque.  Pour- 
-quoi  donc,  dit  l’empereur,  vous  feparez-vous  de  la 
communion  des  autres?  Acefius  lui  expliqua 'ce  qui 
ctoit  arrivé  fous  la  perfecution  de  Decius , & la  feve- 
rité  du  canon  qui  défendoit,  à eequeprétendoient 
les  Novaticns,  de  recevoir  à la  participation  des 
fàints  myfteres,  ceux  qui  après  le  baptême  avoient 
commis  quelqu’un  de  ces  pechez  que  l’écriture  ap- 
t«.  pelle  digne  de  mort.  Qu’il  falloir  les  exciter  à péni- 
tence , fans  leur  faire  elperer  le  pardon  par  le  minif- 
tere  des  prêtres , mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu , 
qui  a toute  puiffance  de  remettre  les  pechez.  Après 
qu’il  eut  ainfi  parlé,  l’empereur  lui  dit:  Acefius, 
prenez  une  échelle  & montez  tout  feul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant 
certains  hérétiques  cft  le  dix-neuviéme,  qui  porte: 
Quant  aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à Féglilè  ca- 
tholique ; il  eft  décidé  qu’il  faut  abfolument  les  re- 
baptilcr.  Que  fi  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans 
le  clergé  & font  trouvez  fans  reproche?  étant  rebap- 
tifez,  ils  feront  ordonnez  par  l’évêque  de  l’églitë 
catholique?  mais  fi  dans  l’examen  on  les  trouve  in- 
dignes, il  faut  les  dépofer.  On  gardera  la  même  ré- 
glé à l’égard  des  diaconelfes , & généralement  de 
tous  ceux  qui  font côtnptez  dans  le  clergé.  On  parlé 
des  diaconelfes  que  Kon  trouve  portant  l’habit;  mais 
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comme  elles  n’ont  reçû  aucune  impofition  des 
mains  elles  doivent  être  comptées  abfolument  en- 
tre les  laïques.  Les  Paulianiftes  étoient  les  (èdateurs 
de  Paul  de  Samo/àte,  qui  necroyoient  Jefus-Chrift 

3u’un  pur  homme,  & ne  baptifoicnt  point  au  nom 
u Pcre,  & du  Fils,  8c  du  S.  Efprit.  C’cft  pourquoi 
le  concile  ordonne  de  les  baprifèr  ; & non  pas  les 
Novatiens  qui  n’erroicnt  ni  dans  la  foi  de  la  Trinité, 
ni  dans  la  forme  du  baptême.  Nous  trouvons  à la 
fin  du  concile  d’Ephclc  une  confeflion  de  foi  con- 
tre Paul  de  Samolàre,  attribuée  au  eonciledeNicée, 
où  il  eft  plufieurs  fois  répété, que  le  fils  de  Dieu  eft 
confubftantiel  au  pere.  Mais  d’ailleurs  on  y prend 
tant  de  foin  d’expliquer  le  myfterc  de  l’incarna- 
tion , & la  diftindion  des  deux  matières  unies  en  une 
feule  perfonne , que  cette  définition  ièmblc  être 
plutôt  de  quelque  concile  tenu  dans  le  cinquième 
fiécle. 

Les  diaconefifes  recevoicnt  l’impofition  des 
mains,  portoient  un  habit  particulier,  & étoient 
comptées  entre  les  perfonnes  coniàcrées  à Dieu.  Le 
concile  met  celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laï- 
ques, parce  qu’elles  n’a  voient  que  l’habit  fans  impo- 
fition  des  mains.  Au  refte , les  diaconcflês  faifoient 
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à l’égard  des  femmes  les  mêmes  fondions  que  les 
diacres  à l’égard  des  hommes  , autant  qu’elles  en  Confl,  epift,l 
étoient  capables  ; principalement  pour  la  vifite  des  ,J*  t n-n-'  u 
pauvres  & l’inftrudion  des  cathecumenes.  Elles  te-  Epthi  txft^ 
noient  les  portes  du  côté  de  l’églife , où  les  fem- 
mes étoient  féparées  des  hommes,  & dans  l’action 
du  baptême , elles  leur  aidoient  à fc  déshabiller  8c  à 
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fc  revêtir,  afin  que  tout  fc  fit  avec  bienféance. 

Le  dernier  canon  de  Nicec  regarde  une  fimplc 
ceremonie , & porte  : Parce  qu’il  y en  a qui  flé- 
chiflTent  les  genoux  le  dimanche  & pendant  le  tems 
pafchal:  afin  que  tout  foit  uniforme  dans  tous  les 
diocefes;  le  faint  concile  a ordonné , que  l’on  fera 
debout  les  prières  que  l’on  doit  à Dieu.  On  voir  com- 
bien les  peres  étoient  fbigncuxde  confèrver  jufques 
aux  moindres  traditions , quand  elles  étoient  an- 
ciennes: Or  celle-ci  Péroit  dès  le  tems  de  Terrulicrî. 
Voilà  les  vingt  canons  du  concile  dcNicée.  Le  ref- 
pe&  de  ce  grand  concile  a fait  paflerfbus  fon  nom 
plusieurs  autres  règles  , qu’il  n’avoir  pas  faites  ; & 
les  Chrétiens  Orientaux  des  derniers  tems  lui  ont  at- 
tribué toute  l’ancienne  difeipline  de  l’é^Iifc  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de 
Nicée. 

Le  concile , avant  que  de  fc  feparer  , écrivit  une 
lettre  fynodale  addrelîce  principalement  à l’églife 
d’Alexandrie , comme  la  plus  intereflee  à tout  ce 
qui  s’y  étoit  fait.  Elles’adrefTeauffi  à tous  les  fideles 
d’Egypte  , de  Pentapolc , de  Lybie  & de  toutes  les 
égides  qui  font  fous  le  ciel.  Les  évêques  y recon- 
noiflent  d’abord  que  c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  & 
de  1 Empereur  Conftanrin  qu’ils  font  affemblez  de 
differentes  provinces;  puis  ils  ajoutent:  Avant  rou- 
tes chofes  l’impieré  d’Arius  & de  feS’fe&ateurs  a été 
examinée  en  prefence  de  l’empereur  ; & on  a refolu 
tout  d’une  voix  de  l’anathemarifer  , lui  ,fadodrine 
impie  , fes  paroles  & fes  penfees  , par  lefquellcs  il 
blaiphcmoit  contre  le  fils  de  Dieu , en  difànt  : Qu’i^ 
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eft  tiré  du  ncant , qu’il  n’étoit  point  avant  que  d’ê- 
tre engendré,  & qu’il  y a eu  un  tems  auquel  il  n’é- 
toit pas.  Que  par  l'on  libre  arbitre,  il  eft  capable  de 
vice  & de  vertu , & qu’il  eft  créature.  Le  fàinr  conci- 
le a anathematifé  tout  cela  ; Ibuffrant  même  avec  pei- 
ne d’entendre  prononcer  lès  blalphêmes.  Po  ur  ce  qui 
regarde  la  perfonned’Arius,'vous  avez  déjà  appris, 
ou  vous  apprendrez  alTez  comment  il  a été  traité. 
Nous  ne  voulons  pas  paraître  infultcr  à un  homme, 
qui  a reçu  la  digne  recompenfe  de  Ton  crime.  Ceci  lè 
doit  s’entendre  de  l’exil, auquel  Arius  fut  condamné 
auffi-tôt  par  l’empereur  ; car  là  mort  n’arriva  que 
quelques  années  après.  La  lettre  fynodale continuer 
Son  impiété  a éu  la  force  de  perdre  avec  luiTheonas 
de  Marmariquc  & Second  de  Ptolcma'ide  ; & ils  ont 
été  traitez  de  même.  Ils  racontent  enfuite  ce  qur 
avoit  été  ordonné  par  les  Mdcciens  , comme  il  a 
été  rapporté  ci-demis  ; lè  remettant  du  furplus  à 
l’évêque  Alexandre  , par  ce  que  tout  s’eft  fait  avec 
fa  participation  & de  Ibn  autorité.  Ils  rapportent 
aulïi  le  decret  touchant  la  pàque  * & ajoûtent  : 
Réjoüiiïèz-vous  donc  de  tant  d’heureux  lùccés , de  la 
paix  & de  l’union  de  l’églife  , & de  l’extirparion  de 
toutes  les  herelies;  & recevez  avec  beaucoup  d’hon- 
neur &de  charité  nôtre  collègue  vôtre  évêqu^Ale- 
xandre , (jui  nous  a réjoüis  par  là  préfence  ; & qui 
dans  un  âge  li  avancé  a pris  tant  de  peine , pour 
vous  procurer  la  paix.  Ils  finilfent  en  lè  recomman- 
dant à leurs  prières.  * 

L’empereur  Conftantin  écrivit  en  même  rems 
deux  lettres  pour  publier  les  ordonnances  d u concile, 
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— — — & les  faire  connoître  à ceux  qui  n’y  avoient  pas  af- 

An.  3 2 J*  fjfté.  La  première  eft  adreflce  aux églifes  en  general  ; 
du  concile.1111011  & ce  qu’elle  explique  en  beaucoup  de  paroles  fe  ré- 
duit à dire  que  la  queftion  de  la  foi  a tfé  examinée 
yitat‘^7.11  & fi  bien  éclaircie  , qu’il  n’y  eft  refté  aucune  diffi- 
st'r culté.  Qu’il  a cté  relblu  tout  d’une  voix  , que  la 
nu.,,  ii.  pâque  feroit  par. tout  celebrée  le  même  jour  , &que 
l’on  n’auroit  fur  ce  point  rien  de  commun  avec  les 
Juifs.  Il  exhorte  tout  le  monde  à exécuter  l’ordon- 
nance du  concile  ; ajoutant  ces  paroles  remarqua- 
c.  10.  blés  : Tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  fàints  conciles 
des  évêques  , doit  être  rapporté  à la  volonté  de 
Soer»  1.  r«  y.  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans 
1 ls‘  toutes  les  provinces.  La  fécondé  eft  adrelfée  en  par- 

ticulier à lcglife  d’Alexandrie;  & après  avoir  parlé 
de  l’union  dans  la  foi , il  ajoûte  : C’eft  pour  y par- 
venir , que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  aflemblé  à Ni- 
cée  la  plupart  des  évêques , avec  lcfquels  moi-même  , m 
comme  un  d’entre  vous,  car  je  me  fais  un  fouverain 
plaifir  de  fervir  le  même  maître,  je  me  fuis  appliqué 
à l’examen  de  la  veritc.  On  a donc  difeuté  très  exac- 
tement tout  ce  qui  fembloit  donner  prétexte  à la  di- 
vifion.  Et  Dieu  veüille  nous  le  pardonner  , quels 
horribles  blafphêmes  a-t-on  oie  avancer  touchant 
nôtre  Sauveur  , nôtre  efperance  & nôtre  vie  ; pro- 
férant une  créance*  contraire  aux  écritures  divines 
& à nôtre  fàinte  foi.  Plus  de  trois  cens  évêques , trés- 
vertueux  & très-éclairez  font  convenus  de  la  même 
foi,  qui  eft  en  effet  celle  de  la  loi  divine:  Ariusfèul 
a été  convaincu  d’avoir  , par  l’opération  du  dé- 
mon , femé  cette  do&rine  impie  j premièrement 
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parmi  vous  , & enfuitc  ailleurs.  Recevons  donc  

la  foi  que  Dieu  tout-puirtànt  nous  a cnfèignee  ; N* 
retournons  à nosfreres,  dont  un  miniftre  impudent  s‘ 

du  démon  nous  avoir  feparez.  Car  ce  que  trois  cens 
évêques  ont  ordonné,  n’eft autre  choie  que  la  lèn- 
tence  du  fils  unique  de  Dieu  ; le  S.  Elprit  a déclaré 
la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il 
infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  doute  , que  per- 
fonne  ne  diffère  ; mais  revenez  tous  de  bon  cœur 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’eftainfi  que  l’onpro- 
pofoit  la  décifion  du  concile,  comme  un  oracle  di- 
vin , après  lequel  il  n’y  avoitplus  à examiner;  car 
on  ne  doit  pas  douter , que  ces  lettres  de  l’empereur 
ne  fulTcnt  diélées  par  les  évêques  , ou  du  moins 
dreflees  fuivant  leurs  inftru&ions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre  , ou  plutôt  un 
édit  qui  condamne  Arius  & lès  écrits  , en  ces  ter- 
mes : Conftantin  vainqueur,  grand,  augufte  , aux 
évêques  & aux  peuples.  Puifque  Arius  a imité  les 
méchans , il  mérité  d’être  noté  d’infamie  comme 
eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies 
contre  la  religion  , eft  devenu  l’opprobre  de  la  pos- 
térité , & lès  écrits  ont  été  Supprimez  ; de  même  Je 
veux  qu’Arius  & lès  lèétateurs  loienr nommez  Por- 
phyriens , afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils 
ont  imitez , que  s’il  lè  trouve  quelque  écrit  compo- 
fé par  Arius , il  foit  jette'  au  feu,  afin  qu’il  n’en  re- 
fte  aucun  monument  ; & je  déclaré  que  quiconque 
lèra  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit  d’A- 
rius  , au  lieu  de  le  rcprelènter  & de  le  brûler , ce- 
lui-là fera  puni  de  mort  aufli-tôt  qu’il  fera  pris. 
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Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confervc.  On  voit  ici  com- 
AN'  î 2^’  me  l’empereur  ufc  de  Ton  autorité  temporelle  , pour 
exécuter  le  jugement  du  concile.  On  croit  qu’il  don- 
Ath.n.  iT.i»  na  aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens , pour  mon- 
An*n.  f.  4‘».  trer  qu’ils  vouloicnt  ramener  l’idolâtrie  ; car  en  di- 
iànt  que  le  fils  qu’ils  appelloicnt  Dieu  engendré  étoit 
une  créature,  ils  adoroient  la  créature  outre  le  créa- 
teur ; & ne  differoient  des  payens  qu’en  ce  qu’ils 
n’en  adoroient  qu’une.  En  même  tems  l’empereur 
exila  Arius  & les  deux  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez les  plus  opiniâtres  dans  fon  parti  , Second  & 
Theonas. 

s«r.  t.  c.  9.  p.  Il  publier  pne  autre  lettre  contre  Arius  & lès 
Vj,fGthf.cji  fixateurs  qu’il  fit  propolcr  partout  dans  les  villes; 
itni.t.1.  & nous  la  liions  encore.  Elle  eft  très-longue  , d’un 
ftile  d’orateur , ou  plutôt  dedeclamateur  emporté, 
aftez  ordinaire  en  ce  tems-là , dans  la  chute  des  beaux 
arts.  L’auteur  y dilputc  contre  Arius  , lui  dit  des 
injures , le  raille  & tourne  en  ridicule  Ion  extérieur 
fevcrc  & négligé.  Il  lui  applique  une  prétendue  pro- 
phétie de  la  Sibylle  Erythrée.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable , eft:  que  lès  feélateurs  y font  condam- 
nez à payer  , outre  leur  capitation , celle  de  dix  au- 
tres perfonnes.  L’exemplaire  qui  nous  refte  fut  por- 
té en  Egypte  par  deux  officiers  nommez  Sinclctius 
ôc  Gauîâenrius , lorfque  Patcrius  en  étoit  gouver- 
neur , & fut  lû  dans  le  palais, 
xxv.  Làconclufion  du  concile  lè  rencontra  au  même 
tems  que  le  commencement  de  la  vingtième  année 
*»*>« 1 f* vit  c%  du  régné  deConftantin,c’eft-à-dirc,le  vingt-cinquié- 
iVôm. me d’ Août  3 2y.  Ce  devoit  être  le  vingt-cinquième 
• de 
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de  Juillet,  car  il  avoit  commencéà  regner  à pareil 
jour  de  l'an  jo 6.  maison  croit  qu’en  faveur  de  la 
conclusion  du  concile  il  différa  cette  fête,  qui  fece- 
lebroit  par  tout  l’empire  avec  grande  folcmnité.  En 
cette  joie  publique,  Eufebe  de  Cclarée  prononça 
un  panégyrique  de  loüange  de  1 empereur  , & en 
fa  prefence,  au  milieu  des  évêques;  & l’empereur 
les  volut  regaler  magnifiquement,  avant  qu’ils  fe 
retiraient.  Ils  vinrent  tous  au  palais;  & c’étoit  pour 
eux  un  fpeétacle  bien  nouveau  de  pafler  fans  crain- 
te au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à l'entrée  l’épée 
nue  à la  main.  Ils  entrèrent  jusqu’aux  appartemens 
les  plus  fecrets  & fe  mirent  à table  , les  uns  avec 
l'empereur,  les  autres  Séparément  fur  des  lits  pré- 
parez des  deux  cotez.  Ils  croyoient  voir  une  image 
du  régné  de  Jefus-Crift , & plutôt  un  fonge  qu’une 
vericé.  L’empereur  après  le  feftin  les  falua  chacun 
en  particulier,  &leur  fitdes  prefens  magnifiques  à 
proportion  de  leur  dignité  ; puis  quand  ils  furent 
prêts  à fe  Séparer,  il  leur  parla  pour  prendre  congé 
d'eux,  & les  exhorter  à la  paix,  a l’union  & la  con- 
delcendance  réciproque  , & conclut  en  fe  recom- 
mandant à leurs  prières.  Ainfi  finit  le  grand  concile 
deNicée,  donc  les  Grecs  &c  les  Orientaux  célè- 
brent encore  la  mémoire  entre  les  fêtes  des  faints. 
L’empereur  fit  de  grandes  largefTesaux  peuples  des 
villes  ôc  de  la  campagne  à cette  fête  de  la  vingtiè- 
me année  de  fon  regne  ; & donna  aux  évêques  des 
lettres  pour  les  gouverneurs  dts  provinces , par  lef- 
quelles'il  établi fToit  aux  vierges,  aux  veuves  & aux 
clercs , des  penfions  annuelles , mefurées  par  fa  libe- 
Tomelll.  X 
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An.  32.5.  ralité  , plutôt  que  par  leurs  befoins.  biles  durèrent 

jufques  au  règne  de  Julien  l’apoftat , qui  les  ôta  * 
toutes. 

Les  principaux  cvcques  furent  chargez  de  por- 
ter dans  leurs  provinces,  fie  de  faire  connoître  par 
tout  les  ordonnances  du  concile,  & voici  le  cata- 
GtUf.iib.  11.  logue  qui  nous  en  relie.  Ofius  par  les  prêtres  Vi- 
ton  fit  Vincent  qui  l'accompagnoient,  les  envoya 
à Rome,  en  Italie , en  Efpagne,  fit  à toutes  les  au- 
tres nations  jufqu’à  l'Océan,  c’eft-à-dire,  en  Gaule, 
en  Germanie,  en  Bretagne.  Alexandre  d'Alexan- 
drie avec  Athanafe  fon  archidiacre,  à toute  l’Egy- 
pte , la  Lybie , la  Pentapole  Sc  aux  provinces  voilï- 
ncs.  Macaire  de  Jerufalem  avec  Eufcbe  de  Cefarée 
à la  Paleftine,  l’Arabie  & la  Phenicie.  Eullathe 
d’Antioche  à laCelefyrie,  la  Mefopotamie  & la  Ci- 
licie.  Jean  évêque  Perfan  à toute  la  Perfe  fie  aux 
grandes  Indes.  Leonce  de  Cefarée  à laCappadoce, 
la  Galatie  , le  Pont,  la  Paphlagonie,  la  grande  & la 

{>etitc  Arménie.  Theonas  de  Cyzique  à l’Afie, 
’Hellefpont , la  Lydie  & la  Carie  , par  les  évêques 
qu’il  avoit  fous  lui , Eutychius  de  Smyrne  fit  Marin 
de  Troade.  Nunechius  de  Laodicée  à la  première 
& à la  fécondé  Phrygie.  Alexandre  de  Theflaloni- 
que,  par  ceux  qui  dépendoientde  lui,  à la  première 
& fécondé  Macedoine  avec  la  Grece,  la  Theffalie , 
l'Achaïe  , l’Illy rie  , l’une  & l’autre  Scythie.  Alexan- 
dre de  Byzance  alors  prêtre,  fie  depuis  évêque  avec 
Paul  ledteur  fon  notaire  , à toutes  les  ifles  Cycla- 
des.  Protogene  de  Sardique  à la  Dacie  , la  Darda- 
nie,  & les  pais  voifins.  Pift  de  Marcianople  à 1? 
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My  fie  & aux  nations  voifines.  Cccilicn  de  Carthage, 
à toutes  les  provinces  d’Afrique  , de  Numidie  & de 
Mauritanie.  Ce  dénombrement  efl:  utile  pour  con- 
noître  la  fubordinationdes  églifes,  &la  géographie 
ecclefiaftique. 

Eufebe  de  Cefarée  écrivit  en  fon  particulier  une 
lettre  à fon  églile,  où  quelques-uns  apparemment 
l’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti,  il  fuppofe  qu’ils 
ont  déjà  appris  par  la  renommée  ce  qui  s’eft  pafic 
dans  le  concile  touchant  la  foi  ; mais  pour  les  en 
mieux  inftruire,  il  leur  envoyé  la  formule  qu’il  dit 
avoir  propofée,  8c  enfuite  celle  du  concile.  Dans  la 
fienneil  reconnoît  que  J.  C.  ell  le  verbe  de  Dieu  , 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière, vie  de  vie,  fils 
unique,  premier  né  de  toute  créature,  engendre 
du  pere  avant  tous-les  fiecles.  Il  dit  d’abord  : C’eft 
ce  que  nous  avons  appris  des  évêques  nos  préde- 
ceffeurs,  & au  premier  catechifmc  , 8c  quand  nous 
avons  reçu  le  baptême,  ôc  par  la  ledhure  des  fain- 
tes  écritures  , ce  que  nous  avons  crû  8c  enfeigné 
dans  la  prêtrife  8c  dans  l'épifeopat.  Et  à la  fin  il 
ajoûce  : Nous  aflurons  que  nous  le  croyons  ainfi  , 
que  nous  l’avons  toujours  crû,  8c  que  jlifqucs  à Ja 
mort  nous perfevererons dans  cette  foi,  anathema- 
tifant  toute  herefie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puiflant  8c  N. S.  J.  C.  que  nous  avons  cû  ces  fen- 
timens  dans  le  cœur  &c  dans  l’ame  , depuis  que  nous 
nous  connoiflons  , que  nous  le  penlons  encore  & 
le  difons  en  vérité;  & nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  &c  enfeigné  par  le  paffé. 

Il  ajoûte  qu’apres  qu’il  eutpropofé  cette  formule 
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164  Histoire  Ecclesiastique; 
perfonne  ne  put  y contredire,  que  l’empereur  re-- 
c mnut  que  c’étoit  fa  creance,  & voulue  que  tout 
le  monde  y fouferivit,  en  y ajoutant  feulcnlent  le 
mat  de  confubilantiel.  L’empereur,  dit-il,  expli- 
qua ce  mot  lui-même,  en  difant , qu’on  ne  l’en- 
tendoitpas  d’une  maniéré  corporelle,  par  divifion 
ou  par  feèlion  ; mais  d’une  maniéré  divine  & myf- 
terieufe,  convenable  à la  nature  fpirituelle.  Il  rap- 
porte enlyite  le  fymbole  du  concile,  &dit:Je  me 
fis  encore  expliquer  comment  on  difoit  que  le  fils 
eft  de  la  fubllance  du  perc  & confubilantiel;  & je 
crûs  devoir  admettre  ce  mot , pour  le  bien  de  la 
paix  : voyant  qu’on  lui  donnoit  un  bon  lens,  entiè- 
rement éloigné  des  idées  corporelles , & qu’il  avoit 
été  employé  par  quelques  anciens  évêques,  favans 
& illullres  écrivains.  Il  marque  ici  principalement 
faint  Denis  d’Alexandrie,  il  ajoute,  que  tous  ont 
confentiàla  formule  de  foi  du  concile,  après  l’avoir 
bien  examinée:  qu’ils  ontauflireçû  fans  peine  l’ana- 
themequi  eft  à la  fin,  parce  qu'il  défend  d’employer 
des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture,  & qui 
croient  la  caufe  de  tout  le  defordre  C’eft  ainfi  qu’Eu- 
febe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue dans  le  concile. 

Mais  Eufebe  de  Nicomedie  & Theognis  de  Ni- 
cée,  firent  bien-tôt  paroître  que  leurs  loufcriptions 
n’avoient  pas  été  finceres.  O11  dit  qu’ils  les  effacè- 
rent, ayant  gagné  celui  qui  gardoit  les  aètes  du  con- 
cile par  ordre  de  l'empereur,  & qu’ils  entreprirent 
d'enfeigner  publiquement  ; qu’il  ne  faut  pas  croi- 
re que  le  fils  loit  confubilantiel  au  pere.  Qu'tu- 
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febe  en  écant  accufé,  dit  hardiment  à l’empereur 
en  montrant  l'habit  qu'il  portoit  : Si  on  dcchiroit 
ce  manteau  en  ma  prelcnce  , je  ne  dirois  jamais  que 
les  deux  pièces  fuflentde  la  même  lubilance.  Il  eft 
certain  que  l’empereur  ayant  fait  venir  d'Alexan- 
drie des  Ariens  qui  broüilloicnt  encore,  Eulebe 
& Theognis  les  reçurent , les  mirent  en  fureté  &c 
communiquèrent  avec  eux.  On  tint  donc  un  con- 
cile, ils  furent  dépofez  & d^autres  évêques  mis 
à leur  place  , Amphion  à Nicomedie  &c  Chreftus 
à Nicée.  Pour  Eulcbe  & Theognis,  l’empereur  ir- 
rite les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules , trois  mois 
après  le  concile  de  Nicée,  ôc  ils  y demeurèrent  trois 
ans. 

En  même  tems  Conftantin  écrivit  à l’églife  de 
Nicomedie  une  grande  lettre , dont  la  première  par- 
tie eft  un  difeours  de  théologie  allez  obfcur,  fur  la 
divinité  du  verbe  ; le  reif  e eft  une  inventive  vche- 
mente  contre  Eufebe.  Il  l’accufe  d’avoir  été  com- 
plice delà  cruauté  du  tyran,  c’eft-à-dire  Licinius, 
dans  les  maflacres  des  évêques,  & dans  la  perfccu- 
tion  des  chrétiens.  lia,  dit-il , envoyé  contre  moi 
des  efpions  pendant  les  troubles  , & il  ne  lui  man- 
quoitque  de  prendre  les  armes  pour  le  tyran  -,  j’en 
ai  des  preuves  par  le.  prêtres  ôc  les  diacres  de  fa 
fuiteque  j’ai  pris.  Et  enfuite  , pendant  le  concile  de 
Niccc  , avec  quel  empreflement  & quelle  impu- 
dence a-t’il  foûtenu  contre  le  témoignage  de  facon- 
fcience  l'erreur  convaincue  de  tous  cotez?  tantôt 
en  m’envoyant  diverfes  perfonnes  pour  me  parler  en 
fa  faveur  -,  tantôt  en  implorant  ma  prottdion,  de 
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vingt- neuf,  dont  lui-mcme  étoit  le  premier;  & le  An.  32.6. 
dernier  Jean  de  Memphis,  qui  par  ordre  de  l’em- 
pereur devoir  êtreavec  l’archevêque;  apparemment 
afin  que  l’on  pûc  l’obferver  de  plus  près  : les  clercs 
d'Alexandrie  croient  quatre  prêtres  & cinq  diacres. 

Le  nom  d’archevêque  attribué  ici  à l’cvêque  d’Ale- 
xandrie eft  remarquable.  Mélece  en  donnant  cet 
état,  préfentaàlaint  Alexandre  ceux  qui  y étoient 
nommez;  il  lui  rendit  auili  les  égliles  dont  il  avoir  Snam.  iiu.it, 
ufurpé  la  luperiorité,  &c  demeura  à Lycopolis  , où 
il  mourut,  quelque  tems  après.  Mais  en  mourant  il 
nomma  pour  fon  fuccclTeur,  cdntre l’ordonnance  du 
concile  de  Nicée,undefes  difciplcs  nommé  Jean  ; 

& peut  être  le  même  Jean  de  Memphis.  Ainfi  le 
fchifme  recommença, 8c  les  Melecienscontinucrcnt 
leurs  affemblées;  il  y en  eut  toutefois  qui  revinrent 
de  bonne  foi  à l’unité  de  l églife.  Mais  les  fehifmati-  E- 
ques  envoïerent  à l’empereur  une  députation  contre 
Alexandre  ; dont  les  principaux  députez  étoient 
Paphnuce anachorète,  de  qui  la  merc  avoir  confeiTc  ztith.au. 
la  foi , Jean  chefde  tout  le  parti , 3c  Callinique  évê- 
que de  Pelufc.  Ils  furent  reçus  de  l’empereur  avec  zu/.m.vit.c* 
honneur,  comme  des  évêques;  mais  il  ordonna,  mê- 
me  par  écrit , que  le  decret  du  concile  fut  obfervé,& 
les  exhorta  à la  concorde. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  mois  xxix. 

\ ».i  r 1 1 • 11  1.  • *1  S#  Athanafc 

apres  qu  il  tut  revenu  chez  lui , le  lundi  vingt-  deu-  «taic- 

xiéme  du  mois  Egyptien  Bermouda,  c’eft-à-dire,  xaudl‘e' 
le  dix-feptiéme  Avril  l’an  316.  Il  déclara  qu’il  dtfi-  P-i, 
roit  Athanafe  pour  fon  fuccefleur;  & on  crut  qu’il  t 
le  faifoit  par  infpiration  divine.  Car  comme  il  étoit 
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i près  de  mourir  , il  l’appella  par  ion  nom.  Saitjt 

Athanafe  s’étoitabfenté  ôc  caché , prevoiant  ce  qui 

arriva.  Un  autre  Athanafe  qui  ctoit  préfent , ré- 
pondit ; mais  faint  Alexandre  ne  lui  dit  mot,  mon- 
trant que  ce  n'étoit  pas  lui  qu’il  avoir  appelle,  il  ap- 
pella  encore  Athanafe,  ôc  répéta  ce  nom  plufieurs 
fois.  Celui  qui  étoit  préfent  le  tût;  on  comprit  de 
qui  le  faint  évêque  parloir;  ôc  il  ajouta  par  efpric 
prophétique:  Athanafe  tu  penfe  avoir  échappé  par 
syn.jica.ap.  b fuite  , mais  tu  n’cchapperas  pas.  En  effet,  apres 
[a  mort  d’Alexandre  les  évêques  de  la  province  s e- 
tant  aiTemblez  avec  Coût  le  peuple  catholique  ; la 
multitude  s’écria  tout  d'une  voix  pour  demander 
Aihanafe,  témoignant  que  c’étoit  un  homme  ver- 
tueux , pieux,  véritablement  Chrétien  : menant  la 
vie  afeetique.  Ils  le  demandoient  publiquement  a 
Jefus  Chrift,  8c  conjuroient  les  évêques  de  l'ordon- 
ner; ne  fortant  point  de  l’églile  pendant  plufieurs 
jours;  8c ne  les  en  laiffant  point  fo.tir.  il  fut  donc 
ordonné  évêque  d’Alexandrie  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  à la  vûë  de  toute  la  ville  ôc  de 
toute  la  province.  Toutefois  les  Ariens  oferent  bien 
avancer  depuis,  que  fîx  ou  fept  évêques  l’avoient 
raiian.iis.n.  ordonné  en  cachette.  L’ordination  de  faint  Atha- 
nafe ne  fe  fît  que  le  vingt-feptiéme  de  Décembre 
de  cette  année  316.  car  il  fe  cacha  long-tems;  8c  il 
enfalloit  encore  pour  affembler  les  évêques  de  tou- 
tes les  provines  qui  dépendoient  d’Alexandrie,  il 
tint. le  fiége  quarante-fix  ans  entiers;  auffi  étoit-il 
encore  jeune  à proportion  d’une  telle  place. 

Nous 
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Nous  avons  die  que  Léonce  évêque  de  Cefarée  en 
Cappadoce,  venant  au  concile  deNicée,  inftruilit 
dans  la  véritable  toi  Grégoire  , depuis  évêque  de 
Nazianze,  8c  per'e  du  Théologien.  Grégoire  étoic 
de  la  feéte  des  Hypfiftaires,  ainfi  nommez,  parce 
qu’ils  faifoient  proieffion  d’adorer  le  Dieu  très  naut, 
en  grec  hjpjtjlos  : mais  ils  reveroienc  aufli  le  feu  8c  les 
lampes , 8c  obfervoient  le  fabat  8c  la  diftinétion  des 
viandes  i comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit  morale- 
ment bien , obier  van  t la  juftice  8c  la  chaftctc  conju- 
gale avec  la  femme  Nonne,  Chrétienne,  8c  d’une 
rare  vertu  ; 8c  ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  à la 
converlion.  En  ayant  conçu  le  defir,  il  le  fit  con- 
noîtreauxévéques,quipa(lerent  au  lieu  où  il  ctoic , 
en  allant  au  grand  concile  ; particulièrement  à 
faint  Leonce  de  Cefarée.  En  l’inltruifant  ils  le  firent 
mettreàgcnoux  par  mégarde  , au  lieu  que  les  cate- 
cumenes  dévoient  être  debout -,  6c  cette  méprifefut 
regardée  comme  un  prefagedefon  épifeopat-,  parce 
que  dcllors  on  failoit  mettre  à genoux  celui  que  l’on 
ordonnent  évêque.  Peu  de  terhs  après  il  reçût  lebap- 
tême,ôc  fortantdu  bain  facré,  il  fut  environné  d’une 
lumiereextraordinaire  , 6c  fi  fenfible , que  l’évêque 
de  Nazianze  qui  le  baptifoit,  s’écria  qu’il  feroic  un 
jour  fou  fucceileur. 

En  effet,  quelques  années  après  ayant  été  fuffi- 
Cammcnt  éprouvé,  il  fut  élevéà  l’épilcopatdecetcc 
même  ville.  C’étoit,  comme  l’on  croit,  vers  l’an 
32.'*.-  il  pouvoir  être  âgé  decinquanteans,  6c  il  en 
Vécut  encore  plus  de  cinquante,  c’eft-à-dire,  en 
tout  près  de  cent  ans.  Quoiqu’il  eue  étudié  tard  les 
Tom.  IU.  Y 
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170  Histoire  Ecclesiastique: 
faintes  écritures,  il  eu  acquit  en  peu  de  temsune 
telle  connoilTance,  ôc  inllruillt  fi  bien  Ton  troupeau 
qu’il  fe  prefervades  troubles  que  l'Arianifme  exci- 
toit  par  tout  l’Orient  ; ôc  aioucit'les  mœurs  fauva- 
gcs  de  Ton  peuple  ; car  la  ville  de  Nazianze  ctoit  pe- 
tite ôc  peu  confiderable  jufques-là-,  elle  ctoit  en  Cap-, 
padocc  voifine  de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  ôc  de  Nonne  naquirent 
trois enfans,  deux  fils,  Grégoire  ôc  Ccfaire,  ôc  une 
fille  nommée  Gorgonie  que  l'on  croit  avoir  été 
l'aînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  famere, 
qui  avoir  inftamment  demandé  à Dieu  de  lui  donner 
csrm,  1.  js.  un  g|s.  Aulf  ]c  |uj  offrit- elle  auflitôt  après  fa  naif- 
fance,  ôc  fanélifia  fes  mains  en  lui  faifant  toucher 
les  livres  facrez.  Il  s'appliqua  des  l’enfance  à les  lire , 
ôc  donna  deflors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
Camu 4.  f.71.  encore  fort  jeune,  il  eut  un  fonge  myftericux.  Il" 
crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même 
âge,  5c  d’une  rare  beauté,  vêtues  de  blanc,  mais 
fans  ornement,  5c  avec  une  extrême  modeflie.  Elles 
le  baifoient  ôc  le  carefToicnt  comme  leur  enfant. 
Tranfporté  de  joie,  il  leur  demanda  leurs  noms  > 
l’unedit  : Je  m’appellela  chafteté  , l’autre  la  tempe- 
rance  : nous  fomrnes  debout  devant  le  trône  de  J.  C. 
en  la  compagnie  des  troupes  celeftes , viens  avec 
nous,  mon  enfant,  nous  t’éleverons  jufqu'à  la  lu- 
mière de  la  Trinité  immortelle.  Aiant  ainfi  parle 
elles  s’envolèrent  au  ciel , ôc  comme  il  lesfuivoitde 
la  vue  , il  s’éveilla.  Deflors  il  conçut  de  l’amour  de  la 
virginité,  5c  renonça  au  mariage,  tels  furent  les 
commence  me  ns  du  jeune  Grégoire. 
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Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conltantin  tou- 


chant les  matières  ecclefiaftiques,  données  pendant 

le  cours  de  fon  régné  32,6.  c’eftàdire,  fous  Ton  feptié-  Loixa*cortin- 

me  confulat,  ôc  le  premier  de  Ion  fils  Conftantius.  ,in’ 

La  première  eft  du  premier  jour  de  Juin  adreflce  à 


16, 


Ablavius,  & défend  d'exempter  des  charges  publi- li 
quesdes  villes  ceux  qui  y étoient  fujets , fous  pretex- 
'te  de  clericature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’élira 
de  nouveau  un  clerc,  que  pour  remplir  une  place  va- 
cante par  la  mort  d’un  autre;  que  l’on  n’élira  point 
ceux;qui parleur  naifianceou  par  leurs  richeflis  font 
fujets  aux  charges  publiques.  Car  il  faut , dit  la  loi , 
que  les  riches  portent  les  charges  du  fiecle , & que  les 
pauvres  foient  nourris  des  biens  des  églifes.  Le  nom- 
bre des  clercs  étoit  réglé  , parce  qu’il  n’y  avoir  point 
d’ordinations  vagues;  tous  étaient  attachez  à une 
églife  certainc:Ilsétoient  exemtsdes  charges  publi- 
ques , maison  ne  fouffroit  pas  que  cette  exemption 
tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent  l.i.«/.7W, 
les  hérétiques.  L’une  cil  du  premier  Septembre,  & i,Ur,uUi-u' 
porte  : Que  les  privilèges  accordez  en  confideration 
de  la  religion,  ne  doivent  profiter  qu’aux  catho- 
liques, non  aux  hérétiques  & aux  fehifmatiques  , 
qui  doivent  au  contraire  être  chargez  plus  que  les 
autres.  Laderniere  accorde  aux  Novatiens  la  paifi- 
ble  poffelfiondes  maifons  de  leur  églife  & de  leurs 
fepultures,  qu’ils  avoientacquifesàjuifetitre;  non 
de  ce  qui  avant  leur  divifion  avoit  appartenu  à l é- 
glife  catholique.  Les  Novatiens  étoient  les  moins  tomum 
odieux  des  hérétiques  de  ce  tems-là;  & leuréveque 
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172.  Histoire  Ecclesiastique. 
Acefius  écoic  elliinc  de  l’empereur  à caufe  de  Ces 
mœurs. 

Encre  les  liberalitez  que  fie  Conflantin  à I'occa- 
fion  de  la  vingtième  année  de  Ton  régné,  on  peur 
compter  les  bâcimens  de  plufieurs  églifes  magni- 
fiques, particulièrement  dans  la  terre  fainte.  Les 
payens  s’écoient  efforcez  d’abolir  la  mémoire  de  la 
refurrection  de  Jesus-Chrift  : ils  avoient  comblé  la 
grotte  du  faint  fepulcre , élevé  au  dellus  une  grande 
quanticéde  terre , pavéde  pierrele  haut,  &c  bâti  un 
temple  deVcnus,  où  ilsoffroientdes  facrifices  àcet- 
tc  idole  ; afin  que  les  Chrétiens  parurent  l’adorer, 
quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  Jesus- 
Chrill.  Conflantin  donna  ordre  d’y  bâtir  une  églife 
magnifique,  & en  écrivit  à l’évcque  Macairc ; lui 
recommandant  que  ce  bâtiment  furpafTàt  en  beau- 
té, non  feulement  les  autres  églifes , mais  tous  les 
édifices  des  autres  villes.  J’ai  donné  ordre,  ajoût- 
t il,  à Dracilien  , vicaire  des  préfets  du  prétoire 
ôc  gouverneur  de  la  province,  d'employer  fuivant 
vos  ordres , les  ouvriers  necefTaires  pour  élever 
les  murailles.  Mandez-moi  quel  marbre  précieux, 
& quelles  colonnes  vous  jugerez  plus  convena- 
bles, afin  que  je  les  y farte  conduire.  Je  ferai  bien 
aifede  favoir  fi  vous  jugez  à propos  que  la  voûte  de 
l’cglife  foie  ornée  de  lambrisou  de  quelque  autre  for- 
te d’ouvrage;  fi  c’eftdu.lambris  on  y pourra  mettre 
de  l’or. 

Ce  fut  fainte  Hclene  mere  de  l’empereur,  qui  fe 
chargea  cllc-mcme  de  l’execution.  Elle  étoit  alors 
âgée  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis  plufieurs 
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années  dans  la  pietc  & les  œuvres  de  charité.  L’em- 
pereur Ion  fils  lui  fie  connoître  la  vraye  religion 
qu’elle  ignoroit  auparavant;  lui  donna  le  titre  d’au- 
gufte,  Ce  fit  mettre  Ton  effigie  fur  la  monnoyed’or. 
Elle  difpofoic  de  fes  trefors,  mais  c’étoit  pour  faire 
des  liberalitez  & des  aumônes.  Elle  étoit  tres-affi- 
, due  aux  égliles  , les  paroit  de  divers  ornemens , & 
ne  négligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes; 
on  la  voyoit  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
fimple  & modefte  dans  les  affemblées  ecclefiafti- 
ques. 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les 
faints  lieux  ; & prendre  foin  de  les  orner  de  lomp- 
tueux  édifices  par  la  libéralité  de  fon  fils.  En  traver- 
fant  l'Orient  elle  fit  des  largeffes  extraordinaires 
auxgens  de  guerre,  auxeommunautez  Scà  chacun 
des  particuliers  qui  s’adreffioient  à elle.  Aux  uns  elle 
donnoit  de  l’argent , aux  autres  des  h bits;  elle  dé- 
livroit  les  uns  des  prifons,  les  autres  du  travail  des 
mines , elle  rappclloit  les  exilez.  Etant  arrivée  à Je- 
rufalem,  ellecommença  par  faire  abattre  le  temple 
& l’idole  de  Venus,  qui  profanoient  le  lieu  de  la 
croix  & : de  la  relurreétion.  On  ôca  les  terres,  on  creu- 
fa  fi  avant  que  l’on  découvrit  le  faint  Sépulcre;  & 
tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne 
favoit  laquelle  étoit  celle  du  Sauveur;  1 évêque  faint 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s’en  éclaircir,  il  fit 
porter  les  croix  chez  une  femme  de  qualité  malade 
depuis  long  tems,  &c  réduite  à l'extrémité:  on  lui 
appliqua  chacune  des  croix  en  faifant  des  prières; 
& fi-tôt  qu'elle  eut  touché  ladernierc  elle  fut  es- 
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ticrcmcnt  guérie.  Avec  la  croix  on  trouva  aufli  le 
titre , mais  leparé  avec  les  doux  , que  fainte  Hclene 
envoya  à l'empereur , avec  une  partie  confiderablc 
de  la  croix,  laiiTant  l’autre  à Jerufalem  Elle  la  fie, 
mettre  dans  une  chiffe  d’argent , & la  donna  en 
garde  à l'évêque  pour  la  confervation  à la  pofterité. 

En  effet,  dans  le  fiecle  fuivant  on  ne  la  montroic 
qu’une  fois  l’année  à la  folemnité  de  pique  , c’eft- 
à-dire,  le  vendredi  laint.  L’évêque  api  es  l’avoir 
adoré  le  premier , l’expofoit  pour  être  adorée  de  tout 
le  peuple,  & de-Ià  fans  doute  eft  venue  dans  toutes 
les  églifes  cette  pieufe  ceremonie.  On  ne  montroic  • 
point  i Jerufalem  la  vraye  croix  hors  ce  feul  jour  \ 
linon  quelquefois  par  grâce  particulière  de  l’évêque, 
en  faveur  des  personnes  de  pieté  , qui  avoient  fait 
exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux,  Conftantin 
en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque , & une  par- 
tie au  mors  de  la  bride  de  Ion  cheval,  pour  lui  fervir 
de  fauvc-gaidc  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  ôc  par  les  foins  de  fa 
mere,  onbâciffoitl’églifedufaint  Sépulcre,  qui  ne 
fut  achevée  quefix  ans  après.  Autour  s’élevoit  une 
ville  contre  l’ancienne,  mais  non  à la  même  place; 

& ce  fembloit  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite 
par  les  prophètes.  Près  de-li  lur  le  haut  du  mont 
des  Olives,  l’empereur  fit  aufli  bâtir  une  églife  ma- 
gnifique, pour  honorer  le  lieu  de  l’alcenfion  de 
J.  C.  St  une  autre  à Bctlehem , pour  honorer  la 
grotte  fandttfiée  par  fa  naiffance.Ces  édifices  étoienc 
01  nez  de  dons  précieux,  de  vafes  d’or  St  d’argent, 
des  voiles  de  diverfes  couleurs , 6c  fervoient  à écer- 
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nifer  mémoire  de  l’empereur  de  defamere.  Elle  fit 
encore  quelque  fejour  enPaleftine;8c  entre  les  autres 
marques  de  fa  pieté , elle  rendit  un  grand  honneur 
aux  vierges  confacrées  à Dieu.  Car  les  ayant  toutes 
aflemblées,  & fait  coucher  fur  plufieursnatcs,  elle 
les  fervit  à table;  tenant  elle  même  l’aiguiere  fur  le 
baffin  pour  leur  laver  les  mains , apportant  les  vian- 
des , verfant  le  vin  , ôt  leur  prefentant  à boire.  En- 
fin ; cette  pieufcprincelTe  étant  retournée  à Rome  y 
mourut  au  mois  d’Août  de  cette  même  année  516. 
entre  les  bras  de  l'empereur  fon  fils,  ôc  de  fes  petits 
fils  les  Cefars;  8c  l'empereur  lui  fit  des  funérailles 
ro'iales.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  dix  huitième 
d' Août.  Conftantin  étoit  à Rome  des  le  mois  de  Juil- 
let: il  y cekbralavingtiéme  année  de  (on  regnepar 
des  fêtes  magnifiques , & demeura  trois  mois  : mais 
fon  application  à ruiner  l’idolâtrie  le  rendit  odieux 
aufenat  & au  peuple  Romain,  & ce  fut  le  dernier 
voyage  qu’il  fit  à Rome. 

Eneffet , il  y eut  des  temples  en  plusieurs  villes  , 
dont  il  fit  ôter  les  portes;  d’autres  qu’il  fit  décou- 
vrir, enforte  qu’ils  tomboient  en  ruine;  d’autres 
dont  il  fit  enlever  les  ftatuesdebronze,  reverées  8c 
fameufes  depuis  pbfieurs  ficelés,  pour  les expofer 
aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  Quant 
aux  idoles  d’or  8c  d’argent , ilenfit  un  autre  ufage; 
il  envoya  fecrettement  dans  les  provinces,  des  Chré- 
tiens de  fon  palais  , gens  de  confiance  ; qui  fans 
violence  8c  fans  éclat , obligèrent  les  (acrificatcurs  à 
donner  les  idoles  les  plus  précieufes,  même  celles 
que  l'on  difoit  être  defeenduës  du  ciel  ; 8c  de  Les 
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i7<f  Histoire  Ecclesiastique. 
tirer  des  lieux  fccrets  où  elles  croient  cachées.  Les 
particuliers  craignoient  pour  eux  ôc  pour  leurs  fa- 
milles, s’ils  reftoient à la  volonté  de  l'empereur; 
les  prêtres  ôc  les  gardiens  des  temples  n’oioient  s’y 
oppofer,  fe  voyant  abandonnez  de  la  multitude;  ôc 
les  émiflaircs  de  l'empereur  mettant  à part  pour  le 
faire  fondre  , ce  qu’il  y avoit  d’or  ôc  d’argent , bif- 
faient aux  idolâtres  ce  qui  rcltoit  d'inutile,  il  prie 
foin  de  détruire  entre  les  autres  , quelques  temples 
les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaque  fur 
une  des  hauteurs  du  mont  Liban,  Ôc  prê>  du  fleuve 
Adonis,  écoic  un  temple  de  Venus , bâti  à l'écart, 
ôc  loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu'à  un  cer- 
tain jour,  en  vertu  d une  certaine  invocation,  un 
feu  femblable  à une  étoile  tomboit  du  fommet  de 
la  montagne  ôc  fe  perdoit  dans  le  fleuve,  ôc  que 
c'étoit  Venus  Uranieou  Celefte.  Ce  temple  en  t ftec 
écoic  un  école  d'impureté  , où  des  hommes  ifftmi- 
nez  ôedes  femmes  abandonnées commettoient  tou- 
tes lortes  d’abominations , fous  prétexte  de  religion; 
ôc  cela  impunément , parce  qu'aucun  homme  gra- 
ve n'ofoit  leulement  y palier.  L’empereur  fit  abattre 
ce  temple  depuis  les  fondemens  par  la  main  des  lol- 
dacs  qu'il  y envoya , ôc  le  lieu  fut  purifié. 

A Egeen  Ci li ci e étoi t un  temple  fameux  d’Efcu- 
lape , où  l’on  diloïc  que  fouvenc  il  .ipparoilToit  à ceux 
qui  dormoient,  ôc  guerifloit  toutes  lortes  de  mala- 
dies ; les  peuples  le  regardoient  comme  un  dieu  lau- 
veur,  les  fages  même  d'entre  les  payens  en  pu- 
blioient  les  merveilles.  Conftantin  fit  encore  ruiner 
ce  temple  de  fond  en  comble  par  fes  folduts;  en  lorte 
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qu’il  n’en  refta  pas  de  vertige.  En  Egypte  les  païens 
attribuoicnt  à leur  dieuScrapis  l’innondation  duNil, 
qui  fait  la  fertilité  du  pays , parce  que  la  colonme 
qui  fervoit  à la  mefurer , étoit  dans  le  temple  de 
cette  idole.  Conftantin  l’ayant  fait  transférer  dars 
l’cglife  d’Alexandrie,  les  païens  difoient  que  le  Nil 
ne  monteroit  plus  à caule  de  la  colère  de  Serapis  ; 
mais  l’année  fuivante  8c  toutes  les  autres,  il  monta 
à {ordinaire. 

En  Cilicic  ilyavoitun  fameux  oracle  d'Apollon 
Pythien,  dont  l’empereur  fit  abattre  le  tfemple  de 
fond  en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  païens 
ouvrirent  les  yeux,  connoillant  la  vérité  de  leur  reli- 
gion; plufieurs  devenoient  Chrétiens,  plufieurs  mc- 
prifoient  au  moins  ce  qu’ils  refpeéboient  aupara- 
vant, voyant  ceque  cachoit  la  belle  apparence  des 
temples  & des  idoles.  On  ytrouvoit  ou  des  os  8c  des 
têtes  de  morts  détournées  pour  des  operations  magi- 
ques, ou  de  falles  haillons;  ou  des  monceaux  de 
foin  8c  de  paille; car  c’étoit  ce  qui  rempliffoit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoitdans  les  parties  les 
plus  fecretes  des  temples , ni  dieu  qui  rendit  desora- 
clés , comme  on  avoit  oru , ni  de  démon , ni  fantôme 
tenebreux.  Il  n’y  avoit  caverne  fi  obfcure  8c  fi  pro- 
fonde, ni  fanétuaire  fi  fermé,  où  ceux  que  l’empe- 
reur envoyoit,  8c  les  foldats  même  ne  pénétraient 
impunément  ; on  reconnoilïoit  l'aveuglement  qui 
regnoit  depuis  tant  de  ficelés. 

A Heliopolis  de  Phenicie  L*s  païens  adorateurs 
de  Venus  avoient  leurs  femmes  communes,  8c  pro- 
ttituoient  leurs  filles  aux  paflans,  comme  par  droit 
Tome  UI,  Z 
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d’hofpitalité.  Conftantinleur  défendit  de  le  faire  à 
l’avenir,  & leur  écrivit  pour  les  exhorter  à fe  con- 
vertir & à reconnoitrelevraiDieu.il  fit  meme  bâtir 
une  grande  églile  en  ce  lieu  là  , où  jamais  il  n’y  en 
avoit  eu  ; il  y établit  un  évêque  , des  prêtres  & des 
diacres  ; & pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie  reli- 
gion , il  donna  de  grands  biens  pour  les  pauvres. 

Eutropia  Syriene  &c  mere  de  l'imperatrice  Faufta, 
écrivit  à l’empereur  fon  gendre,  qu’aupres  du  chêne 
de  Mambré  dans  la  Paleftine,où  Abraham  avoit 
logé  & exercé  l'hofpitalité  envers  les  trois  anges  , 
on  avoit  drelfé  des  idoles  & un  autel , & que  l’on  y 
offroit  des  facrifices  impies.  Ce  lieu  ie  nommoir  au- 
trement le  Terebinthe,  à caufe  d’un  arbre  très  an- 
cien : c’étoit  à trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jcrufa- 
lem  : autrement  à deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
faifoit  tous  les  ans  en  Eté  une  fête  célébré,  & on  y te- 
noit  une  foire  où  venoit  un  grand  nombre  de  mar- 
chands du  p iis  mêmc,&  des  parties  plus  avancées  de 
laPalcftine,dc  la  Phcnicie  &c  de  l’Arabie.  Chacun 
celebroit  la  fête  félon  fa  religion,  les  Juifs  hono- 
roient  la  mémoire  de  leur  patriarche  i les  Chré- 
tiens l’apparition  du  fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux 
p-ur  la  plupart , croioient  qu’il  y avoit  paru  lui- 
même  avec  deux  anges.  Les  païens  honoroient  les 
anges,  & on  croit  que  les  idoles  qu’ils  y avoient 
drelfées,  étoient  pour  les  reprefenter  comme  des 
dieux  ou  des  démons  favorables.  Ils  lesinvoquoienc 
& leur  offroient  des  libations  de  vin  & de  l’encens  -r 
d’autres  immoloient  un  bœuf,  un  bouc  , un  mou- 
ton ou  un  coq.  Chacun  nourriffoit  avec  foin  pen- 
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dant  toute  l’annce  ce  qu'il  avoic  de  meilleur , pour 
en  faire  avec  les  liens  le  fellin  de  cette  fête.  Us 
avorent  tous  un  tel  refpeâ  pour  ce  lieu,  ou  crai- 
gnoienc  tellement  la  vengence divine,  s'ils  l’eulTent 
profané,  qu'ils  n’ofoient  y commettre  aucune  im- 
pureté, ni  avoir  commerce  avec  les  femmes,  quoi- 
qu’elles y fulTentpluscn  vue  fie  plus  parées  qu'à  l'or- 
dinaire, & qu’ils  campalTent  tous  pcle  mêle,  car 
c'étoit  un  camp  fans  bâtimens,  hors  la  maifon  que 
l’on  difoit  être  celle  d' Abraham  auprès  du  chêne 
& le  puits  où  perfonne  ne  puifoit  pendant  la  tête  > 
parce  que  les.payens  en  gâtoient  l'eau  y jettant  du 
vin,  des  gâteaux,  des  pièces  de  monoye,  des  par- 
fums fecs  ou  liquide?, outre  les  lampes  qu’ils  allu- 
moient  fur  le  bord. 

Labelle-mere  de  Conftantin  étant  venue  en  Pa- 
leftine  pour  accomplir  un  vœu,  fit  ayant  vu  ces 
fuperftitions  qui  fe  pratiquoient  au  chêne  de  Mam- 
bré , lui  en  donna  avis,Ôc  il  écrivit  une  lettre  adredée 
à faint  Macaire  & aux  autres  évêques  de  Paleftine , 

fiar  laquelle  après  leur  avoir  doucement  reproché 
eur  négligence  à fouffrir  une  telle  profanation,  il 
dit  qu’il aécrit  au  comte Acace  défaire  incelTamment 
brù  ier  les  idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lieu -là , 
renverfer  l’autel  fie  punir  félon  leur  mérité  , ceux 
qui  au  mépris  de  cette  défenfe  feroienc  alfcz  hardis 
pour  y commettre  quelque  impiété,  il  ajoute  qu’il 
a ordonné  que  le  même  lieu  foit  orné  d’une  églife, 
fie  recommande  aux  évêques,  que  s’ilfe  pâlie  quel- 
que chofe  de  contraire  à ces  ordres , ils  ne  manquent 
pas  de  l’en  avertit  incontinent,  afin  que  lescoupa- 
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blcs  foient  punis  du  dernier  fuplice.  En  exécution  de 
cet  ordre  on  bâcit  en  ce  lieu  une  églife  magnifique. 
Mais  apparemment  ceci  nefe  paiTa  que  quelque  tems 
apres  le  voyage  de  fainte  Helene. 

L'empereur  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  églifcs 
en  Paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofeph  Juif  de 
naUTance  , dont  la  converfion  eft  remarquable.  Il 
croit  natif  de  Tibériade,  & tenoit  le  rang  d’apôtre; 
car  c’eft  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qui 
étoienc  les  premiers  après  le  patriarche  chef  de  tou- 
te la  nation,  & qui  compolbient  fon  confeil.  Le 
patriarche  étoit  alors  Hillel  de  la  race  du  fameux 
Gamaliel.  Hillel  étant  malade  & près  de  mourir  , 
pria  l’évêque  voifin  de  Tiberiadedele  venir  trou- 
ver & de  lui  donner  le  baptême  , fous  pretexte  de 
medecine.  L’évêque  vint  a titre  de  médecin,  & fit 

(►reparer  un  bain  comme  un  rcmede  utile  au  ma- 
adej'qui  de  fon  côté  fit  retirer  tout  le  monde, 
comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut  baptifé 
& reçût  les  faints  myftercs.  Jofeph  étoit  à la  por- 
te, & regardant  par  des  fentes; il  vit  tout  ce  qui 
fe  paffoit  au- dedans,  & le  remarqua  foigneufement. 
Il  vit  auflî  que  le  patriarche  ayant  dans  la  main  une 
quantité  d’or  confiderablc  , le  donna  à l’évêque,  en 
difant  : Offrez-lc  pour  moi;  car  il  eft  écrit  : que 
ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  & délient  fur  la 
terre,  eft  lié  & délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les 

f»orces;  ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche  , 
ui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  bain, 
& il  répondit  qu’il  feportoit  très-bien,  l’entendant 
d’une  autre  maniéré  qu’eux.  Après  deux  ou  trois 
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jours,  pendant  lefquels  l'evêque  le  vi fîcoic  fouvent 
comme  médecin, il  moucuc  heureufement,  IaifTanc 
Ton  fils  qui  étoic  très  jeune  , fous  l.i  conduite  de 
Jofcph  8c  d’un  autre  perfonnage  très  vertueux.  Ce 
fils  nomme  Judas  étoit  le  patriarche  des  Juifs  ; car 
cette  dignité  palToitdepereenfilsparfucceflion;  & 
pendant  l'on  bas  âge,  fes  deux  tuteurs  gouvernoient 
tout. 

Il  y avoir  à Tiberiade  une  chambre  deftinée  à 
garder  le  trefor,  8c  fccllée,  ce  qui  faifoit  foupçon- 
ner  qu’elle  rcnfermoitde  grandes  richelTes.  Joleph 
eut  la  hardielTe  de  l’ouvrir  en  fecret  ; mais  il  n’y 
trouva  que  des  livres  : favoir,  l’évangile  félon  faine 
Jean , & les  adtes  des  apôtres , l’un  & l’autre  traduit 
de  grec  en  hebreu  ; 8c  l’évangile  félon  S.  Matthieu 
en  hebreu,  comme  il  l’ avoir  écrit.  La  lecture  de  ces 
livres  8c  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  bap- 
tême du  patriarche,  donnoit  à Joleph  de  grandes 
inquiétudes.  Cependant  le  jeune  patriarche  Judas 
devenant  grand  s’abandonna  à la  débauche,  juiques 
à employer  la  magie  pour  corrompre  des  femmes. 
Il  attaqua  aufli  une  femme  chrétienne,  qui  rendic 
Jes  charmes  inutiles  par  le  nom  de  Jefus-Chrift  5c 
le  ligne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pouvoir  de  Je- 
fus-Chrifi:  toucha  encore  fortement  Jofeph  , mais 
fans  le  perfuader  de  fe  faire  chrétien.  Le  Sauveur 
lui  apparut  lui-même  en  fonge  , & lui  dit  : Je  fuis 
Jefusquetes  peres  ont  crucifié  ; crois-en  moi.  Il  ne 
fe  rendit  pas,  8c  tomba  dans  une  grande  maladie, 
dont  on  defefperoir.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore, 
lui  difant  de  croire , 5c  qu’il  feroit  guéri . Il  le  promit* 
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mais  il  ne  tint  pas  fa  parole,  5c  demeura  dans  fon 
endurciiîcment.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie 
aufii  dangereufe,  5c  comme  on  crut  qu'il  alloit 
mourir  , un  vieux  doéteur  de  la  loi  vint  lui  dire  à 
l'oreille  : Croi  en  Jefus-Chrift  crucifié  fous  Ponce 
Pilate , fils  de  Dieu , 5c  enfuite  né  de  Marie  i qui  elt 
le  Chrill  de  Dieu,  qui  eft  reiTufcité  , 5c  qui  doit 
venir  juger  les  vivans  5c  les  morts.  S.  bpiphanc  qui 
raconte  cette  hiftoire, témoigne  que  les  Juifs  avoienc 
accoutumé  d’en  ufer  ainfi , 5c  qu'il  avoit^appris  d’un 
autre,  qui  croit  encore  Juif;  qu’étant  malade  à la 
mort  on  lui  avoir  dit  à l'oreille  : J.  C.  crucifié , fils 
de  Dieu  te  jugera.  Il  lemble  qu'ils  employoient  ces 
paroles  comme  un  caraétere  pour  guérir  les  mala- 
dies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C-  lui  ap- 
parut encore  en  fonge,&lui  dit:  Je  te  guéris, croi 
quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  ma- 
ladie ; mais  il  ne  crut  point.  J.  C*  lui  apparut  en 
fonge,  comme  il  croit  en  fanté,  lui  en  fit  des  re- 
proches, & lui  dit  : Pour  te  convaincre,  fi  tu  veux 
taire  quelque  miracle  en  mon  nom , je  te  l’accorde. 
Il  y avoir  àTiberiadeun  infenfé  qui  alloit  tout  nud 
par  la  ville,  & déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui 
donnoit.  Jofeph  voulant  faire  l’experience  de  fa  vi- 
fion  ,mais  encore  incertain  & honteux, l’amena  chez 
lui,  &c  ayant  fermé  la  porte,  prit  de  l’eau  fur  la- 
quelle il  avoir  fait  le  ligne  de  la  croix,  & en  arro- 
fa  de  fa  main  le  furieux,  en  difant  : Au  nom  de 
Jefus  Nazaréen  crucifié , fors  de  lui , démon , & qu’il 
loit  guéri.  Cet  homme  fit  un  grand  cri , tomba 
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par  terre,  écuma,  fe  débattit  violemment , puis  de- 
meura long-tems  immobile.  Jofeph  crut  qu’il  étoit 
mort.  Une  heure  apres  il  fe  leva  en  le  frottant  le  vi- 
fage,  & voyant  fa  nudité,  il  fe  couvrit  des  mains 
comme  il  put , ne  fe  pouvant  plus  foutfrir  ainfi.  Jo- 
feph lui  donna  un  habit , il  s’en  vêtit , & étant  reve- 
nu en  fon  bonfens,illui  rendit,  & à Dieu  de  gran- 
des actions  de  grâces,  voyant  qu’il  étoit  guéri  par 
fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  partoutc  la  ville  ; 
& les  Juifs  difoient:  Jofeph  a ouvert  le  tréfor,  il  a 
trouve  écrit  le  nom  de  Dieu,  fie  l’ayant  lû  , il  fait 
de  grands  miracles.  -Ils  difoient  la  meme  chofe  de 
J.  C.  qu'il  avoit  fait  des  miracles  par  la  vertu  du  nom 
ineffable  de  Dieu  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  temple. 
Jofeph  demeura  encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’homme, 
lui  donna  par  reconnoiflance , ou  lui  confirma  la 
charge  d’apôtre,  qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs. 
Il  l’envoya  en  Cilicie  avec  les  lettres, où  étant  ar- 
rive , il  faifoit  payer  les  dixmcsôc  les  prémices  par 
les  Juifs  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville  il 
fe  trouva  loge  près  de  l’eglife;  ayant  fait  amitié 
avec  l’évêque,  il  lui  demanda  fecretcement  les  évan- 
giles fi c les  lifoit.  Sa  charge  d’apôtre  l’obligea  de 
dépofer8c  de  changer  pluueurs  moindres  officiers, 
comme  des  archifynagogues , des  prêtres,  des  an- 
ciens, des  azanites;  c’eft  aitifi  qu'ils  nommoient 
ceux  qui  tenoient  lieu  des  diacres  ou  de  miniftres. 
Jofeph  voulant  corriger  leurs  fautes  8 c conferver  la 
difcipline,  s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s’en 
venger  ils  recherchoientcurieufemcnt  fes  A étions-. 
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Si  bien  qu’ctant  entrez  chez  lui  tout  d’un  coup  , ils 
le  iurprirent  lifant  les  évangiles.  Ilsfe  faiflrent  du 
livre,  ôc  de  Jofeph  lui- même  ; le  traînant  par  terre, 
ôc  le  maltraitant  avec  de  grands  cris;  ils  le  menè- 
rent dans  la  fynagogue  fie  le  fouettèrent  : l’éveque 
furvint  3c  le  tira  de  leurs  mains.  Une  autrefois  ils 
le  rencontrèrent  dans  un  voyage,  le  jetterent  dans  le 
fleuve  Cydnus  qui  pafle  en  Cilicie,  ôc  crurent  l’a- 
voir noyé  ; mais  il  s'en  fauva  ôc  reçût  peu  de  tems 
aptes  le  baptême.  Il  alla  à la  cour  ôc  fut  aimé  de 
l’empereur  Conflantin,  à qui  il  raconta  toute  fon 
hiftoire.  L’empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte, 
ôc  lui  dit  de  demander  encore  ce  qu’il  voudroit. 
Jofeph  demanda  pour  toute  grâce,  d’avoir  commif- 
lion  de  l’empereur  pour  faire  bâtir  des  églifes  dans 
les  villes  ôc  bourgades  des  Juifs,  où  jamais  perfonne 
n’y  en  avoit  pû  bâtir,  parce  qu’il  n’y  avoir  en  ces 
lieuxavec  eux, ni  payens,  ni  famaritains,  niChré- 
tiens.  Ce  qu’ils  obfervoient  principalement  à Ti- 
bériade, à Dioccfarée,  à Sepnoris,  àNazaret  ôc  à 
Capharnaum,  de  n’y  fouftrir  aucun  mélange  d’é- 
trangers. 

Jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  lettres  de 
l’empereur  avec  la  dignité  de  comte  vint  à Tibé- 
riade Ses  lettres  lui  donnoient  commiflion  de  fai- 
re travailler  aux  dépens  de  l’empereur,  ôc  lui  attri- 
buoient  une  pcnflon.'Il  commença  à bâtir  premiè- 
rement â Tibériade , ôc  fe  fervic  d’un  grandtemple 
qu’il  y trouva  commencé  Ôc  imparfait,  que  l’on 
nommoit  Adrianée  , parce  qu’il  avoit  été  commen- 
cé par  l’empereur  Adrien,  apparemment  dans  le 
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dcfTeindeleconfacrerà  J.C.  comme  il  fit  dans  tou- 
tes les  villes  au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  Ti- 
bériade étoit  déjà  élevé  à quelque  hauteur  , & bâti 
de  pierres  carrées  de  quatre  coudées  ; les  citoyens 
en  vouloient  faire  un  bain  public.  Le  comte  Jofeph 
ayant  entrepris  d’en  faire  une  égide  , fit  bâtir  hors 
de  la  ville  lept  fours  à chaux  ; mais  les  Juifs  en  ar- 
rêtèrent le  feu  par  des  enchantemens  ; en  forte  que 
les  ouvriers  voyant  qu’avec  quantité  de  menu  bois 
ils  ne  pom oient  faire  de  feu  , s’en  plaignirent  au 
comre.  11  y accourut  aufîi-tôr,  & ayant  fait  emplir 
d’eau  un  grand  vafè  de  cuivre  , en  prefènee  d’une 
grande  multitude  de  juifs  aflemblcz  , pour  voir  ce 
qu’il  vouloir  faire,  il  fit  de  fon  doigt  le  figne  de  la 
croix  fur  le  va(è,  & dit  : Au  nom  de  Jefus  le  Naza- 
réen , que  mes  pères  & ceux  de  tous  les  afliftans  ont 
crucifié  , que  cet  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout  le 
charme  que  ceux-ci  ont  fait  ,&  de  donner  au  feu  fon 
activité , pour  PaccomplifTemenr  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur. 11  prit  de  l’eau  avec  fà  main,  & en  arrofa  cha- 
que fournaile.  Le  charnue  s’évanouit , & la  flame 
commença  à fortir  à gros  boüillons  devant  tour  le 
peuple  , qui  s’écria  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  afïifte 
les  Chrétiens , & ils  fie  retirèrent.  Comme  ils  perfè- 
cutoient  fouventle  comte  Jofèph,  il  fè  contenta  de 
bâtir  à Tiberiade  une  petite  églife  dans  une  partie 
du  temple  d’Adrien,  & vint  s’établir  àScythopolis. 
Il  bâtit  aufîi , & acheva  des  églifès  à Diocefàrée  , & 
en  quelques  autres  villes. 

Conflanrin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  di- 
vers lieux  5 il  orna  les  principales  villes  de  chaque 
Tome  lll.  A a 
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province.  A Nicomedie  capitale  de  Bithynie  , &re- 
fidence  des  empereurs  , depuis  plufieurs  années  , il 
en  fit  élever  à l'es  dépens  une  très-grande  & très- 
magnifique.  A Antioche  capitale  de  tout  l’Orient, 
il  en  fit  une  autre  d’une  beauté  finouliere  ; le  coips 
de  l’églife  éroit  d’une  hauteur  extraordinaire  , de 
forme  o&ogone  , & les  orncmens  fi  riches , qu’on 
la  nomma  l’cglilè  d’or.  Elle  étoir  accompagnée  tout 
autour  de  plufieurs  fales  ou  chapelles  , & de. lieux 
élevez  & fouterrains , le  tout  enfermé  dans  une  vafte 
enceinte.  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  bafili- 
que  , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée  Con- 
ftanrinicnc,  autrement  l’églilc  du  Sauveur  , dans  le 
palais  de  l’impératrice  Faufta  là  femme,  auparavant 
nomme  la  rnailon  de  Lateran  ; où  s’etoit  de  ja  tenu 
sup.  rt.K.n.n.  concjje  conrrc  ies  Donatiftes.  Et  parce  qu’il  y fit 

aulli  unbapriftere  , & que  les  baptifteres  avoient 
• l’image  de  S.  Jcan-Baptiftc  , on  nomme  plùs  ordi- 
nairement cette  églilè  S.  Jean  de  Lateran.  C’eft  la 
principale  églife  de  Rome  où  eft  marquée  la  dation 
des  jours  les  plus  folemnels  ; & les  papes  y ont  fait 
leur  refidencc  pendant  plufieurs  fiecles. 
jn.tuf.  bihi.  i/t  On  trouve  fuivant  les  anciens  mémoires  de  l’églife 

suwjiro.  Romaine,  que  Conftantin  donna  à ce  baptiftere  en 
maifons  & en  terres , non  feulement  en  Italie  , mais 
en  Sicile  , en  Afrique  & en  Grece,  treize  mille  neuf 
cens  trente-quatre  fous  d’or  revenu  annuel  ; ce  qui 
revient  à prés  de  cent  quinze  mille  livres  de  rente. 
Car  le  fous  d’or  de  ce  tems-là  valoit  huit  livres 
cinq  lous  de  nôtre  monoye.  Il  bâtit  fept  autres 
églil'es  à Rome.  Celle  de  faint  Pierre  au  Vatican 
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à la  place  d’un  temple  d’Apollon,  pour  honorer  le 
lieu  du  martyre,  & la  lèpulrure  du  prince  des  apô- 
tres : celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  Ion  martyre  : celle 
de  fàintc  Croix  en  la  maifon  de  Seftorius , que  l’on 
nomme  fàintc  Croix  de  Jerulàlem  , à caul'e  d’une 
portion  delà  vraye  croix  qu’il  y mit.  Celle  de  fainte 
Agnès  avec  un  baptiftere , à la  prière  de  là  fille  Con- 
ftantia  & de  fa  ioeur  du  même  nom , qui  furent 
baptifëes  par  S.  Silveftre.  Celle  de  làint  Laurent  hors 
de  la  ville  fur  le  chemin  de  Tibur , au  lieu  de  la  fé- 
pulturc  de  ce  martyr.  Celle  des  martyrs  S.  Marcel- 
lin & S.  Pierre  , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers , oü 
fut  la  fepulture  de  lâinte  Helenc.  Il  fit  auffi  de  grands 
dons  à l’églifc  que  làint  Silveftre  avoir  bâtie  dans  la 
maifon  d’un  de  lès  prêtres  nommé  Equirius  , prés  les 
thermes  de  Domirien.  Dans  le  refte  de  l’Italie,  Con- 
ftantin  bâtit  encore  plufieurséglifes;  uneàOftieen 
l’honneur  des  apôtres  làint  Pierre  &làint/Paul,  & de 
làint  Jcan-Baptifte  ; une  à Albe  en  l’honneur  de  làint 
Jean-Baptifte  ; une  à Capoüe  en  l’honneur  des 
apôtres  , que  l’on  norçma  Conftantiniene  ; une 
autre  à Naples.  Les  revenus  dont  il  dota  toutes  ces 
^glifes  , montent  enfemble  à dix-lèpt  mille  fept  cens 
dix-lèpt  fols  d’or  , c’eft-à-dire,  à plus  de  cent  qua- 
rante mille  livres  de  nôtre  monnoie.  Elles  avoient 
encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  livres  de 
rentes  , en  divers  aromates  que  les  terres  d’Egypta 
& d’Orient  dévoient  fournir  en  efpeces.  Encore  ne 
les  comprai-je  que  ftiivant  les  prix  d’aujourd’hui  , 
beaucoup  moindres  fans  comparaifon  que  ceux 
d’alors.  ...  . V ; *.oi  : ! r* 
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L’églife  de  /aine  Pierre  , par  exemple,  avoit  des 
maifons  dans  Antioche,  & des  terres  aux  environs, 
a Tarie  en  Cilicie , & à Tyr.  Elle  en  avoit  en  Egypte 
près  d’Alexandrie  & ailleurs , & dans  la  province 
de  l’Euftatc  près  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terres 
croient  déftinées  à’fournir  tous  les  ans  une  certaine 

Quantité  de  nard,  de  baume,  de  llorax,  de  canellc, 
e làfran , & d’autres  drogues  prccieulès  pour  les 
encenfoirs  &.  pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des 
valès  d’or  & d’argent  pour  le  lervice  &.  l’ornement 
de  ces  églifes , dont  les  mêmes  mémoires  rapportez 
par  Anaftafe,  font  un  long  dénombrement.  Il  peut 
avoir  confond  u ce  qui  avoit  été  donné  par  d’autres 
empereurs $ mais  les  titres  des  immeubles  doivent 
avoir  été  mieux  conlèrvcz.  Ceci  peut  futfire  pour 
donner  quelque  idee  de  la  magnificenceroyale  avec 
laquelle  Conftantin  fonda  tant  d'églifes.  11  ne  ti- 
roir pas  du  trelor  public  toutes  ces  liberalirez;  il  y 
appliquoit  des  biens  confilquez  fur  des  martyrs  ou 
lur  d autres  chrétiens  dont  il  ne  le  trouvoir  point 
d heritiers , les  revenus  d^s  temples  d’idoles  qu’il 
l .u^sw.'  rAu'na,  & des  jeux  profanes  qu’il  abolit.  En  effet,  il 
ÿXÿ-  Pta  cn  Orient  les  combats  des  gladiateurs  -,  du  moins 
il  défendit  d’y  employer  ceux  qui  étoient  condam- 
nez pour  leurs  crimes,  ordonnant  auprefet  du  pré- 
toire de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mines.  La 
.loi  cft  dattee  du  premier  d’Oétobre  3 2j.  à Beritc 
en  Phenicie. 

Convcrfions  de  II  le  convertiflôit  un  grand  nombre  de  payens. 

LLm.  u.  t . j.  ^cs  uns  Par  connoi  fiance  de  l’inutilité  de  leurs  an- 
ciennes fuperftitions , ôc  de  leur  peu  de  fondement} 
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les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu’ils  voïoienr 
honorez  & chéris  de  l’empereur,  & pour  fe  confor- 
mer à l’inclination  du  maîrre.  D’autres  s’appliquant 
à confidcrer  la  doélrine  chrétienne;  touchez  par  des 
miracles  ou  des  fohgcs , ou  par  les  entretiens  des 
évêques  ou  des  moines , jugeoienr  qu’il  valoir  mieux 
être  chrétiens.  Depuis  ce  temps,  on  vit  les  villes  & 
les  peuples  entiers  le  convertir  ; abattre  d’eux-mêmes 
leurs  temples  & leurs  idoles  , & bâtir  des  églifes. 
Les  habitons  de  Majuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza 
en  Paleftine  , auparavant  très  attachez  à leurs  an- 
ciennes fupcrftitions , fe  firent  chrétiens  tout  d’un 
coup;  & l’empereur  répondant  à leur  pieté,  érigea 
en  ciré,  ce-  lieu  qui  ne  l’étoit  pas,  & la  nomma 
Confhntia,  du  nomdeConftantius,  lepluscherde 
fes  fils.  Par  une  raifbn  fcmblable , il  nomma  Conf- 
tantine  une  ville  de  Phenicie.  11  nomma  aufliHe- 
lenople  en  l’honneur  delà  mere,  une  petite  ville  de 
Bithynic  , nommée  auparavant  Drepane,  qu’il  éri- 
gea en  ciré , & lui  donna  exemption  de  tributs , en 
l’honneur  du  martyr  S.  Lucien  d’Antioche,  dont  les 
reliques  y étoient.  EufebedeNicomedie  qui  fe  van- 
toit  d’être  difciple  de  S.  Lucien,  procura  peut-être 
cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  même  hors  de 
l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs  du 
Rhin  , & les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule 
vers  l’Occean , étoient  déjà  chrétiennes  ; les  Gorhs  & 
les  autres  peuples  voifins  du  Danube  l’étoient  aufîi , 
& la  religion  avoit  donné  à toutes  ces  nations  des 
moeurs  plus  douces  & plus  raifonnables.Elles  avoient 
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commencé  à fe  convertir  par  les  incurfions  qu’elles 
firent  fous  l’empereur  Gallien , environ  foixanre  ans 
auparavant  ; les  évêques  captifs  leur  avoient  infpi- 
ré  l’amour  de  la  religion  , par  leur  vertu  & par  leurs 
miracles , & les  ayant  inftruirs , y avoient  formé 
des  églifes.  Les.Armeniens  avoient  reçû  le  Chri- 
ftianiftne  depuis  long-tems.  On  dit  que  leur  prince 

Tiridatc  à l’occafion  d’un  miracle  arrivé  dans  fà 
maifon  , s’étoit  fait  chrétien  , & avoit  ordonné  à 
tous  les  fujets  d’embraflfer  la  même  religion.  Elle 
s’étoit  étendue  dans  les  pais  voifrns  ; & le  commer- 
ce de  l’Ofroëme  Sc  de  l’Armenic  l’avoit  fait  pafTer 
en  Perfe , où  il  y avoit  des  églifes  nombreufes.  L’em- 
pereur Conftantin  en  étoit  bien  informé  ;.c’eft  pour- 
quoi Sapor  roi  de  Perfe  lui  ayant  envoyé  une  am- 
bafiTade  & des  prefens  pour  faire  un  traité  d’alliance , 
il  la  fit , & lui  renvoya  des  prefens  plus  magnifi- 
ques. En  même  tems  il  lui  écrivit  une  grande  lettre 
en  faveur  des  chrétiens  quiétoient  dans  fès  états.  Il 
y releve  les  avantages  de  la  vraye  religion  ; la  puni- 
tion des  perfecuteurs , particulièrement  de  Valerien 
pris  par  les  Perfes , & finit  en  lui  recommandant  les 
chrétiens. 

Le  Chriftianifmc  s’étendit  encore  plus  loin  Un 
philof'ophe  nommé  Metrodote,  poulie  par  la  curio- 
fité  de  voir  le  pais  & de  connoître  le  monde  , alla 
jufqu’à  l’Inde  ultérieure , comme  parlent  les  anciens  ; 
mais  en  effet , ce  11’étoit  qu’une  partie  de  l’Ethiopie. 

'A  fon  retour , il  prefenta  à Conftantin  des  perles  & 
des  pierreries  ; & fc  plaignit  que  le  roi  de  Perfe 
Sapor  lui  avoit  ôté  des  chofes  bien  plus  précieufes. 
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A l’exemple  de  Merrodotc  , un  autre  philofophc 
Tyrien  nommé  Moripius,  entreprit  le  même  voya- 
ge , par  le  même  motif , & mena  avec  lui  deux 
jeunes  enfans  qu’il  inftruilbit  , parce  qu’ils  lui 
étoient  proches  : le  plus  jeune  fc  nommoit  £de- 
fius  , l’autre  Frumentius.  Le  philolophe  ayant 
fatisfait  à fa  curiofité  , fc  mit  en  chemin  pour  re- 
venir ; Sc  le  vaifleau  qui  leportoir  moüilla  dans  un 
port  pour  faire  de  l’eau , ou  prendre  quelque  autre 
chofe  ncceflaire.C’étoit  la  coûtume  chez  ces  barbares 
d’égorger  tous  les  Romains  qui  fè  trouvoient  chez 
eux  , quand  ils  avoient  appris  de  leurs  voifins  que 
leurs  traitez  avec  les  Romains  ctoient  rompus.  On 
attaque  le  vaifleau,  le  philofophe  & tous  les  autres 
font  tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  étu- 
diant & préparant  leurs  leçons  ; les  barbares  en  ont 
pirtié  & les  mènent  à leur  roi.  Il  fit  Edefius  fon 
échanfon  ; & croyant  voir  en  Frumentius  plus  d’ef- 
prit  & de  conduire  , il  lui  confia  fes  écritures  & fes 
comptes.  Depuis  ce  tems , ils  furent  fort  honorez 
& fort  aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  laiflânt  le  roïau- 
mc  à fa  femme  avec  un  fils  encore  enfant  ; & ac- 
corda à ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine  qui  n’avoir  per- 
fonne  plus  fidèle  dans  tout  fon  royaume , les  pria 
inftamment  d’en  partager  le  foin  avec  elle  , jufqu’à 
ce  qye  fon  fils  fût  en  âge-;  principalement  Fru- 
mentius , dont  la  fagefle  étoit  plus  profonde  ; car 
l’autre  ne  montroit  que  de  la  fidelité  3c  de  la  mo- 
dération. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de  cet 


jp2  Histoire  Ecclesiastique. 
état , Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  loin  s’if  y 
avoit  de  ^Chrétiens  entre  les  Romains  qui  venoient  y 
trafiquer  ; de  leur  donner  un  grand  pouvoir  , & 
les  exhorter  à faire  en  chaque  lieu  des  mailons  d’al- 
fembléc  pour  y prier  en  commun  , à la  manière  des 
Romains.  Luimêmc  en  donnoit  l’exemple , & les  at- 
tiroit  à l’imiter  par  là  faveur  & par  lès  bienfaits.  Il 
fournilfoit  les  places  pour  bâtir  , & les  autres  cho- 
ies neceflàires  ; s’emprcfiânt  à planter  & faire  fruc- 
tifier le  Chriltianilme.  Le  jeune  roi  étant  venu  en 
âge  de  gouverner,  Edelius  & Frumenrius  lui  ren- 
dirent un  compte  fidele  de  leur  adminiftrarion  , & 
revinrent  en  leur  pais  , malgré  les  prières  de  la  rei- 
ne & du  jeune  roi , & les  efforts  que  l’on  fit  pour 
les  retenir.  Edcfius  fè  prefla  d’aller  à Tyr  pour  re- 
voir les  parens  -,  mais  Frumentius  prit  le  chemin 
d’Alexandrie  ,*difant  qu’il  n’étoit  pas  raifonhablc 
de  cacher  l’œuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à S.'Athana- 
lè,  qui  en  étoit évêque,  tout  ce  qui  s’étoit  rafle,  & 
l’exhorte  à choifir  quelqu’un  qui  fut  digne  d’être  en- 
voie pour  évêque  à ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
déjà  aflcmblez  , & à ces  cglilès  bâties  dans  les  terres 
des  barbares.  Saint  Arhanalè  confidcrant  attentive- 
ment les  dilcours  ôc  lesaélions  de  Frumenrius  dans 
une  affemblée  d’évêques , dit  comme  Pharaon  à Jo- 
€,n.  ai.  s%  lèph  : Et  quel  autre  pourrons-nous  trouver  qui  ait 
l’efprit  de  Dieu  comme  vous,  & qui  puifle  exeçuter 
de  fi  grandes  chofes  ? Puis  l’ayant  ordonné  évê- 
que , il  lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce 

inf.Lv.iiu . p)jcu  au  |jcu  jj  venojt>  C’étoit  Auxume  en 
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Ethiopie  où  Frumentius  fit  des  miracles  comme  les 
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les  apôtres,  8c  convertit  uncinHnité  de  barbares. Ru- 
fin «qui  rapporte  cette  hiftoire  l'avoit  apprife  de  la 
bouche  d'Ldcfius,  qui  fut  depuis  ordonné  prêtre  à 

T-  / ‘ f 1 r.j  HolJltH.net  a J 

1 yr  la  patrie.  I oute  I eglue  honore  la  mémoire  de  Martyr»  Rom • • 
faint  Frumentius : IcsLatinslevingt-feptiémed'Oc- 
tobre  ; les  Grecs  le  trentième  Novembre  ; 8c  les  Abif- 
fins  le  reconnoillent  encore  pour  leur  apbtre. 

La  converfion  des  Iberiens,  peuples  voifins  du  coXnv«rion 
Pont-Euxin  , ne  fut  pas  moins  merveillcufc.  Une 
femme  Chrétienne  étant  captive  chez  eux,  attira 
leur  admiration  par  la  pureté  de  fa  vie,  fa  fobrieté, 
fa  fidelité,  fon  afliduité  à l’oraifon  qui  lui  faifoit  veil- 
ler les  nuits  entières.  Les  barbares  étonnez  lui  de- 
mandoienteeque  cela  vouloir  dire.  Elle  déclara  fim- 
plemenc  qu’elle  fervoit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce 
nom  leur  étoit  aufli  nouveau  que  le  refte  ; mais  fa 
perfeverance  excitoit  la  curiofité  naturelle  des  fem- , 
mes,  pourfavoir  fi  ce  grand  zele  de  religion  étoit 
de  quelque  utilité.  C’étoic  leur  coutume  quand 
quelque  enfant  étoit  malade,  que  lamere  le  portoit 
par  lesmaifons,  pour  s’informer  fi  quelqu’un  favoit 
un  remede.  Une  femme  ayant  ainfi  porté  fon  en- 
fant par  tout  inutilement,  vint  aufli  trouver  la  cap- 
tive. Elle  lui  dit  qu'elle  ne  favoit  aucun  remede  hu- 
main ; mais  que  ion  Dieu , Jefus-Chrift  qu’elle  ado- 
roit , pouvoir  donner  la  fanté  aux  malades  les  plus 
defefperez.  Ayant  donc  mis  l'enfant  fur  lecilicequi 
lui  fervoit  de  couche  , 8c  ayant  fait  fur  lui  fa  prière  ; 
elle  le  rendit  guéri  à fa  mere.  Le'bruit  de  ce  mira- 
cle fe  répand,  8c  vient  aux  oreilles  de  la  reine,  qui 
étoit  malade  avec  de  grandes  douleurs , 6c  réduite 
Tom.  lll,  B b 
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ment  venir  la  captive;  il  lui  déclaré  , qu’il  ne  veut 
plus  honnorer  d'autre  Dieu  que  Jefus-Chritt  & lui 
demande  la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’explique  au- 
tant qu'elle  en  étoit  capable,  demande  que  l’on  ba- 
tifle  une  églife  8c  en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  aflemblé  fon  peuple , raconte  ce 
qui  étoit  arrivé  à lui  8c  à la  reine;  8c  les  inftruit 
comme  il  pouvoir  dans  la  religion  chrétienne  : la 
reine  de  fon  côté  inftruit  les  femmes  : on  s’em- 
prefled’un  commun  confentement  à baftir  l’églife. 
Les  murailles  étoient  déjà  élevées,  il  étoit  tems 
de  pofer  les  colomnes.  On  drefla  la  première  8c  la 
fécondé;  mais  quand  ce  vint  à la  troifiéme  , apres 
l’avoirélevée  en  penchant,  on  ne  pût  jamais  palier 
outre,  quelque  force  d’hommes  8c  de  bœufs,  8c 
quelque  machine  qu’on  employât.  On  eflaya  plu- 
freurs  fois  fans  pouvoir  meme  l’ébranler;  on  ne 
favoit  plus  que  faire,  le  roi  commcnçoir  à fc  décou- 
rager. Tout  lemondes’étanrrétirc  âla  fin  du  jour, 
la  captive  demeura  feule  dans  le  bâtiment , 8c  y paf- 
fa  la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  fiens;  8c  vit  la  colomne  potée  â plomb 
fur  la  bafe,  mais  à un  picd*dc  diftancc,  en  forte 
qu’elle  étoit  fufpenduc  en  l’air.  Tout  le  peuple  com- 
mence â louer  Dieu,  8c  dire  que  la  religion  de  la 
captive  ctoit  véritable;  8c â leurs  yeux  la  colomne 
defeend  inlenfiblement  fur  la  bafe,  fans  que  l’on 
y touchât;  les  autres  furent  fi  faciles  â placer,  que 
l’on  acheva  de  les  mettre  le  même  jour.  L’églife 
étant  bâtie,  comme  ce  peuple  defiroit  ardemment 
d ecrcinllruitdans  la  foi,  on  envoya  par  le  confcil 
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\<)G  Histoire. Ecclesiasti  qui. 
de  la  captive  une  ambuflade  au  nom  de  toute  U 
nation  à l'empereur  Conftintin.  On  lui  expofe  la 
chufie,  5c  on  le  prie  d’envoyer  des  eveques  pour 
achever  l’œuvre  de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  hon- 
neur, &c  fentit  plus  de  joie  de  cette  convcrfion 
que  d'une  grande  conquête.  Rufin  qui  rapporte 
encore  cette  hiftoire  , dit  l'avoir  apprife  à Jeru- 
falem  de  Bacurius , homme  très-pieux  & très  fince- 
rc , qui  après  avoir  été  roi  de  cette  nation  , étoit  de- 
venu chez  les  Romains  comte  des  domeftiques,  & 
duc  des  limites  de  la  Paleftine  du  tems  de  l’empereur 
Thcodofe. 

Après  la  mort  de  fainte  Helene , l’empereur 
Conllintin  témoigna  une  tendrclfe  particulière  à fa 
lœur  Conltantia  veuve  de  Licinius , comme  pour  fe 
conlolcr  de  la  pertede  leur  merc  commune.  Conf- 
tantia  avoit  grande  confiance  en  un  prêtre  qui  fa- 
vorifoit  fccrctcment  le  parti  d’Arius.  Il  fut  long- 
tems  fans  lui  en  parler;  mais  quand  il  fe  fut  allez 
établi  dans  fa  familiarité  , il  commença  peu  à peu 
à lui  infinuer  qu’on  avoit  rendu  Arius  odieux  injuf- 
tement,  que  fon  évêque  jaloux  de  l’affcèlion  que 
le  peuple  lui  poitoit,  avoit  fait  éclater  foninimitié 
particulière,  il  répéta  fi  fouvent  de  femblables  dis- 
cours qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftantia.  Elle  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  & dans 
les  vifites  que  lui  rendoit  l’empereur  fon  frère  pour 
la  confoler  & lui  parler  de  pieté  , on  dit  qu’elle  lui 
demanda  pour  derniere  grâce  de  prendre  confiance 
en  ce  prêtre,  & d’écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour 
fon  falut.  Pour  moi,  difoit-elle  , étant  prête  à for- 
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tir  du  monde  je  n’y  ai  plus  aucun  intereft  ; mais  je 
crains  pour  vous,  que  les  fouffrances  des  innocens 
exilez  n’attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conftantin 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  lœur  & de 
ion  affeèfionpour  lui,  donna  libre  accès  à ce  prê- 
tre, prit  confiance  en  lui , Sc  après  l’avoir  écoute, 
crutqu’Arius  pouvoir  être  calomnié,  & lerappella 
de  fon  exil.  Il  rappella  aufli  Eufebc  de  Nicomcdie  , $ocr. 
Maris  ScThcognis,  après  qu’ils  eurent  envoyé  aux 
principaux  évêques  une  rétractation  par  écrit  en 
ces  termes:  Ayant  été  condamnez  par  votre  pieté 
fans  connoiiïancedecaufc,  nousdevons  foufîrir  en 
patience  votre  jugement;  mais  de  peur  de  donner 
nous-mêmes  par  notre  filence  un  pretexte  aux  ca- 
lomnies : Nous  déclarons  que  nous  convenons  de 
la  foi  , &c  qu'ayant  examiné  le  fens  du  mot  de 
confubflantiel , nous  fommes  entièrement  portez 
à la  paix,  n’ayant  jamais  fuivil'herefie.  Mais  après 
avoir  reprefenté  pour  la  tranquilité  des  églifes  ce 
qui  nous  venoit  dansl’efprir,  & avoir  perfuadé  ceux 
que  nous  devions  fatisfairc,  nous  avons  fouferit  à 
la  profeffion  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n’avons 
par  fouferit  à l’anathêmc,  non  que  nous  trouvions 
a dire  à la  profeflion  de  foi  ; mais  parce  que  nous 
ne  croïons  pas  que  l’accufé  fut  tel  que  vous  pen- 
fiez,  étant  affinez  du  contraire  par  les  lettres  qu’il 
nous  avoir  écrites , & par  ce  qu’il  nous  avoit  dit  de 
fa  bouche.  Mais  fi  votre  faint  concile  l’a  crû  coupa- 
ble, nous  ne  nous  oppofons  pas  à votre  jugement, 
nous  y acquiefçons,  &c  nous  vous  apurons  par  cet 
écrit  de  notre  confentement.  Non  quenousajons 
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peine  à porter  l’exil,  mais  pour  nouspurger  de  tout 
Am.  328.  Joupçon  d’herefie.  Car  Ci  vous  voulez  bien  nous 
admettre  en  votre  prelence,  vous  nous  trouverez 
, entièrement  fournis  à vos  jugemens.  Au  refte  , 

f»uifque  vous  avez  ufé  d'indulgence  envers  l’accufc 
ui-même,  jufques  à le  rapeller , il  feroit  étrange 
de  nous  rendre  fufpe&s  par  notre  filence,  tandis 
que  celui  qui  lembloit  coupable  eft  rappelle  ôc  jufti- 
hé.  Ayez  donc  la  bonté,  comme  il  eft  digne  de 
vous,  d'en  parler  à l’empereur;  de  remettre  en  fes 
mains  cette  requête  , ôc  de  refoudre  au  plutôt  ce 
quc’vous  croirez  devoir  faire  pour  nous.  Telle  fut 
la  rétractation  d’Eufebc  8c  de  Theognis  , où  l’on 
voit  la  diftinCtion  du  droit  ôc  du  fait;  c’eft-à-dirc  , 
de  la  foi  ôc  de  l’anathême  contre  les  perfonnes. 
L’acculé  qu’ils  ne  nomment  point  eft  Arius,  8 C 
l’on  voit  qu’il  étoit  déjà  rappelle  après  avoir  fatif* 
fait  aux  évêques  ; fans  doute  par  quelque  rétracta- 
tion équivoque,  comme  il  fit  depuis.  Eulebe  ÔC 
Theognis  furent  donc  rappeliez  après  environ  trois 
Thujix-i.ii.  ans  d’exil  ; c’eft-à-direl’an  318.  Ils  rentrèrent  dans 
t’1’-  leurs  églifes,  ôc  en  chaflérent  ceux  qui  avoientétc 

ordonnez  à leur  place,  Amphion  à Nicomcdie  8c 
Chreftus  à Nicce. 

twr.1SAfc.14.  Quoiqu’Arius  fut  revenu  de  fon  exil,  faint  Atha- 
nafe  ne  vouloit  point  le  recevoir  ni  lui  permettre 
de  rentrer  à Alexandrie;  ainfi  les  Ariens  le  regar- 
Aib.xn.»<ti.f.  dant  comme  un  ennemi  irréconciliable,  refolurent 
" ‘ th An»  de  le  perdre.  Eufebe  de  Nicomcdie  écrivit  en 

f gypee  aux  Mélecicns,  les  gagna  par  de  grandes 
promefles , ôc  prit  avec  eux  de  ieerctes  liailons , le 
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chargeant  de  les  avertir  quand  il  feroit  rems  qu'ils 
agirent.  Cependant  il  commença  par  écrire  à laint 
Achm  afe,  l'exhortant  à recevoir  Arius  ; il  l'cn  prioit 
par  (es  lertrcs,&  le  fuifoit  menacer  de  vive  voix;mais 
faint  Athanafe  répondoit  qu’il  n’étoit  pasjutlcde 
recevoit  les  auteursde  l’herefieanathematifez par  le 
concile  écumenique.Eufebe  lui  en  fit  écrire  par  l'em- 
pereur même.  La  lettre  fut  portée  par  deux  officiers 
du  palais  Syncletius  & Gaudence;  & contenoit  ces 
paroles  entre  autres  : Etant  donc  informé  de  ma  vo- 
lonté, laillez  libre  l’entrée  de  l’églife  à tous  ceux  qui 
veulent  y venir  ; car  fi  j’apprens  que  vous  l’aïez  refu- 
fée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  défirent,  j’cnvoïerai 
auffi-tôt  vous  dépofer,  & même  vous  éloigner.  Saint 
Athanafe  fans  s’étonner  de  ces  menaces  écrivit  à 
1 empereur  , & lui  fit  entendre  qu’une  hereficqui 
attaque  Jefus-Chriifc  ne  peut  avoir  de  communion 
avec  l’églife  catholique. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques  ; 
il  fit  venir  à Alexandrie,  faint  Antoine,  qui  n’y  avoit 
point  paru  depuis  la  perfecution  de  Maximin.  Il 
eft  certain  que  ce  faint  abbé  à la  priere  des  évêques 
& de  tous  les  fidcles , defeendit  de  la  montagne, 
& étant  entré  dans  Alexandrie  excommunia  les 
Ariens,  difant  que  c’étoic  une  des  dernières  hcrc- 
fies  qui  procedoit  l’antechrift.  il  enfeignoit  au  peu- 
ple, quelcfilsde  Dieu  n’ell  point  une  créature,  ni 
fait  de  rien;  mais  éternel,  de  la  fubftance  du  pere  , 
Ion  verbe  & fa  fageffe.  N’ayez  donc,  difoit-ii,  au- 
cune communication  avec  les  impies  Ariens.  Vous 
êtes  Chrétiens;  eux  qui  difent  que  le  fils  de  Dieu 
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jôur.  Il  avança,  & leur  parlant  parinterprete , il 
kur  dit:  Pourquoi  vous  fatiguez-vous  tant  à cher- 
cher un  infenle.  ils  dirent,  qu’ils  le  croyoient  très- 
fage,  & il  ajouta;  Si  vous  venez  chercher  un  in- 
fenfé , votre  peine  eft  inutile  ; &c  fi  vous  me  croyez 
(âge,  devenez  comme  moi.  Car  fi  je  vous  étois  aile 
chercher,  je  vous  imiterois  : or  je  fuis  Chrétien. 
Ils  fe  retirèrent  étonnez.  D’autres  l’étant  venu  trou- 
ver fur  la  montagne  extérieure;  & croyant  fe  mo- 
quer de  ce  qu’il  n’avoit  pas  étudié;  il  leur  dit:  Que 
vous  en  femble?  lequel  eft  le  premier,  le  bon  fens 
ou  les  lettres;  lequel  eft  la  caufe  de  l’autre?  C’eft, 
dirent-ils,  le  bon  fens  qui  eft  le  premier,  & qui  a 
trouvé  les  lettres.  Donc , reprit  Antoine,  les  lettres 
ne  font  pas  necefl'aires  à celui  qui  a le  feris  droit. 
Ils  s’en  allèrent  furpris  de  la  fagefle  de  cet  ignorant; 
car  il  n’étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli  dans 
la  montagne,  mais  agréable  & civil,  & fes  difeours 
étoient  aflaifonnez  d'un  fel  divin.  Une  autre  fois  il 
confondit  d’autres  Philofophes,  leur  montrant  par 
un  grand  difeours  l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne , &c  l'abfurdité  de  l’idolâtrie , dont  ils  faifoient 

Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  faint 
Athanafe  à nepoint  recevoir  Arius  , écrivit  aux 
Meleciens,  qu'il  étoit  tems  d’executer  leur  deffein, 
& d’invencer  des  prétextes  pour  accufer  laint  Atha- 
nafe. Apres  en  avoircherché  plufieurs  inutilemenr, 
ils  l’accuferent  de  concert  avec  les  Eufebiens,  d’a- 
voir impofé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de 
tuniques  de  lin  pour  l’églife  d’Alexandrie,  &.  d’at 
Tom.  Ul.  C c 
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voir  commencé  par  eux  à l'exiger.  L’emptrtur  étoit 
à Nicomedie,  quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par 
trois  des  principaux  Mcletiens:  Ifion,  Eudemon  Sc 
Callinique,  dont  les  noms  fe  trouvenc  dans  l’état 
des  évêques  Melctiens  que  Melece  donna  à faine 
Alexandre-  Deux  prêtres  de  l’Eglife  d’Alexandrie 
Apis  Sc  Macaire  fe  trouvèrent  à Nicomedie  tout  à 
propos  pour  juftifier  leur  évêque;  en  forte  que  l’em- 
pereur écrivit  en  Egypte,  condamnant  lfion,  Sc 
mandant  à faint  Athanafe  de  ferendrcauprèsdefa 
perfonne.  Eufebe  retint  à la  cour  les  Mcletiens;  Sc 
ïi-tôc  que  S.  Athanafe  y fut  arrivé,  ils  propoferenc 
deux  nouvelles  occafions  ; l’une  contre  1e  prêtre 
Macaire,  l’accufant  d’avoir  brifé  un  calice,  l’autre 
contre  S.  Athanafe,  qui  étoit  un  crime  d’état;  di- 
fant , qu’il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d’or  à un 
rebelle  nommé  Philumene.  Conftantin  examina 
ces  accufations  à Pfammathie  près  de  Nicomedie; 
Sc  ayant  reconnu  l’innocence  de  S.  Athanafe,  il  le 
renvoya  avec  une  lettre  adreflee  au  peuple  catholi- 
que d'Alexandrie,  où  après  avoir  déploré  la  malice 
de  ceux  qui  troublent  Sc  divifent  l’églife,  pour  fa- 
tisfaire  à leur  jaloufie  Sc  à leur  ambition  : il  ajoute: 
Les  méchans  n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  votre 
évêque.  Croyez-moi,  mes  frères,  toute  leur  appli- 
cation cft  d’abufer  de  notre  tems,  Sc  de  fe  mettre  hors 
d’état  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  enfuite:  J’ai 
reçu  avec  joye  votre  évêque  Athanafe , je  lui  ai  parlé 
comme  à un  homme  de  Dieu,  Sc  je  l’ai  chargé  de 
vous  faluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  fut  aufli 
jullifié  devant  l’empereur. 
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Un  autre  ennemi  redoutable  des  Ariens,  étoit 
Euftathe  évêque  d’Antioche,  la  première  églife 
après  Alexandrie , & la  troiheme  du  monde.  Il  ctoit 
confcfteur,  do&e  8c  éloquent,  8c  combattit  l’here- 
fie  par  pluficurs  écrits.  Son  exactitude  l’empêcha 
d’admettre  dans  le  clergé  plufieurs  perfonnes  fuf- 
pedes;dont  la  plupart  turent  depuis  faits  évêques 

{>ar  le  crédit  des  Ariens;  comme  Eftienne,  Léonce 
'eunuque  & Eudoxe,  alors  évêque  de  Germanie, 
qui  furent  tous  trois  évêques  d’Antioche  l’un  après 
l’autre;  George  de  Laodicée,  Theodofe  de  Tripoli 
& Euftathe  de  Sebafte.  Saint  Euftathe  d’Antioche 
ne  fe  contentoitpasde  conferver  fon  églife,  il  en- 
voïoit  dans  les  autres  des  hommes  capables  d’inf- 
truirc  8c  d’encourager  les  fidèles.  Il  attaqua  en  par- 
ticulier Eufebe  de  Celarée , 8c  l’accufa  d’avoir  altéré 
la  confeftion  de  foi  de  Nicée  ; Eufebe  foutenoic 
qu’il  ne  s’en  ctoit  point  écarté,  mais  qu’Euftathe 
. introduirait  le  Sabellianifme.  Car  c’étoit  le  repro- 
che ordinaire  deceux  qui  n’aimoient  pas  le  mot  de 
confubftantiel  ; ils  accufoient  ceux  qui  le  recevoient 
defavorifer  les  erreurs  de  Sabeilius  de  Montan.  Ce 
n’eft  pas  que  Montan  lui-même  eut  rien  avancé 
contre  la  Trinité,  mais  il  y avoit  de  fes  difciples, 
qui  nioient  comme  Sabeilius  , la  diftinétion  des 
perfonnes,  8c  difoicntque  le  même  étoit  Pere,  Fils 
8c  faint  Efprit.  Saint  Euftathe  n’étoit  pas  moins  dé- 
claré contre  Paulin  de  Tyr,  ôc  Patrophile  de  Scy- 
thopolis,quipar  leur  autorité  entraînoient  la  plu- 
part des  évêques  d’Orient. 

Les  Ariens  aïant  donc  refolu  de  le  perdre  ; Eu- 
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febe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  dehr  de  voir 
Jerufalem , & en  particulier  l'églife  magnifique  que 
l’empereur  y faiioit  bâtir.  Il  le  fl.ita  (1  bien  par  ce 
prétexté , qu’il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  hon- 
neur-, l’empereur  fourniflfant  les  voitures  & tousjes 
frais  du  voyage.  Theognis  de  Nicée  fon  confident: 
partit  avec  lui.  Arrivez  à Antioche,  ils  fc  couvri- 
rent du  mafque  de  l'amitié,  & reçurent  de  S.  Eufta- 
the  toutes  fortes  de  bons  traitemens,  & toutes  les 
mirquesde  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  faints  lieux , ils  virent  ceux  qui  étoienc 
dans  leurs  fentimens;  Eufebe  de  Cefarée  , Patro- 
phile  de  Scythopolis,  Aëtius  de  Lydde,  Theodote 
de  Laodicée  & les  autres  Ariens  : ils  leur  découvri- 
rent leur  deflfein,  fie  revinrent  avec  eux  à Antiochej 
car  tous  ceux-ci  les  accompagnèrent  au  retour  fous 
pretextede leurfaire  honneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfemble à Antio- 
che tinrent  un  concile , où  Euftathe  aflifta  & plu- 
fieurs  évêques  catholiques,  qui  ne  favoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde, 
les  Ariens  firent  entrer  unefcmmedébauchée  qu’ils 
avoient  apoftée;  & qui  montrant  un  enfant  à la 
mamelle , qu’elle  nourri  (Toit,  dit  qu’elle  l’avoit  eu  de 
l'évêque  Eullathe,  criant  avec  impudence.  Eufta- 
the  demanda  qû’ellc  produisît  quelque  témoin  ; 
elle  dit  qu’elle  u’en  avoir  point -.mais  les  juges  lui 
défererent  le  ferment.  Elle  jura,  & dit  encore  à 
haute  voix  , que  l’enfant  étoit  à Euftathe  ; & com- 
me s’il  eut  été  convaincu , il  fut  condamné  à la  plu- 
ralité des  voix;  Les  évêques  qui  n’étoient  point  du 
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complot,  reclamoicnt  ouvertement  contre  la  fen- 
tence.  S:  dcfendoientàEuftathc  d’y  acquiefcer.  Ils 
reprefentoient  qu'elle  ctoit  contre  toutes  les  réglés* 

Iiuifque  la  loi  de  Dieu  dit  expreflement,  que  pouF 
a preuve  il  faut  deux  ou  trois  témoins*  & S Paul 
détend  de  recevoir  autrement  une  accufation  contre 
un  prêtre.  Toutefois  Euflache  demeura  condamne  s«r.  1.*. 
fiedépofé;  feulement,  on  ne  publia  pas  la  caufe.  On  ***"*"•''  *»• 
dit  lourdement  qu’il  avoit  été  chargé  d’un  crime 
honteux,  à quoi  l’on  joignit  le  reproche  general  de 
Sabellianifme. 

A la  place  de  faint  Euflathe  on  voulut  mettre 
Eufebe  de  Cefarée,  ôc  le  transférer  à Antioche.  Sa 
réputation  étoit  grande , & l’empereur  même  l’efti- 
moit.  Le  concile  donc  en  écrivit  à l'empereur , té- 
moignant qu’ils  defiroient  cette  tranflation , & que 
le  peuple  y confentoit.  Mais  en  effet  il  n’y-  en  avoir 
qu’une  partie*  l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftaihe, 

& vouloir  le  conferver.  Cette  divifion  du  peuple 
vint  jufqu’à  1a  fedition,Sc  penfa  renverfet  la  ville  Thtei.  I.  c.  Xi 
d’ Antioche  : car  tour  le  monde  prit  paui,  même 
lesmagiftrats&  les  foldatsj  &ils  en  feroient  venus 
aux  mains,  fi  l’empereurn’y  eût  mis  ordre.  Eufebe 
&Theognis  retournèrent  promptement  auprès  de 
lui , laifTant  les  autres  évêques  aflemblez  à Antio- 
che. Ils  perfuaderent  à l’empereur  qu’Euftathe 
ctoic  coupable,  non  feulement  du  crime  dont  on 
l’accufoic*.mais d’avoir  autrefoisfait  injureàfainte 
Helene  fa  mere,&  d’agir  tyranniquement  : car  ils 
faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fedition; 
L’empereur  envoya,  à Antioche , pour  adoucit  les- 
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c(prit,un  de  Tes  plus  fideles  lerviccurs  qui  avoit  la 
dignité  de  comte  ; & écrivit  lettres  fur  lettres  pour 
les  exhorter  à la  paix.  Il  fe  fit  envoïer  Eullathe , 
qui  avant  que  de  partir  allcmbla  Ton  peuple,  Ôc 
l’exhorta  à demeurer  ferme  dans  la  bonne  doctri- 
ne, & ces  exhortations  furent  de  grand  poids  , 
comme  la  fuite  fera  voir.  L’empereur  î’aïant  oüi,  ne 
laiha  pas  d’ajouter  foi  aux  calomnies,  &c  l’cnvoïaem 
exil  en  Thrace-,  pluficurs  prêtres  & plusieurs  dia- 
cres furent  bannis  avec  lui.  On  croit  qu’un  de  ces 
prêtres  bannis  alors  , fut  Paul  depuis  évcque  de 
C.  P.  que  l’empereur  Conftantin  envoya  dans  le 
Pont.  Saint  Euftathe  crut  que  le  meilleur  parti  étoit 
de  porter  tranquillement  cette  perfecution  , & nous- 
ne  voïons  aucun  effort  qu'il  ait  fait  pour  Ce  rétablir. 
Il  mourut  dans  fon  exil,  & fut  enterré  à Trajano-' 
pledans  la  Thrace-  La  malheureufe  femme  qui  l’a- 
voit  accufé,  écant  tombée  dans  une  longue  & fa- 
cheufe  maladie,  déclara  à pluficurs  évêques  toute 
l’impofture,  & avoua  qu’on  l’avoit  engagée  à cette 
calomnie  pour  de  l'argent  ; mais  elle  ne  croïoir  pas 
fon  ferment  entièrement  faux,  parce  quelle  avoit 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euf- 
tathe. 

Cependant  Eufebe  de  Cefarée  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églife  à 
celle  d'Antioche,  foit  par  zélé  de  la  difeipline, 
comme  l’empereur  le  crut,  foit  par  la  crainte  du 
peuple  catholique  d’Antioche,  quincvouloit  point 
reconnoître  d’autre  évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe 
écrivit  donc  à l’empereur , & l’empereur  lui  répon- 
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dit  par  une  lettre  qu’Eufebe  a pris  grand  foin  de 
nous  conferver.  Conilantin  le  loue  de  Ton  attache- 
ment  aux  canons  & à la  tradition  apoltolique  , 6c 
le  félicité  de  ce  que  preique  tout  le  monde  l’a  jugé 
digne  de  gouverner  l’églife.  L’empereur  écrivit  en 
même  tems  au  peuple  d'Antioche,  pour  le  détour- 
nerdudeflein  d'élire  Eufebe,  Jeconnois,  dit-il, de- 
puis long  tems  fa  do&rine  & fa  modeftie,  & j’ap-  lM  " 
prouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  ; mais  il 
ne  faut  pas  pourcelarenvcrferccquiaétcfagemenc 
établi,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  appartient. 

Ce  que  vous  avez  fait  n’eft  pas  retenir  un  évêque, 
c’cft  l'enlever;  il  n’y  a que  de  la  violence  en  un  tel 
procédé,  &c  point  de  juîtice;  c’eft  un  fujet  de  fedi- 
tion.  Il  les  exhorte  enfin  à conferver  la  tranquillité, 
puifque  l’on  a ôté  d'entre  eux  ce  qui  pouvoit  caufer 
de  la  corruption.  Par  où  il  femble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftathe,  à laquelle  il  avoit  ajoûte 
foi. 

Eufebe  rapporte  une  troifiéme  lettre  de  l’cmpe- 
reur  adreflee  a Theodote,  à Théodore,  à NarcilTe, 
à Aëtius,  à Alphée,  &c  aux  autres  évêques  qui 
étoient  à Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  6c 
Theognis  y euITent  encore  été;  il  eft  vrai-fembla- 
ble  qu’ils  euflent  etc  nommez.  Dans  cette  lettre 
Conftantin  témoigne  qu’il  a été  informé  de  tout; 
tant  par  les  lettres  des  évêques,  que  par  celles  d'A- 
cace  & de  Strategius.  On  croit  qu’Acace  étoit  le 
comte  d'Orient,  dont  la  réfidence  étoit  à Antio-  ïfef' 
che:  &Strategius,autrementMaufonien,  lecomte 
que  l’empereur  y avoit  envoyé  exprès  pour  appai- 
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fer  cette  fédition.  Les  lettres  d’Eufebe,  dit- il,  me 
parodient  trcs-conformes  aux  loixdel’églife  ; mais 
il  faut  aulfi  vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris  qu'tu- 
phronius  prêtre,  citoyen  de  Cefarée  en  Capadoce, 
Se  George  d'Aretufe  aulli  prêtre,  ordonnez  par 
Alexandre  d'Alexandrie,  font  trcs-éprouvez  pour 
la  fois  vous  pourrez  les  propoferavecles  autres  que 
vous  jugerez  dignes  de  l'cpifcopat , pour  en  décider 
conformément  à la  tradition  apoftoliquc.  Unetellc 
propofition  de  l’empereur  nepouvoitmanquer  d’être 
d’un  grand  poids.  Audi  furent-ils  tous  deux  évêques, 
George  à Laodicée,  Euphrone  à Antioche  même, 
mais  apres  quelque  intervalle;  car  d’abord  on  y 
mit  Paulin  de  Tyr,  qui  mourut  fix  mois  apres,  fie 
Pâli  an.  14#.  Eulalius  lui  fucceda.  C’étoit  l’an  328.  ou  environ.’ 
"ixuTi Eulalius  ne  dura  que  trois  mois;  fie  Euphronius  lui 
rhtu.  i.c.  11.  fucceda,  qui  mourut  aulfi  apres  un  an  fie  quelques 
mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  évêques , fait  que 
les  hiftoriens  ne  les  comptent  pas  tous  , ou  les 
placent  diverfement.  Enfin  Placillus  ou  Flaccillus 
fut  ordonné  évêque  d'Antioche  vers  l’an  331.  fie  tint 
le  fiége  douze  ans.  Tous  ces  évêques  croient  du 
parti  des  Ariens,  Se  cependantle  peuple  catholique 
qu’ils  nommoient  les  Euftathiens,  tenoit  à part  les 
aflemblées. 

Mhan. u fiat.  Les  Ariens  firent  aullî  chafler  en  meme  tems 

deux  autres  faints  évêques;  Afclepas  de  Gage  Se 
id.p.iii  D.  Eucrope  d’ Andrinople.  Afclepas  fut  acculé  de  mau- 
vaile  dodlrine,  fie  Quintien  fut  mis  en  fa  place.  Eu- 
trope  reprenoit  fouvent  Eufebe  de  Nicomcdie,  fie 
çonfeilloit  à ceux  qui  palToicnt  chez  lui  à Andrino- 

ple. 
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pie,  de  ne  pas  croire  Tes  dilcours  impies.  Ils  fe  fer- 
virent  contre  lui  de  la  paflion  de  Bafiline  , femme 
de  Jules  Conftantius,  & mere  de  Julien  l’apoftat  ; 
car  hufebe  étoic  parent  de  cette  princdle,  & elle 
haifloic  Eutrope. 

Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fénat  & au  peu-  d- 

pleidolatrede  Rome, qui  étoitericoreleplus  grand  Conftantiuo* 

• nombre,  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  l'idolâtrie.  plc‘ 

Il  comrhençapar  les  divinations  qui  en  étoient  une 
partie conlidcrable.  Comme  il  étoit  à Rome,  i 1 v inc 
une  fête,  où,  fuivant  la  coutume  , il  devoir  monter 
au  capitole  avec  toute  fa  cour;  mais  il  le  mocquaou- 
vertementde  cette  ceremonie.  Les  payens  voulu- 
rent s'en  venger  par  des  difeours  injurieux  ; il  le  dé- 
goûta de  Rome  , & réfolut  de  bâtir  une  ville  qui  put 
lui  être  comparée  , & d’y  établir  la  rclîdence.  Dio- 
clétien avoir  déjà  voulu  le  faire  à Nicomedie,  & la  un.  * m*-f. 
rendre  égale  à Rome.  Conftantin  voulut  d'abord 
bâtir  près  de  l’ancienne  Troie;  il  y jettades  fonde- 
mens , & commença  à élever  des  murailles  ; mais 
il  changea  d’avis;  Sc  étant  venu  àByzance,  il  fut 
touché  de  fa  lîtuation  merveillculc  , fur  des  colli- 
nes qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait  la  com- 
munication des  deux  mers  de  la  Propontide  & du 
Pont  Euxin , & des  deux  continens  d’Europe  & d’ A- 
fie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu  , & y bâtit  la  grande  ville  qui 
porte  encore  fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avoir  étébâtie  par  Byzas  roi  cbr,H- 
deTlirace,  la  troiliéme  année  de  la  trentié  me  Olym- 
piade, c’eft  â-dire,l’an  99.  de  la  fondation  de  Rome 
la  cinquante-cinquième  de  Manaflés  roi  de  Juda. 

Tome  W.  D d 
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Am.  3jo.  Calcédoine  qui  cft  vis- à-vis  du  côté  de  l’Afie,  avoit 
été  bâtie  dix  huit  ans  auparavant  la  deuxieme  an- 
née de  la  vingt-fixiéme  Olympiade.  Byzance  con- 
ferva  fa  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres 
villes  grecques,  qui  vivoient  fuivant  leurs  ancien- 
• nés  loix-,  elle  avoic  même  la  dignité  de  métropole. 

Mais  l'empereur Severel’ayant  prife  fur  le  parti  de 
Pefccnnius  Niger  , la  démantela , laruina,larédui-*' 
fit  en  une  fimple  bourgade,  dépendante  de  Perin- 
the,  autrement  Heraclée;  à qui  elle  demeura  tou- 
jours fujette;  enforteque  l’évêque  de  Byzance  re- 
connoiffoit  celui  d’Heraclée  pour  fon  métropolitain. 
Conftantin  la  prit  fur  Licinius,  & quelques-uns  ont 
dit  qu'il  l’avoit  rebâtie  comme  un  monument  de.fa 
victoire, 

En  effet,  il  commença  à y faire  travailler  peu 
après,  c’eft-â-dire,  l’an  816.  & il  la  fit  dédier  folem- 
nellementl’an  330.  indiction  troifiéme  le  lundi  on- 
zième de  Mai.  C’étoit  l’an  1080.  après  la  fondation 
de  Rome;  par  confequent  l’an  981.  après  la  fonda- 
tion de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle  ville  en 
jsfr.  t.  it/i.t.  grec , qui  étoit  la  langue  du  pais , Confiantinou-polis , 
c’cft-à-dire  , ville  de  Conftantin  ; elle  fut  aufli 
nommée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dédicace  fut  célé- 
brée tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête  avec  des 
jeux  folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  fut 
de  quinze  itades,  qui  font  environ  trois  quarts  de 
lieues , mais  elle  fut  augmentée  par  les  empereurs 

it.  ft.j.  r.  - , ° . I rii. 

tuivans.  Comtantin  y attira  de  nouveaux  habi- 
tans  de  l’ancienne  Rome  & des  provinces  , & lu» 
donna  de  grands  revenus,  tant  pour  l’entretiendes 
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bâtimens  que  pour  la  nourriture  des  citoïens.  Il  y 
établit  un  fénat , des  magillrats  ôc  des  ordres  du 
peuple,  femblables  en  tout  à ceux  de  Rome  ; donc 
les  loix  y ctoientobfervées,  &la  nouvelle  Rome  en 
avoit  tous  les  privilèges.  Elle  étoit  divifée  comme 
l'ancienne  en  quatorze  régions  ou  quartiers,  & or-  ll-  "•  * >• 
née  des  mêmes  fortes  d'édifices  publics,  hormis  les 
temples.  Il  y avoit  plulieurs  places  environées  de 

1 . 1 i . \ i i CbrijliMa. 

galeries  couvertes.  La  principale  de  ces  places  gar- 
da le  nom  de  Conllantin  i & fa  flatuc  étoit  au  mi- 
lieu fur  une  colonne  de  porphyre.  Il  y avoit  deux 
palais  pour  la  demeure  de  l’empereur  ; & devant  le 
plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  cour- 
îes  de  chevaux  ; des  ftades  ou  carrières  pour  les 
courfes  à pied  -,  un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  bêtes , des  théâtres  pour  les  autres  fpe&icles, 
plulieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  promena- 
des , des  bains , des  aqueducs , des  fontaines  en 
grand  nombre.  Il  y avoit  un  capitole  , où  les  pro- 
felleurs  des  arts  &des  fciences  avoient  leurs  audi- 
toires ; un  prétoire,  & plulieurs  autres  tribunaux 
de  diif  •rentes  jurifdiélions  ; plulieurs  baliliquesoù 
l’on-s’alTembloir  pour  les  affaires.  Des  greniers  pu- 
blics , & grand  nombre  de  degrez  pour  diflribuer 
le  pain  à trois  fortes  de  perfonnes;  aux  officiers  du 
pa  lais  , aux  foldats&  aux  citoïens.  Car  Conllantin 
accorda  à tous  ceux  qui  bâtifloientdans  fa  ville,  une 
certaine  quantité  depain,  pour  eux  & leurs  famil- 
les â perpétuité. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  conliderable  à C.  P.  x[  v 
furent  les  églifcs-  Conllantin  en  bannit  l’idolâtrie:  Egiif«dcc.p. 
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lil  HlSTOÏRS  EcCLESIÀS  TÏQUÎ. 
il  n’y  laiflfa  point  de  temples,  ou  il  les  fit  confacrer 
à Dieu  ; il  n'y  louffrit  point  d’autels  où  l’on  brûlàc 
des  vidfimes  , 6c  ne  laifla  des  idoles  que  dans  les 
lieux  profanes  , pour  y fervir  d’ornemens.  Il  y fie 
même  apporter  exprès  celles  qui  croient  les  plus  re- 
nommées dans  chaque  province  , pour  expoler  au 
mépris  6c  à ladérifion  publique,  ce  qui  étoit  garde 
dans  les  temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi 
l’on  voïoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythien , d’un  autre 
côté  le  Sminthien  ; le  trépied  de  Delphes  fi  fameux 
par  les  oracles,  étoit  dans  l’hyppodrome  ; les  MufeS 
d’Hclicon  dans  le  palais.  C.  P.  en  étoit  toute  rem- 
plie. On  y voïoit  aufli  Rhée  la  mere  des  Dieux,  ap- 

rortée  du  mont  de  Dindy  me  près  de  Cyzique  , où 
on  difoit  que  les  Argonautes  l’avoient  placée; 
mais  Conftantin  la  défigura  , en  lui  ôtant  fes  lions  , 
& changeant  la  fituation  de  fes  mains  , enfort& 
qu’elle  paroifloit  fuppliante. 

La  principale  églife  fut  dédiée  à la  fagelTe  éter- 
nelle, d’où  elle  garde  encore  le  nom  de  lainte  So- 
phie. Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  Apô- 
tres. Elle  étoit  en  forme  de  croix  d’une  hauteur 
merveilleufe  ; incrullée  en  dedans  de  marbre  de 
diverfes  couleurs  depuis  le  pavé  jufqu’au  toit  qui 
écoit  revêtu  d’un  lambris  de  menuiferie  tout  doré. 
Le  deflus  étoit  couvert  de  cuivre,  au  lieu  de  tuiles, 
Scdoré  en  plusieurs  endroits  ; enfortc  qu’il  refle- 
chifToit  fort  loin  les  raïons  du  loleil  ; le  dôme  étoic 
environnéd’unebaluftrade  de  cuivre  ôc  d’or  : cette 
églifeétoit  au  milieu  d’unegrande  courcarrce,  fer- 
mée de  Quatre  galeries , accompagnées  de  balili- 
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ques  ou  grandes  fales , de  bains,  de  chambres , 6c  de 
divers  appartenons  pour  ceux  qui  avoient  la  garde 
du  lieu.  Conftantin  le  deftina  pour  fa  fepulture , 6c 
y fit  mettre  Ton  tombeau  au  milieu  de  douze  autres  £«/ 
qu'il  avoir  élevez  pour  la  mémoire  des  Apôtres,  fix 
de  chaque  côte,  il  le  faifoit  par  un  mouvement  de 
foi , pour  participer  après  fa  mort  aux  prières  qui  s'y 
célebroient  en  l’honneur  des  Apôtres  , perfuadé  de 
l’utilité  qui  en  reviendroit  à ion  ame.  C eil  ainfi 
qu'en  parle  Euiebe  de  Cefarée. 

Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  églife  de 
fainte  Ircne  joignant  fainte  Sophie  ; fi  ce  n'eft  la  me-  "•  *• 4 ov- 
me  fous  ces  deux  divers  noms,  de  fagefle  & de  paix. 

On  lui  en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle 
de  fainte  Euphemie  près  l’hyppodromc  ; celle  de  S. 

Mocius  , au  lieu  d'un  temple  d'Hercule;  une  de  S. 

Procopc  ; une  de  S.  Acace  ; une  de  S.  Agathoni- 
que;  unede  a».  Diomède,  hors  la  ville,  au  lieu  nom- 
mé Hebdomon , parce  qu’il  étoit  à fept  mille  : une 
églife  de  S.  Jean  l'évangelifte  au  lieu  nommé  Ana- 
plus  fur  le  bord  de  la  mer  du  côté  d’Europe  : une 
églife  en  l’honneur  de  l'archange  faint  Michel  , cé- 
lébré depuis  par  plufieurs  miracles.  Dans  la  ville  , s-z>m-tT 
hors  les  egliies  , Conftantin  mit  encore  des  mar-  4>.  ’** 

qu“s  de  fa  religion.  Sur  les  fontaines  qui  étoient 
au  milieu  des  places , on  voyoit  l'image  du  bon 
pafteur,  & Daniel  entre  leslions,  de  bronze  doré. 

Dans  la  principale  chambre  de  fon  palais,  au  mi- 
lieu &c  tout  en  haut , éteit  un  grand  tableau  , con- 
tenant une  croix  de  pierres  précieufcs  cm  hàilées. 
en  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  tableau  où  il 
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écoit  reprefenté  avec  f^s  enfans,  aïant  la  Croix  fur 
fa  tête  , 8c  fous  Tes  pieds  un  dragon  percé  d'un  dard 
par  le  milieu  du  ventre,  8c  précipité  dans  la  mer. 

Il  falloit  des  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 
églifesdeC.  P.  L’empereur  s’adrefl'a  pour  ce  fujet 
à Eufebe  deCefarée,  8c  lui  écrivit  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  marque,  qu’une  grande  multitude 
s’ccant  convertie  à la  foi  dans  cette  nouvelle  ville  , 
il  a jugé  à propos  d’y  bâtir  pluficurs  églilcs;  8c  le 
charge  de  faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les 
meilleurs  ouvriers  cinquante  exemplaires  des  fain- 
tes  écritures  lifibles  8c  portatifs  d’une  écriture  belle 
8c  correcte.  Jaiécrit,  ajoute-t-il  ,au  tréforier  delà 
province  de  fournir  toute  la  dépenfe  nécelTaire; 
vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires  foient  écrits  au 
plutôt  ; 8c  en  vertu  de  cette  lettre  vous  prendrez 
des  voitures  publiques  pour  me  les  envoyer  par 
un  des  diacres  de  votre  églife.  Euftbe  ne  manqua 
pas  d’cxecutcr  promptememt  cet  ordre  , 8c  d’en- 
voyer à l'empereur  ces  exemplaires  en  cahiers  de 
trois  8c  de  quatre  feuilles  magnifiquement  ornez. 
Au  relie,  il  y avoir  railon  de  s’adrefler  à Eufebc 
plutôt  qu’à  un  autre  , pour  avoir  des  exemplaires 
corrects  ; parce  qu’outre  qu’il  étoit  connu  pour 
tres-favant  , il  avoir  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphyle. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’Eufcbe  avoit  mis 
au  jour  fon  hilloire  ecclefiallique.  C’eft  la  plus  an- 
cienne qui  nous  relie , elle  commence  à l’avenement 
du  Sauveur  8c  à la  publication del’évangile,  8c  con- 
tinue jufqu’à  la  fin  des  perfecuÿons  8c  la  défaite 
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de  Licînius.  Tout  l’ouvrage  eft  diftribué  en  dix  li- 
vres i & ce  qui  le  rend  plus  précieux  , eft  le  grand 
nombre  de  paftages  des  auteurs  les  plus  anciens  qui, 
la  plupart,  ne  nous  relient  plus  ailleurs.  On  croit 
qu’il  prit  occafion  de  la  folemnité  de  la  vingtième 
année  du  régné  de  Conftantin  pour  publier  cet  ou- 
vrage. Sa  chronique  finit  aufli  au  mêmetems,  c’eft 
à-dire , l’an  3 17.  Ce  font  des  tables  de  l’hiftoire  uni- 
verfellc  , depuis  le  commencement  du  monde,  an- 
née par  année  ; & c’eft  le  principal  fond  qui  nous 
refte  pour  l’étude  de  la  chronologie. 

L’empereur  croïant  avoir  éteint  les  difputes  des 
Ariens  , fit  une  loi  contre  les  autres  hérétiques  : 
nommément  contre  lesNovatiens,lesValentiniens, 
les  Marcionites , lesPaulianiftes,lesCataphrygiens 
ou  Montaniftesv  par  laquelle  il  leur  défend  de  s’af- 
fembler  pour  l’exercice  de  leur  religion , ni  dans  les 
lieux  publics  , dont  ils  étoientenpoffeflion.ni  me- 
me dans  leurs  maifons  particulières  , ordonnant 
que  les  lieux  d’aflemblées  leur  feroient  ôtez  & 
donnez  à l’églife  catholique,  ou  adjugez  au  public. 
Il* ordonna  auifila  recherche  de  leurs  livres, & par- 
la on  découvrit  que  plufieurs  s’appliquoient  à des 
maléfices.  Les  chefs  s’enfuirent  ; quant  à leurs  fec- 
tateurs,  il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  revin- 
rent à l’églifc;  les  uns  de  mauvaife  foi  en  dilfimu- 
lant  pour  un  tems , les  autres  fincerement.  Les  évê- 
ques les  difeernoient  avec  foin  -,  remettant  les  hypo- 
crites, &ne  recevant  les  autres,  qu’après  de  lon- 
gues épreuves,  ils  traitoient  ainfi  les  hérétiques  ^ 
mais  pour  ceux  qui  n’étoientque  fcliilmatiqucs,  oa 
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ut  Histoire  Ecclesiastique: 
les  admettoit  fans  difficulté,  fi- toc  qu’ils  revenoient 
à l’églile. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  qu’ils 
ne  faifoient  point  encore  un  corps  à part , ils  le  con- 
tentoient  de  difputcr  en  particulier  lur  la  doéh  ine , 
& ne  lailïoicnt  pas  de  s’aflembler  dans  les  églilcs 
avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens  hérétiques 
nommez  dans  la  loi , elle  les  fit  tomber  pour  la  plu- 
part : enforte  que  la  mémoire  même  s’en  abolit  en 

f>eu  de  cems.  Ils  avoient  eu  fous  les  empereurs  païens 
a meme  liberté  de  dogmatifer  & de  s'aflembler  , 
que  les  catholiques  ; car  les  païens  ne  les  diftin- 
guoient  pas  ; ils  mcpriloient  ûc  perfecutoient  éga- 
lement tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chrétiens.  Mais 
depuis  cette  loi  de  Conftantin , ils  n’oioient  s’afltm- 
bler,  ni  en  public,  nienfecrct,  étant  par- tout  obfcr- 
vez  par  les  évêques  & les  clercs.  Ainlî  ceux  qui  de- 
meurèrent opiniâtres,  moururent  fans  laifler  de 
fuccefleurs  de  leur  doctrine.  Car  la  plupart  de  ces 
feétes  étoient  peu  nombreufes , âcaule  de l’abfurdi- 
té  des  dogmes , ou  cTes  mauvaifes  mœurs  de  leurs  au- 
teurs. La  vertu  apparente  des  Novatiens  les  foûtint 
plûs  long-tenîs , &c  il  demeura  aufii  des  MontanilKs 
dans  la  Phrygie  où  ils  avoient  pris  naiflance. 

Les  Donatilles  commençoient  alors  à le  décla- 
rer plus  ouvertement , &on  croit  qu’ils  donnèrent 
occafion  à une  loi  adrelfée  à Valentin  conlulairc 
de  Numidie  , le  cinquième  Février  *30.  par  la- 
quelle Conftantinordonne  que  les  lecteurs,  les  fou- 
diacres  & les  autres  clercs  , qui  par  la  vexation  des 
hérétiques  font  appeliez  aux  charges  publiques  des 
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ailles  en  foient  déchargées,  & qu’ils  joüidTent  de  ^n. 
l’immunité  enriere  comme  en  Orient.  Les  héréti- 
ques ne  pouvant  contefter  cette  exemption  aux 
évêques  & aux  prêtres , la  didputoient  aux  moin- 
dres dcrcs.  On  rapporte  à l’an  3 29.  le  commence-  mtr.imh «. 
ment  de  Donat  faux  évêque  de  Carthage,  qui  fut 
plus  hardi  que  lès  predccefleurs  ; didànt  infolem- 
ment:  Mon  parti;  il  méprifoit  les  gouverneurs , & 
fcmbloit  nercconnoîtrc  aucun  fupericur  fur  la  terre. 

Vers  le  mêmetems,  comme  l’on  croit,  commen- 
cèrent chez  les  Donatiftes,  les  Circoncellions.  C’é-  ojt*. 
toit  des  troupes  de  furieux,  qui  couroient  par  les 
hourgades'&  les  marchez  avec  des  armes,  fc  difant 
les  défendeurs  de  la  juftice  , mettant  en  liberté  les 
cfclaves,  déchargeant  les  gens  obérez  de  leurs  det- 
tes , & menaçant  de  mort  les  créanciers  s’ils  ne  les 
-déchargcoienr.  Il  n’y  avoir  point  de  dureté  fur  les 

frands  chemins;  ils  faifoient  dedeendre  les  maîtres 
e leurs  chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs 
edclaves , qu’ils  avoient  fait  monter  à leur  place  ; 
perfonne  n’éroit  adfuré  dans  fa-maidon.  Les  deux 

Î>lus  fameux  étoient  Maxida  & Fadir,  quiprenoient 
e beau  titre  de  chefs  des  daints.  Leurs  propres  évê- 
ques furent  contraints  de  les  abandonner , & d’é- 
crire au  comte  Taurin,  qu’ils  ne  pouvoient  les  cor- 
riger, & qu'il  les  réprimât  lui- même.  Il  envoya 
contre  eux  des  foldars  en  un  lieu  nommé  Qttaven- 
dc , & il  y en  eutpludîeursde  tuez,  que  les  Donatif- 
tes honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Us  en  reve- 
roient  audîi  qui  s’étoient  précipitez  ou  tuez  eux- 
mêmes  d’une  autre  maniéré , par  une  fureur  que 
Tome  111.  E c 
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leurs  fe&aires  traitoient  de  zele  pour  la  religion. 

Cette  même  année  3 30.  fur  donné  une  loi  en 
faveur  des  Juifs,  qui  confirme  à leurs  patriarches 
& à leurs  anciens , c’eft-à-dire , à ceux  qui  gquver- 
noient  leurs  fynagogucs , l’exemption  de  routes 
charges  perfonnelles  & civiles,  pour  ne  les  point  dé- 
tourner  de  leurs  fonctions.  Une  autre  loi  de  l’année 
fuivante  accorde  l’exemption  de  routes  charges  cor- 
porelles , generalement  à tous  ceux  qui  fervoient 
aux  fynagogucs. 

Cependant  les  ennemis. de  fàint  Athanalè  conti- 
nuoient  de  l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Us  re- 
nouvelèrent contre  le  prêtre  Macaire  Paccularion 
d’avoir  brile  un  calice  dans  la  Maréote  , province 
d’Egypte,  chez  un  nommé  Iichyras,  qu’ils  quali- 
fioienr  prêtre,  & difoient  que  comme  il  offroit  le 
faint  facrifice,  Macaire  étoit  venu  par  ordre  de  l’é- 
vêque Athanafe , avoit  renverlé  l’autel , brifé  le  ca- 
lice & maltraité  Iichyras.  Us  inventèrent  contre 
fàint  Athanafe  lui-même  une  calomnie  encore  plus 
noire.  Us  l’acculèrent  d’avoir  rué  Arlène  évêque 
Melecien  d’Hypfelc  en  Thebaïde  ; & ajoutèrent 
qu’il  lui  avoit  coupé  la  main  droite,  pour  s’en  lèrvir 
à des  operations  magiques.  En  effet , Arlène  avoit 
dilparu  tout  à coup  ; & les  Mclecicns  montroient 
une  main  droite  dellèchée , qu’ils  portoient  dans 
une  b<ÿte , & qu’ils  difoient  être  la  main  d’Arlène , 
fe  plaignant  avec  larmes , que  l’on  avoit  caché  le 
relte  du  corps.  Le  principal  aéleur  de  cette  pièce 
étoit  Jean  Arcaph  , chef  des  Meleciens.  L’acculà- 
tion  fut  portée  julques  à l’empereur,  & la  maia  lui 
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fût  reprefèntcc.  Il  écrivit  à Antioche  au  ccnfèur 
Dalmace  fon  frere , & lui  ordonna  de  prendre  con- 
noifïânce  de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçû  l’or- 
dre, écrivit  à fàint  Athanafè  de  venir  & de  le  tenir  ***• 
prêt  pour  répondre  à l’accufation.  ' # 

Saint  Athanafè,  qui  fur  le  témoignage  de  là 
confcience  avoit  jufques-là  méprifé  cette  calomnie, 
commença  à la  regarder  fèrieufement,  quand  il  vit 
que  l’empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évê- 
ques d’Egypte , pour  s’informer  où  pouvoit  être 
Arfene,  qu’il  n’avoit  point  vû  depuis  cinq  ou  fix 
ans,  & il  envoya  un  ac  fès  diacres  le  chercher.  Le  ^ fl 
diacre  chercha  ifi  bien , qu’il  apprit  qu’ Arfene  étoit  7*4* 
caché  dans  le  monaftere  de  Premencyrce , au  ter- 
ritoire d’Anteople  dans  la  Thebàide.  Il  yallaauflï- 
tôt  accompagné  de  quelques  autres  ; mais  il  ne  l’y 
trouva  plus.  Car  Pinnes  prêtre  & fuperieur  du  mo- 
naftere, l’avoitmis  dans  un  bateau  avec  un  moine 
nommé  Elie  , pour  defeendre  par  le  Nil  dans  la 
baffe  Egypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arfene, 
fe  faifit  du  prêtre  Pinnes  & du  moine  Elie , & les  fit 
conduire  à Alexandrie.  On  les  prefènta  au  duc  de 
la  province,  c’étoit  l’officier  qui  y commandoit 
les  troupes;  & ilsavoücrent  qu’ Arfene  étoit  vivant, 
ôf  qu’il  avoit  été  caché  chez  eux.  Pinnes  donna 
aufh-tôt  avis.de  tout  ceci  à Jean  Arcaph , afin  qu’il 
ne  s’opiniâtrât  pas  davantage  à accufèr  S.  Athanafè 
de  la  mort  d’ Arfene , puifque  toute  l’Egypte  fàvoit 
qu’il  étoit  vivant;  & la  lettre  tomba  entre  lcsmains 
ac  S.  Athanafè. 

Il  falloir  encore  trouver  Arfène.  Il  étoit  forti  d’A-  s««-.  1. 1.  ». 

Ee  ij 
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lexandric  , & avoit  parte  à Tyr.  Des  ferviteurs  du 
confulairc  Archelaüs  ayant  oui  dire  dans  un  caba- 
ret, qu’Arfenc  étoit  caché  dans  une"  certaine  mai- 
fon,  remarquèrent  ceux  qui  l’avoient  dit,  & en 
« avertirent  leur  maître.  On  le  chercha,  on  le  trouva, 
il  fut  mis  en  fureté,  & le  confulaire  en  donna  avis 
à S.  Athanafc.  Arfene  fe  voyant  pris,  nia  qu’il  fut 
7» j. a.  Arfene,  julqu’à  ce  qu-’il  eût  été  prclènté  juridique- 

ment à Paul  évêque  de  Tyr , qui  le  connoifloit  de* 
puis  long-rems.  S.  Athanaic  envoya  à l’empereur 
un  diacre  nommé  Macaire , pour  l’inftruire  de  tout 
, ce  quis’étoir  paffé;  & l’empereur  écrivit  à Dalmacc 

de  faire  certer  les  pourfuites  ; commanda  aux  Eufe- 
biens  aflcmblez  à Antioche  , de  s’en  retourner  à 
jif.  Ati*n.  f.  leurs  égides,  & écrivit  à S.  Arhanafe  une  lettre  où 
7*5’  il  condamne  avec  indignation  les  impoftures  des 

Melcciens.  Il  ordonne  qu’elle  foit  lue  fouvent  au 
peuple  ; & ajoûteque  fi  les  impofteurs  continuent- 
leurs  "entreprilès,  il  ne  les  traitera  plus  félon  les  lois 
de  Péglife , mais  félon  les  loix  publiques  , 8L  pren- 
dra connoirtànce  de  l’affaire  par  lui-même.  Les  Me- 
leciens  cedcrcnt  à ce  coup.  Arfene  lui-même  écrivit 
k S.  Athanalè,  au  nom  de  tout  fon  clergé  d’Hyp- 
fele,  pour  lui  demander  là  communion, & lui pro- 
refter  Pobéïflànce  qu’il  lui  devoit  félon  les  canons, 
comme  à fon  métropolitain.  Jeafl’,  le  chef  des  Me- 
y/.  Ath» n.  f, . leciens , demanda  aufll  la  paix  & l’amitié  de  S.  Atha- 
jtt.'  aüjm.  f.  nafe,  & en  écrivit  à l’empereur;  qui  en  eut  tant  de 
joye,  qu’il  manda  à Jean  de  le  venir  trouver  par 
les  chariots  publics,  pour  recevoir  des  marques  de 
& bienveillance.  Ainli  finit  alors  l’affaire  d’ Arfene.. 
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Mais  Eufebc  & ceux  de  fou  parri  n’abandonne-  ~~ — “ 
rent  pas  leur  entreprit  j & ayant  encore  gagné  x,’Vi,\/'’ 
quelques  Meleciens , ils  les  prelcntcrent  à Tempe-  Conciiedcfyr. 
rcur,  renouvellant  contre  Athanafe  des  accufarions 
vagues  de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant  qu’ils  le 
portèrent  à aflemblcr  un  concile,  & proposèrent  la 
Ville  de  Celàrée  en  Paleftinc,  à caufe  d’Eufèbe  qui 
en  étoit  évêque,  l’un  des  principaux  du  parti.  Saint  3W-,>  *• 18  • 
Athanafe  ne  voulut  point  s’y  rendre,  fçachanr  qu’il 
n’y  auroit  point  de  liberté.  Il  le  palfa  trente  moisv 
c’<ft-à-dire  deux  ans  & demi-,  depuis  l’an  3 3 1.  que  V.  f»gi.an.  J J 1. 
ce  concile  avoit  été  indiqué,  julques  à l’an  334.  *' 

Enfin  les  Eufcbiens  le  plaignirent  à l’empereur  de 
la  délobéiflfance  d’Athanaie,  le  traitant  de  fuperbe 
& de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité,  & en  prit 
. de  mauvailès  imprelfions  contre  lui.  11  changea  le 
lieu  du  concile , & ordonna  qu’il  s’alfembleroit  à 
Tyr.  Ce  fut  en  l’année  3 3 j.  la  trentième  du  régné 
de  Conftantin,  fous  le  confulat  de  Conftanrius  & 
d’Albin.  La  caulède  la  convocation  de  ce  concile  ^ ( s 
étoit,  difoit-on , pour  réünir  les  évêques  divifez  , 

& rendre  la  paix  à l eglilè.  L’empereur  étoit  bien 
ailé  encore  , d’aflembler  un  grand  nombre  d?cvê-  . 
ques  en  Paleftine , pour"  rendre  plus  folemnelle  la 
dédicace  de  l’églilè  de  Jcrulàlem  qui  étoit.  achevée  ; 
mais  les  Eulcbiens  firent  enforte  qu?il  ne  manda  à 
ce  concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent, 

& qu’il  y envoya  un  comte  pour  les  appuyer.de 
Ion  autorité,  fous  prétexte  de  maintenir  l’ordre,  & 
d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius 
Denis , auparavant  confulaire  de  Phenicie , dont 


. 222  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  3 3 f.  Tyr  étoit  capitale.  L’aflfemblée  fut  nombreufe.  Il  y 
eut  des  évêques  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte , 
de  la  Libie,  de  l’Alie,  de  la  Bythinie  ; de  toutes 
, les  parties  de  l’Orient  : de  la  Maccdoine  , de  la 
Pannonie  , mais  ils  étoient  Ariens  pour  la  plûpart. 
Le,s  plus  célébrés  étoient  les  deux  Eulèbes , Placillc 
ou  Flaccille  d’Antioche , Theognis  de  Nicéc  , Ma- 
ris de  Calcédoine,  Narciffe  de  Neroniade , Théodore 
de  Pcrinthe  ou  Heraclée , homme  très-lâvant , qui 
écrivit  des  commentaires  fur  l’évangile  de  làint 
Matthieu  & de  làint  Jean , fur  S.  Paul  & lur  les  pfèau- 
mes  *,  fon  ftile  étoit  clair  & élégant , & il  s’atta- 
k* ’r'dèj^t.  choit  au  fèns  hiftorique.  Patrophile  deScythopolis, 
Théophile,  Uriàce  deSingidon,  & Valerts  de  Mûr- 
ie , deux  villes  de  Pannonie  ; ces  deux  évêques 
étoient  des  premiers  difciples  d’Arius,  Maccdonius  , 
de  Mopfuefte,  George  de  Laodicée.  Il  y avoir  aufü 
7.  quelques  évêques,  qui  n’ ctoient  pas  du  parti  des 
jWii.ai*.  Ariens  , comme  Maxime  de  Jerulàlerti  qui  avoit 
fuccedé  à làintMacaire.  Maxime  avoit  loutfert  dans 
la  perlècution  de  Maximien , on  l’avoit  condamné 
aux  mines,  & on  lui  avoit  crevé  l’oeil  droit,  & 

. brûlé  un  des  jarrets,  comme  à plufieurs  autres  con- 
fefleurs.  Marcel  d’Ancyre  & Alexandre  de  Thelîa- 
lonique  fè  trouvèrent  auflïà  ce  concile.  Alclcpasde 
6«r.  i.t.  Gaze  y vint  encore  avec  quelques  autres  , à qui 
l’on  imputoit  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y avoit 
fbixante  évêques,  faiys  les  Egyptiens  qui  ne  vinrent 
pas  d’abord;  car 'S.  Athanaiè  refufa  tant  qu’il  put 
de  s’y  trouver.  :m.  s À • 

Il  fàvoit  que  Flaccille , un  de  fesadverfàires , pre- 
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fidoit  à ce  concile,  comme  évêque  d’Antioche,  ca-  AN’  î 3 5* 
pirale  de  tout  l’Orient-,  il  {'avoir  que  plufieurs  ma- 
giftrats  fcculiers  y afliftoient;  le  gouverneur  de  la 
Paleftine,  Archelaüs  comte  d’Oricnt } & fur  tout  %»»*  au*  mf. 
le  comte  Denis  envoyé  exprès  de  la  cour  pour  cette  ft7a  "**’  ** 
commirfion,  qui  étoir  accompagné  de  miniftres  de  • • 

juftice , d’appariteurs  & de  loldats.  C’étoit  un  geô- 
lier qui  tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques, 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre 
Macairefur  amené  d’Alexandrie  à ce  concile  char-  rw-/-  7«* 
gé  de  chaînes , & traîné  par  des  foldats  ; & comme 
fàint  Athanafe  tardoit  d’y  venir}  on  lui  envoya  des 
lettres  de  l’empereur,  qui  le  menaçoient  de  l’y  faire  jr. 
amener  de  force;  & nous  en  voyons  encore  une  ‘ ‘*1‘ 
adreflée  au  concile , qui  menace  même  d’exil  celui 
qui  refufera  d’y  aflifter.  Saint  Athanafe  y vint  donc 
enfin,  pour  ôter  à fes  ennemis  tout  pretexte  de  le 
décrier  auprès  de  l'empereur  , & de  dire  qu’il  re- 
fufoit  d’obéir,  parce  qu’il  fc  fèntoit  coupable.  Il  ame- 
na avec  lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte , entre 
autres , les  illuftres  confefTeurs  Paphnuce  & Pora- 
tnon.  , 

Quand  fàint  Athanafe  fut  enrré  dans  le  concile  de 
Tyr , on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accufe 
devant  fès  juges.  Potamon  ne  le  put  fouffrir  ; il  en 
répandit  des  larmes , & s’adreflânt  à Eûfèbe  de  Ce- 
fàrée,  il  lui  dit  tout  haut  : Quoi  Eufebe  tu  eft  affis 
pour  juger  Athanafe  qui  eft  innocent  > le  peut-orr 
fbuffrir?  Dis-moi  n’étois-tu  pas  en  prifonavec  moi  sPifh- 
durant  la  perfecution  > pour  moi  j’y  perdis  un  oeil  : 
te  voilà  fàin  fie  entier  , comment  en  es-tu  forti 
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làns  rien  faire  contre  ta  confcicnce?  Eufebe  fe  leva 
à l’inftant , & forrit  de  l’aflemblée  en  dilànt  : Si 
vous  avez  la  hardielTe  de  nous  traiter  ainfi  en  cc 
lieu , peut-on  douter  que  vos  accufateurs  ne  difent 
vrai  ? & fi  vous  exercez  ici  une  pareille  tyrannie,  que 
ne  faites-vous  point  chez  vous  ? Paphnuce  de  fon 
côté  s’adrelïà  à Maxime  de  Jerufalem  , & traver- 
fant  l’alTembléc,  il  le  prit  par  la  main  & lui  dit: 
Puilquc  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous , & 
que  nous  avons  perdu  chacun  un  oeil  pour  J.  C.  je 
ne  puis  IbufFrir  de  vous  voir  afiis  dans  l’aflembléc 
des  méchans.  Il  le  fit  l'ortir,  l’inftruifit  de  toute  la 
conlpiration  qu’on  lui  avoit  dilïimulée,  & le  joi- 
gnit pour  toujours  à la  communion  de  S.  Athanaié. 
Les  autres  évêques  d’Egypte  infiftoient  aulïi  à ne 
point  rcconnoître  pour  juges  de  leur  Archevêque, 
ceux  qui  étoient  ouvertement  déclarez  contre  lui. 
Ils  recyfoient  nommément  les  deux  Eufcbes  ; Nar- 
ctïïe,  Flaccille,  Theognis,  Maris,  Théodore  , Pa- 
trophile , Théophile , Macedonius , George , Urlàce 
& Valens.  Ils  reprochoient  à Eulèbe  de  Celàrée 
Ibn  apoftafie,  à George  de  Laodicéc  , qu’il  avoit 
été  dépofé  par  S.  Alexandre  5 mais  on  n’eût  point 
d’égard  à lès  remontrances. 

On  atraquoit  l’ordination  de  S.  Athanalè.  Ses  en- 
nemis dilbi&nt:  Tous  les  évêques  d’Egypte  étoient 
convenus  de  ne  point  ordonner  d’évêque  à Alexan- 
drie, jufques  à ce  qu’ils  culïent  terminé  lçurs  diffe- 
rens:  il  y en  a lèpt  qui  ont  violé  leur  ferment  pour 
élire  Atnanalè;  c’eftce  qui  nous  a obligez  à nous 
retirer  de  là  communion.  Lui  de  Ion  côté  a eu  re- 
cours 


■ -Dtgiteed  by- Google 


Livre  onzie’mb.  115 

cours  aux  voyes  de  fait , jufques  à faire  emprifonner 
ceux  qui  lui  réfiftoient.  On  l'acculoit  encore  d’a-  spiji  pfndtfj*. 
voir  commis  de  grandes  violences  à la  fere  de  pa-  Hi~ 

ques,  fe  failant  accompagner  par  des  comtes,  qui 

f»our  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
ui , envoyoient  les  uns  en  prilon,  faifoient  battre, 
fouetter  8c  tourmenter  les  autres.  On  lifoit  un  aète  S«un<ii>M]i 
qui  portoit  que  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvoit 
à caufe  de  lui,  fe  réfoudre  avenir  aux  alfemblces 
de  l’églife,  mais  cet  acte  , aufli  bien  que  les  autres 
accufations,  ne  venoient  que  de  la  part  des  Mele- 
ciens,  des  Colluthiens  8c  des  Ariens.  Aucuns  des 
cent  évêques,  qui  reconnoilfoient  Alexandrie  pour 
leur  métropole , ne  fe  plaignoient  d’ Anarhafe  -,  Sx  de 
tous  les  catholiques  d’Egypte , il  n’y  en  avoit  aucun, 
ni  prêtre,  ni  laïque  qui  fit  aucune  plainte  contre 

iGi. 

L’accufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce  con- 
cile, fut  celle  d'Ifchyras  8c  du  calice  rompu.  Voici 
comme  les  accufateurs  la  propofoient.  Dans  le 
canton  d’Egypte  nommé  Mareote  près  d’Alexan- 
drie, il  y avoic  un  prêtre  nommé  Ifchyras , qui 
gouvernoit  un  village  nommé  la  paix  de  Seconta- 
rure.  .Athanafe  faifant  fa  vilîte  dans  la  Mareote 
voulut  interdire  Ifchyras,  8c  envoya  le  prêtre  Ma- 
caire,  qui  arriva  comme  ifchyras  étoit  à l’autel  8c  s**"*1**4 
,oifroit  le  facrificc.  Macaire  entra  avec  violence  , 
rompit  le  calice,  brila  l’autel , reùverfa  à terre  les 
faints  myfteres,  brûla  les  livres  facrez , abatit  la 
chaire  ficerdotale,  8c  démolit  l’églife  jufques  aux 
fondemens.  De  plus,  Athanafe  a.plulieurs  fois  dc- 
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fcré  Ifchyr.is  à H/gin  goivarreur  d'Egypte;  l’ic- 
cufant  ftdlfa.nînt  d'avoir  jette  des  pierres  à !a  fti- 
tué  J.-  l'empereur-,  ôc  l’a  fait  mettre  en  prilon.  Il  a 
dépolc  Cillinijae  évê  jue  catholique  de  Pelufe, 
qui  avoit  etc  durs  la  communion  d’Alexandrie,  8 c 
la  caufe  de  fa  dcpolicion  eft,  que  Callinique  refu- 
foit  de  communiquer  avec  Athanafe,  s’il  n’avoiaoit 
la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la  place  de  Callini- 
que Athanafe  a donné  l'églife  de  Pelufe  à un  prêtre 
nommé  Marc  qui  avoit  etc  dépofe.  Cependant  Cal- 
linique croit  gardé  par  des  foidars;  prefentc  au  tri— 

• bunal  des  juges , 8c  battu  outrageufement.  Cinq  au- 
tres évêques  du  parti  de  Jean  le  Melecien,  favoir} 
Euplus,  Pacome,  Ifaac,  Achille  fie  Hermeon , ac- 
culoicnt  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
excès. 

,.7lu  S.  Athanafe  répondoit-.lfchyras  n’a  jamais  été  prê- 
tre ôc  n’a  point  eu  d’églife.  Il  n’a  jamais  éréordonne 
dans  l’églife  catholique  ; fie  ne  l’a  pas  été  non  plus 
chez  les  Mcleciens , puifqu'il  ne  fe  trouve  point 
dans  l’état  que  Melece  donna  à l’évêque  Alexan- 
dre du  clergé  de  fa  communion.  Il  eft  vrai  qu’lf- 
chyras  prétendoit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe  ; 
mais  Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion  de 
l’églifc  au  concile  d’Alexandrie,  où  vint  Ofius, 
toutes  les  ordinations  qu’il  avoit  faites  furent  dé- 
clarées nulles.  Quelque  tems- apres  faifant  ma  vi- 
ficc  dans  la  Marcote,  je  fus  avertis  par  le  prêtre  de 
qui  dependoit  le  hameau  de  Secontarure  , qu’If- 
chyras  continuoit  d’y  faire  les  fonctions  de  prêtre, 
quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans  fa 
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communion , dont  Tes  parens  mêmes  n'étoient  pas. 
J'envoyai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire, 

aui  ctoit  de  ma  fuite  , pour  m’amener  lfchyras. 

s le  trouvèrent  malade  au  lit  dans  fa  chambre,  S c 
dirent  à fon  perc  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  venoienc 
lui  lignifier  de  ma  parti  qu’il  n’eûc  plus  à s’ingérer 
d’aucune  fonction  de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  paffa  à cette  vifite.  Ce  jour-là  n’étoit  pas  un  jour 
d’afiembée  pouf  les  Chrétiens,  puifqu’il  n’ctoit  pas 
dimanche,  lfchyras  étant  laïque  n’avoit  pas  de  va-' 
fes  facrez,  le  lieu  où  il  fut  trouvé  étoit  une  maifon 
particulière  ; & celui  où  il  tenoit  les  alTemblées  étoit 
une  petite  chambre  appartenante  à un  orfelin  nom- 
mé Ilion.  Cependant  lfchyras  s’étant  joint  aux  Me- 
leciens  nous  a déjà  acculez,  le  prêtre  Macaire  & 
moi  , devant  l’empereut  à Nicomedie  ; mais- 
n’ayant  pu  rien  prouver , l’empereur  à meprifé  cette 
calomnie.  Depuis  le  même  Ilchyras  prefle  par  les 
réprimandés  de  fes  parens  & les  reproches  de  fa 
confcience,  eft  venu  fondant  en  larmes  fe  jetter 
à mes  pieds  & me  demander  macommunion.  Il  m’a 
donné  même  une  déclaration  par  écrit  fignée  de 
fa  main , par  laquelle  il  protefte  que  ce  n’eft  point  de 
fon  mouvement  qu’il  a parlé  contre  moi,  mais  à 
la  fuggcltion  de  trois  évêques  Melcciens  ; Ifaac, 
Heraclide  & Ifaac  de  Lete,  qui  l’ont  même  frapé 
outrageufement  pour  l’y  contraindre;  déclarant  au 
furplus  que  toute  l'accu fation  eft  faufTc,  & qu’il  n’y 
a eu  ni  calice  brifé  ni  autel  renverfé.  Cet  écrit  eft 
ligné  d’Ifchyras,  & donné  en  prefence  de  fix  prê- 
tres 8c  de  fept  diacres  qui  y font  nommez.  Après 
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gne  de  la  communion  de  l’églife;  8c  vous  le  voïez 
encore  contre  moi  avec  les  Meleciens.  Telle  écoit 
ladefenfe  d’Athanale. 

Ce  fait  d’Ifchyras  8c  du  calice  rompu  étant  arti- 
danslaM  ire  otc.  culé  fi  diverfemenc  parles  deux  parties,  les  Eufc- 
Mbm.Afoi.  1.  biens  perfuaderent  au  comte  Denis  qu’il  falloir  en 
ayoir  des  informations'  plus  amples  ; 8c  pour  cec 
effet,  envoyer  des  commiffaircs  à la  Mareote,  qui 
s’inflruififfent  exactement  de  la  vérité  fur  les  lieux. 
S;  Athanafe  8c  les  évêques  d’Egypte  reprefentoient 
que  cette  procedure  étoit  inutile,  8c  que  depuis  deux 
ou  crois  ans  que  l’on  méditoit  cette  accufation,  on 
»voit  eu  le  loi fir  d’en  chercher  toutes  les  preuves. 
Du  moins  ils  demandaient  que  fi  on  jugeoit  necef- 
faire  cette  information  fur  les  lieux,  on  n’y  envoya 
point  de  cotnmiffaires  fufpeéïs  ou  reeufez.  Le  comte 
en  convenoic,  8c  il  écrivit  au  concile  que  les  com- 
miffuires  dévoient  être  nommez  du  confentemenc 
de  tous.  Neanmoins  les  Eufebiens  s’affemblcrent 
en  fecret , 8c  choifirent  pour  commiffaires  fix  des 
plus  grands  en-nemis  d’Athanafe,  Theognis,  Ma- 
ris , Micedonius  , Théodore  , Urface  8c  Valens. 
Il  y avoir  déjà  quatre  jours  que  les  Meleciens  qui 
écoicnt  à Tyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs  en 
Egypte,  ne  doutant  point  que  cette  députation 
11c  fut  ordonnée;  8c  le  foir  même  ils  dépêchèrent 
un  couricr  pour  faire  venir  des  Meleciens  de  tout 
le  refie  de  l’Egypte  dans  la  Mareote,  où  il  n’y  en 
avoit  point  encore,  8c  y affembler  les  Colluthicns 
8c  les  Ariens. 
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Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous 
cotez  à Tyrj  pour  faire  figner  à chaque  cvcque 
en  particulier  leur  decret  de  députation;  ce  que 
voyant  les  évêques  d'Egypte,  ils  firent  une  pfotcfta- 
tion  par  écrit,  adreflee  à tous  les  évêques;  par  la- 
quelle, après  avoir  reprefenté  la  conlpiration  des 
Eufebiens , leurs  artifices  & leurs  violences  ; ils 
concluent  en  exhortant  les  pères  à penfer  qu'ils 
rendront  compte  de  cette  aétion  au  jour  du  juge- 
ment, & à fc  garder  de  rien  faire  pour  appuyer  les 
entreprifes  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Theflaloni- 
que  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même  fujet,  en 
ces  termes:  je  Yoi  une  confpiration  manifelte  con- 
tre Athanafe;  car  fans  nous  rien  faire  favoir,  ils 
ont  affe&é  de  députer  tous  ceux  qu’il  avoit  rccu- 
fez , quoique  l’on  eût  arrêté  qu’il  faudroit  déli- 
bérer tous,  enfcmble,  qui  on  y envoyeroit.  Prenez 
donc  garde  que  l’on  ne  précipite  rien , de  peur  que 
l’on  ne  vous  blâme  de  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce  ju- 
gement les  réglés  de  la  juftice.  On  craint  que  ces 
députez  parcourant  les  églifes,  dont  les  évêques 
fontici,  n’yjettenttellementl’épouvante,  querou- 
te  l’Egypte  en  foit  troublée;  car  ils  font  tout-à-fait 
abandonnez  aux  Meleciens.  Le  comte  Denis  en- 
voya cette  lettre  aux  Eufebiens,  les  avertiflant  qu’ A- 
thanale  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  étoit  cir- 
convenu ôc  traité  injuftement  ; & leur  reprefentant 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche,  de  n’avoir 
pas  le  furfragç  d’Alexandre , qu’il  nomme  le  fei- 
gneur  de  fon  acné,  tant  il  avoit  pour  lui  de  rcfneét 
ôc  de  cendrcflç.  Mais  la  cabale  des  Eufebiens  l’ein- 
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* — — porta;  & les  evêques  d'Egypte  voyant  que  le  comte 
335*  Denis  éioit  piè>d‘y  ceder , lui  adreflerent  encore 
une  piotcflaiion , pour  le  conjurer  de  ne  pafler  pas 
outré’  en  cette  affaire,  & d'en  refermer  la  connoif- 
fance  à la  perfonne  de  l'empereur.  Tout  cela  fut  fans 
effet;  &c  les  députez  partirent  avec  l'autorité  du 
concile,  & une  lettre adreflée à Philagre  piéfetd'E- 
gypte,  ils  avoient  aulfi  un  efeorte  de  foldats. 

Li-  On  continuoit  à Tyr  de  calomnier  S Athanafe. 

du  concile  de  11  fut  accufc  d avoir  viole  une  vierge  confacree  a 
Tir4:':ri7.  Dieu;  & en  effet,  les  évêques  étant  aflemblez , on 
jw  i.  e.  jo.  paroîcre  au  milieu  d’eux  une  perfonne  qui  s’écria 
qu'elle  ccoit  bien  malheureule  , qu'elle  avoit  fait 
vœu  de  virginité;  niais  qu’ayant  logéchee  elle  l’é- 
vêque Athanafe,  il  avoit  abufé^d’elle,  malgré  tou- 
tefaréfiftancc,  & lui  avoit  fait  enfuite  quelque  pre- 
fent  pour  l’appaifer.  S.  Athanafe  ctoit  averti,  &c 
avoit  concerté  ce  quil  devoit  faire  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Timothée.  Etant  entre  & fomme 
de  répondre  à cette  accufation,  il  ne  dit  mot,  com- 
me u elle  ne  l’eut  pas  regardé.  Mais  Timothée 
prenant  la  parole,  & fe  retournant  vers  la  femme, 
dit:  Quoi  vous  prétendez,  que  j’ai  logé  chez  vous, 
& que  je  vous  ai  deshonorée?  La  femme  étendic 
la  main  vers  Timothée , le  montra  du  doigt , & s’é- 
cria haufTant  encore  la  voix  : Oui  c’eft  vous-même 
qui  m’avez  fait  cet  outrage;  ajoutant  les  circonftan- 
cesdutems&dulieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La 
plupart  des  alfiflans  ne  purent  s’empêcher  de  rire, 
de  voir  une  accufation  fi  mal  concertée  & fi  bien 
détruite;  & ceux  qui  avoient  fait  venir  cette  mal» 
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heureufe  , furent  couverts  d’une  celle  confufion, 
qu’ils  la  chaflerent  promptement  de  l’aflemblce, 
nonobftant  l'oppofition  d’ Athanafe,  quidemandoit 
qu’elle  fût  arrêtée  3c  mife  à la  queftion  s’il  étoit  be- 
loin,  pour  découvrir  les  auteurs  de  la  calomnie.  Ils 
empêchèrent  même  que  cette  ridicule  accufation 
ne  tut  interée  dans  les  aétes  du  concile. 

Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte,  qu’il  y avoitdes 
crimes  plus  importans  à examiner,  qu’on  ne  s’en 
juflifioit  point  par  fubtilicé,  qu’il  futfifoic  d’avoir 
des  ycux’pour  en  ccre  convaincu.  Alors  ils  ouvri- 
rent leur  bocte  & firent  paroître  cette  main  defle- 
chée,  qu’ils  gardoient  depuis  fi  long-tcms.  Atha-. 
nafe,  dirent-ils,  voilà  vôtre  accufateur,  voilà  la 
main  droite  de  l’évêque  Arfene:  c’eft  à vous  à dire 
comment  & pourquoi  vous  l’avez  coupée.  Il  fe  leva 
alors  un  bruit  confus  ; tous  s’éct  ierent  d étonnement 
& d’indignation;  les  uns  contre  faint  Athanafe, 
croyant  l'accufation  véritable  , les  autres  contre  fes 
accufateurs,  fâchant  combien  elle  étctit  faufle.  Saine 
Athanafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  filencc , de- 
manda fi  quelqu’un  de  la  compagnie  connoiflbic  Ar- 
fene : plufieurs  fe  levèrent , en  difant  qu’ils  l’avoient 
connu  particulièrement.  Alors  S.  Athanafe  deman- 
da un  de  fes  domeftiques,  & lui  donna  ordre  d’aller 

Îiuerir  un  homme , qu’il  montra  à l’a(Temblée,lui  fai- 
ant  lever  la  tête,  & difant:  Lft-ce  lacet  Arfene  que 
j’ai  tué  & à qui  j’ai  coupé  une  main  aptes  fa  morr  , 
cet  homme  que  l’on  a tant  cherché  ? Ceux  qui  con- 
lioilToient  Arfene  furent  étrangement  furpris  de  le 
Voir;  les  uns  parce  qu’ils  le  croyoient  mort,  les 
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^ autres  parce  qu’ils  le  croyoient  fort  éloigné  ; car  Ar- 

A * 335-  Jeune  n’avoit  point  paru  d’abord  au  concile  de 
Tyr.  On  dit  meme  que  les  Eufebiens  le  tenoienc 
caché  dans  un  autre  pays-,  mais  qu'ayant  fçù  le  péril 
où  (e  trouvoitS.  Athanafe  à fonoccaùon , il  s’enfuie 
de  nuit,  6c  vint  le  trouver  en  diligence.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  fe  rendit  fecretement. à Tyr,  &c  fe  vint 
offrir  à S.  Aihanafe  qui  le  tint  caché  chez  lui,  jus- 
qu'au moment  qu’il  l’envoya  quérir,  pour  le  pro- 
duire dans  le  concile. 

Arfene  fe  prefenta  couvert  de  Son  manteau  ; en 
forte  que  fes  mains  ne  paroilïoier.t  point:  S.  Atha- 
. nafe  en  découvrit  une,  enlevant  un  coté. du  man- 
teau; on  attendoit  s’il  montreroit  l’autre,  lorfqu’il 
tira  un  peu  Arfene] par  derrière,  comme  pour  lui 
dire  de  s’en  aller;  mais  auffi-tôt  il  leva  l’aucre  côté 
du  manteau,  6c  découvritj’autre  main.  Alors  il  s’a- 
drelfa  à tout  le  concile,  6c  dit:  Voila  Arfene  avec 
fes  deux  mains  : Dieu  ne  vous  en  a pas  dc^wé  da- 
vantage; c’eftimes  accufateurs  à chercher  où  pou- 
voir être  placé  la  troifiéme;  ou  a vous  à examiner 
d’où  vient  celle  que  l’on  vous  montre.  Les  Ariens 
s’écrièrent  qu’ Athanafe  étoit  un  magicien,qui  trom- 
poit  les  yeux  par  fes  preftiges.  Jean  le  Melecien 
Sortit  dans  le  tumulte  6c  s’enfuit;  les  autres  fe  jet- 
terent  en  furie  fur  laint  Athanafe,  6c  l’auroient  mis 
en  pièces,  H le  comte  Archelaüs  & les  autres  offi- 
ciers de  l’empereur  ne  l'euflent  arraché  de  leurs 
mais.  Ils  furent  contrains  pour  le  mettre  en  fcq- 
reté,  de  l’embarquer  fur  un  vailTeau  6c  le  faire  par- 
tir la  nuit  Suivante.  Ses  accufateurs  pour  donner 
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quelque  couleur  à leur  impofture,  dirent  qu’un  évê- 
que dépendant  d’Athanaîe  nommé  Plufien  , avoit 
par  ion  ordre  mis  le  feu  à la  maifon  d’Arfene  , 8c 
qu’après  l'avoir  attaché  à une  colomne  8c  fouetté 
avec  des  courroies  , il  l’avoit  enfermé  dans  une 
chambre  , d’où  il  s’etoit  fauvé  ; ce  qui  avoit  donné 
jufte  fujet  de  le  croire  mort,  8c  de  s'informer  de  ce 
qu’il  étoitdevenu  , parce  quec’étoit  un  homme  il- 
luftre,  8c  un  confclfeur.  Quant  au  reproche  de  ma- 
gie contre  S.  Athanafe  , quelque  abfurde  qu’il  fur, 
il  ne  laiffa  pas  de  trouver  créance  auprès  de  ceux 
qui  ne  le  connoifïoient  point , comme  les  païens. 
Ec  Ammien  Marcellin  rapporte  ferieufement  dans 
fon  hiftoire  , qu’il  pafloit  pour  devin  8c  très  - fa- 
vanc  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  ont  at- 
tribué à une  grâce  divine  la  connoiflance  qu'il  a- 
voic  de  l’av*nir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en 
Egypte,  cherchoient  des  preuves  contre  lui , tou- 
chant l’affaire  d'Ifchyras.  Quand  ils  furent  à Ale- 
xandrie , ils  s’adreirerent  au  prefet  d’Egypte,  qui 
partit  avec  eux  , accompagné  de  fes  officiers  8c  de 
fes  foldats,  pour  aller  dans  la  M<*eote.  Ce  prefet 
fe  nommoitPhilagre  natif  de  Cappadoce,  homme 
de  mauvaifes  mœurs,  païen  8c  apoflat  ; fes  foldats 
étoient  payens;  les  commiffaires  menoient  Ifchy- 
rasqui  mangeoit  8c  logeoit  toujours  avec  eux. Etant 
arrivez  dans  la  Mareote  , ils  prirent  fa  maifon  pour 
y loger  8c  y faire  leurs  informations.  Ils  n’interro- 
gerenc  ni  les  prêtres  de  la  ville  d’Alexandrie  , ni 
ceux  du  canton  de  Mareote  , qui  s’offroient  de  les 
Tome  111,  G g 
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inllruire  de  la  vérité  ; mais  ils  firent  parler  des  A- 
riens  &les  parens  d'Uchyras  ; ilsoüùent  même  des 
catechumenes , desjuits  &c  des  payens  , quoiqu’il 
s’agîc  du  faint  facrifice  & des  mydcres,  dont  il  n'y 
avoir  que  les  Chrétiens  baptilez  qui  fuflenc  inf- 
firuics  : on  n’ofoit  même  en  parler  devant  les  au- 
tres , fuivant  la  difcipline  qui  s'oblervoit  encore 
alors  exactement  dans  l’églife.  Entre  ces  témoins  il 
y en  avoit  que  l'on  prétendoit  qu’Aihanafe  avoit 
fait  enlever  par  le  tréforier  général , enlorte  que 
l’on  ne  favoit  cequ'ils  étoient  devenus  j & toutefois 
ils  le  trouvoient  préfens , & dépofoient  dans  les  in- 
formations.Outre  quelescommiilaires  choififloient 
les  témoins,  ils  les  intitnidoient  par  leurs  menaces 
& par  la  crainte  de  Philagre  ; ils  leur  marquoient 
par  des-fignes  ce  qu'ils  dévoient  répondre;  &c  les  lol- 
dats  frappoient  ftc  outrageoient  ceux  qui  faifoient 
réfiftance.  Toutefois  par  ces  informations  fi  irregu- 
litfces , il  paroi  (Toit  qu’lfchyras  étoit  malade  dans  fa 
chambre, quand  le  prêtre  Macaire  entra  chez  lui; 
que  ce  jour  n’étoit  pas  un  dimanche  , &c  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  livres  brûlez.  Aulfi  les  commi  flai- 
res ne  firent  délivrer  qu’une  expédition  de  ces  infor- 
mations, & ne  permirent  point  que  l’on  en  donnât 
de  copies. 

Le  clergé  del’églife  catholique  protefta  par  écrit 
contre  cette  procedure.  La  proteiiation  du  clergé 
de  la  ville  étoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  évê- 
ques qui  font  venus  de  Tyr  , favoir  : Theognis  > 
Maris , Micedonius , Théodore,  Urlace  & Valcns 
de  la  part  des  prêtres  & des  diacres  de  l’églife  car 
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tholique  d’Alexandrie  fous  le  réverendiffime  évêr 
que  Athanafc.  iVous  deviez  en  venant  ici  amener 
avec  vous  le  prêtre  Macaire,  comme  vous  ameniez 
Ton  accufatcur  ; car  c’eft  l’ordre  des  jugemens  , fui- 
vant  les  faintes  écritures,  que  l’accufateur  paroiffe 
avec  l'accufé.  Mais  puifque  vous  n’ayez  pas  amené 
Macaire  , &que  notre réverendiffime  évêque  A iha- 
nafe  n’eft  pas  venu  avec  vous  i nous  vous  avons  prié 
que  du  moins  nouspûffions  aflifter  à la  procedure , 
afin  que  notre  préfcncc  la  rendît  plus autenti  que,; 
& que  nous  y pûffions  déférer.  Vous  nous  l'avez 
refufé,&vous  avez  voulu  agir  feuls  avec  le  préfei 
d’Egypte  ôc  l’accufateur  ; c’eil  pourquoi  nous  décla-r 
rons  que  nous  prenons  un  mauvais  foupçon  de  çetto 
affaire,  & que  votre  voyage  nous  paroît  vifible** 
ment  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre,  qui  fervira  de  témoignage  à un  véri- 
table concile  , afin  que  tout  le  monde  fâche  que 
vous  avez  faic  ce  que  vous  avez  voulu  en  l'abfen-» 
ce  d'une  des  parties , & que  votre  unique  defl’ein  a 
été  de  nous  furprendre.  Nous  en  avons  donné  cçi- 
pie  à Pallade  curieux  de  l’empereur,  de  peur  que 
vous  ne  la  cachiez  ; car  votre  conduite  vous  oblige 
à nous  défier,  ôc  à ufer  de  précaution  avec  vous. 
Cet  a&cétoit  figné  de  feize  prêtres  & de  cinq  dia- 
cres. , 

Il  y eut  une  proteftation  femblable  adrcfTée  au 
concile  de  l'églife  catholique  par  tous  les  prêtres 
ic  tous  les  diacres  de  la  Marcote,  pour  faire  connoi- 
tre  la  vérité  qu’ils  favoient  certainement.  Ils  décla- 
rent que  jamais  Ifchyras  n’a  été  du  nombre  des 
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miniftrcs  de  1 églife;  qu'il  avoit  feulement  préten- 
du avoir  été  ordonné  par  Colluthe  , mais  que  de- 

f»u  s le  concile  d'Ofius,  il  eft  demeuré  au  rang  des 
aïques.  Que  jamais  il  n’a  eu  d'églife  dans  la  Ma- 
reote,  & que  ce  que  l’on  impute  à leur  évêque  tou- 
chant le  calice  rompu  eft  une  pure  calomnie.  Ce 
que  nous  difons,  ajoutent-ils,  parce  que  nous  ne 
nous  éloignons  point  de  notre  évêque  -,  nous  Tom- 
mes tous  avec  lui  quandil  vifite  la  Mareote  , car  il 
ne  fait  jamais  Tes  vifites  fcul,  mais  avec  tous  nous  - 
autres  prêtres  & les  diacres  , & beaucoup  de  peu- 
ple. Les  commiflaires  n'ont  trouvé  perfonne  parmi 
tous  les  Catholiques,  qui  ait  rien  dit  contre  l’évê- 
que; ils  nous  ont  rejetiez  ,&  n’ont  pas  même  vou- 
lu que  nous  fuffions  prefens,  pour  leurdire  Ir  lesté- 
moins  que  l’on  produi foi t , étoient  catholiques  ou 
Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver^; 
mais  nous  avons  cru  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  qucl- 

3 ues  uns  de  nous  avec  ces  lettres.  L’ade  eft  ligne 
e quinze  prêtres  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres 
& ces  diacres  de  la  Mareote  adreflerent  un  autre 
adte  au  prefet  Philagre,  à Pallade  le  curieux  , & à 
Antoine  Biarque  centenier  des  préfets  du  prétoire. 
On  appelloit  curieux  certains  controlleurs  qui 
avoient  l’œil  fur  les  voitures  publiques,  & en  géné- 
ral lur  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l’empe- 
reur ; le  Biarque  étoit  un  intendant  des  vivres. Cette 
derniere  proteftation  contient  en  abrégé  le  même 
fait  d'Ifchyras  , &:  finit  en  conjurant  ces  officiers  au 
nom  de  Dieu  , de  l’empereur  & de  fes  enfans , d’en 
donner  avis  à l’empereur.  Elle  eft  datée  du  confu- 
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lat  de  Jules  Conftantius  & de  Rufin  Albin,  le  di-  1 * 

xiéme  du  mois  Egyptien  Thot,c’eft-à  dire,  le  fep-  AN‘  3 35* 
ticme  de  Septembre  de  l’année  335. 

Les  commifTaircs  étant  de  retour  à Alexandrie, 
les  foldats  qui  les  accompagnoient,  commirent  des  At 
violences  odieufes  contre  des  vierges  catholiques  : 

On  tira  l'épée  contre  elles,  on  les  dcchiraà  coups 
dcfoüet;  quelques-unes  furent  tellement  maltrai- 
tées qu’elles  en  demeurèrent  eftropiées  & boiteu- 
fes.  Lesartifans  & la  populace  payennc  furent  fou- 
levez  contre  elles  , ôc  excitez  à les  dépouiller  toutes 
nues , à les  frapper  , & les  menacer  d'autels  Si  de 
facrifices  idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  aflezin- 
folent  pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges 
confacrées  à Dieu  , & la  traîner  devant  un  autel  qui 
fc  rencontra  par  hafard,  comme  s’il  eût  voulu  re- 
nouvcller  la  perfecution  ; les  autres  vierges  s’en- 
fuyoient  & fe  cachoient,  & les  payens  fe  moquoient 
de  la  religion  Chrétienne.  Ces  violences  fe  com- 
mettoient  en  la  rr.aifon  où  les  évêques  étoient  lo- 
gez & prefens,  comme  pour  les  divertir  -,  & encore 
un  jour  de  jeûne,  par  des  gens  qui  lortoient  de 
leur  table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr  ils  n’y  trouvèrent  plus  F;n 
S.  Athanafe;  mais  après  qu’ils  eurent  rapporté  leur  <1=  Tyr. 
information  , les  Eufebiens  firent  prononcer  contre  s^m/îy  *. 
lui  une  fentencede  dépofition  , avec  défenfe  de  de- 
meurer  à Alexandrie,  de  peur  que  fapréfence  n’y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plûpart  des  eve- 
ques  fouferivirent  à ce  jugement  ; mais  il  y en  eut 
quilerefuferent  conftamment,  entre  autres  Marcel 
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*38  Histoire  Ecclesiastique.’ 
d’Ancyre.  Le  concile  éciivit  à Conftantin  pouf  lut 
mander  la  dépofition  d’Aihanaie  ; ils  récrivirent 
auffi  à tous  les  évêques , les  avertiflant  de  ne  le  pas 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’abftenir  de 
lui  écrire  ou  dcrecevoir  les  lettres.  Ils  difoient  pour 
raifon  de  fa  condamnation  , qu’apres  s’être  fait  at- 
tendre long-tems  à Ceiarée,  il  étoit  venu  àTyr  avec 
une  grande  efeorte,  &c  y avoit  excité  du  trouble, 
refulant  de  répondre,  reeufantfes  juges,  & faifanc 
injure  à plufieurs  évêques.  Qu’il  avoit  étéconvuin- 
cu  d’avoir  brilé un  calice,  par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Mareote,  fit  de  plusieurs  autres  crimes 
qu’ils  rapportoient  fuccin&ement  , n’oubliant  pas 
meme  la  mort  d’ Arfenc,  quoique  fon  nom  paiûc 
entre  les  fouferiptions  de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  de  fe  (éparer  , reçut 
à la  communion  del’églife,  Jean  le  Melecien  avec 
tous  ceux  de  fon  parti}  leur  confervant  tous  leurs 
honneurs, comme  à des  gens  injuftement  perlecutez. 
Ils  donneront  aulfi  à Ifchyras  le  nom  d’évêque,  & 
obtinrent  de  l'empereur  que  le  tréforier  général 
d’Egypte  , lui  fit  bâtir  une  églife  à Secontarure, 
comme  pour  rétablir  celle  qu’ils  prétendoient  qu’A- 
thanafe avoit  faicabattre  } quoiqu’il  n'y  eût  jamais 
eu  en  ce  lieu  ni  évêque,  ni  corévéque.  Toutes  les 
églifes  de  la  Mareote  étoient  foumifes  à 1 évêque 
d’Alexandrie  } ily  avoir  environ  dix  grandes  bour- 
gades , dont  chacune  avoic  un  prêtre  , mais  celle 
d’ifehyras  étoit  fi  petite,  que  1 églife  ctoit  dans  la 
bourgade  voifine.  Cette  création  d'un  évêché  fans 
peuple  étoit  contre  l’anciene  tradition  ôteontre  tou- 
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tes  les  réglés  ; mais  les  kufebicns  n’ofoient  laifler 
Ifchyras  mécontent , de  peur  qu'il  ne  découviîc  la 
vérité.  Ils  étoient  prêts  d'achever  leur  ouvrage  , en 
recevant  Anus  à la  communion  de  l'églife  , quand 
ils  reçurent  une  lettre  de  l'empereur  , qui  leur  or- 
donnoit  de  terminer  cette  aflemblée  , tk  de  fe  ren- 
dre en  diligence  à Jerufalem , pour  y dédier  l’églife 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  Cet  ordic  leur  fut  apporté 
par  Maricn  notaire  de  l'empereur,  qui  étoit  une 
charge  confiderable. 

Ils  partirent  donc  deTyr  dans  -les  voitures  pu- 
bliques, & fe  rendirent  à Jerufalem,  où  ils  trouvè- 
rent d’autres  évêques  que  Conftantin  y avoit  fait 
venir  en  grand  nombre  de  tous  cotez.  Ainfi  ce 
concile  fut  très-nombreux  > mais  nous  ne  connoif- 
fons  point  les  évêques  qui  y affilièrent,  hors  ceux 
qui  vinrent  deTyr,  ôc-un  évêque  de  Perfe,  que  l'on 
croit  être  le  martyr  S.  Milles.  Un  peuple  innom- 
brable écoit  accouru  de  routes  les  provinces  de  l'em- 
pire pour  voir  la  cérémonie  -,  on  leur  fournifloïc  à 
tous  les  choies  nécelfaires  aux  dépens  de  l’empe- 
reur, qui  avoit  envoïé  des  perfonnes  confiderablcs 
de  fa  cour , pour  fiire  les  honneurs  de  cette  fête 
fous  les  ordres  de  xVlarien.  Cet  officier  fîtdiflribuer 
de  grandes  fommes  d’argent , un  grand  nombre 
d'habits  à une  infinité  de  pauvres , Ôc  offrit  de  ri- 
ches préfens  de  la  part  de  l'empereur  pour  orner  la 
nouvelle  églife. 

La  caverne  du  S.  Sepulchre  , pour  laquelle  tout 
l’édifice  futbâri,  étoit  revêtue  en  dehors  de  co- 
loiuaes  excellentes  & de  magnifiques  ornernens. 
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Delà  on  pafloic  dans  une  grande  place  pavée  de 
marbre,  Sc  environnée  de  longues  galeries  de  trois 
cotez,  c’ell-à-dire , excepté  le  côte  du  Levant  où 
étoit  l'églife.  Elle  étoit  admirable  pour  fa  hauteur  , 
fa  longueur  Sc  fa  largeur;  le  dedans  étoit  incrufté 
de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; le  dehors  bâti  de 
pierres  fi  polies  8c  fi  bien  jointes , qu’elles  ne  cc- 
doient  pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  c<#I- 
vert  de  pomb  , Sc  revêtu  en  dedans  d’un  lambris 
orné  de  fculptures , 8c  tout  doré,  jettant  un  éclac 
merveilleux.  De  chaque  côté  de  l’églife  croient  deux 
galeries  àdeux  étages,  l’une  en  bas,  l’autre  en  haut: 
elles  s’étendoient  par  toute  la  longueur  de  l’églife. 
Scieurs  voûtes  étoient  auflï  enrichies  d’or.  Celles 
quijjoignoient  lecorps  de  l’églife  étoient  foûtenuës 
de  grandes  colomnes;  celles  qui  étoient  au  delà  , 
s’appuyoienr  fur  des  pilaftres  tres-ornez.  Il  y avoic 
trois  portes  tournées  à l’Orient,  c’eft-à-dire,  qu’on 
regardoit  l’Orient  en  y entrant.  Vis  - à - vis  , 8c  au 
chef  de  tout  l'édifice  étoit  un  demi  cercle  couronné 
de  douze  colomnes  en  l’honneur  des  douze  Apôtres; 
6c  leurs  chapiteaux  étoientornez  de  grandes  coupes 
d’argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le  prefbytcre  ou 
fan&uaire,  au  milieu  duquel  étoit  l’autel. 

En  fortant  de  l’églife  hors  la  cour  qui  a été  mar- 

3uée,  on  trouvoit  une  avant-court,  accompagnée 
e deux  galeries,  une  de  chaquecôtc.  On  enfortoit 
paruneportequifervoit  d’entréeà  tout  le  lieu  faint, 
Sc  donnoit  fur  une  grande  place  où  fe  tenoit  le  mar- 
ché. Ce  premier  veftibule  étoic  magnifiquement 
orné  ; Scies  paflans  ccoienc  frappez  de  ce  qu’ils  en 

dccouvroient 


Digiîjzed _by  Goygle 


Livre  onzie’me.  • 141 

découvraient  au  dedans.  Telle  étoit  l’églife  du  faint  • 

Sépulcre , au  rapport  d Eufebe  qui  allifta  à la  dedica-  N‘  * 3 î* 
ce.Il  ajoute  que  l'empereur  l'avoit  pourvue  avec  une 
magnificence  royale, d’une  quantité  innombrable  de 
vales  d’or  & d’argent , ornez  meme  de  pierreries.  Au 
reft&i  ceux  qui  vont  aujourd'hui  viliter  les  faints 
lieux,  y chercheroient  inutilement  les  vertiges  de 
ce  fuperbe  édifice  -,  il  a été  plufieurs  lois  ruiné  & 
rebâti.  Il  fut  entreautres  abattu  l'an  reo?  par  Aziz 
ou  fonfils  , l’un  des  Califes  Fatimites,  & rétabli  par  70»-1* 
l’empereur  Michel  Paphlagonien , environ  trente / Si 
ans  après.  Autour  de  l’églilc  bâtie  par  Conftantin , 
fe  forma  une  nouvelle  ville,  qui  fembloit  à quelques-  Eujii.lll.1ut- 
uns  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite  par  les  pro- 
phetes.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elle  n’étoit  pas 
à la  place  de  l'ancienne,  au  dehors  de  laquelle 
étoient  le  faint  Sépulcre  & le  Calvaire.  Depuis  ce 
tems  elle  perdit  ie  nom  d’Elia,  que  l’empereur  l +• 
Adrien  lui  avoit  donné  environ  deux  cens  ans  aupa- 
ravant : elle  reprit  le  nom  de  Jerufalem , & ne  cefla 
d’être  fréquentée  par  les  pèlerinages  des  Chrétiens, 
que  la  pièce  y attiroit  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pendant  la  fête  de  la  dédicacé , 1 CS  CV CCjUCS  OCCU*  it 
poient  le  peuple  de  diver-s  exercices  de  pietc.  Les 
uns  offraient  des  facrifices  non  fanglans  , & des 
prières  pour  l’églife  , pour  l’empereur  & pour  fes 
enfans.  Ceux  qui  étoient  les  plus  favans  & les  plus 
éloquens,  faifoientdes  difeours  pt^lics  ; foitpour 
■expliquer  ce  que  l'on  avoit  lu  des  bintes  écritures 
&.  en  découvrir  le  fens  myftiquc  , foit  pour  cnfe.i- 
gner  la  théologie  la  plusfublime;  foit  pour  faire 
Tomelll.  ' H h 
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des  panégyriques  à la  louange  de  l'empereur,  8c  re- 
lever par  leurs  deferiptions  la  magnificence  de  îa 
nouvelle  églile  : Eutebe  de  Cefarée  s'y  fignala  entre 
les  autres.  Cette  dédicacé  fe  fit  en  en  meme 
tems  que  l’on  celebroit  la  lête  de  la  fainte  croix,c’eft- 
à-direle  treiziéme  de  Septembre. 

Voilà  ce  qui  paroiftoit  au  dehors;  mais  dans  les 
aflemblées  des  évêques  qui  compoloieot  le  concile 
on  traitoit  d'autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une 
lettre  de  l’empereur,.  & une  confelïion  de  foi  qu’il 
lui  avoir  prefentee.  Car  l'empereur  l’avoit  invité 
plufieurs  fois  à le  venir  trouver,  efperant  qu'il  le 
répcntiroitfincerementdefes  erreurs,  8e  voulancle 
renvoyer  à Alexandrie.  Il  vint  enfin  à C P.  avec  le 
diacre  Euzoïus,  que  faint  Alexandre  d’Alexandrie 
aVoitdépofé  avec  lui;  8c  ils  prefenterent  à l’empe- 
reur un  écrit  en  ces  termes  : A Conftantin  notre 
maître  très  - pieux  8c  très  - chéri  de  Dieu , Arius  8c 
Euzoïus.  Suivant  vos  ordres,  Seigneur,  nous  vous 
expofons  notre  foi,  8c  nous  déclarons  par  écrit de- 
vanc  Dieu,  que  nous  8c  ceux  qui  font  avec  nous  , 
croïons  comme  il  s’enfuit;  c’eft  à favoir  cnunfeul 
Dieu  pere  tout-puiflant,  8c  en  N. S.  J.  C.  fon  fils, pro- 
duit de  lui  avant  tous  les  ûeclcs,  Dieu  verbe,  par  qui 
tout  a été  fait  au  ciel  8c  fur  la  terre.  Qui  eft  defeen- 
du , s’eft  incarné , a fouffert , eft  relfufcité  8c  monté 
auxcieux,  8c  doit  encore  venir  juger  les  vivans  8c 
les  morts.  Et  a^faincEfprit  : nous  croyons  la  refur- 
re&ion  de  la  chair,  Iavieéternelle,  le  royaume  des 
cicux  ; 8c  en  une  feule  églife  catholique  de  Dieu  : 
étendue  d’une  extrémité  à l'autre.  C’eft  la  foi  que 
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flous  avons  prifc  dans  les  faints  évangiles,  où  leSei- 

gneur  die  à fesdifciples  : Allez , inflruifez  toutes  les  An. 
nations , 8c  les  baptifez  au  nom  du  Pere , & du  Fils , 
fie  du  faine  Efprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainfi , ôc 
rte  recevons  pas  véritablement  le  Pcre  , le  Fils  8c  le 
faint  Efprit,  comme  toute  l’égiife  catholique,  8c 
comme  l’enfeignent  les  écritures,  que  nous  croïons 
en  toutes  choies:  Dieu  cft  notre  juge,  8c  maintenant 
8c  au  jugement  futur.  C’elt  pourquoi  nous  vous  fup- 
plions , très-pieux  empereur , puifquc  nous  fommes 
enfans  de  l’églife,  8c  que  nous  tenons  la  foi  de  i'é- 
glife  8c  des  faintes  écritures  , que  vous  nous  fafliez 
réunir  à l’églifc  notre  mere,  en  retranchant  toutes 
les  queftions  8c  les  paroles  fuperflucs,  afin  qu’étant 
en  paix  avec  l'églifc,  nous  puiflions  tous  enfemble 
faireles  prières  accoutumées,  pourlaprofperitc  de 
votre  empire  8c  de  votre  famille. 

Conflantin  fut  fatisfait  de  cette  profeffion  de  foi , 
ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  conlubftantiel 
n’y  étoit  point,  ni  rien  d’équivalent;  qu’au  con- 
traire, il  étoit  rejetté  fous  le  nom  general  de  pa- 
roles inutiles;  Sc  que  cette  claufe,  de  croire  félon  les 
écritures,  étoit  un  prétexté  pour  expliquer  comme 
on  vouloir,  les  termes  qui  paroifloient  les  plus  forts 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L’empereur  crut 
donc  qu’Arius  8c  Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne 
foi  à la  decifion  du  concile  de  Nicée,  il  en  eut  de 
la  joie;  mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir  à la 
communion  , avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner,  fuivantlalôidel’églifc  : ainfi 
il  les  envoya  au  concile  quife  tenoit  à Jerufalem  , 
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auquel  il  écrivit  d’examiner  leur  ptofdhon  de  foi 

Au-  ISS-  & dcjugsr  eu  leur  faveur,  s’ils  pa'oilloient ortho- 
doxes 5c  calomniez  par  envie , où  s’ils  s’écoient  re- 
pentis apres  avoir  écé  légitimement  condamnez. Les 
évêques  du  parci  ne  manquèrent  pas  d’embrallet 
cecte  occafion , qu’ils  cherchoient  depuis  long  tems. 
t ' Ils  reçurent  Arius  5c  Luzoïus  avec  les  prêtres  de  leur 
Sw»n.  il  K.x.  parti , 5c  avec  toute  la  multitude  du  peuple  qui  avoir 
été  feparc  del’égliie  à caylc  d'Arius 

La  lettre  fynodale  étoit  adrelféc  à l’églife  d’Alc- 
xand.ie,  aux  évêques  de  l’Egypte,  de  laThebaïde, 
de  la  Lybie  ôc  de  la  Pentapolej  5c  généralement  à 
tous  les  évêques  , les  prêtres  5c  les  diacres  de  tout 
le  monde.  Nous  avons  été  comblez  de  joie,  diloit- 
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elle,  par  les  lettres  que  l’empereur  nous  a écrites , 
pour  nous  exhorta  à bannir  dcl’églile  de  Dieu  l’en- 
vie quiavoit  feparé  depuis  fi  long-  tems  les  membres 
de  Jefiis-Chrift  ôc  de  recevoir  avec  un  coeur  de 
chai  i ce  ceux  du  parti  d’Arius.  L’empereur  tend  té- 
moignage à la  pureté  de  leur  foi , dont  il  eft  infor- 
mé , non  feulement  par  le  rapport  d'autrui,  mais 
pour  les  avoir  oüis  lui-même,  par  leur  bouche,  5c 
avoir  vû  leur  conft  flion  de  foi  par  écrit,  qu  il  nous 
a envoyée  au  bas  de  les  letjres , ôc  que  nbus  avons 
tous  reconnue  être  orthodoxe  6c  ecclefiaftique. 
N >us  croïons  que  cette  réunion  vous  remplira  de 
joie,  lorfquevous  recevrez  vos  freres,  vos  pères, 
vos  propres  entrailles.  Car  il  nes’agit  pas  feulement 
des  prêtres  du  parti  d’Arius , mais  de  toute  la  mul- 
titude qui  étoit  fcparée  de  vous  à leur  occafion. 
Puis  donc  que  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n’aïent 
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etc  reçus  par  ce  faint  concile , recevez  les  avec  un 
efprit  de  p ni < -,  d'autant  plus  que  leur  confeffion  de  * 
foi  mouerc  clairement  qu'ils  confervent  latradition 
& U doëfiine  apoffolique  reçue  univerfellcment 
de  tout  le  monde.  Marcel  évêque  d Ancyrc  me-  n. ij. 
•tropolitain  de.Galatie,  nt  fe  tiouva  point  ace  con- 
cile,ne  voulant  avoiraucune  part  à la  réception  d’A- 
rius.  Ceux  du  parti  le  citèrent  pour  y comparoîcre , 
l’accufint  d’avoir  écrit  des  erreurs  contie  la  foi  , 
dans  un  livre  qu’il  avoit  compolé  pour  réfuter  celui 
du  Sophifte  Alterius,  grand  partifan  des  Ariens  : 
m iis  comme  cette  accufation  fe  pourfuivoir,lcs  évê- 
ques furent  mandez  inopinément  parl’empeur,  &c 
obligez  d'aller  à Conftantinople , pour  rendre  rai- 
fondu  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  faint 
Achanafe. 

Car  s’étant  fauvé  de  Tyr,il  vint  àConffarrtinopIe, 

& comme  l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  ville,  Athannfeàrem- 
ilfeprefenta  tout  d'un  coup  à lui  au  milieu  de  la  ruë  fx".ur 
accompagné  de  quelques  ancres  Conftantin  qui  ne  llvm.lu  jïl. 
s’attendou  à rien  moins  qu’à  trouver  Athanafe  en  ce 
lieu,  en  fut  fort  furpris,  & ne  le  reconnoiflant  pas 
d’abord,  il  demanda  qui  c’étoir,  quelques  uns  des 
fiens  le  lui  firent  connoître,  & lui  contèrent  l’in- 
juflice  qu'il  avoit  fbufferte.  Saint  Athanafe  deman- 
doit  audiance  ; mais  Conftantin  refuloit  de  l’ecou- 
ter,  ne  voulant  point  communiquer  avec  un  hom- 
me qu’il  rcgardoit  comme  condamné  par  un  conci- 
le d’évêques,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  chafTer 
de  fa  prefence.  Alors  faint  Athanafe  lui  dit  : Le  Sei- 
gneur jugera  cotre  vous  ôc  moi , puifque  vous  vous  l,r • “• 
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joignez  à ceux  qui  me  calomnient;  & il  inflifta  har- 
diment, difant:  qu'il  ne  demandoit  aucune  grâce, 
finonde  faire  venir  ceux  qui  l'avoient  condamne, 
afin  de  pouvoirfe  plaindre  en  fa  prelcncc.  Cette  de- 
mande parut  raifonnable  à l’empereur,  & confor- 
me à fes  maximes;  c'elt  pourquoi  il  manda iConl- 
tantinople  tous  les  évêques  qui  avoient  etc  affem- 
blczà  Tyr,pour  luifaire  une  relation  e x aâde  tout 
ce  qui  s croit  pafle  en  ce  concile,  où  l’ondifoit  que 
l’on  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  défordre  & de 
tumulte.  Cette  lettre  ayant  etc  rendue  aux  évêques 
comme  ils  croient  à Jerufalem;  ils  fe  gardèrent  bien 
de  venir  tous  , quoiqu’elle  le  portât  expreffemetit: 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  n'y  eut  que  fix 
députez;  favoir,  les  deux  Eufebes  , Theognis,  Pa- 
trophilc,  Urfacefic  Valens:  Les  autres  fe  retirèrent 
leurs  eglifes. 

Les  députez  étant  arrivez  à C.  P.  ne  parlèrent 
plus  ni  du  calice,  nid’Arfcnc;  mais  ils  inventèrent 
une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu’Athanale  avoir 
menacé  d’empêcher  à l’avenir  que  l’on  ne  traulpor- 
tât  du  bled  d’Alexandrie  àConftantinople.  Acedif- 
cours  l’empereur  s'enflamma  de  colere , & fit  de  ter- 
ribles menaces  contre  Athanafe;  car  il  étoit  fort  ja- 
loux de  la  grandeur  de  fa  ville  de  C.  P.  qui  ne  pouvoit 
fubfifler  (ans  les  convois  de  i’Egyptc  ; & fur  un  lem- 
blabe  foupçon , il  avoit  fait  trancher  la  tête  au  phi- 
lofophe  Sopater,  qu  il  cherifloit  auparavant.  L’ac- 
eufation  & le«  menaces  de  l’empereur  furent  enten- 
dues par  cinq  évêques  d’Egypte  qui  étoient  avec 
Athanale  ; favoir , Adamance , Anubien , Agathatn- 
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mon,  Arbetl)ion& Pierre.  Athanafe  gémit,  8cpro-  * 

tefla  que  cette  accufationn’étoit  point  vraie.  Car,  An.  33t. 
diloit-il,  comment  aurois-je  un  tel  pouvoir,  moi  ■AriI°s---t-7}o. 
qui  ne  fuis  qu'un  fimple  particulier  ôc  un  homme 
pauvre?  Mais  Eufebe  de  Nicomedie  foûtint  publi- 
quement la  calomnie;  & pour  la  rendre  vraifem- 
blable,  jura  qu  Athanafe  étoit  riche,  puiflant&  ca- 
pable de  tout.  L’empereur  ajouta  foi  trop  aifément  7W. 
àces  évêques,  quilui  paroiiïoient  être  tout  autres 
que  ce  qu’ils  croient  en  effet;  ôc  crut  faire  grâce  à 
Athanafe  de  ne  le  pas  condamner  à mort.  Il  fe 
contentade  l’exiler,  ôc  l’envoyaàTreves,  qui  étoit 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faint  Atha-  jfpu-p.tot .c. 
nafe  excule  Conftantin,  & reconnoît  qu’il  l’exila 
moins  pour  le  punir , que  pour  l’éloigner  de  fes 
ennemis  ôc  le  mettre  à couvert' de  leur  fureur.  Les 
Eufebiens  firent  bannir  en  même  tems  quatre  piè- 
tres de  l’églife  d’Alexandrie,  ôc  voulurent  établir 
un  autre  évêque  à la  place  de  faint  Athanafe  : mais 
l’empereur  refufa  d'y  envoyer  celui  qu’ils  avoient 
choifi  ; 5c  comme  iis  infiflerent , il  leur  fit  des  me- 
naces fi  rigoureufes, qu’ils  abandonnèrent  cette  en- 
treprife. 

S.  Athanafe  arriva  à Tteves  au  commencement 
de  Février  l’an  33 6.  Cette  ville  étoit  la  métropole 
delà  première  province  Belgique,  6c  le  féjour  le 
plus  ordinaire  des  gouverneurs,  ou  même  des  em- 
pereurs , quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  ; parce 
que  leurs  guerres  étoient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie, quifaifoient  des  efforts  continuels  pour  en- 
trer fur  les  terres  des  Romains.  L’évêque  de  Treyes 
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étoit  Maximin  illuftre  par  la  pureté  de  fa  foi,  la 
fainteré  de  fes  mœurs  ôc  les  miracles.  Il  croit  d une 
famille  noble , né  a Poitiers , dont  loti  frere  Maxencc 
fut  évêque.  Pour  lui  tlfut  attiré  à Treves,  comme 
plufieurs autres,  par  lareputation  de  l’évêque  Agri- 
tius,  qui  l’éleva  îous  la  dilcipline,  6c  l’appella  aux 
fonctions  ecclefiaftiques.  Après  fa  mort  il  fut  élu 
pour  remplir  fa  place,  par  les  lufFrages  de  tout  le 
clergé  5c  lepeuple,  5c  par  le  choix  des  évêquesvoi- 
fins.  Telétoit  Maximin  évêque  de  Trêves  \ qui  re- 
çût avec  refpett  Aihanafe,  tout  difgracié  qu’il  étoic. 
Il  eft  vrai  que  Conllantin  le  jeune  , fils  de  l’empe- 
reur, qui  commandoit  dans  les  Gaules,  8c  refidoic 
àTreves , le  craicoic  aufiî  avec  beaucoup  d’honneur, 
8c  lui  fournilToic  abondamment  toutes  les  chofes 
necellaires  à fa  fubïiftance.  Outre  fa  grande  répu- 
tation, il  étoit  porté  à le  refpcdrer  par  l’affeètion 
qu’il  favoit  que  fon  peuple  d’Alexandrie  lui  portoit , 
8c  par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Lefaint  lîegede 
Rome  venoit  de  changer  d'évêque  ; le  pape  laine 
Silvellre  apres  l’avoir  rempli  pendant  prèsde  vingt- 
deux  ans,  étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre 
355.  8c  Marc  avoit  été  misàfaplaceledix-huitiéme 
de  Janvier  33 6. 

On  tenoit  cependant  à Conftantinople  un  concile 
aflemblé  de  diverfes  provinces  ; de  Pont,  deCappa- 
doce , d’ Afie , de  Phrygie , de  By thinie  de  T hrace  8c 
d’autres  parties  d’Europe.  Alexandre  évêque  de 
C P. voyant  que  les  Eulebiensy  dominoient, s'efforça 
de  l’empêcher  : mais  il  ne  le  pur.  On  y traita  l’affaire 
de  Marcel  d’Ancyre,  ôc  on  continua  la  procedure 
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qui  avoit  etc  commencé  contre  lui  à Jcrufàlem. 
L’accufation  étoit  d’avoir  écrit  des  hcrcfies  dans' 
fon  livre  contre  le  Sophifte  Afterius  On  appelloit 
Sophiftcs  ceux  qui  faifoient  profefîion  dcPhilolo- 
phie  & d’éloquence  : Afterius  l’avoit  exercée  dans 
la  Galatie,  étant  né  en  Cappadoce,  Sc  l’avoit  quit- 
tée pour  fc  faire  Chrétien  : on  prétendoir  même 
qu’il  avoit  été  dilciplc  deS.Lucicn  d’Anriochc.  Ce 
qui  étoit  conftant , c’cft  qu’il  avoit  fàcrifié  aux  idoles 
dans  la  perfccution  de  Maximien  , & que  cette 
tache  avoit  empêché  les  Eufebiens  de  l’élever  à la 
clericaturc  -,  quoi  qu’il  fût  le  plus  zélé  de  leurs  dilci- 
ples , qu’ils  l’euflcnt  toujours  auprès  d’eux  , & le 
fi fient  même  aftifter  aux  aficmblées  des  évêques. 
Ce  fut  par  leurs  avis  qu’il  compofa  un  livre  rem- 
pli dfleur  doétrinc  ; c’eft-à-dire  , des  plus  grands 
Dla/phêmcs  d’Arius.  Il  couroitdans  la  Syrie  &de 
tous  cotez  montrer  cet  ouvrage  à tout  le  monde  ; & 
pour  le  lire  publiquement,  il  avoir  la  hardiefTe  des’afi- 
îèoir  dans  les  églifes  à la  place  des  ecclefiaftiques. 
Marcel  évêque  a’Ancyre , métropole  de  la  Galatie  , 
entreprit  de  réfuter  ce  livre  ;&  en  compola  un  qu’il 
intitula  : De  la  fujetion  de  N.  S.  J.  C.  où  il  expli- 
quoit  ces  paroles  de  Ciint  Paul  : Quand  J.  C.  aura 
remis  le  royaume  à fon  Pcre  , & le  refte.  Eufcbe  de 
Celàrée  compolà  trois  livres  , que  nous  avons  en- 
core , pour  repondre  à celui  de  Marcel.  Acacc  qui 
lui  lucceda  à Celàrée  , fit  un  livre  fur  le  même  lù- 
jer.  Afterius  défendit  lui-même  fa  caufe,  & écrivit 
contre  Marcel , l’accufant  de  Sabellianifme  ; c’étoit 
le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens  failoient  aux 
Tome  lll.  Ii 
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catholiques,  & ce  fût  le  fondement  de  l’acculàtion 
formée  contre  Marcel  à Jerufalcm,  & renouvellce 
à Conftantinople. 

Les  Euièbiens  prétendoientauffi  l’avoir  convain- 
cu de  tenir  la  doctrine  de  Paul  de  Samofate , & de 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commence- 
ment de  Marie  ; & que  fon  règne  auroit  une  fin. 
Ils  diloient  même  qu’il  avoit  promis  de  brûler  fon 
livre  ; & comme  il  refufoit  de  le  faire,  & refiftoit 
couragcufemcnt  à toutes  leurs  follicitations,  ils  ai- 
grirent l’empereur  contre  lui,  fous  pretexte  qu’il  lui 
avoit  fait  injure,  en  n’affiftant  pas  à la  dédicace  de 
Féglife  de  Jerulàlcm.  Il»  le  dépoièrent  donc  3 & 
même  Pexcommunierent  ; puis  ils  mirent  à fà  place 
Baille  qui  avoit  la  réputation  detre  éloquent  & ca- 
pable d’inftruire.  Ils  crurent  en  le  faifant  tvêque 
donner  un  puiflant  défenfeur  à leur  herefie.  En 
même  tems  ils  dreflerent  une  expofition  de  leur 
foi , oppofée  aux  prétendues  herefies  de  Marcel  ; 
& l’envoycrcnt  aux  évêques  d’Orient , pour  leur 
faire  içavoir  en  quels  tems  ils  avoient  reçû  ladoétrine 
de  la  confubftantialiré.  Car  n’oiànt  combattre  ou- 
vertement le  fymbolc  de  Nicée,  qui  étoit  la  foi  du 
prince,  ils  tâchoient  de  l’cluder  par  des  explications 
captieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  con- 
cile de  C.  P.  étoit  le  rétabliilement  entier  d’Arius. 
Il  croit  prefent,  & l’empereur  l’avoit  fait  venir  pour 
rendre  compte  de  ià  conduite.  Car  après  qu’il  eût 
été  reçû  à Jcruiàlem  , il  s’en  alla  à Alexandrie  , 
dperant  profiter  de  l’abfencc  de  S.  Athanafc  ; mais 
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le  peuple  catholique  ne  l’y  pouvoir  fou ffrir  ; & com- 
me il  avoir  grand  nombre  de  partifans , il  s’excita 
des  tumultes  , dont  l’empereur  fut  averti , & or- 
donna à Arius  de  venir  à C.  P.  On  diloit  même  que 
les  Eufebiens  avoient  follicité  cet  ordre  , du  moins 
ils  voulurent  en  profiter  pour  faire  rentrer  Arius 
en  la  communion  de  l’égliie,  dans  la  ville  impéria- 
le à la  face  de  l’univers.  Le  fàint  évêque  Alexandre 
de  C.  P.  quoi  qu’âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans,  leur  refifta  avec  une  force  invincible,  & n’aiant 
pû  détourner  l’ordre  de  l’empereur  pour  faire  ve- 
nir Arius,  il  n’eût  aucune  complaifànce  pour  lui 
quand  il  fur  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’a- 
voir compaffion  de  ce  prêtre  & de  le  recevoir  en 
efprit  de  paix;  ils  le  faifoient  fblliciter  par  d’autres 
perfbnnes,  qui  ne  s’appercevant  pas  de  leur  malice, 
venoient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges  de 
la  douceur.  Alexandre  répondoit:  La  douceur  dont 
j’uferois  envers  Arius  , feroit  une  vraie  cruauté  à 
l’égard  d’une  infinité  d’autres  ; les  loix  de  l’églife 
ne  me  permettent  pas  de  contrevenir  par  une  fauflè 
compaifion  à ce  que  j’ai  moi-même  ordonné  avec 
tout  le  fàint  concile  de  Nicéc. 

Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoit  inutile, 
s’emportèrent  contre  Alexandre  , & le  menacèrent 
hautement , que  s’il  ne  recevoit  Arius  au  certain 
jour  qu’ils  lui  marquoient , ils  le  feroient  dépofer 
lui-même  ; & qu’aprés  l’avoir  relégué  bien  loin  , 
on  mettroit  en  fa  place  un  autre  évêque  , qui  ne 
manqueroit  pas  de  recevoir  Arius  & les  difciplcs. 
L’exemple  de  S.  Athanafe  montroic  quel  étoit  leur 
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~ pouvoir;  & l’églife  fembloit  réduire  à une  terrible  ex- 
rtcoiu  mrliuî.  trcmire.  Alors  S.  Jacques  deNilîbequilctrouvaàC. 
*•  *•  P.  conlèilla  aux  fidèles  d’avoir  recours  à Dieu , & de 

faire  pendant  fept  jours  des  jeûnes  & des  prières. 
Comme  on  fçavoit  qu’il  avoir  le  don  des  miracles  & 
delà  prophétie,  fbn  conlcil fut fuivi;  Alexandre l’e- 
sttr.i.t.  }7-  xccuta  le  premier, il  renonça  aux  dilcours  & auxeon- 
tellarions;&  pendant  que  les  Eufebiens  s’agitoient 
parleurs  intrigues,  ils’cnfcrmoit  feul  dans  l’églife  de 
la  paix.  Là  fe  jetrant  l'ous  l’autel , le  vilàge  contre  ter- 
re il  prioit  avec  larmes , & continuoit  fans  interrup- 
tion pendant  plufieurs  nuits. 

Les  Eulèbiens  perfuaderent  à l’empereur  qu’A- 
rius  tenoit  la  doctrine  de  l’églife  ; & fur  ce  fonde- 
ment refolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  com- 
scer.i.e.  3 z.  munion  un  certain  jour  qui  e'toit  un  dimanche.  Le 
famedi  precedent,  Conftantin voulant  s’alTurcrda- 
vantange,  fit  venir  Anus  dans fon  palais,  & lui  dc- 
manda  s’ilfuivoit  la  foideNicée.  Arius  dit  qu’oüi. 
Confia ntin  lui  demanda  là  profellion  de  foi  par 
écrit.  Arius  la  donna  aulfi-  rôt.  Elle  e'toit  conçue 
avec  un  tel  artifice  , que  l’herefie  n’y  paroilfoit 
point,  & on  n’y  voyoit  que  des  paroles  dé  l’écri- 
ture. Conllantin  lui  demanda  s’il  n’avoit  point 
d’autre  créance,  & ajoûta  : Si  vous  parlez  lince- 
rement,  vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  ; mais  fi  vous  faites  un 
faux  ferment , craignez  la  vengeance  divine.  Arius 
jura  qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  choie 
que  ce  qui  croit  dans  Ion  papier  ; & qu’il  n’aVoit 
jamais  tenu  les  erreurs  pour  lefquelles  on  l’avoi  t 
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condamné  à Alexandrie.  Quelques -uns.fonr  dit 
que  le  papier  qu’il  tenoit  à la  main  étoir  le  fym- 
bolc  de  Nicée  ; qu’en  même-rems  il  tenoit  fous 
fon  bras  un  autre  papier  , où  étoitfà  véritable  doc- 
trine , & que  c’étoit  à ce  dernier  qu’il  prérendoit 
rapporter  Ton  ferment.  Quoiqu’il  en  ioit  l’empe- 
reur trompé  par  ce  ferment , manda  l’évêque  Ale- 
xandre, & lui  dit,  qu’il  faloit  tendre  la  main  à 
un  homme  qui  cherchoit  à fc  fàuver.  Alexandre 
s’efforça  de  détromper  l’empereur  ; mais  voyant 
qu’il  ne  failoit  que  l’irriter  par  lès  remontrances , il  le 
tut  & fe  retira. 

Les  Kulèbiens  le  rencontrèrent , comme  ils  ac- 
compagnoient  Arius  qu’ils  avoient  pris  à la  fortic 
du  palais  , & le  menoient  par  la  ville  avec  pompe, 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils  vouloient  le 
faire  entrer  dans  l’églifc  à l’heure-même } & com- 
me Alexandre  s’y  oppoloit , ils  rcnouvcllerent 
leurs  menaces , & lui  dirent  qu’ils  avoient  fait 
venir  Arius  à Conftantinoplc  malgré  lui , & qu’ils 
fçauroient  bien  aufli  malgré  lui  le  faire  recevoir  à la 
communion  le  jour  fuivanr,  Eulèbe  de  Nicomedie 
lui  dit  ces  mêmes  paroles  : Si  vous  ne  le  voulez  pas 
recevoir  de  gré , je  le  ferai  entrer  demain  avec  moi 
dés  le  point  du  jour  r&  comment  l’empêcherez- 
vous  ? Alexandre  fàifi  de  douleur  entra  prompte- 
ment dans  l’églife  accompagné  de  deux  perfonnes , 
dont  l’une  étoitMacaire  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le 
fàint  vieillard  fondant  en  larmes , fè  proflerna  de- 
vant l’autel , le  vifige  contre  terre , & dit  : Seigneur, 
s’il  faut  qu’ Arius  foit  demain  reçû  dans  l’églife , re- 
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rirez  vôtre  ferviteur  de  ce  monde  j mais  fi  vous 
avez  encore  pitié  de  vôtre  églifè,  & jefçai  que  vous 
en  aurez  pitié , voiez  les  paroles  d’Eufebc  : ne  per- 
mettez pas  que  vôtre  héritage  tombe  dans  le  mé- 
pris , ôtez  Arius  du  monde  , de  peur  que  s’il  entre 
dans  vôtre  églife  ; il  ne  lèmblc  que  l’herefie  y Toit 
entrée  avec  lui.  Alexandre  prioit  ainfi  le  lamedi 
fur  les  trois  heures  apres  midi  ; & cependant  les  Eu- 
febiens  continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville 
comme  en  triomphe  ; & lui  le  comptant  déjà  pour 
rétabli,  tenoirplufieurs  vains  difeours.  Uétoitprès 
de  la  place  de  Conftanrin  où  éroit  la  colomne  de 
porphyre  ; quand  il  fut  faifi  de  crainte  & du  re- 
proche de  là  confidence,  En  même  teins  il  lè  lentic 
prclïe  de  quelque  nccefîité  naturelle  , qui  lui  fit  de- 
mander quelque  lieu  public  de  commodité  , com- 
me il  y en  avoit  dans  toutes  les  grandes  villes,  on 
lui  en  montra  un  derrière  la  place  , il  y entra  , & 

3uelque  tems  après  on  l’y  trouva  mort , ayant  per- 
u une  grande  quantité  de  làng. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville , 
les  fidèles  accoururent  à l’églife,  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  , d’une  protection  li  vifible  qu’il  avoit 
donnée  à la  vérité.  Car  ils  11e  regardoienr  point  la 
mort  d’Arius  comme  un  accident  naturel , mais 
comme  l’effet  des  prières d’Alcxande  & de  Jacques 
de  Nifibe  ; & comparaient  cette  mort  fi  hideulc  à 
celle  de  Judas  , dont  Arius  avoit  imité  l’impiété. 
Alexandre  eut  la  confolation  de  celebrer.  le  lende- 
main le  faint  fàcrifice  en  la  compagnie  des  feuls 
orthodoxes,  remerciant  Dieu  du  fccours  qu’il  avoit 
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donné  à Ton  églife  en  une  telle  extrémité'.  Con- 
flantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  & la  prompte  pu- 
nition du  parjure  d’Arius,  ne  douta  plus  qu’il  ne 
fût  véritablement  heretique  , & s’attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicée.  Pluficurs  Ariens  fe  con- 
vertirent ; mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres, 
artribuerent  cette  mort  à un  fortilége,  tant  il  étoit 
confiant  qu’elle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où 
elle  arriva  fut  regardé  comme  maudit  ; on  l’alloit 
voir  en  foule  , & on  s’avertiffoit  d’éviter  le  fiege 
funefle.  Cela  dura  jufques  à ce  qu’un  Arien  ri- 
che & puiffant  y fit  bâtir  une  maifon  , afin  d’en 
effacer  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  l’é- 
difice. 

La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufques  à l’em- 
pereur jil  lui  écrivit  avec  fes  deux  fils  Conflanrius, 
& Confiant  ; le  traitant  de  pere,  & lui  demandant 
réponfe.  Antoine  fans  s’émouvoir , quand  il  reçût 
ces  lettres,  appellales  moines,  & leur  dit  : Ne  vous 
étonnez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit , ce  n’efl  qu’un 
homme  : étonnez-vous  plûtôt  de  ce  que  Dieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes,  & nous  a parlé  par 
fon  propre  fils.  Il  ne  vouloit  pas  même  recevoir 
ces  lettres , difànt  qu’il  ne  fçavoit  pas  y répondre. 
Mais  les  moines  lui  ayant  reprefènté  que  les  empe- 
reurs étoient  chrétiens  , & qu’ils  pourroient  fe 
feandalifer  comme  étant  méprifez  } il  permit  qu’on 
les  lût , & y fit  réponfe  , donnant  aux  empereurs 
des  avis  falutaires  ; de  ne  pas  faire  grand  cas  des 
chofes  prefentes  j mais  de  penfer  plûtôt  au  juge- 
ment futur  } de  confiderer  que  J.  C.  efl  le  fcul  roi 


An.  33  6> 


Soxsm.  ii. #.30* 


L IX. 

L'empereur  é- 
crtc  à faim  An- 
toine. 

Vitm  An.  c . il. 
Hier.  Chr.  *n. 
}}7- 


zj6  Histoire  Ecclesiastique. 
véritable  & éternel  : enfin  il  les  prioit  d’être  hu- 
mains, d’avoir  loin  de  la  julticc  & des  pauvres  ; & 
cette  lettre  fut  bien  reçue. 

Sklwmi.*.}!.  MaisS.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à l’em- 
pereur ; qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C’etoit 
pour  demander  le  retour  de  làint  Anthanafe,  & le 
prier  de  ne  pas  croire  les  calomnies  des  Meleciens. 
Conftantin  lui  répondit , qu’il  ne  pouvoir  méprifer 
le  jugement  du  concile;  il  entendoit  celui  de  Tyr. 
Car,  diloit-il,  quand  même  quelques-uns  auroient 
jugé  par  haine  ou  par  faveur , on  ne  doit  pas  croire 
la  même  choie  d'un  fi  grand  nombre  de  bons  &.  fa- 
ges  évêques  : qu’Athanafc  étoit  infolent  , fuper 
be  & féditieux.  Car  c’étoit  principalement  fur  cette 
calomnie  que  ces  ennemis  infiftoient  ; Içachanr  com- 
bien l’empereur  étoit  fcnfible  de  ce  côré-l'a  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  croit  aufli  lànscelTe,  & failoit  des 
prières  publiques  pour  le  retour  de  làint  Athanafe, 
mais  l’empereur  leur  écrivit , les  acculant  de  folie 
& d’emportement  ;&  recommandant  aux  clercs  & 
aux  vierges  làcrez  de  le  tenir  en  repos.  Il  afluroit 
qu’il  ne  revoqueroit  point  fes  ordres , & ne  rappelle- 
roit  point  Athanalè , parce  qu’il  étoit  féditieux,  & 
condamné  par  un  jugement  ecclefiaftique.  Et  com- 
me il  eut  appris  que  Péglilè  d’Egypte  croit  divilec  ; 
que  les  unsétoient  pour  Athanalè  , les  autres  pour 
Jean  le  Melecien  ; il  exila  Jean  lui-même  , quoi- 
qu’il eut  été  rétabli  par  le  concile  de  Tyr.  Ce  fut 
bien  malgré  les  ennemis  de  làint  Athanafe  ; mais 
Conllantin  étoit  inflexible  à l’égard  de  ceux  qu’il 
croyoit  auteurs  de  divilion  entre  les  Chrétiens. 

On 
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On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  juifs  conver- 
tis ; donné  cetteannée  336.  fousleconfulat  de  Ne- 
potien  & de  Facondus  ; par  lequel  l'empereur  dé- 
fend aux  Juifs  d’inquicter  ceux  d’entre  eux  qui  Ce 
font  Chrétiens,  ou  leur  faire  aucun  mauvais  traite*- 
ment , fous  peine  d’être  punis  à proportion  de  l’in- 
jure. En  même  tems  il  défendit  aux  Juifs  de  circon- 
cire les  efclaves qu’ils  auroient  achetez,  foit  Chré- 
tiens , foit  de  quelque  autre  fedte  que  ce  fût,  fous 

{ieine  de  leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant 
a liberté.  . 

L’empereur  Conftantin  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron foixante  & cinq  ans,  &c  avoit  joüi  jufques-là 
d'une  fi  parfaite  fanté , qu'il  faifoit  encore  fans  peine 
tous  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à la  guerre 
contre  les  Perfes,  il  avoit  retenu  des  évêques  pour 
le  fuivre  , & il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme 
d’eglife  portative,  ornée  richement,  pour  y prier 
avec  eux.  La  fête  de  pàque  étant  venue  , il  pafTa 
la  veille  en  prières  avec  les  fideles  félon  la  coutu- 
me, car  il  étoit  le  premier  à celebrer  cette  folem- 
nité , & pour  la  rendre  plus  éclatante,  il  faifoit  éclai- 
rer pendant  cette  nuit,  non  feulement  les  églifes , 
mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  hom- 
mes prépofez  pour  cela  y allumoient  de  grand . cier- 
ges, ou  plutôt  des  colomnes  de  cire  , &c  quantité 
de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu  , il  faifoit  de 
grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter  les  bien- 
faits du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  pâque  à 
fon  ordinaire  cette  année  337.  il  tomba  malade  6c 
eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puis  à ceux 
Tome  111.  Kk 
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d'Hrlenople  : 8c  là  il  palTa  beaucoup  de  temps  en 
prières , dans  l’églife  du  martyr  S.  Lucien.  Ce  fut 
alors  que  le  voyant  proche  de  fa  fin  , il  réfolut  de 
recevoir  le  baptcme.  Ayant  donc  repaflc  dans  fon 
efprit  la  necellité  de  ce  facrement  8c  fa  vertu  mer- 
veilleufe,  il  fe  jetta  par  terre  dans  cet  oratoire,  8c 
confdla  les  pechez  i puis  il  reçût  l'impofition  des 
mains  avec  les  premières  orailons  , pour  être  mis 
au  rang  des  catechumenes.  Delà  il  fe  fit  tranfporter 
à Achiron  près  de  Nicomedie  ; ayant  fait  venir 
les  évcques  , il  leur  parla  ainfi  : Voici  le  temps  que 
j'ai  tant  fouhaité , où  j'efpere  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  du  falut , 8c  ce  ligne  fi  faint  qui  donne  l'im- 
mortalité J’avois  eu  deflfein  de  recevoir  le  baptê- 
me dans  le  fleuve  du  Jourdain,  où  le  Sauveur  l’a 
reçu  lui- même , pour  nous  montrer  l'exemple  , mais 
Dieu,  qui  connoît  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile , veut 
me  faire  ici  cette  faveur  -,  ne  faites  donc  point  de 
difficulté  de  me  l'accorder.  S’il  permet  que  je  palTe 
encore  quelque  tems  fur  la  terre,  je  fuis  rélolu  de 
me  mêler  avec  tous  les  fideles  dans  les  aflemblées 
de  l'églife  ; 8c  de  me  preferire  pour  la  conduite  de 
ma  vie,  des  réglés  qui  foient  dignes  de  la  fainteté 
de  Dieu.  C’étoit  une  dévotion  ordinaire  en  ces 
premiers  tems  de  fe  faire  baptifer  dans  le  Jourdain, 
ou  du  moins  de  s'y  baigner  , comme  font  encore 
les  pèlerins.  Après  qu'il  eût  ainfi  parlé  , Eulebedc 
Nicomedie  8c  les  évêques  qui  l’accompagnoient  > 
lui  donnèrent  le  bapteme  8c  les  autres  facremens  , 
obfervant  exactement  toutes  les  ceremonies  accou- 
tumées y puis  iLs  lui  firent  quitter  la  pourpre , fit  on 
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le  revêtit  d’habits  blancs,  mais  dont  la  magnificen-  n 
ce  étoit  convenable  à la  dignité;  Ton  lit  tut  aufh  tout 
couvert  deblanc.  Alors  élevant  fa  voix,  il  adrelfa  fa 


priere  à Dieu , pour  lui  rendre  grâces  d'un  tel  bien- 
fait , &c  finit  par  fes  paroles  : Maintenant  je  me 
trouve  véritablement  heureux;  je  me  puis  croire  di- 
gne de  la  vie  immortelle  , participant  de  la  lumière 
divine  ; quel  malheur  d’être  privé  de  tels  biens  1 Et 
comme  les  capitaines  étant  entrez  dans  fa  cham- 
bre, s’affligeoient  de  fa  perte,  & prioient  que  Dieu 
prolongeât  fes  jours  ; il  leur  répondit  , qu’il  con- 
noilfoit  mieux  que  perfonne  les  grands  biens  qu’il 
venoit  de  recevoir,  & qu’il  ne  vouloitplus  différer 
d’aller  à fon  Dieu.  Tout  cela  fepalfoit  à la  fête  de  la 
Pentecôte. 

Conftantin  avoit  fait  fon  teftament  , par  lequel 
il  avoit  confirmé  le  partage  de  l’empire,  fait  de  fon 
vivant  entre  fes  trois  fils  & fes  deux  neveux.  Il  or-  1.  e.  }t. 


donna  aufli  que  faint  Athanafe  fut  rappelle  de  fon 
exil , quoiqu’Eufebe  de  Nicomcdie  s’efforçât  de 
l’en  détourner.  Le  dépofitaire  du  teftament  de 
Conftantin,  fut  ce  prêtre  Arien,  quefafœur  Conf- 
tancia  lui  avoit  recommandé  en  mourant  ; &c  Conf- 


tantin lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu’entre  les 
mains  de  fon  fils  Conftantius  . L’empereur  Conftan- 
tin ayant  ainfi  donné  ordre  à toutes  chofes,  mourut 
fur  le  midi  le  jour  delà  pcntecôte  vingtième  de 
Mai , fous  leConfuLat  de  Felicien  & de  Taticn,c’cft- 
â-dire  l’an  3 37.  apres  en  avoir  régné  trente-un.  C c- 
toit  le  plus  long  régné  que  l’on  eût  vû  depuis  Auguf-  *»/**•  ■**•<»• 
t£.  Le  corps.fut  mi&dans  un  cercueil  d’or,  & porté' 
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à C.  P.  en  attendant  que  quelqu’un  de  fes  fils  fut 
arrivé,  on  le  dépofa  dans  la  principale  chambre  du 
palais,  clevé  fur  des  degrez  couverts  de  pourpre,  8c 
environnez  de  quantité  de  flambeaux, dans  des  chan- 
deliers d’or  ; plufieurs  perfonnes  y veilloient  jour  8c 
nuit,  8c  ce  fpettacle  ctoit  tout-à-fait  nouveau  Conf- 
tantius  fut  leleul  de  fes  fils  qui  fe  trouva  à tems  pour 
prendre  foin  de  fa  fepulture  : car  comme  il  ctoit  le 
plus  proche  , il  reçût  le  premier  la  nouvelle  de  fa 
maladie,  8c  toutefois  il  le  trouva  mort,  il  fit  porter 
le  corps  avec  pompe  dans  l'églife  des  apôtres , 8c  fui- 
vit  lui-même  le  convoi;  puis  il  fe  retira  avec  les  fol- 
dats,  n’étant  que  cathecumcne.  Mais  le  clergé  8c  le 
peuple  fidele  vinrent  faire  les  prières  8c  offrir  le  fa- 
crifice.  Le  corps  de  l’empereur  étoit  élevé  fur  une 
haute  cftrade  pendant  les  prières  ; 8c  fut  enterré  dans 
le  veftibuledelabafilique  près  de  la  porte,  il  y eut 
des  perfonnes  deflinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  , 
ôc  y faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conftantin  eft  en  bé- 
nédiction dans  l’tglife,  pour  les  grands  biens  qu’il 
lui  a faits , en  la  protégeant  de  tout  fon  pouvoir , 8c 
montrant  en  tant  de  maniérés  fon  zele  pour  la  vé- 
ritable religion.  Les  Grecs  l’honorent  entre  les 
faints , 8c  en  font  la  fête  le  vingc-unicme  de  Mai  , 
le  joignant  à fa  merc  fainte  Helene.  On  doit  croire 
que  le  baptême  a effacé  toutes  les  taches  de  fa  vie; 
mais  on  y en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu’il 
eût  vû  la  croix  miraculeufe , 8c  qu’il  fe  fut  déclare 
pour  la  religion  chrétienne.  De  Minervine  fa  pre- 
mière femme  , il  avoit  un  fils  nomme  Crilpe  , 
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qu’il  avoit  fait  Cefar , & qu'il  deftinoit  à l’empire  , 
dont  en  effet  il  s'écoit  montrédigne,  par  pluficurs 
belles  a étions , toutefois  il  le  fit  mourir  , perfuade 
des  calomnies,  dont  Faufta  fa  féconde  femme  char- 
gea ce  jeune  prince  ; & enfuite  à la  perfuafion  d'He- 
lene  fa  mere , il  fit  mourir  Faufta  dont  il  avoit  reconr 
nu  l'impofture  ; & tju’il  avoit  d'ailleurs  convaincue 
de  s'etre  abandonnée  à un  valet  : il  la  fit  ctouffer  dans 
un  bain  chaud.  Apres  celaon  ne  s’étonnera  pas  s’il 
ajoutoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  A- 
riens,  contre  S.  Athanafe  & les  autres  évêques  ca- 
tholiques. Eufebe  fon  grandadmirateur,  avoué  lui- 
même  que  plusieurs  fe  plaignoicnt  de  fa  trop  gran- 
de facilité  ; & quelle  donna  cours  à deux  grands  vi- 
ces; à la  violence  de  ceux  qui  opprimoient  les  foi- 
bles , pour  contenter  leur  avidité  infatiable  ; & à 
l’hypocrifie  des  faux  Chrétiens , qui  entroient  dans 
l’Eglife  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Enfin,  on  ne 
fe  trompera  point  fur  Conftantin , en  croyant  le  mal 
qu  en  dit  Eufebe ,&lebien qu  en  dit  Zozime. 
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LEs  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’em- 
pire, comme  il  l'avoit  ordonné.  Conftantin. 
qui  etoitl’aînéeucrEfpagne,  la  Gaule  & tout  ce  qui 
eft  en  deçà  des  Alpes  : Confiant  qui  étoit  le  plus 
jeune  eut  l’Italie  , l’Afrique  , la  Sicile  & l’illyrie: 
Conflantius  qui  écoit  le  fécond  eut  l’Afie,  l’Orient 
Sc  l’ Egypte.  Ils  avoienç  un  oncle  nommé  Jules  Conf- 
tantius  fils  de  Conflantius  Chlorus,  mais  d’une  au- 
tre mere  que  Conftantin  le  grand  , c’eft-à-dire  , de 
Theodora , 8c  de  la  même  femme  Conflantius  Chlo- 
rus avoir  eu  un  autre  fils  Dalmacc  furnommé  Hanni- 
ballien  , que  Conftantin  fon  frere  fie  cenfeur.  Ce- 
lui ci  croit  mort , SC  avoir  laide  deux  fils  : Jules  Dal- 
mace  8c  Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoir 
donné  à Dalmace  le  titre  de  Cefaravec  laThraçe, 
la  Macédoine  8c  l’Achaïe,  à Hanniballien  le  titre 
de  roi , avec  la  Cappadoce , le  Pont  8c  l’ Arménie  : fa 
réfidencc  écoitàCefarée  de  Cappadoce. 

Quelque  tems  apres  la  mort  du  grand  Conftan- 
tin , les  foldats  ne  voulant  , difoient-ils  , obcïr 
qu’à  fes  enfans,  firent  mourir  fon  frere  Jules  8c  fes 
deux  neveux,  Dalmace 8c  Hanniballien.  Onaccufa 
l’empereur  Conflantius  d’avoir  ordonné  fccrete- 
menc  ces  executions , ou  du  moins  d’y  avoir  confenti 
trop  facilement  ; quelques-uns  meme  ont  prétendu 
queConftantin  en  avoit  donne  l’ordre  avant  fa  mort. 
Quoiqu’il  en  foit , deux  des  nouveaux  empereurs 
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en  profitèrent  : Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la 
Cappadoce  , Conftantirt  eut  l’Achaïe  fie  la  Macé- 
doine Il  relia  deux  fils  de  Jules  , qu'il  avoit  eu  de 
differens  lits  i le  premier  nommé  Gallus , de  Galla , 
da  laquelle  il  avoit  auffi  eu  la  femme  de  l'empereur 
Conftantius  -,  le  Lccond  nommé  Julien , de  Bafiline 
fille  d’Anicius  Julien  d’une  famille  illuftre  , nuis 
payenne.  Ces  deux  jeunes  princes  furent  épargnez, 
par  mépris  : Gallus  parce  qu'il  étoit  alors  malade, 
& que  I on  ne  croyoit  pas  qu  il  pût  vivre  long- 
tems  : Julien  pour  fon  bas  âge  , car  il  n’avoit  pas 
huit  ans  : étant  né  à C.  P.  le  fixiéme  de  Novembre 
l’an  33  t.  fous  leconfulat  dePacatien  fie  d'Hilarien, 
par  où  l’on  voit  qu'il  y eut  quelques  années  d'inter- 
valle entre  la  mort  de  Conftantin  , celle  de  fon 
frere  & de  (es  neveux.  Eufebe  de  Nicomedie  prit 
foin  de  l’éducation  de  Gallus  & de  Julien  -,  parce 
qu’il  étoit  parent  , quoiqu’éloigné  , de  Bafiline 
mere  de  Julien.  On  le  mena  en  Cappadoce  près  le 
mont  Argée  à un  lieu  nommé  Macel,  où  étoit  une 
maifon  royale  bâtie  magnifiquement,  accompagnée 
de  bains , de  fontaines  fit  de  jardins.  On  leur  donna 
des  maîtres  pour  les  lettres,  lesfciences  fie  les  exer- 
cices convenables  à leur  âge  ; on  les  inftruifit  des 
faintes  écritures,  & comme  il/témoignoient  de  la 
pieté,  on  les  mit  dans  le  clergé  i où  on  leur  donna 
l’ordre  des  lecteurs. 

L'empereur  Conftantius  donna  un  grand ‘pou- 
voir aux  eunuques  de  fon  paUis  , dont  le  principal 
ctoit  Eufebe  p'rcfet  de  la  chambre  , homme  vain, 
avare, in jufte  Ce  cruel  -,  qui  d'une  très- balle  origine 


S'-z,otn.  t.  hiJI* 

C.  2. 


slmm,  ttb.  xxjt, 

t*  j. 


i r. 

Conffontius£a-r 

gn é par  le»  A- 
riens. 

Socy.  11. 

Sax.onuiil.e.1* 


Digitized  by  Coogl 


An.  338. 

Amm.lib . xv, 
c.  ).  xxi 

J,,!.  adAtkt- 

nitnf. 

TUccd.  it.t.  j. 


Athan.  ad filù- 
p.tl,.  f.  ÏJ+. 
tff. 


Stztm.  m.r.t. 


II). 

Rappel  de  faim 
Aibaaalc. 

Athan.  afcl.  1. 
Ç.  Soy. 

Iheod.  /. 1 i.r,  1. 
y Pag  an.  j 8. 


164  Histoire  Ecclesiastique. 
s’écoit  élevé  jufques  à gouverner  l’empereur.  Cet 
Eufebe  tomba  dans  l'Arianifme  à la  perfécution  du 
prêtre  , que  le  grand  Conftantin  avoir  faitdépofi- 
taire  de  (on  teftament  ; & qui  avoit  acquis  par  là 
une  grande  autorité  fie  une  grande  liberté  d’entrer 
dans  le  palais  ; il  avoit  même  infecté  de  fan  herefie 
l’efpritdel’imperatrice.  L’empereur  commençaaufli 
à révoquer  en  doute  ce  que  l’on  devoit  croire  de 
cette  nouvelle  opinion  ; tout  le  monde  en  difputoit 
dans  le  palais,  les  femmes  avec  les  eunuques  , les 
gardes  mêmes.  De-lâce  mal  fe  répanditdans  les  fa- 
milles particulières,  dans  les  autres  villes  ôdes  pro- 
vinces éloignées  : car  le  tumulte  que  ces  queftions 
caufoicnt,  excitoic  tout  le  monde  à en  demander  le 
fujet,  fie  à entrer  en  difpute.  L’Illyrie  toutefois  fie 
le  refte  de  l’Occident  n’y  prirent  point  de  parti  & 
demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  Nicée.  Eufebe 
de  Nicomedic  ôc  Theognis  conçurent  alors  de  gran- 
des efperances  ; 6 c pour  empêcher  faint  Athanafe  de 
rentrer  à Alexaandrie,  ils  réfolurent  d’y  mettre  un 
évêque  de  leur  parti. 

Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en 
donna  pas  le  tems  ; car  dès  l'année  338.  il  envoya 
S.  Athanafe  à fon  églife  , avec  une  lettre  adreffée 
au  peuple  catholique  d’Alexandrie,  où  il  dit,  que 
le  faint  évêque  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules  , 
de  peur  que  par  la  fureur  de  fes  ennemis  il  ne  de- 
meurât expofé  à un  malheur  fans  remede  ; que 
l’intention  du  grand  Conftantin  étoit  de  le  rendre 
à fon  églife , s’il  n’eût  été  prévenu*  par  la  mort* 
Quand  donc, ajoûtc-t-il , Athanafe  fera  arrivé  chez. 

vous; 
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vous , vous  connoîrrez  combien  nous  l’avons  ho- 
noré, & vous  ne  devez  pas  vous  en  étonner , puif- 
que  nous  y avons  été  portez  par  vôtre  affli&ion , que 
nous  nousreprefentions,  & par  la  prefènee  vencra- 
ble  de  ce  grand  homme.  Que  la  providence  divine 
vous  conferve  ; mes  chers  freres.  Donné  à Trêves 
le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet  ; e’eft-à-dire  , 
le  dix-lèpriéme  de  Juin.  L’empereur  Conftantin 
u’oià  s’oppofer  au  retour  de  S.  Athanafc  , qui  par- 
tit de  Trcves  après  un  exil  de  deux  ans  & quatre 
mois.  Il  paflâpar  la  Syrie,  arriva  en  Egypte  ,&  ren- 
tra à Alexandrie  où  il  fut  reçû  avec  une  joie  incroïa- 
ble  de  tout  le  monde  , du  clergé  , du  peuple  de  la 
Ville  & de  la  campagne , qui  accouroient  en  foule 
pour  le  voir.  Toutes  les  églifes  rerentiflbient  de  priè- 
res & d’a&ions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui 
avoient  été  chaffez  de  leurs  fieges,  furent  aulli  réta- 
blir, entre  autres  Alclepas  de  Gaze  & Marcel  d’Ancy- 
re.  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour 
d’Athanafe,  comme  d’une  entreprilè  contre  la  difei- 
plinede  l’églife  ; diiànt  qu’il  ne  pouvoit  être  rétabli , 
que  par  l’ordonnance  du  concile  , après  avoir  été 
chafle  par  le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs,  pour 
l’accufer  de  plufieurs  crimes  , dont  celui-là  étoit 
le  premier  : d’avoir  violé  les  canons  en  rentrant 
dans  fon  fiége,fàns  ordonnance  de  concile.  Ilsl’aCî 
eufoient  encore  d’avoir  caufé  à Ion  retour  du  tumul- 
te & des  feditions  , des  pleurs  &.  des  gemilïèmcns 
parmi  le  peuple  , qui  , difoient-ils  , le  recc- 
Y.oit  à regret  , d’avoir  pille  les  églifes  d’Alcxan- 
Tom.  III.  L 1 
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drie  ; d’y  avoir  commis  des  violences  & des  meur- 
tres ; d’avoir  détourné  le  fond  des  aumônes  que 
7j7.  j’cmpcreur  Conftantinavoit  ordonnées  pour  lafub- 
fiftance  des  veuyes  & des  ecclefiaftiques  en  Lybie  , 
&c  en  quelques  endroits  de  l’Egypte  ; & d’avoir  fait 
vendre  pour  fon  profit  particulier  le  bled  defliné  à 
cet  ufage , dont  il  avoit  la  diflribution.  Ils  obtinrent 
même  une  lettre  de  l’empereur  Conflantius , qui 
appuyoit  ce  dernier  chef  d’accufation.  Mais  ces 
calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de  Con- 
jUSoUf.t ij.  ftant  > n‘  <ie  Conftantin  ; quoique  les  Eufebicns  y 
Af'r’l  ad  Confl * euffent  envoyé  des  députez  pour  les  foûtenir -,  car 
d.  Athanafe  y envoya  auffi  des  ecclefiaftiques  avec 

des  lettres  qui  le  juftifierent,  & couvrirent  lès  enne- 
mis de  confufion. 

Les  Eufebicns  envoyèrent  à Rome  Macaire  prê- 
74}*  tre  , Martyrius  & Hefychius  diacres  , pour  porter 

£/■/>*.  u/.  au  pape  Jules , des  lettres , où  ils  accufoient  non  feu- 
lement làint  Athanafe  , mais  encore  Alclepas  de 
Gaze  & Marcel  d’Ancyre.  Ces  députez  folliciterent 
en  faveur  de  Pille  , que  les  Eufebicns  avoient  or- 
donné évêque  pour  Alexandrie , & qui  n’en  fut  ja- 
mais en  pofieflion  : ils  vouloient  engager  le  pape  à 
lui  écrire  , comme  étant  en  là  communion.  Saint 
Athanafe  envoya  de  fon  côté  quelques  prêtres  à 
Rome  ; mais  fi-tôt  que  Macaire  sût  qu’ils  alloient 
arriver , il  craignit  d’êrre  honteufement  convaincu 
au  fujet  de  Pifle  , & fe  retira  de  nuit  tout  malade 
qu’il  étoit , quoique  le  pape  l’attendît  : Martyrius 
& Hefychius  demeurèrent.  Les  députez  de  S.  Atha- 
nafe étant  arrivez , firent  connoître  au  pape,  que  ce 
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prétendu  évêque  de  Pifte  ctoit  un  des  premiers  dis- 
ciples d’Arius;queIui&  Second  de  Ptolcmaide  qui 
l’avoit  ordonné  , avoient  été  excommuniez  par  S. 

' Alexandre  , & enfuitc  par  le  concile  de  Nicée  ; & 
le  diacre  Martyrius  n’olà  dire  le  contraire.  Ils  con- 
fondirent de  même  les  Eufcbicns  , fur  tous  les  chefs 
d’accufàrion , dans  une  conférence  publique  en  pré- 
fence  du  pape.  Enfin  les  députez  des  Eulèbiens  le. 
prièrent  d'afîcmbler  un  concile,  & d’y  mander  A- 
thanafe  & fes  accufàteurs  ; déclarant  qu’ils  relèr- 
voient  à y produire  leurs  preuves.  Le  pape  accepta 
la  proportion  *,  écrivit  aux  uns  & aux  autres  , & 
manda  S.  Athanafè  en  particulier. 

Le  jeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-tems  après 
avoir  renvoyé  S.  Athanafè.  Il  étoit  entré  en  difFe- 
rend  avec  Confiant , touchant  l’Afrique  & l’Italie  ; 
Confiant  dilfimula  là  haine  pendant  trois  ans , vou- 
lant furprendre  fon  frere,  enfin  le  voyant  entré  fur 
fes  terres , il  envoya  des  troupes , fous  prétexte  de 
donner  du  fecours  à Conftantius  , pour  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Ils  prirent  Conftantin  à leur  avan- 
tage , & le  tucrent  prés  d’Aquilléc  fous  le  confulat 
d’Acyndinus  &de  Proculus,c’eft-à-dire  , l’an  340. 
Confiant  joignit  à fon  partage  celui  de  Conftantin, 
& tout  l’empire  fut  réduit  à deux  parties , l’Orient 
& l’Occident.  La  mort  de  Conftantin  ôta  une  puif- 
lànte  prote&ion  à faint  Athanafè  & à toute  leglifè 
catholique. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  , c’eft-à-dire  vers  l’an 
340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de 
Cefàrée  en  Paleftinc  , le  plus  lavant  homme  que 
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l’cglife  ait  eu  de  fon  tems.  Outre  les  ouvrages  dont 
j’ai  parle';  fàvoir,  le  traité  contre  Hieroclcs,  la  pré- 
paration & la  démonftration  évangélique , la  chro- 
nique & l’hiftoire  ecclefiaftique  ; il  compola  ,cnco-‘ 
re  fur  la  fin  de  fà  vie  , un  grand  traité  contre  Marcel 
d’Ancyre,  la  vie  de  l’empereur  Conftantin, ou  plu- 
tôt Ton  éloge  , & un  panégyrique  qui  en  eft  corn- 
er. vit.». . me  l’abrégé  ; & qu’il  prononça  en  la  préfcnce  à la 
folemnité  de  la  trentième  année  de  Ton  régné.  Nous 
avons  ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les 
trente  livres  contre  Porphyre  , & plufieurs  autres. 
Ç’eft  principalement  par  l’ouvrage  contre  Marcel , 
que  l’on  doit  juger  de  la  doélrine  d’Eufèbe  , tou- 
chant le  verbe  divin  ; car  cet  ouvrage  eft  écrit  de- 
puis que  les  Ariens  curent  émû  la  queftion,  & qu’ils 
eurent  été  condamnez  au  concile  de  Nicéc , dans  le 
fort  des  difputes , &fiir  la  matière  même , qui  y eft 
traitée  à fonds. 

11  eft  divife  en  cinq  livres;  les  deux  premiers  font 
intitulez  fimplement  : Contre  Marcel  d’Ancyre , & 
ne  contiennent  prcfque  autre  choie  , que  l’expofi- 
tion  de  fès  fèntimens , qui  fuffit  à ce  qu’Euftbe  pré- 
tend , pour  le  convaincre  deSabellianifine.  Les  trois 
autres  livres  font  intitulez  : De  la  théologie  eccle- 
fiaftique , & addreflèz  à Flaccile  évêque  d’Antio- 
che; dans  ceux-ci , Eufebc  réfuté  Marcel , & luiop- 
pofë  la  doétrine  qu’il  dit  être  celle  de  l’églife  ca- 
tholique. C’cft  à peu  près  la  même  qu’il  avoir  pro- 
, • P°^e  dans  £s  autres  ouvrages;  particulièrement 
' ' e'  dans  la  démonftration  évangélique  II  condam- 
ne ceux  qui  avoient  ofë  dire  que  le  verbe  étoit 
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créature  & tiré  du  néant.  Car, dit-il,  comment  fèroir- 
il  fils  & fils  unique  de  Dieu , s’il  étoit  de  même  natu- 
re que  toutes  les  autres  créatures  ? Et  encore  ; ceux  qui 
mettent  deux  hypoftafes , l’une  non-  engendrée  , 
l’autre  créée  de  rien  , fimvent  bien  l’unité  de  Dieu  ; 
mais  félon  eux  , il  n’y  a plus  de  fils  unique  ; 
il  n’eft  ni  fèigneur  ni  Dieu  , & n’a  plus  rien  de 
commun  avec  la  divinité  du  pere.  Et  ailleurs  ex- 
pliquant ce  fameux  partage,  où  fuivant  la  verfion 
greque  , la  fagelTe  dit  : Le  Seigneur  m’a  créé.  Il  dit  : 
Si  quelqu’un  veut  dire  qu’il  a été  créé  5 qu’il  ne  le 
dife  pas  , comme  s’il  avoit  paflé  du  non  être  à 
1 être  , ou  comme  s’il  avoit  été  tiré  du  néant  à la 
maniéré  des  autres  créatures , ainfi  que  quelques- 
uns  ont  mal  penfé.  Enfuirc  il  explique  doétement 
ce  partage  fuivant  l’hebrcu  ;.  & montre  qu’il  n’étoit 
pas  ignorant  de  cette  langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fburce  de  la  vie  ; 
la  vie  , la  lumière  , la  raifon-même.  Il  parloir  ainfi 
dans  la  démonftrarion  évangélique  ; ajoutant  qu’il 
cft  la  beauté  & la  bonté-même  , s’il  eft  permis  de 
donner  ces  noms  à ce  qui  eft  produit.  Dans  le  mê- 
me ouvrage,  il  difoit  : Il  eft  dangereux  de  dire  Am- 
plement que  le  fils  a été  tiré  du  néant , comme  les 
autres  productions  ; car  autre  eft  la  génération  du 
fils  , autre  la  création  faite  par  le  fils.  Ces  paro- 
les font  d’autant  plus  remarquables  , qu’il  les  a é- 
crites  avant  le  concile  de  Nicée.  Et  dans  le  même 
ouvrage  , il  dit  qu’il  faut  concevoir  le  fils , non 
comme  n’étant  point  en  certain  tems  , & produit 
<nfuite  ÿ mais  comme  étant  avant  des  tems  infinis  » 
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préexiftant  & coéxiftant  toujours  avec  le  pcrc.  Cette 
doctrine  eft  bien  contraire  à celle  d’Arius  qui  accu- 
foit  S.  Alexandre  de  dire:  Toûjours  le  perc  ; Toû- 
x ^ jours  le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  théologie,  que 
'•  le  pere  adeclaréfon  fils  feigneurs , fauueur  & Dieu 
de  tout,  & participant  de  ion  trône.  Tout  cela  iem- 
blc  juitifier  la  foid’Eufebe. 

s Toutefois  en  écrivant  à levêque  Euphration , il 
n’avoit  pas  craint  de  dire  nettement  que  le  Chrift 
n’cft  pas  vrai  Dieu  ; & nous  trouvons  dans  ce  mê- 
me ouvrage  contre  Marcel , des  expreffions  fâcheu- 
les.  Il  femble  mettre  de  la  différence  entre  la  divinité 
du  fils  & celle  du  pere  5 car  il  dit  : S’ils  craignent 
que  nous  ne  mettions  deux  dieux  , qu’ils  lâchent 
que  même  enconfeffant  que  le  fils  eft  Dieu  , il  ne 
fc  trouve  qu’un  ièul  Dieu  ; favoir  celui  qui  feul  eft 
fans  principe  , & non  engendré , qui  poffede  la  di- 
vinité en  propre  , & qui  eft  caufe  que  le  fils  eft  , 
& qu’il  eft  tel. -Il  ne  dit  jamais  fuivant  le  langage 
reçu  depuis  dans  l’eglife  -,  que  le  pere  & le  fils  font 
un  feul  Dieu.  Il  ne  le  lèrt  point  du  terme  de  con- 
fubftantiel  ; & quand  il  le  reçût  au  concile  de  Ni- 
cce  , ce  ne  fut  qu’avec  des  explications  qui  n’éta- 
' \‘6\  bliffent  pas  l’égalité  parfaite  , comme  nous  avons 
vû  dans  là  lettre.  Au  contraire , il  aceufe  Marcel 
de  Sabcllianifine , parce  qu’il  dilbit  qu’avant  la  créa- 
tion du  monde  , il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  ; &que 
Dieu  & fon  verbe  étoit  une  feule  & même  chofe  , 
ce  qu’il  n’y  a point  de  catholique  qui  ne  dilè  au- 
,,4‘  jourd’hui.  Eulèbc  prétend  que  parler  ainfi  , c’eft 
t,v  nier  l’hypoftafe  du  fils  &.  le  mettre  dans  le  pere , 
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comme  un  accident  dans  Ton  fujet.  Suivant  ce  princi- 
pe, il  ne  veut  pas  que  l’on  dile  que  le  fouverainDieu 
s’eft  incarné  ; parce  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au 
pere.  Il  femble  mettre  de  l’inégalité  entre  le  pere  & le 
fils,endilànt:  Il  n’ellpas  necefïàire  de  mettre  deux  7 -r-10» 

dieux , en  mettant  deux  hypollafes;  car  nous  ne  les 
tenons  pas  égales  en  dignité,  ni  toutes  deux  fans  prin- 
cipe & non  engendrées  ; c’eft  pourquoi  le  fils  même  >7. 

enlèigne  que  le  pere  ellaulfi  fon  Dieu.  Il  dit  enfuite, 
que  nous  ne  rendons  au  fils  les  honneurs  divins , qu’à  mj.?.  m.e. 
caufè  du  pere;  que  nous  honorons  par  lui , comme 
un  roi  en  l'on  image.  Et  ailleurs  ; que  le  fils  recon- 
noît  Ion  pere  pour  feul  vrai  Dieu  ; parce  qu’encore  VjU  ci, 
que  lui-même  l'oit  vrailDicu  , il  ne  l’eft  pas  comme 
image,  & le  titre  de  feul  convient  au  pere , comme 
étant  l’original.  * 

Il  femble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  pere  Lit.t.cut.D. 
& du  fils , en  difànt , que  le  fils  n’eft  ni  le  fouverain 
Dieu  , ni  un  des  anges  ; mais  qu’il  eft  au  milieu  8c 
le  médiateur  du  pere  & des  anges.  Il  parle  de  mê- 
me  dans  la  demonftration  évangélique  ; & préfend  *• 
prouver  qu’il  étoit  néce  flaire  que  Dieu  produifit 
avant  tout  le  relie  une  puillance  moyenne  , pour 
tempérer  la  difproportion  infinie  qu’il  y a entre 
lui  & la  créature.  Dans  ce  même  ouvrage  , il  nom-  4. 

me  le  fils  miniflrc  & infiniment  de  la  création  ; il 
le  nomme  même  ouvrage  , demiourgéma.  Il  dit  que  » *. 
le  pere  exille  8c  fubfille  avant  la  génération  du  > 
fils , entend  qu’il  cil  leul  non  engendré.  Il  dit 
que  le  fils  n’ell  pas  un  accident  inlèparable  , com- 
me la  fpendeur  de  la  lumière  ornais  qu’il  fubfille 
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fujct;  &.  on  croiroit,  félon  lui,  que  dans  le  concile 
de  Nicée,  on  ne  traira  point  de  queftion  plus  im- 
portante que  celle  du  jour  de  la  pâquc.  En  rappor- 
tant les  loix  de  Conftantin  contre  les  hérétiques,  il 
ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au  feu  les 
écrits  d’Arius  : en  parlant  du  concile  de  Tj  r,  il  11e 
dit  pas  un  mot  du  procès  de  fàint  Athanalc , qui  en 
étoit  le  fujet.  Ce  filcnce  fi  affeébéautorife  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  accule  d’Arianilme, 
que  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier.  Aulli  Acace 
Ion  dilciple  8c  lbn  fuccelfeur  dans  le  fiege  de  Ce- 
fàrc'e,  fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet 
Acace  éroit  borgne,  & le  furnom  lui  en  demeura; 
i!  avoit  de  l’efprit  & du  fa'voir,  8c  compofa  plufieurs 
ouvrages,  entre  autres  la  vie  d’Eulebc  fon  prede- 
ceireur. 

Vers  le  même  tems  mourut  fàint  Alexandre  de 
C.  P.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
dont  il  avoit  palïe  vingt -trois  dans  l’épilcopat. 
Comme  il  étoit  prêt  à mourir , les  clercs  lui  de- 
mandèrent à quiondevoit  confier  après  lui  le  gou- 
vernement de  l’églifc.  Si  vous  cherchez,  dit-il , un 
homme  d’une  vie  exemplaire  & capable  d’inftruire, 
vous  avez  Paul  ; fi  vous  regardez  l’habileté  pour  les 
affaires  du  dehors  8c  pour  le  commerce  avec  les 
grands,  joint  un  extérieur  de  pieté,  Macedonius  vaut 
mieux.Paul  étoit  originaire  deThcflalonique, encore 
jeune, mais  d’une  prudence  fort  avancée.  Il  avoit  déjà 
été  exilé  par  le  grand  Conftantin,  à la  follicitarion 
des  Ariens:  Macedonius  étoit  vieux  diacre  depuis 
Jong-rems.  Tant  que  fàint  Alexandre  vécut,  les  ca- 
Tome  111.  Mm 
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tholiques  eurent  le  de flus  à C.  P.  à fa  mort  les  Ariens 
fc  relevèrent , 8c  fe  crurent  afTez  forts  pour  faire 
élire  Macedonius  ; ce  qui  caufà  quelque  trouble , car 
les  catholiques  demandoient  Paul , 8c  ils  l’empor- 
tèrent pour  cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évê- 
que de  C.  P.  dans  la  bafilique  de  la  paix  , depuis 
jointe  à fàinte  Sophie.  Macedonius  forma  d’abord 
quelque acculàtion contre  lui;  mais  il  l’abandonna, 
fe  réünit,  8c  étant  ordonné  prêtre,  fervit  fous  lui  en 
cette  qualité.  Comme  l’élcdiion  de  Paul  s’étoit  faite 
en  l’abfence  de  l’empereur  Conftantius  ; il  en  fut 
extrêmement  irrité,  lorfqu’il  vint  à C.  P.  Il  préten- 
dit qu’il  ctoit  indigne  de  l’épifeopat  ; 8c  par  la 
faéfion  de  fes  ennemis , ii'afTembla  un  concile  oü 
il  le  fit  dépofer,  8c  mettre  à fà  place  Eufebe  de  Ni- 
comedie,qui  fut  ainfi  transféré  pour  la  fécondé  fois 
contre  les  réglés  de  l’églifè.  Depuis  ce  rems  les 
Ariens  furent  les  maîtres  à C.  P.  l’cfpacc  de  qua- 
rante ans. 

Cependant  il  s’affembla  à Alexandrie  un  con- 
cile d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte,  delaThe- 
baide,  de  la  Lybie  8c  de  la  Pentapole  ; qui  tous  en- 
femble  écrivirent  une  lettre  fynodale  à tous  les  évê- 
ques catholiques  du  monde.  Ils  fe  plaignent  d’a- 
bord de  ce  que  les  Eufcbiens  ne  ceffent  point  de 
perfècuter  fàint  Arbanafc,  qu’ils  l’ont  fait  exiler,  8c 
auroient  voulu  le  faire  mourir  ; 8c  que  depuis  fon 
retour,  ils  ont  envoyé  aux  trois  empereurs  une  let- 
tre remplie  de  nouvelles  calomnies,  où  ils  ne  l’ac- 
cufènt  pas  de  moins  que  d’avoir  commis  des  meur- 
tres. Quand  ces  accufàtions  feroient  véritables, 
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difènt-ils,  ils  {croient  coupables  de  violer  la  règle 
du  Chriftianifme  ; en  portant  aux  oreilles  des  cm-  ^ 
pereurs  des  acculàtions  de  meurtres  contre  des  évê- 
ques; mais  ce  n’eft  que  menfonge  & calomnie,  & 
nous  avons  honte  d’être  obligez  d’y  répondre.  Ils 
enrrent  donc  en  juftification,  en  diiànt:  Les  meur- 
tres & les  emprifonnemens  font  éloignez  de  notre 
églife.  Athanafe  n’a  livré  perfonne  au  bourreau,  ni 
mis  perfonne  en  prifon;  notre  fanétuairceft:  encore 
pur,  comme  il  l’a  toujours  été;  il  ne  fè  glorifie  que 
du  fangde  J.  C.  Athanafe  n’a  fait  mourir  ni  prêtre 
ni  diacre  ; il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de  ban- 
niflement.  Ses  ennemis  avoüent  clairement  dans  1 7if .a. 
leur  lettre,  que  c’eft  le  prefet  d’Egypte  qui  a con- 
damné quelques  particuliers  ; & ils  n’ont  pas  de 
honte  d’attribuer  ces  condamnations  à Athanafe, 
qui  n’c'toit  pas  encore  rentré  à Alexandrie , & qui 
fè  trouvoit  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil. 

Ces  procès  n’ont  été  faits  pour  aucune  caulc  ec- 
clcfiaftique , comme  vous  verrez  par  les  aétes  que 
nous  vous  envoyons  ; car  nous  les  avons  curieufè- 
ment  recherchez,  ayant  fçu  ce  que  les  Eufebiens 
ont  écrit.  Vous  pourrez  juger  par-là  des  calomnies 
precedentes. 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine,  les  perfe- 
cutions  que  S.  Athanafe  avoitfoufterres.  Que  dès  la 
dépofitiond’Arius,  les  Ariens  l’avoienrprisen  hai- 
ne, lorlqu’il  n’étoit  encore  que  diacre,  à caufe  du 
crédit  qu’il  %voit  auprès  d’Alexandre  fon  évêque. 

Que  leur  haine  s’etoit  acruë  au  concile  de  Nicée, 
où  ils  avoient  connu  fon  zcle  par  leur  propre  expe- 

M m ij 


Digitized  by  Google 


27 6 Histoire  Ecclesiastique. 

rience  : que  le  voyant  élevé  a l’épifcopat  & ennemi 
déclaré  de  l’herelie,  ils  avoient  fait  éclater  leur  ma- 
lice, excitant  l’empereur  contre  lui,  le  menaçant 
de  tenir  des  conciles , comme  fut  enfin  celui  de 
Tyr.  Us  viennent  aux  calomnies  avancées  contreS. 
Athanafe,  dont  la  première  étoit,  que  fix  ou  fept 
évêques  l’avoient  ordonné  fecretemenr.  Au  contrai- 
re, aifent-ils,  nous  fommes  témoins,  nous  & route 
la  ville  & toute  la  province,  que  tout  le  peuple  de 
l’églilc  catholique  demanda  Athanafe  pour  évêque 
tout  d’une  voix , & que  la  plus  grande  partie  de 
nous  l’ordonnerent  aux  yeux  de  tout  le  peuple  ; fur 
quoi  nous  fommes  plus  croyables  que  ceux  qui  n’y 
étoienr  pas. 

Mais  Eulèbe  reprend  l’ordination  d’Athanafc , 
lui  qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordinarion  ; & 
qui  quand  il  l’auroit  reçûë,  l’a  lui-même  anéantie. 
Il  étoit  d’abord  à Berytc  ; il  l’a  quittée  pour  venir 
à Nicomedie  ; l’une  & l’autre  contre  la  loi . Le  defir 
de  la  fécondé  lui  a fait  méprifer  l’affeftion  qu’il 
devoit  porter  à la  première  ; & il  n’a  pas  même 
gardé  la  fécondé  qu’il  avoir  injuftement  ufurpéecil 
vient  d’en  fortir  pour  envahir  encore  la  place  d’un 
autre;  mettant  la  religion  dans  la  richefle  & dans 
la  grandeur  des  villes,  & ne  comprant  pour  rien  le 
partage  que  l’on  a reçu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les 
' évêques  d'Egypte  parlent  ici  de  la  derniere  tranfia- 
tion  d’Eufcbc  à C.  P.  & continuent  r II  n^fair  pas 
que  le  Seigneur  efi:  au  milieu  de  deux, ou  trois  af- 
fèmblez  en  Ion  nom  ; il  ne  pcnlè  pas  à ce  que  die 
*f4tij.jcnn.to.  l’apôtre  : Je  ne  tire  point  ma  gloire  du  travail  d’au- 
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trui , & à cc  prétexte  qu’il  donne:  Si  tu  es  lié  à*  l- Cer- *■ 1 r* 
une  femme,  ne  cherche  point  à te  délier.  Car  fi 
cela  eft  dit  d’une  femme  , combien  doit-on  plus 
l’entendre  d’une  églilè  ? quiconque  y eft  une  fois 
lié  par  l’épilcopat,  ne  doit  plus  en  chercher  d’au- 
tre, de  peur  d’être  trouvé  adultéré  , fuivant  les  di- 
vines écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes 
des  laints  évêques  touchant  les  tranflarions.  Ils 
viennent  au  concile  de  Tyr,  & montrent  comme 
la  cabale  d’Eufebe  y dominoit , appuyée  du  comte 
Denis  & de  la  puillance  feculiere  ; comme  S.  Atha- 
nalc  fut  obligé  de  s’en  retirer  , pour  le  plaindre  à 
l’empereur  ; la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eulc- 
biens  le  chargèrent  touchant  le  bled  de  Conftanri- 
plople.  Ils  louriennent  que  l’on  ne  doit  point  donner 
le  nom  de  concile  à une  alfemblée  qui  n’agiflbit  que 
par  l’autorité  du  prince;  où  ks  évêques  étoient  com- 
trainrs  de  fe  trouver  par  lès  ordres  , & où  il 
avoit  un  comte  & des  foldars , comme  les  fatellites 
des  évêques.  Ils  juftifient  làint  Athanalc  du  meurtre 
d’Arfene&du  calice  d’Ifchyras  ; fur  quoi  ces  paro- 
les font  remarquables  : Puilqu’il  n’y  avoit  point-là 
d’églilè  ni  de  prêtre  pour  facrifier , & que  le  jour  ne  A 
le  acmandoit  pas , n’étant  pas  un  dimanche^  com- 
ment y auroir-on  brifë  une  coupe  myftique  ? Il  . 
y a quantité  de  coupes  dans  les  maifons  & dans 
le  marché \ on  les  brilè  làns  impiété  : mais  c’eft 
une  impiété  de  brilèr  volontairement  la  coupe  myf- 
rique.  Elle  ne  le  trouve  que  chez  les  prêtres  légi- 
timés , vous  avez  droit  de  la  prclcnteraux  peuples, 
vous  l’avez  reçûë  fuivant  la  réglé  de  l’églife.  Que 

M m iij. 


Digitized  by  Googl 


278  Histoire  Ecclesiastique. 

•fi  celui  qui  brilè  le  calice  eft  impie;  celui-l'i  l’eft 
bien  davantage  qui  profane  le  làng  de  J.  C. 

Partant  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour 
informer  dans  la  Mareote , ils  relèvent  les  irregula- 
t ■ 7jj.d-  rirez  de  la  procedure.  On  avoit  exclus, dilbicnt-ils, 
les  miniftres  facrcz;  & on  informoit  devant  des 
payens,  touchant  une  églife,  une  coupe,  une  table, 
les  choies  làintes  ; & ce  qui  eft:  pire , on  citoit  des 
payens  pour  témoins.  Ils  reprefentent  les  violences 
qui  furent  commîtes  à Alexandrie  par  l’autorité  du 
prefet  Philagre,  &dilcnt  que  l’on  exila  quatre  prê- 
tres de  cette  ville , qui  toutefois  n’avoient  point 
été  à Tyr.  Ils  juftifient  S.  Athanafc  de  la  nouvelle 
p.  ,77.  c.  caiomnie t d’avoir  vendu  & détourné  à Ton  profit 
le  bled,  que  le  grand  Conftantin  avoit  donné  pour 
la  nourriture  des  veuves , en  Lybie  & en  quelques 
cantons  d’Egypte;  quoiqu’encftct,on  eût  toujours 
continué  de  le  diftribuer  , & qu’il  n’en  revint  à S. 
Athanafe  que  de  la  peine. 

r >rs.  a.  Les  évêques  d’Egypte  ajoutent  : Nous  vous 
avons  envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Lybie, 
de  Pentapole  & d’Egypte,  pour  vous  faire  connoî- 
tre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  cela 
que  pour  établir  l’hcrefie  des  Ariens,  en  retenant 
par  la  crainte  les  defenfeurs  de  la  vérité;  mais  grâ- 
ce à vorre  pieté,  vous  avez  écrit  pliftîeurs  fois  ana- 
thème aux  Ariens,  & vous  ne  leur  avez  point  don- 
né place  dans  l’églilè.  Quant  aux  Eulebiens,  il  eft 
aile  de  les  convaincre  ; car  après  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  Ariens  dont  nous  vous  avons 
envoyé  des  copies,  ils  foulevent  ouvertement  con- 
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tre  l’églilè  catholique  , ccs  mêmes  Ariens  qu’elle 
a anatncmatifèz  ; ils  leur  ont  donné  un  évêque; 
c’eft  de  Pille  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continue  : Ils  divifènt  l’églilè  par  les  menaces  8c 
la  terreur,  afin  d’avoir  par  tout  des  miniftres  de 
leur  impiété;  ils  envoyent  mêmes  aux  Ariens  des 
diacres , qui  font  reçus  publiquement  dans  leurs 
alTemblécs,  ils  leur  écrivent  8c  reçoivent  leurs  ré- 
ponles,  en  déchirant  l’églilè  par  cette  communica- 
tion. Us  envoyent  par  tout  des  lettres  pour  établir 
leur  herefie , comme  vous  pourrez  apprendre  de  ce 
qu’ils  ont  écrit  à l’évêquc  de  Rome,  8c  peut-être  à 
vous-mêmes. 

C’efl  pourquoi  étant  maintenant  aflfemblez,  nous 
vous  écrivons  8c  vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage; de  compatir  à notre  confrère  Athanalè, 
d’animer  votre  zele  contre  les  Eufebiens , auteurs 
de  cette  entrepriiè,  afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  rien 
defemblable.  Nous  vous  demandons  juftice  de  tant 
de  crimes , fuivant  cette  parole  de  l’apôtre  : Otez  les  1.0 >c.  v.  1 s- 
mauvais  d’entre  vous  ; car  leurs  aélions  les  rendent 
indignes  de  la  communion  des  fideles.  Ne  les  écou- 
tez donc  point  ; s’ils  vous  écrivent  encore  contre 
l’évêque  Athanafc;  car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n’eft 
que  menfonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les 
noms  de  quelques  évêques  d’Egypte  ; ce  ne  fera 
pas  nous  affurément,  mais  dcsMeleciens,  toûjours 
fehifmatiques  8c  féditie  ax  ; ils  ordonnent  làns  rai- 
fon  des  hommes  prel'que  payens,  8c  font  des  chofes 
que  nous  avons  honte  d’écrire  ; mais  vous  pourrez 
les  apprendre  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  let- 
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trc.  Ainfi  finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte 
envoyèrent  à tous  les  évêques , & en  particulier  au 
pape  Jules.  Ils  y joignirent  pluficurs  aétes  pour 
juftifier  ce  qu’ils  avançoient  ; fàvoir  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte  avoit  fait  punir, 
avant  le  retour  de  fàint  Athanafc;  la  lettre  que  le 
grand  Conftantin  avoit  écrite  quand  il  fçut  qu’Ar- 
fene  étoit  vivant;  celle  d’Alexandre  de  Thcfïaloni- 
que,  la  rétractation  d’Ifchyras , les  proteftarions  du 
clergé  d’Alexandrie  & de  la  Marcote  ; les  atteftations 
de  divers  évêques  d’Egypte  & de  Lybie,  que  fàint 
Arhanafe  avoit  diftribué  fidèlement  le  bled  des  veu- 
ves ; la  lettre  des  Eufèbicns  en  faveur  des  Ariens. 
Plulîcurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Jules 
pour  S.  Athanafè. 

Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
qui  devoit  arriver  dans  l’églifè  d’Alexandrie.  Un 
jour  étant  aflis  il  entra  comme  en  exrafc  , & de- 
meura long-tcms  en  contemplation  , gcmiflànt  de 
tems  en  tems.  Une  heure  après  il  fc  tourna  vers 
les  afliftans;  il  foupira,  il  trembla  , il  le  leva  pour 
prier  ; fe  mit  à genoux , y demeura  long-tems  , & 
îè  releva  en  pleurant.  Les  afliftans  tremblans  & fài- 
lis  de  crainte  lui  demandoient  ce  que  c’ctoit  ; & 
le  prefferent  tant,  qu’enfin  ils  l’obligerent  de  leur 
parler.  Il  fit  un  grand  foupir,  & leur  dit:  O mes 
enfans,  il  vaut  mieux  que  je  meure  avant  que  ce 
que  j’ai  vu  s’accomplifle.  Comme  ils  le  preflbicnt 
encore  , il  dit  en  pleurant  : La  colere  de  Dieu  va 
tomber  fur  l’églifc  ; clic  va  être  livrée  à des  hom- 
mes fcmblables  aux  bêtes  brutes.  Car  j’ai  vû  la 
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laiilte  tablecnvironnécde  tous  cotez  de  mulets  qui 
renverfoient  à coup  de  pieds  ce  qui  étoit  deflus; 
comme  quand. ces  animaux  lautent  fie  ruent  en  con- 
fu/ion.  Vous  avez  oui  fans  doute  comme  j’ai  foupi- 
re,  j’entendois  une  voix  qui  dilbit  : Mon  autel  fera 
piotané.  Voilà  ce  que  dit  aiors  le  laine  vieillard  i 
fie  deux  ans  apres  on  vit  l’accompliflemcnt  dé  fa 
prophétie.  Toutefois  il  confola  dtilors  fes  difei- 
pies,  en  ajoutant  : Ne  vous  découragez  pas  mes 
enfansj  comme  le  Seigneur  s’elt  mis  en  colere,  il 
nous  pardonnera  ; l'églife  reprendra  fa  beauté  fie  la 
fplcndeur  ordinaire  i vous  verrez  les  perfecutez  ré- 
tablis, l’impiété  renfermeedans  fes  tannieres , la  foi 
cacbolique  prechée  librement  par  tout.  Seulement 
ne  vous  taillez  pas  infecter  par  les  Ariens  j cette 
doctrine  n' cil  pas  celle  des  apôtres,  mais  celle  des 
démons  fie  de  leurpere  le  diable  -,  elle  elt  llerile  fie 
fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainlî  parloit  laint 
Antoine,  marquant  le  caraéterc  del’Arianifme,  qui 
nioit  la  fécondité  de  la  nature  divine  fie  la  divinité 
du  verbe. 

• L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin 
avoit  commencée  à Antioche,  ne  fut  achevée  qu’au 
bout  de  dix  ans,  la  cinquième  année  du  régné  de  les 
enfans  341.  de  Jelus-Chrilt.  On  cclebroit  avec  fo-  . 
lemnitéces  années  cinq,  dix,  vingtième  des  règnes , 
ainlî  on  voulut  faire  en  celle  ci  la  dédicacé  de  cette 
églife,  &pou«*cet  effet,  onaflembla  à Antioche  un 
grand  nombre  d’évêques.  Eulcbe  de  C,  P.  qui  ne 
pouvoir  vivre  en  repos,  prit  ce  pretexce  pour  tenir 
un  grand  concile, fie  executer  les  mauvais  delleins 
Tome  Ul,  Nn 
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contre  faint  Athanafe.  Il  y vint  quatre  vingt-dix- 
fept  évêques , dont  la  plupart  croient  catholiques  ; 
mais  il  y en  avoit  quarante  Ariens. «Les  provinces 
dont  ilss'airemblerentctoientlaSyrie,  laPhenicie, 
la  Paleftine,  l'Arabie,  la Mefopotamie,  laCilicie, 
l'ifaurie,  la  Cappadoce  ; la  Bythinie  & la  Thrace. 
Les  évêques  les  plus  connus  étoient , Eufebe  de  Con- 
ftantinople , Dianée  de  Ccfarée  en  Cappadoce,  Flac- 
cille'd'Antiochc,  Théodore  d’Hcracléc , Narciffç 
de  Neroniade,  Macedonius  de  Mopfuefte  , Maris 
de  Calcédoine , Acace  de  CeCarée  en  Paleftine,  Pa- 
trochile  de  Scythopolis,  Eudoxe  de  Germanie  en 
Syrie,  George  de  Laodicée,ThcophronedeTyane. 
Entre  ceux-là  étoient  quatre  métropolitains , d’An- 
tioche, d'Heraciée,  des  deux  Celarées.  Marcel  d' An- 
cyre  métropolitain  de  Galatie  fut  lecinquiéme , s’il 
ell  vrai,  comme  ily  a lieu  de  le  croire,  qu'il  afliftât 
à ce  concile.  S.  Maxime  évêque  de  Jerufalem  refufa 
de  s’y  trouver;  fe  fouvenant  comme  il  avoit  etc 
furpris  pour  fouferire  à la  condamnation  de  (aine 
Athanafe.  Il  n’y  vint  aucun  évêque  d’Italie,  ni  du 
refte  de  l Occident,  ni  perfonne  de  la  part  du  pape 
Jules;  bien  qu'il  y ait  un  canon,  qui  défend  aux  égli- 
les  de  rien  ordonner  fans  le  conlentement  de  l'évê- 
que de  Rome.  Ce  font  les  paroles  de  Socrate,  que 
l'on  entend  des  ordonnances  generales;  fi c non  des 
nglemcns  particuliers. 

Ce  concile  d'Antioche  fe  tint  fous ‘te  confulat  de 
Marcellin  ôc  de  Probin  ; indiétion  quatorzième  , 
c'eft  à-dire,  l’an  341.  avant  le  mois  de  Septembre. 
L'empereur  Conftantius  y ctoitprefent  en  perfonne. 
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Comme  les  évêques  Eufebiens  étoientaccufczd’hc- 
refie  par  tous  les  autres , ils  dreflerenr  une  confeffion 
de  foi  en  forme  de  lettre , qu’ils  leur  prefenterent, 
afin  qu’ils  ne  liftent  point  de  difficulté  de  commu- 
niquer avec  eux.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 
Nous  n’avons  point  etc  les  fe&ateurs  d'Arius; 

V . S * / /A  ’ 

comment  lui  vrions- nous  unpretre,  étant  eveques? 
Nous  n’avons  reçu  aucune  autre  profeffion  de  foi, 
que  celle  qui  a etc  propofée  dès  le  commence- 
ment; mais  nous  avons  examine  & éprouve  fa  foi , 
& nous  l’avons  reçu,  plutôt  que  nous  ne  l’avons 
fuivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que.  nous  allons  dire. 
Nous  avons  apris  dès  les  commencement  de  croire 
en  un  feul  Dieu  ^fouverain,  créateur  & conferva- 
teur  de  toutes  les  chofcs  intelligibles  & fenfibles. 
Et  en  un  feul  fils  unique  de  Dieu  , fubfiftant  avant 
tous  les  fiecles,  & coéxiftantaupere  qui  l’a  engen- 
dre ; par  qui  ont  été  faites  toutes  les  .cnofes  vifibles 
ôcinvifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours  eft  descen- 
du félon  le  bon  plaifir  du  pere  , pris  chair  de  la 
fainte  Vierge,  & a accompli  toute  la  volonté  de 
fon  pere,  ajfouffert,  eft  reftufeite  eft  retourné  au 
ciel , qui  eft  affis  à la  droite  du  pere , & qui  doic 
venir  juger  les  vivansôc  les  morts,  qui  demeure  roi 
& Dieu  dans  tous  les  ficelés.  Nous  croyons  auffi  au 
faint  Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter;  nous  croyons  en- 
core la  refurreèfion  de  la  chair  & la  vie  éternelle. 
Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte  , qu’elle 
pouvoir  contenter  les  Catholiques  & les  Ariens. 
Elle  ne  contenoit  que  ce  dont  les  uns  & les  autres 
convenoient;  & on  n’y  employoit  aucun  terme  qui 
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ne  fut  de  l’écriturejon  n'y  difoic  ni  que  le  fils  fut  coc- 
teruclouconlubltantielau  pcre.ni  qu’il  ne  le  fut  pas. 
Les  Eufebiens  eurent  foin  d’envoyer  cette  lettre  à 
tous  les  évêques  en  chaque  ville  ; &c  on  doit  croire 
que  ceux  qui  ctoient  à Antioche  s'en  contentèrent, 
puifqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

AP  rcs  la  ceremonie  de  la  dédicacé  , on*  traita  des 
affaires  de  l'églife  , &c  proprement  de  ce  qui  regar* 
doit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’herefie  qui  difoit 
quelepere,  le  Fils  & le  iaint  Efprit  ctoient  de  fub- 
(lance  differente  ; c'eft-à-dire,  de  celle  d’Arius  , 
déjà  condamnée,  &c  rejettée  de  tous , au  moins  en 
apparence  , maison  s’alfemblacontrel’herefie,  qui 
après  le  concile  de  Nicée  revenoità  dire,  que  c'é- 
toit  feulement  trois  noms  attribuîzau  pcre.Car  un 
des  évêques  étoit  lupçohné  de  cette  erreur  r Sc  la 
fuite  fait  voir  que  c’ctoit  Marcel  d'Ancyre  acculé 
de  Sabellianifme.  Pour  condamner  cette  herefie,on 
propola  une  confeflion  de  foi  convpolce  autrefois 
par  le  martyr faint  Lucien;  3c  que  l'on  difoit  avoir 
trouvée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre- 
vingt- dix- lept  évêques  l'approuverent  ; elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  l’évangile  des  apotres,nous 
croyons  en  un  feul  Dieu  pere  tout-  puilfant , créateur 
de  tou  tes  chofes  ; Et  en  un  feul  Sèigneur  J v fus- Ch  r ift 
le  fils  unique  de  Dieu , par  qui  tout  a été  fait,  qui 
a été  engendré  du  pere  avant  tous  les  fiecles , Dieu 
de  Dieu,  tout  de  tout , feul  d’un  feul , parfait  de 
parfait,  roi  de  roi,  Seigneur  de  feigneur  ; Verbe 
vivant , fage , yie,  lumière  véritable  , voyc , veri- 
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té  refurreCtion,  pafteur,  porte  , immuable  ôcinal- 
terable';  Image  invariable  delà  divinité  , de  l’clfen-  An 
ce,  de  la  puiflance,  de  la  volonté  & de  la  gloire 
du  pere  ; le  premier  né  de  toute  créature , qui  ctoit 
au  commencement  en  Dieu  , verbe  Dieu  , comme 
il  eft  dit  dans  l'évangile  ; Et  le  verbe  étoit  Dieu  ; Par 
qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  & en  qui  touccs 
chofes  Subfiftent  ; Qui  dans  les  derniers  jours  eft  des- 
cendu d’enhaut , eft  né  d'une  vierge  Suivant  les  écri- 
tures, Sc  a été  fait  hommes  Médiateur  de  Dieu  & 
des  hommes;  Apbtre  de  notre  foi;  Auteur  de  la  vie. 

Et  un  peu  apres  : Nous  croyons  aufli  au  Saint  ESpric 
qui  eft  donné  aux  fideles , pour  leur  conlolation, 

Jeur  Sanctification  &c  leur  perfection.  Comme  N.  S. 

J.  C.  a ordonné  à fes  djfciples,  en  difant  : Allez, 
inftruifez  toutes  les  nations,  baptifez  au  nom  du 
Pere,  &du  Fils,  & du  Saint  ESprit.  Il  eft  clair  que 
c'efld’un  p^requi  eft  vraiment  pere,  d'un  fils  qui 
eft  vraiment  fils , d'un  Saint  ESprit  qui  eft  vraiment 
faint  ESprit.  Ce  ne  iont  pas  de  fimpies  noms  don- 
nez en  vain;  mais  ils  lignifient  exactement  lafub- 
fiftance,  l’ordre  & la  gloire  propre  à chacun  de 
ceux  que  l’on  nomme  ; en  Sorte  que  ce  Sont  trois 
choies  quant  à la  fubfiftance,  une  quant  à la  con- 
corde. Et  enSuite  : Si  quelqu’un  enSeigne  qu’il  y ait 
eu  un  tems  ou  un  fiecle  avant  que  le  Fils  de  Dieu 
fut  engendré,  qu'il  Soit  anathème.  Et  fi  quelqu’un 
dit,  que  le  Fils  Soit  créature  comme  une  des  créa- 
tures, ou  production  commeuneaurreproduCtion, 
&nefe  conforme  pas  à la  tradition  des  écritures, 
qu’il  Soit  anathème. 
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Les  faints  évêques  qui  approuvèrent  cette  con2 
feftiondefoi , n’avoienten  vue  que  l’erreur  qui  élu-: 
doit  la  vérité  des  perfonnes  divines  , par  la  pluralité 
des  nomsqu’ellc  attribuoit  au  pere  fcul.  C’eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftafes,  pour  fignifier  par 
ce  mot  des  perfonnes  fubfiftantes  ; non  pourfeparer 
la  fubftance  du  Pere,  du  Fils  & du  faint  Elprit  par 
la  diverfité  d’cflence.  Dans  cette  formule , il  n’y  a 
rien  qui  marque  diverfité  d’eflcnce  fit  de  nature  en- 
tre le  pere  & le  Fils  ; puifqu’il  eft  dit , Dieu  de  Dieu , 
tout  de  tout,  parfait  de  parfait.  Il  cft  dit  un  d’un 
feul  , pour  exclure  les  idées  de  la  génération  des 
hommes,  ileftdit  roi  de  roi,  Seigneur  de  feigneur, 
pour  montrer  l’égalité  de  puiflance;  fie  ce  qui  ach*. 
ve  d’exclure  toute  diverfité;  c’eft  qu’il  eft  dit  ima- 
ge immuable  fie  inaltérable  de  la  divinité,  de  l’ef- 
ience  fie  de  la  gloire  du  pere,  pour  montrer  qu’il 
cft  né  de  lui,  fans  aucun  changement  de  la  nature 
divine  en  l’un  ni  en  l’autre.  C'cft  ainfi  que  quelques 
années  après  faint  Hilaire  expliquoit  cette  pro- 
feftion  de  foi , fi c montroitqu’clleétoit  entièrement 
catholique.  .Il  traduit  effence  le  mot  grec  ouJîat 
qui  fe  rend  plus  fouvent  par  fubftance;  mais  c’eft: 
qu’il  employé  celui  de  la  fubftance  par  le  grec  hj- 
pojlafii'y  que  j’ai  rendu  par  fubftance.  Cette  formule 
fut  depuis  trcsrcelcbrc,  principalement  parmi  ceux, 
qui  fans  être  proprement  Ariens,  rcjettoientleteH 
me  de  confuftantiel. 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule 
la  ren  loit  un  peu  obfcur,  Theophrone  évêque  de 
Tyane  en  propofa  une  plus  courte  en  ces  termes  : 
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Dieu  fait  ôc  je  leprens  à témoin  furmoname  que  je 
cr  isainfi:  En  Dieu  pere  tout-puiffant  créateur  de 
l’univers  , de  qui  eft  tout , 8c  en  fon  fils  unique  Dieu 
Verbe,  puifTance,  8c  fagefTe,  N.  S.  Jefus-Cnrift  par 
qui  eft  coût;  engendre  du  pere  avant  les  fiecles  , 
Dieu  parfait  de  Dieu  parfiit,  qui  eft  en  Dieu  en 
hypoftafe;  8c  qui  dans  les  derniers  jours  eft  defeen- 
du  ôc  né  de.la  vierge,  8c  le  refte  qui  regarde  l’in- 
carnation. Puis  il  ajoute  : Et  au  faint  Efprit  lecon- 
folatcur,  l'efprit  de  vericé;  que  Dieu  par  fes  pro- 

fihetcs  a promis  de  répandre  fur  fes  ftrviteurs,  que 
c Seigneur  a promis  d’env  oyer  à fes  difciples , ôc  l’a 
envoyé  en  effet.  Que  fi  quelqu'un  enfeigne  ou  penfe 
quelque chofc contre  cette  foi,  qu’il  foit  anatheme. 
Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Marcel  d’A-ncyre,  ou 
de  Sabellius,  ou  de  Paul  de  Samofate,  qu’il  foit 
anathème , lui  ôc  tous  ceux  qui  communiquent  avec 
lui.  Theophrone  ayant  compofé  cette  confeffion 
de  foi,  la  propofa  devant  le  concile  ; tous  les  éve- 

Îiues  la  reçurent  ôc  y fouferivirent.  Elle  a deux  cho- 
es  particulières  ; l’une,  qu’elle  explique  plus  nette- 
ment la  precedente,  la  diftinétipn  des  perfonnes , 
fans  diverfitc  de  fubftance;  en  difant  que  le  verbe 
eften Dieuenhypoftafe,  c’eft  à-dire,  fubfiftantpar 
lui-même,  ôc  non  comme  un  accident  dans  fon  fu- 
jet.  L’autre  chofe  qui  lui  eft  particulière  , eft  de 
nommer  l’évêque  dont  la  foi  fufpeéte  donnoit  oc- 
cafionà  cesconfeffions  de  foi,  favoïr  Marcel  d’An- 
cyre,  ôc  les  deux  anciens  hefetiques  qu’il  étoit  aeufe 
defuivre. 

Le  concile  ayant  ainfi  .règle  ce  qui  regardoit  la 
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foi,  compofa  vingt- cinq  canons  de  dilcipline,  qu 

Am.  341.  onc  £ ce  reçus  par  toute  l'églife.  Le  premier  ordon- 
tom.i.toncs6i.  ne  que  ceux  qui  s opiniatrenc  encore  a ne  pas  ob- 
lever  le  decret  du  concile  de  Nicée  touchant  la 
pàque  , foient  excommuniez  &c  chalTez  de  l'églife 
s'ils  ne  font  que  laïques;  s'ils  (ont  clercs,  c'eft  à- di- 
re, évêques, prêtres , ou  diacres , le  concile  les  déclaré 
dellors  étrangers  de  l’églife,  comme  chargez  non- 
feulementdc  leur  péché,  mais  de  celui  des  peuples 
qu  ilspervertiflent,  enfeféparant  & faifant  la  pâ- 
que  avec  les  Juifs.  Non-feulement  ils  fontdcpolez, 
mais  privez  de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont 
jouit  le  clergé,  & ceux  qui  oferont  communiquer 
avec  eux  apres  leur  dépolition,  encourent  la  même 
peine.  On  voit  ici  unecenfure  portée  de  plein  droit, 
fans  attendre  le  jugement;  & étendue  à ceux  qui 
communiquent  avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroient 
dans  l'églife  & écoutoient  les  faintes  écritures , mais 
par  un  elpric  de  dcfobcïflance,  ne  participoienc 
point  a la  priere  avec  le  peuple  , ou  refufoient  la 
communion  de  l’euchariftie.  Ils  feront  chalTez  de 
l’églife  jufques  à ce  qu’ils  çonfeffent  leur  péché  ; 
qu'rlslupplient  pourobtenirlcpardonyôt  montrent 
des  fruits  de  pénitence.  Il  n’eft  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniez,  ni  de  s’aflem- 
bler  dans  les  maifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  Tégliie , ni  de  recevoir  dans  une 
églife,  ceux  qui  ne  vont  pas  aux  aflemblées  dans 
une  autre.  Si  un  évêque,  un  prêtre,  un  diacre  ou 
quelqucautre  du  clergé,  çft  trouvé  communiquant 
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avec  les  excommuniez  , il  fera  aufïi  excommunié. 
Ces  deux  premiers  canons  peuvent  bien  avoir  été 
faits  à l’occafion  des  Audiens  fehifmatiques  , qui 
avoient  commencé  en  même  temsque  les  Ariens. 
Car  ils  faifoient  la  pâque  avec  les  Juifs,  fansfefou- 
cier  de  l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  ; ils  ne 
prioient  point  avec  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
fe&e  ; & prétendoient  remettre  les  pechez  par  une 
fimple  ceremonie,  fans  obferver  le  rems  preferit 
pour  la  pénitence,  fuivant  les  loix  de  l’églifc.  Le 
cinquième  canon  regarde  encore  les  fehifmatiques, 
& porte  : Si  un  prêtre  ou  urr diacre  au  mépris  de  fon 
évêque  fe  fépare  de  l’églife  , tient  une  aflemblée 
à part,  & érige  un  autel , & retufe  d’obéir  à l'évê- 
■que  , étant  rappelle  une  8c  deux  fois , qu’il  foit  dé- 
pofé  ablolument,  fans  efperance  d’être  rétabli.  S’il 
continue  de  troubler  l’églife , qu’il  foit  réprimé  par 
la  puiflance  extérieure  , comme  féditieux.  C’eft  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  implorer  le  fecours 
du  bras  feculicr.  Le  concile  ajoute:  Celui  qui  aura 
cté  excommunié  par  fon  évêque  ; ne  fera  point  re- 
çu par  les  autres,  qu'il  ne  fe  foit  juftifié  dans  un 
concile , & y ait  obtenu  un  jugement  plus  favora- 
ble. Cette  réglé  eft  commune  pour  les  clercs  8c  pour 
les  laïques.  Aucuu  étranger  ne  fera  reçu  (ans  lettres 
|>aêifiques  ; les  prêtres  de  la  campagne  n’en  donne- 
ront point,  ni  des  autres  lettres  canoniques,  linon 
aux  évêques  voifins  3 mais  les  corévcques  donneront 
des  lettres  pacifiques. 

Touchant  la  Habilité  8c  la  réfidence  des  eccle- 
fiaftiques  le  concile  d’Antioche,  fuivant  ladilpofir 
Tome  111.  O o 
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don  de  celui  de  Nicée  prononce  ainfi  : Si. un  prctre, 
diacre  , ou  ut^  autre  clerc,  quitte  Ton  dioccie  pour 
palfer  dans  an  autre,  y demeurer  long-tems  ôc  s’y 
établir,  il  ne  fera  plus  de  fondion , principalement 
s’il  rcfufc  de  retourner  dans  le  diocefe  , étant  rap- 
. pcllé  par  fon  évêque.  Mais  s’il  petfevere  dans  la 
défobéiflance , il  fera  dépofé  abiolument , fansef- 

Îterance  d’ctre  rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit ce- 
ui  qui  aura  été  dépofé  pour  ce  fujet  , il  fera  puni 
par  le  concile  , comme  infradeur  des  loix  de  l’é- 
glifè.  Si  un  évêque,  un  prêtre  ou  quelque  autre  clerc 
entreprend  d'aller  trouver  l’empereur , fans  le  con- 
sentement St  les  lettres  des  évêques  de  la  province 
■&i  principalement  du  métropolitain,  qu’il  foit  pri- 
vé non  feulement  de  la  communion , mais  de  fa  di- 
gnité i comme  ayant  la  hardieffe  d’importuner  les 
oreilles  de  l'empereur,  comme  les  loix  de  l’églife.  Si 
quelque  affaire  neceffaire  l’oblige  d’y  aller,  quille 
rafle  de  l’avis  du  métropolitain  & des  comprovirv-, 
ciaux,  &c  qu’il  foit  muni  de  leurs  lettres. 

En  particulier  contre  les  tranflationsdes  évêques. 
Qu’un  évêque  ne  pafTe  point  d'un  diocefe  à l’autre  , 
foit  en  s’y  ingérant  volontairement,  foit  en  cedant 
à la  violence  du  peuple  ; ou  à la  neceflité  impofée 
par  les  évêques  ; mais  qu’il  demeure  en  l’églile qu’il 
a reçue  de  Dieu  la  première  pour  fon  partage,  Tui- 
vant  qu’il  a déjà  éré  ordonné.  On  marque  ici  le 
quinziéme  canon  de  Nicée  & on  retranche  tous 
les  prétextes  de  l’éluder,  comme  d’avoir  été  forcé 
par  l’affeétron  du  peuple,  ou  par  le  choix  des  évê- 
ques. Ce  canon  fait  voirqu’Eufebc  de  C.  P.  ne  do- 
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minoit  dans  le  concile  d'Antioche  , fi  ce  n’tft  qu'- 
ayant Utisfait  Ton  ambition,  il  confcntit  volontiers 
à borner  celle  des  autres. 

Si  un  évêque  vacant  s'empare  i’une  eglife  vacan- 
te , ôc  en  ufurpe  le  fiege  fans  le  concile  légitimé  ; qu’il 
foit  chaüe,  quand  meme  tout  le  peuple  de  l'églife 
qu'il  a envahie  lechoifiroit.  Le  concile  légitimé  ou 
entier  eft  celui  où  le  métropolitain  eft  prefent.  Si 
un  évêque  ayant  reçu  l'impofition  des  mains,  refufe 
d’aller  fervir  l’églife  qui  lui  eft  confiée  ; qu’il  foit 
excommunié,  julqu’à  ce  qu’il  obéifle , ou  que  le  con- 
cile de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l'évc- 

Îiue  ordonné  n’a  pu  prendre  pofTefTiondefonéglife, 
ans  qu’il  y ait  de  fa  faute  ; mais  par  le  refus  du  peu- 
le.ou  par  quelque  autrecaufc  qui  ne  vienne  pas  de 
il 'jouira  de  l'honneur  ôc  des  fonctions,  à con- 
dition de  ne  point  s'ingérer  aux  affaires  de  l’églife  , 
dans  laquelle  il  aflifte  aux  offices  divins  ; & il  fc  fou- 
mettra  aux  ordonnances  du  concile  de  la  province. 
Voilà  ce  que  le  canon  feiziéme  appelle  un  évêque 
vacant,  & on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deftiné  , dût  être  contraint  à le  recevoir  : 
tant  le  gouvernement  des  églifes  ctoit  doux  ôc  vo- 
lontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordonné  quedans  un  concile  en 
prefence  du  métropolitain,  ôc  de  tous  les  évêques 
de  la  province  , que  le  métropolitain  doit  convo- 
quer par fes lettres. Lemieux  eft  qu'tls  s’y  trouvent 
tous  i mais  s’il  eft  difficile  , du  moins  que  la  plus 
grande  partie  foient  prefens,  ou  donnent  leur  con- 
sentement par  lettre,  afin  que  l'ordination  foit  lc« 
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- — gitime  i autrement  elle  ne  fera  d’aucune  valeurs. 
N*  Mais  fi  l’ordination  eft  faite  fuivanc  cette  réglé,  ôc 
que  quelques-uns  s’y  oppofent  par  opiniâtreté  , la 
Conc„  Aref  i\  pluralité  desfuffrages  l’emportera.  Le  concile  d’Ar- 
««.4.°’  Xf*  les  8c  le  concile  de  Nicée  avoient  déjà  ordonné  la 
«*.»}.  rnême  chofe.  Le  concile  d’Antioche  continue  ; U 
n’cft  pas  permis  à un  évêque  de  fe  donner  un  luc- 
cefleur,  même  à la  fin  de  la  vie.  S’il  de  fait , l’ordi- 
.-r . nation  fera  nulle,  & on  gardera  la  réglé  de  ne  pro- 
mouvoir à l’épifeopat,  que  celui  qui  après  le  decc» 
du  premier,fcra  trouvé  digne,parle jugement  de» 
mnwi. h»m.  évêques  aflemblez  en  concile.  Origene  avoit  autre- 
fois remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  prétendoienc 
f è donner  des  fuccefieurs.  Il  eft  vrai  toutefois  que 
l‘on  avoit  fouvent  égard  en  cette  matière  au  juge- 
ment d’un  faint  évêque. 

suite daca.  Contre  les  entreprifes  d’autorité.  Leconcile  veut 
noDjd-Amio-  que  ceux  qui  font  dans  les  bourgs  ou  les  villages, 
10.  ou  d116  l°n  nomme  corévêques  , quoiqu'ils  ayenp 
reçu  l’ordination  d’évêques,  connoilfent  les  bornes 
de  leur  pouvoir,  8c  fc  contentent  de  gouverner  les 
eglifes  qui  leur  font  foumifes.  Us  peuvent  ordon- 
ner des  lecteurs  , d*s  foudiacres  6c  des  exorciftes 
mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres  , fans  l’évê- 
r. c«*.  a*-  que  delà  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera 
V.  Cnnf.  Neottf.  violer  cette  réglé  fera  dépolé  , le  corévêque  fera 
**”'  i4-  ordonné  par  l evéque  de  la  ville  Ce  canon  femble 
donner  aux  cctfévêques  le  caraétere  épifcopal  i ce 
qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  treiziéme  porte  : 
Qu’aucun  évêque  ne  foit  alfez  hardi  pour  palier 
<fune  province  dans.une  autre,  6c  y ordonner  per- 
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ionne  pour  les  fondions  ecclefiaftiques  ; quand  ~~ 1 
même  il  en  mcneroic  d'autres  avec  lui-,  s’il  n’eft  ap-  541» 
pelle  par  les  lettres  du  métropolitain  8c  des  évê- 
ques de  la  province  où  il  va.  Que  II  fans  être  ap-, 
pelle  il  va  faire  des  ordinations , ou  difpofer  des 
affaires  ecclefiaftiques  qui  ne  le  regardent  point  ; 
tout  ce  qu’il  aura  fait  fera  nul,  8c  pour  peine  de  fon 
entrcprile  déraifonnable  , il  eft  dépofé  dès-à-pre- 
fent  pat  le  faint  concile.  Les  évêques  de  chaque  ***•  r. 
province  doivent  favoir  que  l’cvêque  de  la  métro-  Sic,  cnn,  4,’ 
pôle  prend  auffi  le  foin  de  toute  la  province  ; parce- 
que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la 
métropole  de  cous  cotez.  C eft  pourquoi  l’on  a juge 
qu'il  devoit  les  précéder  en  honneur;  ôc  que  les  au- 
tres ne  dévoient  rien  faire  de  confiderable  fans  lui, 
fuivant  l’ancienne  réglé  obfervée  par  nos  peres. 

Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  fur  fon  diocefe  , 
c’eft-i-dire  la  ville  8c  le  territoire  qui  en  dépend.  Il 
le  doit  gouverner  félon  fa  confcience  ; il  peut  or- 
donner des  prêtres  8c  des  diacres,  8c  juger  les  affai- 
res particulières  : mais  il  ne  fera  rien  au-delà  fans' 
l’avis  du  métropolitain , ni  le  mefropolitain  fans  l’a^ 

Vis  des  autres.  • 

Touchant  les  jugemens  ecclefiaftiques  Pour  les  »*'>***0 
befoins  de  l’églife,  8c  la  décifion  des  différends, ils- 
a été  jugé  à propos  que  les  évêques  de  chaque  pro-,  # 
vince  s’allemblent  en  concile  deux  fois  l’année  , 
étant  avertis  parle  métropolitain.  Le  premier  con- 
cile fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâ- 
ques*  le  fécond  aux  ides  d’Oéfobrc  , qui  eft  le  di- 
xiéme d’Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendrons 
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les  prêtres , les  diacres  & tous  ceux  qui  croiront 
avoir  reçu  quelque  tort  ; ôc  on  leur  fera  juftice, 
mais  il  n’eft  pas  permis  de  tenir  des  conciles  en 
particulier  fans  les  métropolitains.  Les  deux  con- 
ciles par  an  , avoient  déjà  etc  ordonnez  à Nicée  , 
il  n’y  a que  le  ccms  de  ditferenr.  Le  concile  d’An- 
tioche dit  encore:  Si  un  évêque  eft  accufé  , & que 
les  voix  des  comprovinciaux  (oient  partagées  , en 
forte  que  les  uns  le  jugent  innocent , les  autres  cou-, 
pable  ; le  métropolitain  en  appellera  quelques-uns 
de  la  province  voifine,  pour  lever  la  difficulté  , &c 
confirma  le  jugement  avec  fes  comprovinciaux. 
Miis  fi  un  évêque  eft  condamné  tout  d’une  voix  , 
par  tous  les  évêques  de  la  province;  il  ne  pourra  plus 
être  jugé  par  d’autres , & ce  jugement  fubfiftera.  Si 
un  évêque  dépofé  par  un  concile  , ou  un  prêtre  ou 
un  diacre  dépofé  par  fon  évêque , ofe  s’ingérer 
dans  le  miniftere  pour  fervir  comme  auparavant  ; 
il  n’aura  plus  d’efperance  d’être  rétabli  dans  un  au-, 
tre  concile,  & fes  defenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui  , 
feront  chaffez  de  l^glife  ; principalement  s’ils  fa- 
voient  fa  condamnation  Ce  canon  quoique  jufte 
en  lui-même  , fcmble  avoir  été  propofe  artificieu- 
fement  par  les  Eufebiens  pour  s’en  prévaloir  contre 
faint  Athanafç  , comme  ils  firent  , auffi-bien  quo 
du  fuivant.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  dépofé  par 
fon  évêque,  ou  un  évêque  dépofé  par  un  concile, 
oie  importuner  les  oreilles  de  l’empereur  , au  lieu 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  , il 
fera  indigne  de  pardon  : on  n’écoutera  point  fa  dé- 
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fcnfe,  ôc  il  n’aura  point  d’elpcranced’êcre  rétabli.  * * 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens  An‘  34  *• 
de  l’églife  lui  foientconfervez  avec  tout  le  loin  ôcU  ,4"‘  l4‘ 
fidelité  polfible,  devant  Dieu  qui  voit  & juge  tout. 

Ils  doivent  être  gouvernez  avec  le  jugement  ôc  l’au- 
toritc  de  l'évêque,  à qui  tout  le  peuple  5c  les  âmes 
des  fideles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  à l’églife 
doit  être  connij , particulièrement  aux  prêtres  ôc 
aux  diacres  -,  5c  rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  for- 
te que  fi  l’évêque  vient  à déceder,  on  fâche  claire- 
ment ce  qui  appartient  à l’églife , afin  que  rien  n’en 
foit  perdu  ni  diflipé  ; 6c  que  les  biens  particuliers  de 
l’évequc  ne  foient  point  embarraffez,  fous  prétexte 
des  affaires  de  l’églife.Carileft  jufte  devant  Dieu  ôc 
devant  les  hommes , de  laiffer  les  biens  propres  de 
l’évêque  à ceux  pouMefquels  il  ep  aura  difpofc , ÔC 
de  garder  à l’églife  ce  qui  eft  à elle.  Il  ne  faut  pas- 
qu’elle  fouffre  aucun  dommage; ni  que  fon  intérêt 
foit  un  prétexte  pour  confifquer  les  biens  de  l’évê- 
que, embarrafler  d’affaires  ceux  qui  lui  appartien- 
nent, ôc  rendre  fa  mémoire  odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de  fxn.  rj*. 
l’églife , pour  les  difperfer  à tous  ceux  qui  en  ont 
beîoin , avec  toute  la  religion  ôc  la  crainte  de  Dieu 
poffible.  Il  prendra  lui-même  pour  fes  bien!  , s’il 
a befoin,  ce  qui  eft  necefiaire  pour  lui  ôc  pour  les- 
freres  à qui  il  fait  l’hofpitalité  ; en  forte  qu’ils  ne 
manquent  de  rien  , fuivant  cette  parole  du  divin 
apôtre  : Ayant.de  quoi  nous  nourrir  ôc  nous  cou-  «•  tt«» 
vrir  , foyons-en  contcns.  Que  s’il  ne  s’en  contente 
pas , ôc  tourne  les  biens  de  l’églife  à fon  ufage  parti- 
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culicr  j s'il  adminitlre  les  revenus  de  l'églife,  fans 
la  participation  des  prêtres  6c  des  diacres,  don- 
nant l'autorité  à fes  dometliques  , fes  parens  , Tes 
freres  ou  Tes  enfans  ; de  maniéré  que  les  affaires  de 
l'églife  en  foient  fecrettement  endommagées  -}  il  en 
rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que 
fi  d'ailleurs  l'évcque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvaife 
réputation  , comme  détournant  à.leur  profit  les 
biens  Je  l'églife  ; enforte  que  les  pauvres  en  fouf- 
frent,  ôc  que  la  religion  en  foit  dccrice  \ ils  feront 
aiaffi  corriger  fiiivant  le  jugement  du  concile.  Ce 
canon  femble  n’accorder  à l'évêque  , 6c  par  confe- 
quent  aux'autres  Clercs  l'ufagc  des  biens  ecclefiafti- 
quesi  qu'en  cas  qu'ils  en  ayent  befoin  , & ne  puif- 
fent  fubfilfcr  d’ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons 
du  concile  d'Antioche.  Ils  furent  accompagnez 
d’une  lettre  fynodique  au  nom  de  tout  le  concile, 
pour  les  adreffer  aux  évêques  de  toute  les  provin- 
ces , & les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confen- 
tement.  Et  en  effet , comme  la  difcipline  en  étoic 
fainte  &c  apotloliquc  , ils  furent  reçus  par  toute  l’é-, 
glife. 

Toutefois  les  Eufebiens  en  prirent  occafion  de 
perfecuter  de  nouveau  faint  Athanafe.  Le  quatrième 
& le  douzième  canon  ôtent  toute  clperance  de  ré- 
tabliffement  à un  évêque  dépoté  , s’il  n’a  pas  laiflc 
de  faire  fes  fonctions  , ou  s’il  s’ett  adreffé  à l’em- 
peicur.  Ils  prétendirent  qu'il  etoit  tombé  dans  ces 
deux  cas  , puifqu’ayant  été  dépoté  üTyr  , il  s'étoit 
plaint  au  grand  Condantin  , & depuis  étoit  rentré 
dans  fon  églite  , fans  être  rétabli  par  un  concile. 

Peut-  être 
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Peut  être  auffi , de  ces  deux  canons  en  fîrent-ils  un  A 

nouveau, qu’ils  fuppoferent  avoir  été  fait  par  tout  le  ,4I. 

concile.  Quoiqu’il  en  foit , s’étant  unis  quarante 
qu’ils  étoient , & autorilcz  par  la  préfence  de  l’cm-  ». 

pereur , ils  prclferent  l’ordination  d’un  évêque d’ A- 
lexandrie  à la  place  d’Athanafè  comme  depole;  & 
c’éroit  principalement  pour  en  venir  là, qu’ils  a- 
voient  procuré  ce  concile.  Ils  renouvellcrent  donc 
contre  lui  leurs  dernieres  calomnies,  & même  les  an- 


ciennes , qu’ils  avoient  avancées  à Tyr , & propolè- 
rent  d’abord  pour  lui  fucceder  Eulèbe , depuis  évê- 
que d’Emefe.  Il  étoit  natif cTEdeflè  en  Melopota- 
mie  d’une  famille  noble  : Dès  là  jeunclTe  il  avoit 
appris  les  làintes  lettres  ; puis  il  avoit  été  inftruit 
dans  les  lèiences  des  Grecs  à EdelTe  même  : enfin 


Patrophile  de  Scythopolis  & Eulèbe  de  Celàréc  tt  f ^ 
lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  le  trouva  à 
Antioche  lorfqu’Euftathe  fut  dépofé , & il  demeura 
avec  Euphrone  Ion  fuccelTeur.  Il  alla  à Alexan- 
drie , fuyant  l’honneur  du  làcerdocc,  & y apprit  la 
philofophie.  Etant  revenu  à Antioche,  il  s’attacha 
à Flaccille  fuccelTeur  d’Euphrone  ;&  c’cft  l’état  où  il 
le  trouvoitlorfqu’Eufcbede  Conftantinople  le  pro- 
polà  pour  Alexandrie.  Mais  fçaehant  combien  laine 
Athanalè  étoit  aimé  de  Ion  peuple,  il  refufacet  évê- 
ché,& fut  envoyé  à Emcfe.  Son  ordination  excita  du 
trouble , parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien , c’eft-à-dire , a Urologue $ & il  fut  obligé 
de  s’enfuir.  Il  fe  retira  à Laodicé  auprès  de  l’évêque 
George , qui  l’ayant  ramené  à Antioche  procura 
Ion  rétablilTement  à Emelè  , par  lemoyen  de  Flac- 
Tome  111.  P p 
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cille  & de  Narciflfe.  Il  fut  encore  accule  comme  te- 
nant les  erreurs  de  Sabellius;  mais  tour  cela  n’arriva 
que  long-tems  après.  L’empereur  Conftantius  l’em- 
mena avec  lui,  marchant  contre  les  barbares;  ondi- 
loit  même  qu’il  avoir  fait  des  miracles  ; ce  qui  a don- 
ne occafion  de  le  mettre  en  quelques  martyrologes. 
Il  mourut  fous  cet  empereur  & fut  enterré  à Antio- 
che. Il  compofa  des  livres  innombrables  d’un  ftile 
élégant  & d’une  rhétorique  populaire;  les  princi- 
paux croient  contre  les  Juifs,  les  Gentils,  les  Nova- 
tiens  , & des  homélies  courtes  fur  les  évangiles  ; mais 
il  ne  nous  en  relie  rien. 

Eulèbe  d’Emele  ayant  refufé  la  chair  d’Alexan- 
drie , les  Eufebiens  propoferent  Grégoire  , & l’or- 
donnerenten  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né  enCap- 
padoce  , & avoit  fait  du  lèjour  à Alexandrie  pour 
étudier  : Saint  Athanalè  l’y  avoit  reçu  favorable- 
ment , prenant  confiance  en  lui , & le  traittant  com- 
fon  fils , & toutefois  on  l’accufoit  d’avoir  eu  part  à 
la  calomnie  du  meurtre  d’Arfenc.  Les  Eulcbiens  l’a- 
yant ordonné  contre  toutes  les  réglés  pour  une  égli- 
lc  qui  ne  le  demandoit  point , & où  ils  n’avoient  au- 
nucun  pouvoir  , fc  lervirent  de  l’autorité  de  l’em- 
pereur pour  le  mettre  en  poflellion.  Ils  obtinrent 
qu’il  écrivît  des  lettres , & qu’il  fift  une  fécondé 
fois  préfet  d’Egypte  Philagrc,  dont  ils  avoient  dé- 
jà éprouvé  le  talent  pour  perfecuter  les  catholiques, 
quand  ils  firent  les  informations  dans  la  Mareote. 
Il  croit  compatriote  de  Grégoire  , apoftar  & fans 
honnêteté  dans  fes  moeurs.  Avec  lui  l’empereur  en- 
voya un  eunuque  nommé  Arfacc  & des  foldats 
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pour  prêter  main  forte.  D’abord  le  prefet  propoià 
publiquement  des  lettres  en  forme  d’édit , portant 
que  Grégoirede  Cappadocc  venoitde  la  cour  pour 
fucceder  à Athanafe.  Tout  le  monde  fut  troublé 
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d’une  chofe  li  nouvelle,  & dont  on  11’avoir  pas  en- 
core oui  parler.  Le  peuple  catholique  s’alïcmbla 
avec  plus  d’empreflement  dans  les  églifes  , fe  plai- 
gnant hautement  aux  autres  juges  & à tout*:  la  ville, 

& reprelàntant  qu’il  n’y  avoit  ni  accufation  ni  plain- 
te contre  Athanalc  de  la  part  des  fidèles  , & que 
c’étoit  un  jeu  jolie  parles  Ariens  ; que  quand  même 
Athanafe  lcroit  prévenu  de  quelque  crime  , il  falloir 
le  juger  légitimement , & lui  donner  un  fuccclfeur 
fuivant  les  réglés 

Le  prefet  Philagre  gagne  la  populace  païenne  ,lcs 
Juifs  & les  gens  dercglez  , par  des  promelfes  qu’il 
accomplit  enfuite.  11  afifemble  les  Paftres  & la  jeu- 
nclTc  la  plus  inlblcntc  des  places  publiques  , les 
échauffe , & les  envoyé  par  troupes  avec  des  épées 
& des  bâtons  contre  le  peuple  afifemble  dans  les 
églifes  ; ils  fe  jetterent  dans  celle  qui  porroir  le  nom 
de  Quirin.  Ils  y.  mirent  le  feu  & au  baptiftere;  des 
vierges  furent  dépouillées  & traitées  indignement: 

& ne  voulant  pas  foulfrir  , elles  furent  en  péril  de  Ath-  *tcl- 
leur  vie  : des  moines  furent  foulez  aux  pieds  & en  7rJ 
moururent.  Il  y en  eût  de  confifqucz  comme  clcla- 
ves,  d’autres  tuez  à coups  d’épée  &de  bâton  , d’au- 
tres blelTez  ou  battus:  les  faints  mvfteres  furent  em- 
portez & jettez  à terre  par  des  payens , qui  facrific-  Aionhu.  f. 
rent  fur  la  fàinte  table  des  oifeaux  & des  pommes 
de  pin,  en  louant  leurs  idoles  & blafphêmarttcon- 
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T tre  Jcfus-Chrift,  ils  brûlèrent  les  livres  fiicrez  qu?ik 

N*  J42*  trouvèrent  dans  l’églifc.  Les  Juifs  & les  payons 
entrèrent  dans  le  baptiftere , & s’étant  mis  tout  nuds, 
y firent  &y  dirent  de  telles  infamies  ,que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  les  raconter.  Quelques  impies  imi- 
tant la  perfccution  prenoient  des  vierges  & des 
femmes  qui  gardoient  la  continence  , les  traînoienc 
pour  les  contraindre  à blafphêmcr  & à renier  le 
Seigneur,  & comme  elles  le  refufoient,  ils  les  frap- 
poient  & les  fouloient  aux  pieds.  L’églife  fut  aban- 
donnée en  proie  : les  uns  enlcvoient  ce  qu’ils  trou- 
voient  devant  eux  : d’autres  partageoient  les  dé- 
pôts de  quelques  particuliers.  U y avoit  quantité  de 
vin , ils  le  burent,  le  répendirent  ou  emportèrent  : 
ils  pillèrent  l’huile  : ils  enlevèrent  les  portes  & les 
baluftres  : ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les 
murailles  : ils  allumèrent  les  cierges  de  l’églifc  en 
l’honneur  de  leurs  idoles.  On  prenoit  des  prêtres  & 
des  lajques  : on  menoit  des  vierges  dévoilées  devant 
le  tribunal  du  gouverneur  , & on  les  mettoit  en 
prilbn  : d’autres  étoient  vendus  comme  efclaves , 
d’autres  foüettez.  Onôtoit  le  pain  aux  miniftresde 
, l’églifc  & aux  vierges. 

Tout  cela  fè  pafToit  dans  le  carême  & vers  la  fête 
de  Pâque.  Le  vendredi  làint,  Grégoire  entra  dans 
une  églife  avec  le  gouverneur  & des  payens , & 
voyant  l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon  en- 
trée violente,  il  obligea  le  gouverneur  à faire  fouet- 
ter publiquement,  & mettre  en  prifon  trente-quatre 
perionnes  tant  vierges  que  femmes  mariées  & hom- 
mes de  condition.  Une  de  ces  vierges  entres-autres 


— OTgttizôd  by  GSôgïe 


Livre  douzie’me.  joi  ______ 

fut  fouettée , tenant  encore  entre  Tes  mains  le  pfeau-  ^N> 
tierqui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent 
en  faire  de  même  dans  une  autre  églife , où  S.  Atha- 
nafi  logeoit  le  plus  ordinairement  pendant  ces  jours- 
• là,  afin  de  le  prendre  & de  s’en  défaire.  Mais  fè 
voyant  découvert , & craignant  que  l’on  ne  com- 
mît dans  cette  églilc  les  mêmes  e«ccès  que  dans  les 
autres , il  fe  déroba  à fon  peuple  avant  que  Gré- 
goire fût  arrivé , & s’embarqua  pour  aller  à Rome, 
voulant  allifterau  concile  qui  s’y  devoit  tenir.  Gré- 
goire n’épargna  pas  même  la  fete  de  pâque,  & fit 
emprifonnerplufieurscatholiquesen  ce  laintjour.il 
s’empara  de  toutes  les  églifes,  enforre  que  le  peuple 
& le  clergé  catholique  étoit  réduit  à n’y  point  entrer, 
ou  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  fouffrir  que  les 
catholiques  priaient  dans  leurs  maifons  ; il  les  dé- 
nonçoit  au  gouverneur,  & il  obfervoit les miniftres 
facrez  avec  une  telle  rigueur  , que  plufieurs  particu- 
liers qui  fe  trouvoient  en  danger , ne  pouvoient 
recevoir  le  baptême , & les  malades  étoient  privez 
de  confolation  , ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la 
maladie  5 mais  ils  aimoient  mieux  s’en  palTer  que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De 
peur  que  ces  violences  ne  fuflent  connues , Gre- 

foire  fit  donner  des  ordres  prêtons  aux  maîtres 
es  vaiflèaux,  & même  aux  patogers  de  ne  point 
parler  contre  lui , & au  contraire  de  fe  charger  de 
iès  lettres  j quelques-uns  le  refuferent  , & fouflfri- 
rent  pour  ce  fujet  la  prifon , les  fers  & les  tour- 
mens.  U fit  aufli  écrire  par  le  gouverneur  un  dc- 
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crée  adrefié  à l’empereur  , comme  au  nom  du  peu- 
ple contre  fàtnt  Athanalc  ; le  chargeant  de  telles  ca- 
lomnies, qu’il  yavoit  de  quoi  le  condamner  , non 
feulement  à l’exil , mais  à la  mort.  Ce  decret  fut  louf- 
crir  par  des  païens  & des  gardiens  d’idoles , & par  les 
Ariens  avec  eux. 

Cependant  le»  F.ulebiens  écrivirent  à Philagrc  , 
afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  un  vifire 
par  toute  l’Egypte.  On  foüettoit  des  évêques  , & 
on  les  metfoit  aux  fers  ; Sarapammon  évêque '& 
confelïeur  fut  banni  : Porammon  aulïi  évêque  & 
confcileur,  qui  avoir  perdu  un  oeil  dans  la  perfecu- 
cution,  fut  frappé  fur  le  col  jufques  à ce  qu’on  le  crut 
mort.  A peine  pût  - on  le  faire  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à force  de  remede;  mais  il  mourut 
peu  de  teins  après , avec  la  gloire  d’un  double  mar- 
tyre. C’eft  le  même  Pontammon  évêque  d’He- 
. raclée  , qui  avoit  afîifté  au  concile  de  Nicée  & de- 
puis à celui  de  Tyr  \ lYglifè  honore  fa  mémoire  le 
dix-huiticmc  de  May.  Il  y eut  plüficurs  autres  évê- 
ques battus  & pluficurs  folitaires  fuftigez;  & pen- 
dant fes  executions , Grégoire  éroit  affis  avec  un 
officier  nommé  Balaoius , qui  portoit  le  titre  de  duc1. 
Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à communi- 
quer avec  lui  -,  ne  voyant  pas  la  contradiction  , de 
les  faire  maltraiter  comme  des  mechans<  & de  leur 
offrir  fâ  communion  comme  à des  faïntsi  II  per- 
fecuta  la  tante  defaint  Athanafè,  jufqii’a  ne  permet- 
tre pas  qifon  l’enterrât  quand  elle  fut  morte  , & 
elle  fur  demeurée  fans  fcpulture  , fi  ceux  qui  l’a- 
vbiefit' retirée -ne  l’euflcnt  portée  enterre  , corhme 
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leurappartcnant.il  ôta  l’aumône  que  l’ondonnoirà 
des  pauvres  enfermez  } failànt  calfer  les  vailfeaux 
dans  lcfquels  on  leur  portoit  du  vin  &.  de  l’huile. 

Voila  une  partie  des  violences  de  Grégoire. 

Comme  il  ne  s’appuyoit  que  lur  la  puifïance  , xv\  , 

il  •I/'  r.r  i;.  . , rj  .,  s.  Antoine de- 

temporelle , il  le  tenoit  bien  plus  honore  de  1 ami-  cia*  pourront 
tié  des  magiftrats,  que  de  celle  des  évêques  & des 
moines.  Quand  il  recevoit  des  lettres  de  l’empe- 
reur , d’un  gouverneur  ou  d’un  juge,  il  étoit  dans 
une  joie  extraordinaire  , & faifoit  des  prelèns  à 
ceux  qui  les  apportoientÿmais  quand  faint  Antoine 
lui  écrivit  de  là  montagne,  il  n’en  témoigna  que  du 
mépris  ; & fut  caulè  de  celui  qu’en  fit  aulîi  le  duc 
Balacius.  Car  teint  Antoine  aiant  appris  les  violen-  r/u  s.jm.c. 
des  qu’il  faiioir  pour  fervir  les  Ariens , jufquesà  bat- 
tredes  vierges,  dépouiller  &foüetter  des  loliraires ; 
il  lui  écrivit  en  ces  termes:  Je  vois  lacoleredeDieu 
venir  fur  toi.  Ccflc  donc  de  perlècutcr  les  Chré- 
tiens , de  peur  qu’elle  ne  te  furprenne  5 car  elle  cil 
prefte  à tomber.  Balacius  fe  mit  à rire  , jetra  la  let- 
tre par  terre  & cracha  delfus  : il  maltraita  ceux  qui 
l’avoient  apportée,  & les  chargea  de  dire  à Antoine 
pour  réponlc  : Puifquc  tu prens foins  des  moines, je 
vais  aulfi  venir  à toi.  Cinq  jours  n’étoient  pas 
palfcz  que  la  vengeance  divine  éclata  fur  lui.  Il  alloit 
avec  Neftorius  vicaire  d’Egypte  à Cherée  qui  étoit 
la  première  couchée  d’Alexandrie  : tous  deux  mon- 
tez fur  des  chevaux  de  Balacius , les  plus  doux  de 
Ion  écurie.  Ils  n’étoient  encore  arrivez  au  gifte  , 
quand  les  chevaux  commencèrent  à fe  jouer  en- 
fcmblc , comme  il  cft  ordinaire  : mais  tout  d’un  coup 
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celui  quemontoit  Ncftorius  , & qui  e'toit  le  plus 
doux  fè  jetta  fur  Balacius , le  mordit  8c  lui  déchi- 
ra la  cuiflfe  à belles  dents.  On  le  rapporte  à la  ville, 
il  mourut  en  trois  jours  ; & tout  le  monde  admira  le 
prompt  accomplifTement  de  la  prediétion  de  fàint 
Antoine.  A um  les  autres  officiers  avoient  un  mer- 
veilleux rclpcél  pour  lui.  Tous  les  juges  le  prioienc 
de  defeendre  de  la  montagne , puifquils  ne  pou- 
voient  l’aller  trouver  , à caufe  de  ceux  qui  les  fui- 
voient  pour  leurs  affaires.Ils  demandoient  feulement 
à le  voir;&  comme  il  s’en  exeufoit , ils  lui  envoioient 
des  criminels  conduits  par  des  foldats.  Ainfi  forcé 
par  la  compaflion  qu’attireroit  leurs  plaintes , il  vc- 
noit  à la  montagne  extérieure  : & ce  n’étoit  pas  fans 
fruit.  Il  confèilloit  aux  juges  de  preferer  la  jufticc  à 
toutes  choies  ; de  craindre  Dieu  , & de  fc  fouve- 
nir  qu’ils  lèroient  jugez  comme  ils  auroient  jugé 
les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher  que  le  fe- 
jour  de  là  montagne.  Un  jour  donc  ayant  été  forcé 
de  delcendrc  par  les  prieres.d’un  capitaine  qui  por- 
toit  le  titre  de  duc  j il  lui  donna  en  peu  de  mots  des 
avis  làlutaires , & comme  le  duc  le  prelïoit  de  de- 
meurer plus  long-tems,  il  dit:  Comme  lespoilïons 
meurent  s’ils  font  long-tems  fur  la  terre  ; ainfi  les 
moines  le  relâchent  en  demeurant  avec  vous  ; il  faut 
nous  prelfer  de  retourner  à la  montagne  , comme 
le  poiffonà  la  mer. 

Saint  Antoine  avoit  alors  quatre-vingt-dix  ans;  & 
il  lui  vint  en  penfëe  qu’il  n’y  avoit  point  dans  le  de- 
fert  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme 
il  dormoit , il  lui  fut  révélé  qu’il  y en  avoit  plus 
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avant  un  autre  plus  excellent,  & qu’il  devoit  l’aller 
voir.  Si-tôt  quelejour  parut,  lefaint  vieillard  com- 
mence à marcher  appuyé  fur  un  bâton,  fans  favoir 
où  il  alloit  ; mais  fe  confiant  que  Dieu  lui  feioit 
voir  Ton  ferviteur.  En  effet,  comme  il  le  lui  avoit 
fait  connoître  ,^1  lui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  de- 
meure ; & le  troisième  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  où  S.  Paul  le  premier  hermite  s’étoit  re- 
tiré, il  y avoit  quatre- vingt-dix  ans,  à peu  près  en 
même  temsqueS.  Antoine  étoitné.  S.  Antoine  ne  ty.i. 
vit  rien  d’abord  tant  l’entrée  en  étoit  obfcure.  Il 
avançoit  doucement,  s’arrêtant  de  tems  en  tems 
pour  écouter,  marchant  legerement  & retenant  fon 
haleine.  Enfin , il  apperçut  de  loin  quelque  lumière, 
cela  le  fit  hâter;  il  choqua  des  pieds  contre  une 
pierre  & fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma  au  ver- 
roiiilfa  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine  fe  prof- 
terna,  & y demeura  jufques  à plus  de  midi  ; le 
priant  d’ouvrir,  & lui  difant  : Vous  favez  qui  je 
fuis,  d’où  je  viens  & pourquoi.  Je  fai  que  je  ne  meri- 
rite  pas  de  vous  voir  ; toutefois  je  ne  m’en  irai  point 
fans  vous  avoir  vù.  Je  mourrai  à votre  porte  , au 
moins  vous  enterrerez  mon  corps.  Paul  lui  répondit: 

On  ne  demande  point  en  menaçant  ; vous  étonnez- 
vous  que  je  ne  vous  reçoive  pas , puifque  vous  ne  ve- 
nez que  pour  mourir. 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  fouriant.  ils  s’em- 
brafferent  , fe  faluerent  par  leurs  noms , eux  qui 
jamais  n’avoient  oüi  parler  l’un  de  l’autre,  & ren- 
dirent enfemble  grâces  à Dieu.  Après  le  faint  bai- 
fer  s’étant  affis,  Paul  commença  ainfi  : Voici  celui 
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que  vous  avez  cherché  avec  tant  de  peine  ; un  corps 
confumé  de  vieillefle,  couvert  de  cheveux  blancs 
& négligez  , un  homme  qui  fera  bien- tôt  réduit  en 
poudre.  Mais  dites-moi,  comment  va  le  genre 
humain , fait-on  de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
anciennes  villes  ; comment  le  monde  eft  il  gouver- 
né ; y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons. 
Comme  ils  s'entretenoient  de  cette  forte , ils 
voient  un  corbeau  perché  fur  un  arbre,  qui  volant 
doucement , vint  mettre  devant  eux  un  pain  tout 
entier,  & fe  retira.  Ha  l dit  S.  Paul,  voyez  la  bon- 
té du  Seigneur,  qui  nous  a envoyé  à dîner.  Il  y a 
foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours  la  moitié 
d’un  pain;  à votre  arrivée  Jefus-Chrift  a doublé 
la  portion.  Ayant  fait  la  priere  ils  s’aflirent  fur  le 
bord  de  la  fontaine.  Pour  favoir  qui  romproit  le 
pain  , la  difpute  penfa  durer  jufques  au  foir.  Paul 
alleguoit  l’hofpitalité,  & Antoine  l’âge:  ils  con- 
vinrent que  chacun  le  tiroit  de  fon  côté.  Enfuite 
ils  burent  un  peu  d’eau,  appliquant  la  bouche  fur 
la  fontaine , & paflerent  la  nuit  en  veilles  &c  en 
prières. 

Le  jour  étant  venu  S.  Paul  dit  à S.  Antoine  : Mon 
frere,  je  favois  il  y a long-tems  que  vous  demeu- 
riez en  ce  pays  , & Dieu  m’avoir  promis  que  je 
vous  verrois;  mais  parce  que  l'heure  de  mon  repos 
eft  arrivée,  il  vous  a envoyé  pour  couvrir  mon 
corps  de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  & foupi» 
rant,  le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner,  & de  l’em- 
mener avec  lui.  Il  répondit:  Vous  ne  devez  "pas 
chercher  ce  qui.  vous  eft  avantageux  ; il  eft  utile  aux 
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freres  d'être  encore  inftruiis  par  votre  exemple. 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie.  h ce  n’eft  point  trop 
de  peine,  allez  quérir,  pour  enveloper  mon  corps, 
le  manteau  que  vous  a donné  l’évêque  Athanafe. 
Ce  n’eft  pas  que  S.  Paul  fe  louciât  beaucoup  que 
fon  corps  fut  enfeveli;  mais  il  vouloir  épargner  à 
S.  Antoine  l’afflidtion  de  levoir  mourir.  S.  Antoine 
étonné  de  ce  qu’il  lui  avoir  dit  de  S.  Athanafe  & du 
manteau,  crut  voir  J.  C.  prefent  en  lui,  & n’ofa 
rien  répliquer  ; mais  en  pleurant , il  lui  baifa  les 
yeux  & les  mains , & retourna  à fon  monaftere 
avec  plus  de  diligence,  que  fon  corps  épuifé  de 
jeûnes  & de  vieilleflc  ne  fembloit  porter.  Deux  de 
fes  difciples  qui  le  fervoient  depuis  long-tems,  vin- 
rent au  devant  de  lui,  & lui  dirent  : Mon  pere,  où 
avez- vous  tant  demeuré,  il  répondit:  Ah  malheu- 
reux pécheur  que  je  fuis,  je  porte  bien  à faux  lé 
nom  de  moine  i J’ai  vû  Elie,  j’ai  vû  Jean  dans  le 
défert;  j’ai  vû  Paul  dans  le  paradis.  Il  n’en  dit  pas 
davantage,  Scfe  frappant  la  poitrine,  il  tirale  man- 
teau de  la  cellule.  Ses  difciples  le  prioient  de  s’ex- 
pliquer; mais  il  leur  dit:  il  y a cems  de  parler  & 
tems  de  fe  taire. 

Alors  il  fortit,  & fans  prendre  aucune  nourri- 
ture,  il  retourna  par  le  même  chemin,  ayant  tou- 
jours Paul  dans  l’efprit  & devant  les  yeux,  & crai- 
gnant ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjà 
marché  trois  heures , quand  il  vit  au  milieu  des  an- 

fes,  des  prophètes  & des  apcitres,  Paul  monter  en 
aut , revêtu  d’une  blancheur  éclatante.  Auflî  tôt  il 
fe  profterna  fur  le  vifage,  jetta  du  fable  fur  fa  tête, 
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partis,  il  enterra  le  corps,  & cleva  de  la  terre  au- 
deffus  (uivant  la  coutume.  Le  Lendemain  il  prit  la 
tunique  que  faint  Paul  s’étoit  faite  lui-même  de 
feiiilles  de  palmier  entrelacées  comme  dans  les 
corbeilles;  il  retourna  à fon  monafterc  avec  cetce 
riche  fuccelfion,  fit  raconta  tout  par  ordre  à fes 
difciples.  Il  fe  revênt  toujours  depuis  de  la  tuni- 
que de  faint  Paul  aux  jours  folemnels  de  Pâques 
& de  la  Pentecôte. 

S.  Antoine  recevoir  aulfi  une  grande  confolation 
par  les  nouvelles  qu’il  apprenoitdetems  en  temsde 
S.  Hilarion.  Il  lui  écrivoit  fie  recevoir  volontiers  de 
fes  lettres;  Se  quand  il  venoit  à lui  des  malades  du 
côté  de  la  Syrie:  Pourquoi,  difoit  il,  vous  êtes-vous 
fatiguez  à venir  fi  loin,  puifque  vous  avez-lâ  mon 
fils  Hilarion.  S.  Hilarion  commença  à faire  des  mira- 
cles, après  qu’il  eut  écé  vingt-deux  ans  dans  le  de- 
fert;  c’elt-â-dire,  vers  l’an  319.  Un  des  premiers  fur 
la  guerifon  miraculeufe  des  trois  fils  d’Elpide,  qui 
fut  depuis  prefet  du  prétoire.  Il  revenoit  de  voir 
S.  Antoine  avec  eux  fie  avec  fa  femme  Ariftenete 
chrétienne,  ôc  illuftre  par  fa  vertu;  à Gaze  fes  en- 
fans  furent  faifis  d'une  fièvre  double  tierce,  fi  vio- 
lente, que  les  médecins  en  défefperoient.  Lamere 
affligée  vint  trouver  le  Saint  dans  fon  défert  montée 
fur  un  âne,  fit  accompagnée  de  quelques  femmes  8c 
de  quelques  eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolution 
de  n’entrer  dans  aucun  lieu  habitée,  elle  le  prefla 
tant  quil  vint  â Gaze;  & s’étant  approché  des  lits 
de  ces  trois  enfans,  il  invoqua  J.  C.  auffl-tôt  il  for- 
cit de  ces  corps  brûlans  une  fueur  fi  abondante. 


xvû. 

Miracle j Je  S 
Hilarion. 
t'tta  S.  fS/.c.  IJ 
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qu’ils  paroilfoient  trois  fontaines  ; ils  prirent  de  la 
nourriture  , ils  reconnurent  leur  mcre , bénirent 
Dieu  & baiferent  les  mains  du  faint.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s’étant  répandu,  les  peuples  de  Syrie  St 
d’Egypte  venoient  à l’envie  voir  Hilarion  ; plufieurs 
fe  firent  chrétiens,  & plufieurs  embraflerent  la  vie 
monaftique.  Il  n’y  avoir  point  encore  de  monafte- 
res  en  Paleftine  & en  Syrie;  S.  Hilarion  en  fut  le 
fondateur,  comme  S.  Antoine  de  ceux  d’Egypte. 

S.  Hilarion  rendit  la  vûë  à une  femme  du  bourg 
deFacidia,  prèsdeRinocorureen  Egypte,  elleétoic 
aveugle  depuis  dix  ans,  & avoit  dépenlé  tout  fon 
bien  à fe  faire  traiter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux 
pauvres,  lui  dit-il,  J.  C.  le  vrai  médecin  vous  au- 
roit  guérie;  il  lui  cracha  fur  les  yeux  & les  guérit. 
Il  délivra  plufieurs  polïedez;  entre  autres  un  nom- 
mé Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons. 
Etant  guéri  il  vint  au  monaltcre  avec  fa  femme  & 
fes  enfans,  apportant  de  grands  prefens,  N’aviez- 
vous  pas  lû,  dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à Giezi  & à 
Simon,  à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du 
faine  Efprit  ; à l’autre  pour  avoir  voulu  l’acheter. 
Et  comme  Orion  lui  difoit  en  pleurant  : Prenez  & 
le  donnez  aux  pauvres;  il  répondit  : Vous  pouvez 
mieux  diftribuer  votre  bien;  vous  qui  allez  par  les 
villes  & qui  connoifiez  les  pauvres  Pourquoi  defire- 
rois-je  le  bien  d’autrui  apres  avoir  quitté  le  mien? 
le  nom  des  pauvres  eft  fouvent  un  prétexte  d’ava- 
rice; la  charité  eft  fans  artifice,  on  ne  peut  mieux 
donner  qu’en  ne  gardant  rien  pour  (oi.  Orion  de- 
meuroit  trille  couché  fur  le  fable  ; S.  Hilarion  lui 
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dit  : Ne  vous  affligez  point , mon  fils  ; ce  que  je  fais, 
je  le  fais  pour  vous  ôc  pour  moi:  fi  je  prends  ceci  1 
j’offenferai  Dieu,  5c  la  légion  de  démons  rentrera 
en  vous. 

UncitoïendeMajume  nomméltalicus,  quiétoic 
Chrétien , nourrifioit  des  chevaux  pour  courir  dans 
le  cirque,  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas;  c'étoit  le  nom  de  l’idole  de  Gaze,  qui  fi-  «. 

gnifie  en  fyriaque,  feigneur  des  hommes.  Italicus  «•*•“•/•»*+■ 
lâchant  que  fon  adverfaire  ufoit  de  maléfices  pour 
arrêter  fes  chevaux , vint  à S.  Hilarion  lui  demander 
du  fecours.  Le  venerable  vieillard  trouva  ridicule 
d’employer  des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole,  ôc 
lui  dit  en  fouriant  : Que  ne  donnez-vous  plutôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de  votre 
ame.  Italicus  répondit,  que  c’étoit  une  charge  pu- 
blique, à laquelle  il  étoit  forcé;  qu’étant  Chrétien 
il  ne  pouvoir  ufer  d’art  magique,  ôc  avoir  recours 
à un  ferviteur  de  J.  C.  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu  , qui  infultoient  à l’églife.  A la. 
priere  des  freres,  S.  Hilarion  fit  emplir  d’eau  une 
coupe  de  terre  dans  laquelle  il  bûvoit,  ôc  la  lui 
donna.  Italicus  en  arrofa  l’écurie,  les  chevaux,  les 
cochers,  le  chariot  ôc  les  barrières.  Le  peuple  étoit 
dans  une  grande  attente;  car  fon  adverfaire  avoir 

{>ublié  lachofe  pour  s’en  moquer.  Le  fignal  donné» 
es  chevaux  d’italicus  fembloient  voler,  les  autres 
fombloient  avoir  des  entraves;  il  s’élève  de  grands 
cris  ; ôc  les  payens  memes  difoient  ::  Marnas  elt 
vaincu  par  J.  C Les  vaincus  demandoient  en  furie» 
qu’on  leur  livrât  Hilarion  le  magicien  des  Chrc- 
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tiens  pour  le  punir;  mais  plulîeurs  infidèles  recon- 
vertirent. Le  faint  délivra  aufii  une  fille  de  Gaze, 

3u'un  jeune  homme  avoic  rendue  amoureufe,  par 
es  paroles  6c  des  figures  monftrueufcs  gravées  fur 
une  lame  de  cuivre,  qu'il  avoit  mis  fur  le  feüil  de 
fa  porte  avec  une  trefle  de  fil.  Le  démon  prétendoit 
être  attaché  par  ces  charmes;  mais  S-  Hilarion  dé- 
livra la  fille,  fans  vouloir  que  l'on  cherchât  ni  le 
jeune  homme,  ni  les  marques  du  fortilege;  difanc 
qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  parût  ncceffaire  de  rompre 
le  charme  pour  chalfer  le  démon,  ni  ajouter  toi  à 
fcs  paroles  toujours  trompeufes. 

17.  La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendoit  fi  loin, 
qu'un  garde  de  l’empereur  Conltantius , du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Candidats,  à caufe  de 
1 habit  blanc  qu’ils  portoient,  vint  aufii  le  trouver 
pour  être  délivré  d'un  démon  qui  le  tourmcntoit 
dès  l’enfance.  L’empereur  lui  donna  des  voitures 
publiques  5c  des  lettres  pour  le  confulaire  de  Pa- 
lefiine,  ainfi  il  arriva  à Gaze  avec  une  grande  fui- 
te; car  ces  gardes,  qui  fervoient  auprès  de  la  per- 
fonne  du  prince,  tenoient  un  rang  confidcrable.  Il 
s’adrefla  au  decurion  du  lieu,  6c  demanda  où  de- 
meuroit  le  moine  Hilarion.  Ils  l’y  menèrent,  ÔC 
pour  lui  faire  honneur  6c  pour  appaifer  le  Saint, qu’ils 
avoient  maltraite,  car  ils  craignoient  quel’cmpe- 
pereur  n'eût  envoie  ces  officiers  pour  les  en  punir. 
Le  faint  vieillard  fepromenoit  fur  le  fable,  récitant 
des  pieaumes.  il  s’arrêta  quand  il  vit  venir  cette 
grande  troupe,  les  falua  tous,  ôc  leur  donna  fa  bé- 
nédiction de  la  main.  Une  heure  après  il  congédia 

tous 
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tous  les  autres,  ne  retenant  que  le  candidat  avec 
Tes  efclaves , fie  les  officiers  qui  l’accompagnoient. 

Car  à Ton  vifage  fie  à les  yeux  il  avoir  reconnu  ce 
qui  l’amenoit.  Il  croit  de  la  nation  des  Francs,  on 
le  voyoit  à la  blancheur  de  Ton  teint , & à Tes  che- 
veux blonds  i il  ne  favoit  point  d’autre  langue  que 
le  latin,  5c  fa  langue  naturelle, qui étoit la  germa- 
nique. Le  Saint  l'interrogea  en  fyriaque;  auffi  tôt 
il  fut  clevé , enforte  qu’il  touchoit  à peine  des  pieds 
à la  terre,  & criant  effroyablement,  il  répondit  en 
fyriaque,  félon  l’idiome  dePaleftine,  prononçant 
parfaitement  avec  l’accent  fit  les  afpirations.  Le 
Saint  l’interrogea  auffi  en  grec  , pour  le  faire  en- 
tendre à fes  interprètes  qui  ne  favoient  que  cette 
langue  ôc  la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il 
étoit  entré,  & prétendoit  y avoir  été  forcé  par  des 
opérations  magiques.  S.  Hilarion  dit  : Je  ne  me 
foucie  pas  comment  tu  és  entré  -,  mais  au  nom  de 
N.  S J.  C.  je  te  commande  de  Lbrtir.  Le  Franc 
étant  guéri,  lui  offrit  par  fimplicité  dixlivrcsd’or; 
fie  S.  Hilarion  lui  fit  prefent  d un  pain  d’orge,  en 
lui  difant  : queccuxquifenourriffoientainfi,com-' 
ptoient  l’ôr  pour  de  la  bouc.  ‘ • •• 

Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  in-  s 

nombrable  de  monafteres  dans  toute  la  Paleftine  , Hilarion. 
il  les  vifitoit  à certains  jours  avant  la  vendange  Jf  ■ 1 
car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu’ils  cultivoient;  f ' ' '' 
Tous  les  frères  fe  joignoient  à lui  pour  l’accompa- 
gner en  cette  vifitc  , portant  leur  provifion  ; & ils 
s’affembloient  quelquefois  jufques  à'  deux  mille. 

Mais  av'ec  le  terni,  chaque  bourgade  offroit  volon-. 

Tome  Ul.  R r 
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tiers  aux  moines  de  fon  voifinage  des  vivres  pour 
ces  faines  holtes,  S.  Hilarion  ne  manquoit  à viliter 
aucun  des  freres,  quelque  peu  confiderable  qu’il  fût; 
& drclToit  un  mémoire  de  fa  vihee  , marquant  les 
lieux  où  il  devoir  loger,  & ceux  où  il  ne  faifoit  que 
palier.  Dans  une  de  les  vifites  , il  vint  à Elcufe  en 
Idumée,  le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  aflemblc 
dans  le  temple  de  Venus  pour  célébrer  fa  fête  ; car 
lesSarralins  adoroient  cette  déelTe  , à caufe  de  la 
planete  qui  en  porte  le  nom.  Comme  S.  Hilarion 
avoit  délivre  plufieurs  polfcdez  de  cette  nation  ; 
quand  ils  fçurent  qu'il  palloit  par-là  , ils  vinrent 
au-devant  par  troupes  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , baillant  la  tête,  & criant  Barecy  c’eft-à  di- 
re-, en  fyriaque  , benilfez.  Il  les  reçut  avec  douceur 
& humilité,  les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que 
des  pierres.  En  même  tems  il  regardoit  le  ciel , fon- 
dant en  larmes  , & leur  promettoit  de  les  venir  voir 
fouvent , s’ils  croïoicnt  en  J.  C.  ils  ne  le  lailferenc 
point  aller  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une  égli- 
fe,  & que  leur  facrificateur , couronné  comme  il 
étoic , n’eût  été  fait  catechumene. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  évêques  orthodoxes , pour  les  in- 
ftruire  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  l’intrufion  de 
Grégoire.  U la  commence  par  l’hiftoirc  de  ce  Lévite, 
dont  1a  femme  étant  morte  des  outrages  qu’elle 
avoit  fou fferts,  il  la  coupa  en  douze  pièces  , qu’il 
envoya  à chacune  des  tribus  d’ifraël.  il  compare 
la  perfecution  prefente  à ce  delaftre  , & exhorte 
xous  les  évêques  à fe  réunir  en  cette  occafîon 
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pour  fccourîr  l’églife,Sc  pour  empêcher  lacorrup-  An.  541. 
tion  de  la  difcipline  & delà  foi.  Car  , dic-il , l’une 
& l’autre  eft  en  danger,  fi  Dieu  ne  fe  fert  prompte- 
ment de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  été  donnez  aux 
églifes,  nous  les  avons  reçus  par  une  f3ge  & ferme 
tradition  de  nos  peres.  La  foi  n’a  pas  commencé 
maintenant,  elle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
fes  difciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s’eft  conler- 
vé  dans  les  églifes  depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  nous , ne  périfte  en  nos  jours  , & que  l’on  ne 
nous  demande  compte  de  ce  qui  nous  a été  confié: 
excitez-vous,  mes  freres,  comme  étant  les  difpen- 
fateurs  des  myfteres  de  Dieu,  & voyant  votre  bien 
pillé  par  les  étrangers.  Vous  en  apprendrez  davan- 
tage de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre;  mais 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  le  marquer  en  abré- 
gé , afin  que  vous  voyez,  qu’il  n’eft  jamais  rien  ar- 
rivé de  femblabledans  l’églife  depuis  l'alcenfionda 
Sauveur. 

Il  vient  à l’intrufion  de  Grégoire,  qu’il  dit  avoir 
été  envoyé  aux  Ariens  par  lesEufebiens  ,ou  plutôt 
par  Eufebc  même.  Il  montre  combien  fon  ordina- 
tion eft  irreguliere,  en  difant  : S’il  y avoir  quelque 
plainte  contre  moi , il  falloit , félon  les  canons  & 
la  parole  de  S.  Paul  , que  le  peuple  fut  affemblé 
avec  l’efprit  des  ordinateurs,  & la  puiflance  de  N. 

S.  J.  C.  que  toutes  chofes  fuflent  examinées  , & 

Elites  regulierement  en  prefence  du  peuple  , ôc 
du  clergé  , qui  demanderoit  un  évêque  ; & non 
pas  qu’un  homme  vînt  de  dehors , comme  ayant 

R r ij 
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An.  341.  achetc  le  nom  d’évêque,  fe  jetter  lui  - même  par 
force  ôcpar  l'autoritc  des  juges  feculiers,entre  des 
gens  qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoiflent , te 
ne  favent  rien  de  ce  qui  s’eft  patte.  Ce  feroit  anéan- 
tir les  canons , te  donner  aux  payens  lieu  de  foup- 
çonner  que  les  ordinations  fe  font , non  félon  une 
loi  divine,  mais  par  brigue  & par  autorité.  Il  décrit 
enfuite  l'entrée  de  Grégoire,  & les  violences  qui  s’y 
commirent;  comme  lui  - même  fut  obligé  de  s'en- 
fuir pour  iauver  fa  vie:  la  perfecution  que  l’on  fit 
au  clergé  te  au  peuple  pour  les  obliger  à communi- 
quer avec  Grégoire;  puis  il  ajoute  : 
f.  *4*.  d.  Grégoire  eft  donc  Arien,  te  envoyé  par  les  Ariens; 

car  perfonne  qu’eux  ne  l a demandé.  C’eft  pourquoi 
comme  mercenaire  Se  étranger  , il  traite  cruelle- 
ment le  peuple  catholique , par  le  moyen  du  gou- 
* verneur.  Vous  favezque  les  Eufebiens  avoient  au- 
paravant ordonné  [Pifte  pour  les  Ariens  ; le  qu'a- 
près  que  je  vous  en  eus  écrit , il  fut  rejetté  Se  ana- 
thematifé  juftement , par  tous  tant  que  vous  êtes 
d'évêques  catholiques  : c'eft  pour  cela  qu’ils  ont 
maintenant  envoyé  Grégoire  aux  mêmes  Ariens: 
•r  Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par  les  let- 
tres que  nous  écrivons  contre  eux;  ils  ont  employé 
contre  nous  la  puiflance  feculiere  , afin  qu'étant 
maîtres  des  eglifes,  ils  femblent  éviter  le  foupçon 
de  l'Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  encore  trompez; 
car  perfonne  ne  s’eft  joint  à Grégoire , finon  les 
hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont  été  chaf- 
fez  dcleglife,  ou  ceux  quidiflimulent  parla  crain- 
te du  gouverneur.  C’eft  une  picce  que  les  Eu^ 
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febiens  méditent , ôteompofent  depuis  long-tems. 

Enfuitc  , il  les  excite  ainli  à s’animer  pour  la 
caufe  commune:  Tandis  que  vous  êtes  aflis  dans 
1*  cglile , dit-il , avec  le  peuple  aflcmblc  fans  aucune 
plainte  contre  vous;  fi  quelqu’un  venoit  tout  d’un 
coup  avec  un  ordre  de  l’empereur  pour  prendre  vo- 
tre place  ; ne  le  trouveriez-vous  pas  mauvais  ? n'en 
demanderiez- vous  pas  jufticc  ? Vous  devez  donc 
être  indignez  decesexcez,  de  peurquefi  onles  dif- 
fimule,  le  mal  ne  pafic  bientôt  aux  autres  églifes , 

8c  que  la  charge  d'enfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus 
qu’une  marchandée  8c  une  affaire  temporelle.  Et 
enfuite:  Si  des  l’annce  derniere,  avant  que  tout  ce-  sjc. 

ci  fut  arrivé,  nos  freres  de  Rome  ont  demandé  un 
concile  pour  faire  juftice  de  ce  quis’etoit  pafTé au- 
paravant, combien  devez-vous  être  plus  indignez 
pour  tant  de  nouveaux  excez  ? II  finit  fa  lettre  en 
priant  les  évêques  de  ne  point  recevoir  celles  de 
Grégoire,  s’il  leur  écrit,  mais  de  les  déchirer,  8c 
de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les  apporteront , 
comme  des  impies  8c  des  miniftres  d’iniquité.  SL 
même  il  ofe  vous  écrire,  dit -il , félon  la  formule 
pacifique,  c’eft-à-dire,  non  comme  évêque,  mais- 
comme  fimple  fidèle  , ne  recevez  pas  fes  lettres  r 
car  ceux  qui  s'en  chargent , ne  le  font  que  par  la 
crainte  du  gouverneur.  Ne  vous  laifTez  pas  non  plus, 
prévenir  de  ce  que  les  Eufcbiens  jxiurroient  vous- 
écrire  en  fa  faveur.  Aurefte,  Grégoire  ne  peut  niée 
qu’il  ne  foit  Arien  ; puifqu’Ammon  qui  fouferit  fes. 
lettres,  a été  chaffé  de  l’églifeily  along-tems,  pae 
le  bien-heureux  Alexandre  , principalement  pouc 
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Ton  impiété.  Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons  de  me  faire  réponfe,  ôede  condamner  les  im- 
pies, afin  que  notre  clergé  & notre  peuple  fe  ré- 
joiiilTenc  de  votre  union,  &c  que  les  coupables  foienc 
excitez  à pénitence. 

S.  Athanafe  étant  arrivé  à Rome  y fut  bien  reçu 
par  plufieurs  perfonnes  confidcrables , entre  autres 
par  Eutropia  tante  des  empereurs  , par  Abute- 
rius  & Sperantius , & par  le  pape  Jules  qui  rendoit 
depuis  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  un 
fi  grand  homme.  Il  avoitfuccedé  au  pape  Marc  qui 
étoitmort  lefeptiéme  d’Oétobre  336.  le  faint  fiége 
vaquaquatre  mois,  & Jules  fut  élu  ledix-huitiéme 
de  Janvier  337.  enforte  qu’il  gouvernoit  l’églife 
Romaine  depuis  quatre  ans.  S.  Athanafe  laiffa  à 
l’églife  le  foin  de  fes  affaires;  fa  principale  occupa- 
tion étoic  d’affifter  aux  divins  offices.  Il  avoit  ame- 
né avec  lui  quelques  moines  , entre  autres  Ammo- 
nius  Si  Ifidore.  Ammonius  étoit  fi  peu  curieux  , 
qu’il  n’alla  voir  aucun  des  bâtimens  magnifiques 
de  Rome  , & nevifita  que  les  églifes  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  Depuis  comme  on  le  traînoit  par  force 
pour  le  faire  évêque , il  s’enfuit,  &fe  coupa  l’oreille 
droite , afin  d’éviter  l’ordination  par  cette  diffor- 
mité. Ifidore  étoit  très  favanc  dans  les  faintes  écri- 
tures, & très- éclairé  dans  les  chofes  de  Dieu  ; fa 
douceur  extrême  le  faifoit  refpeétcr  même  des 
payens.  Il  fut  depuis  prêtre  & fuperieur  de  l’hôpital 
d’Alexandrie,  & vécut  quatre-vingt  cinq  ans.  il 
pouvoir  en  avoir  vingt-trois  quand  il  vint  à Rome, 

S.  Athanafe  commença  à y faire  connoître  la  profef- 
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lion  monaftique , principalement  par  l’écrit  qu’il  An.  341. 
avoir  compolc  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoique  ce 
Saint  vécût  encore.  Jufques-là  cette  profelhon  étoit 
méprifée comme  nouvelle-,  clic  étoit  meme  incon- 
nue aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut  la  premiè- 
re qui  1 embralfa  , fans  toutefois  fortir  de  Rome. 

Saint  Athanafe  y demeura  dix  huit  mois  , atten-  zpijt.jui. 
dant  inutilement  les  Eufebiens.  74*. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  in-  f 7JJ 

viter  à venir  à Rome  au  concile  ,que  leurs  depu-  -AdSolitar.  S 16. 

. , « / -11  1 . r.  u i.t.i. 

tczavoient  demande  : II  leur  marquoit  un  certain 
jour  auquel  ils  dévoient  venir,  s’ils  ne  vouloient  fe 
rendre  lufpcéfs;  fa  lettre  n’étoit  adreirée  qu’à  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  par  Martyrius  & Hefychius, 

& elle  étoit  feulement  en  fon  nom  , quoiqu’il  fût 
bien  alluré  que  tous  les  évêques  d’Italie  & des  pro- 
vinces voifines  étoient  du  même  avis,  il  envoya  cet- 
te lettre  par  deux  de  ces  prêtres  Elpidius  & Philo- 
xene,  qui  trouvèrent  encore  les  Eufebiens  à Antio- 
che. Ceux-ci  furent  extrêmement  furpris  d’appren- 
dre qu’Athanafe  étoit  à Rome,  car  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  qu’il  y dût  aller.  D’ailleurs  ils  compri- 
rent que  ce  concile  de  Rome  feroit  un  jugement 
vraiement  ccclefiaftique;  qu’il  n’y  auroit  ni  comte 
ni  foldatsaux  portes,  niordres  de  l’empereur.  Ainli 
la  peur  & le  reproche  de  leur  confcience  les  empê- 
cha d’y  aller;  ils  retinrent  les  prêtres  envoyez  par 
le  pape;  même  au-delà  da  terme preferit  ; & cepen- 
dant ils  dreflerent  une  quatrième  confclïion  de  foi 
quelques  mois  apres  les  precedentes;  ou  ils  ne  mi- 
rent rien  exprelfement  que  de  catholique;  mais  ils 
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fupprimerent  le  mot  de  confubflantiel  ; quoiqu’ils 
fcmblent  n'avoir  fait  cette  formule , que  pour  fe 
purger  du  foupçon  d'Arianifme  comme  la  pre- 
mière, 

Marcel  d’Ancyrc  quivenoit  d'être  condamne  à 
Antioche,  fe  rendit  aufli  à Rome,  & le  pape  ne  fit 
pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui , parce 
que  fa  foi  s'étoit  fait  connoîtreau  concile deNiccc 
contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à Rome , 
attendant  inutilement  fesadverfaires.  Outre  Atha- 
nale  & Marcel,  pluficurs  évêques  de  Thrace  , de 
Syrie , de  Phenicie , de  Paleftine,  & des  prêtres  d’A- 
lexandrie & d’autres  lieux,  fe  rendirent  aufli  àRo- 
me.  Entre  ces  évêques  on  nomme  Afclepas  de 
Gaze  & Lucius  d’ Andrinople  , perfecutez  & chaffez 
de  leurs  fieges  par  la  faéHon  des  Ariens.  Tous  les 
évêques  opprimez  avoient  recours  au  pape  , parce 
que  la  dignité  & la  prérogative  de  Ion  fiege  lui 
donnoit  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les  églifes. 
Ceftainfi  qu’en  parlent  Socrate  & Sozomene  au- 
teurs Grecs , & par  confequent  non  fufpc&s  de  flat- 
ter l’eglife  Romaine. 

Eufebe  de  C.P.  ne  furvêcut  pas  Iong-tems  au 
concile  d’Antioche;  & il  devoir  être  dans  une  ex- 
trême vieillefle , s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Aria- 
nifme  commença,  vingt  ans  auparavant,  Le  parti 
des  Ariens  ne  mourut  pas  avec  lui  ; ceux  qui  lui  ai- 
doient  à le  foutenir  fe  mirent  à la  tête  ; fçavoir 
Theognis  de  Nicée  , Maris  de  Çalcedoine , Théo- 
dore d’Heraclée,  Urface  deSingidon  &c  Valens  de 
Murfedans  la  haute  Pannonie.  Après  la  mort  d’Eu- 
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febe  , le  peuple  catholique  de  C.  P.  rétablit  Paul 
dans  fon  fiege,  dont  il  avoit  été  injuilement  charte, 
mais  les  Ariens  conduits  par  Theognis  & Théodore, 
ordonnèrent  Maccdonius  dans  uneautre  églife.  Le 
peuple  des  deux  partis  s’échauffa  tellement,  qu’il  en 
vint  à la  fédition&àuneefpecede  guerre  civile  ; il 
y avoit  continuellement  des  combats;  & plufîeurs 
perfonnes  y périrent. 

Ce  défordre  vint  aux  oreilles  de  l'empereur  Con- 
ftantius , qui  ctoit  encore  à Antioche,  comme  il  en- 
yoïoit  enThrace  Hermogcne  maître  de  la  milice, 
il  lui  donna  ordre  en  pafTant  de  chaflerPaui.  Her- 
mogenc  étant  arrivé  à C.  P.  la  mit  toute  en  trou- 
ble , voulant  exécuter  cet  ordre  par  violence  ; le 
peuple  fe  foûleva  , & fe  mit  en  devoir  de  défen- 
dre fon  évêque.  Et  comme  Hermogene  infîfloit 
pour  l'enlever  à main  armée;  la  multitude  irritée, 
comme  il  arrive  en  ces  occafions,  s’emporta  contre 
lui  avec  fureur;  brûla  fa  maifon  , le  tua  lui -mê- 
me, & le  traîna  par  la  ville.  Ce  défordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereurs,  qui  étoit  le 
rroifiéme  de  Confl antius,  & le  fécond  de  Confiant. 
C'cft-à-dire,  l’an  34t.  Conflantius  ayant  appris  le 
meurtre  d’Hermogene  , monta  à cheval , partit 
d'Antioche , & vint  à C.  P.  avec  une  extrême  dili- 
gence, nonobflant  les  neiges  & les  pluies;  ce  qui 
montre  que  c’étoit  l'hyver.  Il  ne  fit  mourir  per- 
forine; maisfe  biffant  fléchir  aux  larmes  du  peuple 
qui  vint  au  devanc  de  lui , ôc  aux  prières  du  fénat, 
il  fe  contenta,  pour  punir  le  peuple  de  lui  ôter  la  moi- 
tic  du  bled  que  l'empereur  fon  pcrelui  faifoit  don- 
Tomc  Ul,  S f 
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ncr  gratuitement,  ôc  qui  venoit  d’Alexandrie  ; c'eft- 
à-dire  quarante  mille  mefures  , au  lieu  de  quatre- 
vingt  mille.  Mais  il  chafia  Paul  de  la  ville  ; fans 
toutefois  confirmer  l’éledtion  de  Macedonius  , 
étant  mal  content  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonné  , fans 
fon  confentement;  ôc  le  regardant  aufli  bien  que 
Paul,  comme  la  caufe  de  la  (édition.  Il  le lailFa  feu- 
lement comme  il  étoit,  fouffrant  qu’iL  tint  les  af- 
femblées  dans  l’églife  où  il  avoit  été  ordonné  ; ôc 
s’en  retourna  à Antioche. 

Les  Eufcbiens  y étoient  encore  alTemblez  i car  la 
mort  d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  nommât 
long-tems  ainfi  v & ils  y retenoient  toujours  les  lé- 
gats du  pape,  Elpidius  ôc  Philoxene.  Enfin  ils  les 
renvoyèrent  au  mois  de  Janvier  avec  une  lettre,  par 
laquelle  ils  s’exeufoient  d'aller  à Rome  pourfe  trou- 
ver au  concile  > fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perfe, 
de  la  longueur  du  chemin  ôc  de  la  brièveté  du  ter- 
me preferitj  fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce 
concile,  comme  injurieufe  à ceux  qui avoientdé- 
ja  été  tenus  pour  les  memes  caufes  ; c’eft-  à -dire  , 
celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafe,  celui  de  C.  P.  con- 
tre Marcel  d’Ancyrc  Ôc  les  autres  femblables.  Ils 
fe  plaignoient  aufli  que  le  pape  eût  reçu  à fa  com- 
munion ces  deux  évêques  , qu’ils  prétendoient 
condamnez,  ils  reconnoilToient  la  primauté  de 
l’cglife  Romaine  ; mais  en  remarquant  que  l’é- 
vangile avoit  commencé  en  Orient.  Ils  loûtenoienc 
que  le  pouvoir  des  évêques  étoit  égal  , ôc  ne  fe 
devoit  pas  regler  par  la  grandeur  des  villes.  Tout 
le  flile  de  cette  lettre  ctoit  artificieux  ôc  mo- 
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queur  : plein  de  contention  & d’oftentation  d’une 
vaine  éloquence.  Elpidius  &Philoxene  apportèrent 
cette  lettre,  &:  revinrent  à Rome  affligez  de  ce  qu’ils 
avoient  vu  à Antioche  ; 8t  de  ce  qu’ils  avoient  appris 
des  violences  commifes  à Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orien- 
taux, & l'ayant  lûë  avec  une  ferieufe  réflexion  , 
la  garda  pardevers  lui  fans  la  faire  voir  ; efperanc 
toûjours  que  quelqu’un  viendroit  de  leur  part  , ÔC 
qu’il  ne  feroit  pas  obligé  de  la  publier  ; car  il  fa- 
voit  combien  il  affligeroit  plufieurs  perfonnes  qui 
ctoient  à Rome.  Enfin  , quand  il  rut  afluré  que 
les  Orientaux  ne viendroient  point,  ilaflembla  un 
concile  d’environ  cinquante  évêques  , pour  juger 
la  caufe  de  S.  Athanale,  & des  autres  qui  s’étoient 
venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  dit  que  S Paul 
de  C.  P.  y étoit  auflï  venu  , ayant  été  chafle  par 
l'empereur.  Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife 
où  le  prêtre  Viton  avoit  accoutumé  d’aflembler  le 
peuple  , c’eft-à-dire  dont  il  étoit  curé  , comme 
nous  dirions  aujourd’hui  ; or  ce  prêtre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  S.  Silveftre  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fut  examinée  de  nou- 
veau dans  le  concile.  On  approuva  la  conduite  du 
pape  à l’égard  des  Eufebiens  , la  lettre  qu’il  leur 
avoit  écrite  par  Elpidius  & Philoxene,  & la  patien- 
ce avec  laquelle  il  les  avoit  attendus.  Leur  refus  de 
venir  au  concile,  après  que  leurs  députez l’avoient 
demandé , les  rendit  fufpe<fts  ; & leur  lettre  étant  lûë 
publiquement,  tout  le  monde  en  fut  fi  étonné,  qu’à 
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peine  pouvoit-on  croire  qu’ils  l'euflent  écrite,  tant 
elle  parue  éloignée  de  1’efpiit  de  Sincérité  ôc  de  cha- 
rité qui  regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiqucs. 
Au  contraire  on  eut  grand  égard  à la  lettre  du  con- 
cile tenu  deux  ans  auparavant  à Alexandrie,  où  S. 
Athanafe  étoit  juStifié  par  le  témoignage  de  cent 
évêques.  Plufieurs  autres  évêques , plulieurs  prê- 
tres , ôc  plufieurs  diacres  de  la  Mareote , Ôc  d’ailleurs, 
étoient  venus  à Rome  pour  défendre  S.  Arhanafe. 
Ils  reprefentoient  d’une  maniéré  touchante  les  vio- 
lences des  Eufebiens , ôc  particulièrement  les  der- 
nières exercées  à l'occallon  de  Grégoire;  ôc  rapor- 
toient  les  lettres  des  évêques  ôc  des  prêtres  d’E- 
gypte, quife  plaignoient  qu’on  les  avoit  empêchez 
de  venir  au  concile  : c’étoit  des  préjugez  bien  favo- 
rables pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds  on  ne  voyoit  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  tué  étoit  vivant  : il  n’y  avoit  eu  ni  au- 
ttl  renverfé  ni  calice  brifé  chez  Ifcbyras , comme 
il  paroifloit  par  fa  propre  reconnoiflance  ôc  par  les 
informations  , que  les  accusateurs  eux-mêmes 
avoient  faites  dans  la  Mareote  , qu’ils  avoient  en- 
voyées au  pape,  ôc  dont  lanullité  étoit  évidente  à 
la  feule  leéture.  Ainfi  la  procedure  du  concile  de 
Tyr  fur  lequel  celui  d’Antioche  étoit  fondé  , fut 
trouvé  entièrement  in jufte,  ôc  irreguliere  ; ôc  S.  A- 
thanafe  fut  déclaré  innocent , ôc  confirmé  dans  la 
communion  de l’églife  comme  évêque  légitimé. 

On  examina  aufii  la  caufe  de  Marcel  d’Ancyre, 
ôc  on  lut  apparemment  dans  ce  concile  un  me- 
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moire  en  forme  de  lettre  qu’il  avoir  adreffé  nu  pape, 
pour  fatisfaire  à la  demande  qu'il  lui  avoit  faite 
d'expliquer  fa  foi.  Le  mémoire  étoit  conçu  en  ces 
termes  : A mon  rrês-faint  collègue  Jules  ; falut  en 
J.  C.  Puifque  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  etc  con- 
damnez pour  leurs  erreurs  contre  la  foi,  & que  j’ai 
convaincus  dans  le  concile  de  Nicce,  ont  olc  en  ré- 
criminant écrire  à votre  faintetc  -,  comme  fi  j'avois 
moi- même  des  fentimens  contraires  à ceux  de  l’é- 
glife  : j'ai  crû  neceffaire  de  venir  à Rome  , & de 
vous  prier  de  les  mander  i afin  que  je  puifle  les 
convaincre  en  leur  prelcnce,  que  ce  qu'ils  ont  écrit 
contre  moi  cft  faux  , qu’ils  perfiftent  encore  dans 
leur  ancie  nne  erreur,  & qu’ils  ont  fait  des  entreprifes 
étranges  contre  les  égliles  & contre  nous  qui  les 
gouvernons.  Mais  puilqu’ils  n’ont  pas  voulu  venir: 
quoique  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres,  &que 
je  fois  demeuré  à Rome  quinze  mois  entiers  : j’ai 
crû  neccflaire  avant  que  d’en  partir,  de  vous  don- 
ner maprofeffion  de  foi  écrite  de  ma  propre  main 
en  toute  vérité  , comme  je  l’ai  apprife  dans  les 
écritures  divines  ; & de  vous  reprefenter  les  mau- 
vais difeours  dont  ils  fe  fervent  pour  féduire les  au- 
diteurs. 

Enfuite  , il  les  accufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C. 
n’eft  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  ; mais  qu’il  y a 
un  autre  verbe,  uneautre  fagefle,  une  autrevertu, 
par  qui  ayant  été  fait,  il  a été  nommé  verbe , fag:  fie 
& vertu.  C’cft  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  au- 
tre hypoftafe  , differente  de  celle  du  pere.  Ils  di- 
foient  que  le  Pcre  prcéxiftoit  au  Fils  } & ne  le  re- 
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^ “ connoifTent  être  de  Dieu  , que  comme  toutes  IeS 

autres  chofcs.  Qu'il  y avoit  un  tems  auquel  il  n'é- 
toit  pas,  qu'il  elt  créature  5c  ouvrage.  Pour  moi , 
dit-il , je  croi  un  Dieu  ôc  Ton  fils  unique  le  verbe  , 
toujours  coéxiftant  au  pcre  : qui  n’a  jamais  com- 
mencé d’être  : qui  eft  véritablement  de  Dieu  : non 
crée,  non  fait , mais  toûjours  exiflant  5c  toujours  ré- 
gnant avec  Dieu  le  pere.  C’efl:  le  fils,  la  vertu  , la  fa- 
ùul ».  1 1 1.  gefle , le  propre  5c  le  véritable  verbe  de  Dieu  N.  S.' 

J.  C.  Et  cnfuite  : Nous  avons  appris  par  les  faintes 
écritures1,  que  la  divinité  du  pere  5c  du  fils  eft  indi- 
vifible.  Car  fi  quelqu’un  fépare  le  fils,  c’eft-à-dire  le 
verbe,  d’avec  le  Dieu  tout  puiflant  ; il  faut,  ou  qu'il 
croie  qu'il  y a deux  Dieux,  ce  qui  efl:  éloigné  de  la 
vraie  doctrine,  ou  qu’il  confeffe  que  le  verbe  n’efl: 
5»-  '•  pas  Dieu  : ce  qui  n’eft  pas  moins  éloigné  de  la  foi 
catholique  ; puifque  l'evangelifte  dit  : Et  le  verbe 
Jo.  XIV*  10*  étoitDieu.  Pourmoij’ai  appris  certainement  que  le 
fils  eft  la  vertu  du  pere , infeparable  6c  indivifiblc. 
x.J0.  Car  J.  C.  lui-même  dit:  Le  pere  efl:  en  moi  5c  je  fuis 
dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pere  ôc  moi  nous  fom- 
mes  un.  Et  encore  : Qui  me  voit , voit  le  pere.  C’efl: 
la  foi  que  j'ai  prife  dans  les  faintes  écritures , 6c  que 
j’ai  reçue  de  nos  peres  fpirituels.  Je  la  prêche  dans 
l’églifede  Dieu;  je  vous  la  donne  maintenant  par 
écrit  : j’en  garde  autant  par  devers  moi  ; 6c  je  vous 
prie  d’en  inférer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous 
écrirez  aux  évêques,  de  peur  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  ne  me  connoifTent  pas  bien  , ne  fe  trom- 
pent en  ajoutant  foi  à ce  que  mes  calomniateurs  ont 
écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d’Ancyre. 
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Le  concile  en  fut  fatisfait  ; il  déclara  Athanafe, 
Marcel  5c  Afclepas  innocens,  mal  condamnez  ôc 
mal  dépofez.  Il  y a apparence  qu’il  rétablit  aufli 
les  autres  évêques  qui  étoient  venus  fe  plaindre  ; ôc 
de  l’avis  de  tous , le  pape  Jules  écrivit  aux  Orien- 
taux en  ces  termes:  Jules  à Danius  , à Flaccille  , à 
Narciffe , à Eufcbe , à Maris,  à Macedonius,  à Théo- 
dore , ôc  aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d’Antioche 
avec  eux  , nos  chers  freres  en  N.  S.  Salut.  Danius 
ou  Dianée , qui  eft  ici  nommé  le  premier,  étoit  évê- 
que de  Ccfaréeen  Cappadoce;  Eufebe  eft  apparem- 
ment celui  d'Emefe.  Apres  ce  titre,  la  lettre  com- 
mence ainft  : J’ai  lu  la  lettre  que  m’ont  apportée 
mes  prêtres  Elpidius  ôc  Philoxene  ; ôc  je  me  fuis 
étonné  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  ôc  dans  la 
finceritc  démon  cœur,  vous  m’ayez  répondu  d’un 
ftile  Ci  peu  convenable , qui  ne  refpire  que  la  con- 
tention, ôc  fait  jparoître  du  fafteôc  de  la  vanité.  Ces 
maniérés  font  éloignées  de  la  foi  chrétienne  ; puif- 
que  je  vous  avois  écrit  avec  charité,  il  falloit  répon- 
dre de  même  , ôc  non  pas  avec  un  efprit  de  difpute. 
Car  n’ étoit- ce  pas  une  marque  de  charité  de  vous 
avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux  affligez, 
& d’avoir  exhorte  ceux  qui  m’avoient  écrit  à venir 
pour  regler  promptement  toutes  chofes  , pour  faire 
ceffer  les  fouffrances  de  nos  freres , ôc  les  plaintes 
que  l’on  faifoit  contre  vous  l 

Et  enfuite  : Si  celui  quia  diète  votre  lettre  a cher- 
ché la  gloire  de  l'éloquence;  ce  motif  conviendroit 
mieux  à d’autres.  Dans  les  affaires  ecclefiaftiques , 
• il  ne  s’agit  pas  d’oftentation  de  paroles  ; mais  de 
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An.  34t.  canons  apoftoliques , & du  foin  de  ne  fcandalifer 
perfonne.  Que  fi  la  caufe  de  votre  lettre  eft  le  cha-; 
grin  & l’animofité  que  quelques  petits  efprits  ont 
conçu  les  uns  contre  les  autres  ; il  ne  falloir  pas  que 
le  lolcil  fe  couchât  fur  leur  colcre  , ou  du  moins 
quelle  fût  pouflee  jufqu’àla  montrer  par  écrit.  Car 
enfin  quel  fujet  vous  en  ai-je  donné  par  ma  lettre? 
Eft-ce  parce  que  je  vous  ai  invitez  à un  concile  ? 
Vous  deviez  plutôt  vous  en  réjouir.  Ceux  qui  fe 
tiennent  aflurez  de  leur  conduite  , ne  trouvent  pas 
mauvais  qu’elle  foit  examinée  par  d'autres  : ne  crai- 
gnant pas  que  ce  qu'ils  ont  bien  jugé  devienne 
jamais  injufte.  C'eft  pourquoi  le  grand  concile  de 
Nicée  a permis  que  les  decrets  d'un  concile  fuf- 
fent  examinez  dans  un  autre  ; afin  que  les  juges 
ayant  devantles  yeux  le  jugement  qui  pourra  fui- 
vre.foient  plusexadts  dans  l’examen  des  affaires,  Sc 
que  les  parties  necroyent  pas  avoir  été  jugées  par 
paflion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette 
réglé  ; car  ce  qui  a une  fois  pafTé  en  coutume  dans 
l’églife , & qui  eft  confirmé  par  les  conciles , ne  doit 
pas  être  aboli  par  un  petit  nombre. 

Il  leur  reprefenteenfuite  combien  ils  font  dérai- 
fonnables,  de  fe  plaindre  d’avoir  été  invitez  à ce 
concile  , qui  avoit  été  demandé  par  leurs  propres 
députez , le  prêtre  Macaire  & les  diacres  Martyrius 
s«/>.  ».  4.  & Hefychius,  fe  trouvant  confondus  par  les  dépu- 

tez  deS.  Athanafe.  Delàil  parte  aune  autreplainte. 
Chaque  concile,  difoient  les  Bufcbiens , doit  avoir 
une  autorité  inébranlable;  & c'eft  deshonorer  le  ju- 
ge, que  de  faire  examiner  par  d'autres  fon  jugement? 

cc 
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Ce  qu’ils  difoicnt  principalement  pour  foûtenir 
leurs  conciles  de  Tyr  & de  C.  P.  A quoi  Jules 
répond  ainfi  : Voyez,  mes  chers  freres , qui  font 
ceux  qui  deshonorent  un  concile , & qui  rcnverlcnt 
les  jugemcns  déjà  prononcez.  Et  pour  ne  charger 
pcrfonnc  en  particulier  } je  me  contente  de  ce  qui 
vient  d’être  fait,  & que  l’on  ne  peur  oüir  làns  hor- 
reur. Les  Ariens  qu’Alexandrc , l’évêque  d’Alexan- 
drie , d’heureufe  mémoire , avoit  chafifez,qui  avoient 
été  non  feulement^excommuniez  en  chaque  ville, 
mais  anathematilèz  par  tout  le  concile  de  Nicée  , 

& dont  le  crime  étoit  fi  grand  , puifqu’ils  n’atta- 
quoicnr  pas  un  homme,  mais  J.  C.  même  le  fils  du 
Dieu  vivant  ; on  dit  que  ces  Ariens  rejettez  & no- 
tez par  toute  l’églifc,  font  maintenant  reçûs.  Je  ne 
croipas  que  vous-mêmes  le  puiflicz  apprendre  fans 
indignation.  Il  ajoute  enfuite  que  Grégoire  préten- 
du évêque  d’Alexandrie  lui  a envoyé  à Rome  Car- 
ponas , & d’autres  Ariens  norez  ; & que  leurs  pro- 
pres députez  Macaire  , Marryrius  & Helychius 
l’ont  voulu  obliger  d’écrire  à Pifte  , qu’ils  avoient 
nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire.  Qui  ? 7+J 
font  donc,  dit-il , ceux  qui  deshonorent  les  con-  Su{,  +, 
ciles  ? ne  lont-cc  pas  ceux  qui  ne  comptent  pour 
rien  les  fuffrages  de  trois  cens  évêques  ? car  l’hc- 
refie  des  Ariens  a été  condamnée  & proferite  par' 
tous  les  évêques  du  monde  ; mais  Athanalè  & Mar- 
cel en  ontplufieurs  qui  parlent  & qui  écrivent  pour 
eux.  On  nous  a rendu  témoignage  que  Marcel 
avoit  refifté  aux  Ariens  dans  le  concile  de  Nicée  : 
qu’Athanalc  n’avoit  pas  même  été  condamné 
Tome  III.  T t 
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■*——  dans  le  concile  dcTyr  , & qu’il  n’étoit  pasprefent 
3+2,  dans  la  Mareotc , où  l’on  prétend  avoir  Eût  des 
procedures  contre  lui.  Or  vous  lavez,  mes  chers 
freres , que  ce  qui  cft  fait  en  l’ablcncc  d’une  des 
parties e A:  nul  &fufpeél.  Nonobftant  tout  cela, 
pour  connoître  plus  exactement  la  vérité  & ne  re- 
cevoir de  préjugé  ni  contre  vous,  ni  contre  ceux  qui 
nous  ont  écrit  en  leur  faveur  j nous  les  avons  tous  in- 
vitez à venir , afin  de  tout  examiner  dans  un  concile , 
Sc  ne  pas  condamner  l’innocent , ou  abloudre  le 
coupable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens  leur  parle  des  Ariens  comme  d’hercti* 
ques  abominables  & rejettez  de  tout  le  monde  j ils 
n’ofoient  le  nier  ouvertement  5 & quoique  tout 
l’effort  de  leur  cable  ne  tendit  qu’à  rétablir  cette 
hcrcfie  , ou  plutôt  à la  maintenir  ; ils  le  gardoient 
bien  de  le  dire  , ni  d’avoiier  qu’ils  fuflent  Ariens. 
On  le  voit  par  la  première  profeflion  de  foi  qu’ils 
donnèrent  à Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne 
faifoient  paroître  en  ce  tcms-là  autre  delfein  que 
de  faire  condamner  Athanafe , Marcel  & leurs  au- 
tres ennemis , & les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
lièges. 

Les  Eufebiens , pour  relever  l’autorité  des  conci- 
les, avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  con- 
damnèrent Novat  & Paul  de  Samolàtc.  Le  pape 
répond  que  ces  exemples  confirment  l’autorité  du 
concile  de  Nicée  ; & que  les  Ariens  qu’il  a con- 
damnez, ne  font  pas  moins  hereriques  que  les No- 
vatiens  & les  Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre 
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attentat  contre  le  concile  de  Nicée  , les  tranflations 
d’evêques  : & retourne  courre  eux  , pour  les  con- 
fondre, ce  qu’ils  avoicnr  avancé  pour  affoiblir  l'au- 
torité de  l’églilc  Romaine.  Si  vous  croyez  vérita- 
blement, dit-il,  que  la  dignité'  épilcopale  eft  égale 
par  tout,  & fi  comme  vous  dites  , vous  ne  jugez 
point  des  évêques  par  la  grandeur  des  villes: il  fal- 
loit  que  celui  à qui  on  en  avoir  confié  une  petite  y 
demeurât , fans  pafier  à celle  dont  il  n’cft  pas  char- 
gé , ni  méprilèr  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu,  &Dicu 
même  qui  l’y  a mis,  pour  rechercher  la  vaine  gloire 
des  hommes. 

Ils  (è  plaignoicnt  de  la  brièveté  du  terme  , qu’il 
leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile  5 il  montre 
que  ce  n’cft  qu’un  pretexte  , pu i (qu’ils  11e  (c  (ont 
pas  même  mis  en  chemin  , qu’ils  ont  retenu  (es 
prêtres  jufquesau  mois  de  Janvier  : c’eft  donc  feu- 
lement une  preuve  qu’ils  fe  défioient  de  leur  caufc. 
Us  feplaignoient  encore  qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  Eu- 
febe  i'cul  & non  à eux  tous  : il  dit,  qu’il  n’a  dû  ré- 
pondre qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  ; & ajoute  : 
Vous  devez  fçavoir , qu’encore  que  j’aie  écrit  fcul , 
ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier,  mais  celui 
de  tous  les  évêques  d’Italie  & de  ces  païs-ci  : je  n’ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire,  pour  ne  pas  charger 
de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’écrivois  : mais  encore 
à prefent  lesévêques  font  venus  au  jour  nommé,  & 
ont  été  du  même  avis.  On  voit  par-là  que  cette 
lettre  du  pape  Jules,  eft  le  refultat  du  concile  de 
Rome , & qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  fcul  l’auto- 
rit  de  décider. 
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T7  “77  II  vient  cnfuite  au  fonds,  & montre  que  ce n’eft 
AN.  342.  • • 1 n.  »-i  a v r 

xxv.  ni  légèrement  ni  mjultcment  qu  il  a reçu  a la  com- 

du'p'ptjiîvL"  munion  fàint  Athanalc  & Marcel  d’Ançyre.  Eulèbe, 
/•  74/  d.  dit-il , m’a  écrit  auparavant  contre  Athanafe,  vous 
venez  vous-mêmes  de  m’écrire  ; mais  plulîeurs  évê- 
ques d’Egypte  & d’autres  provinces  m’ont  écrit 
pour  lui.  Premièrement  les  lettres  que  vous  avez 
écrites  contre  lui  fc  contrcdifcnt.,  & les  fécondés 
ne  s’accordent  pas  avec  les  premières  } en  forte 
qu’elles  ne  font  point  de  preuve.  De  plus , fi  vous 
voulez  que  l’on  croyc  vos  lettres , on  doit  aufîi  croi- 
re celles  qui  font  en  fa  faveur  ; d’autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez  , & que  ceux  qui  le  défendent 
étant  fur  les  lieux,  fçavent  ce  qui  s’y  eft  pafïé,  con- 
noiflènt  fa.  perfonne,  rendent  témoignagcàfà  con- 
Iiv  IT  n_  duite,&  aflurent  que  tout  n’eft  que  calomnies.  Ici 
a*-  47. 4 ».  il  explique  le  fait  d’Arfene , & encore  plus  celui  d’if- 

chyras , comme  il  a déjà  été  expliqué  ; montrant 
que  la  calomnie  des  Eufcbiens  paroifïoit  par  leur 
f.  7.47.  c.  propre  information  de  la  Mareote  ; & il  ne  manque 
pas  de  relever  l’abfurdité,  de  prétendre  qu’Ifchyras 
qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d’une  pe- 
tite chambre  eût  offert  le  fàcrificc , puifqu'il  fa- 
loit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel , & d’en  pro- 
duire pour  témoin  un  catechumene  ; puifque  quand 
l’heure  de  l’oblation  étoit  venue,  on  faifoit  fortir 
f 7Se.  a.  les  catcchumenes.  Nous  avons  été  étonnez,  ajoûte- 
t’il , de  voir  que  cette  information  touchant  une 
coupe  & une  table  fàcrée  fè  fît  en  prefènee  du  gou- 
verneur & de  fa  cohorte , devant  des  payens  & des 
Juifs:  cela  nous  paroifïoit  d’abord  incroyable , mais 
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les  aétes  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prêtres 
d’y  affifter , eux  qui  font  les  miniftres  des  facrc- 
mens , & devant  un  juge  lèculicr  , des  catechumc- 
nesprefens,  & ce  qui  eu  pire,  des  payens&  des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianifme,on  informe  touchant  le 
corps  & le  làng  de  J.  C.  S’il  étoit  commis  quelque 
crime,  il  falloit qu’il  fut  examiné  légitimement  dans 
l’églife  par  les  ecclefiaftiques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l’or- 
dination de  Grégoire.  Voyez,  dit-il,  qui  font  ceux 
qui  ont  agi  contre  les  canons  ; nous  qui  avons  reçu  f‘ 74*' & 
un  homme  fi  bien  juftifié,  ou  ceux  qui  à Antioche 
à trente- fix  journées  de  diftance , ont  donné  le  nom  . 

d’évêque  à un  étranger,  & l’ont  envoyé  à Alexan- 
drie avec  uneefcortedefoldats.  On  ne  l’a  pas  fait 
quand  Athanafe  fut  envoyé  en  Gaule  ; car  on  l’au- 
roit  dû  faire  deflors , s’il  avoir  été  véritablement 
condamné;  cependant  à fon  retour  il  a trouvé  fon 
églife  vacante,  & y a été  reçu.  Maintenant  je  ne 
Içai  comment  tout  s’eft  fait.  Premièrement  pour 
dire  le  vrai,  après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile  , il  ne  falloit  pas  en  prévenir  le  juge- 
ment. Il  blâme  ici  la  précipitation  du  concile 
d’Antioche.  Enfuite  il  ne  falloit  pas  introduire  une 
telle  nouveauté  dans  Péglife.  Car  qu’y  a-t’il  de  fem- 
blable  dans  les  canons  ou  dans  la  tradition  apofto- 
liquc  ? que  l’églife  étant  en  paix  , & tant  d’évê- 
ques vivant  dans  l’union  d’Athanafe  évêque  d’Ale- 
xandrie, on  y envoyé  Grégoire  étranger,  qui  n’y 
a point  été  baptifé  , Qui  n’y  eft  point  connu , qui 
n’a  été  demandé  ni  par  les  prêtres , ni  par  les  é\ê- 
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cjucs  , ni  par  le  peuple:  quil  foit  ordonné  à Antio- 
che & envoyé  à Alexandrie , non  avec  des  prêtres 
& des  diacres  de  la  ville , ni  avec  des  évêques  d’E- 
gypte, mais  avec  des  ioldats  ; car  c’cft  ce  que  di- 
foient  ceux  qui  font  venus  ici,  & de  quoi  ils  le  plai- 
gnoicnr.  Quand  même  Athanafe  apre's  le  concile 
aurait  été  trouvé  coupable  , l’ordination  ne  le  de- 
voir pas  faire  ainfi  contre  les  loix&  les  réglés  de  l’égli- 
lè.  Il  falloit  que  les  évêques  de  la  province  ordonnai 
fent  un  homme  de  lamêmcEglife  d’entre  fes  prêtres 
ou  lès  clercs.  Si  l’on  avoir  fait  la  même  chofe  contre 
quelqu’un  de  vous,  ne  crieriez-vous  pas,  ne  deman- 
deriez-vous pas  juftice?  Mes  chers  freres,  nous  vous 
parlons  en  vérité  comme  en  la  prefence  de  Dieu  , 
cette  conduite  n’eft  ni  làinte , ni  légitimé,  ni  ecclefia- 
ftique.  Voilà  les  régies  des  élections  fuivant  le  té- 
moignage de  celàint  pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre , il  témoigne  être 
*'  7St'  ‘ entièrement  làtisfait  de  fa  foi , &;  la  trouve  con- 
forme à celle  de  l’églilè  catholique  ; puis  il  ajoûte  : 
Il  nous  a alluré  qu’il  avoit  toujours  eu  les  mêmes 
fenrimens  ; & nos  prêtres  qui  avoient  affilié  au 
50.  d.  concile  dcNicce  ont  rendu  un  témoignage  qu’ilétoit 
orthodoxe.  Ilajoûte  que  l’on  avoit  commis  àAncyre 
les  mêmes  excès  qu’à  Alexandrie  , comme  Marcel 
& d’autres  lui  avoient  appris  ; & continue  ainfi  : On 
nous  a fait  des  plaintes  fi  attroces  contre  quelques- 
uns  de  vous,  car  je  ne  les  veux  pas  nommer  , que 
je  n’ai  pû  me  rcloudre  à les  écrire  ; mais  peut-être 
les  avcz-vo'us  aprifes  d’ailleurs.  C’ell  donc  princi- 
palement pour  cela  que  j’ai  écrit  Sc  que  je  vous  ai 
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invitez  à venir,  afin  de  vous  le  dire  de  bouche  , & ~ “ "* 
que  l’on  pût  corriger  & rétablir  de  tout.  C’eftcequi  *'  ^2* 
doit  vous  exciter  a venir , pour  ne  vous  pas  rendre 
fulpeéb  de  ne  vous  pas  julhficr. 

Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  ces  dclbr- 
dres , ôc  dit  entr’autres  choies  : O mes  frères,  les 
jugemens  de  1 eglilè  ne  font  plus  félon  l’évangile  ; f'  7h' 
ils  vont  ddormais  au  bannificment  & à la  mort.  Si 
Athanalè  ôc  Marcel  c'toient  coupables  , il  falloir 
nous  écrire  à tous , afin  que  le  jugement  fut  rendu 
par  tous.  Car  c’étoicnt  des  évêques  & des  églilcs 
qui  foudroient,  ôc  non pasdcséglifes  du  commun, 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux- 
mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écrivoit-on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d’Alexandrie  ? ne  favez- 
vous  pas  que  c’étoit  la  coutume  de  nous  écrire  d’a- 
bord , ôc  que  la  décifion  devoit  venir  d’ici  ? Si  donc 
il  y avoit  de  tels  loupçons  contre  l’évêque  de  ce 
licu-là , il  falloir  écrire  à nôtre  églife.  Maintenant 
fans  nous  avoir  inftruits , après  avoir  fait  ce  que 
l’on  a voulu , on  veut  que  nous  y confcntions  là  ns 
connoidàncc  de  caufc.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordon- 
nances de  Paul  ; ce  n’cft  pas  la  tradition  de  nos 
peres , c’cft  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie  , prencz-le  en  bonne  part , c’eft  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris  ; je  vous  déclare  ce  que 
nous  avons  appris'du  bien-heureux  apôtre  Pierre  ôc 
je  le  croi  li  connu  de  tout  le  monde  -,  que  je  ne 
l’aurois  pas  écrit  fans  ce  qui  cfi:  arrivé.  Il  faut  bien 
remarquer  ce  ciue  dit  ici  le  pape  Jules  touchant  les 
jugemens  cedenaftiques  ôc  l’autorité  de  l’égliie  Ro- 
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mainc  , fans  laquelle  on  ne  doit  point  décider  les 
3 ’ affaires  importantes;  comme  la  dépolîrion  des  évê- 

ques des  premières  e'glilcs  & des  lièges  apolfoli- 
ques.  Mais  il  faut  obferver  aulli  que  le  pape  ne  s’at- 
tribue pas  ce  droit  à lui  leul , mais  à Ion  églile  ; & 
ces  mots  : 11  falloit  écrire  à nous  tous,  lénifient  s’é- 
tendre  encore  plus  loin,  à tous  les  évêques  d’Italie , 
& peut-être  de  tout  l’Occident  ; car  c’etoit  la  cou- 
tume de  les  confultcr  en  ces  rencontres  , comme 
nnt' témoigne  S.  Ambroifc  avec  les  autres  évêques  d’I- 
talie , dans  une  lettre  écrite  à l’empereur  Thcodolè 
le  grand , quarante  ans  apres  ceci.  Ce  qui  paroît 
évidemment,  c’ell  que  la  force  des  Jugemcns  cccie- 
fialtiqucsvcnoitduconfcnrcmcntuniverfcl.  Le  pa- 
pe Jules  conclut  là  lettre  fans  aucune  menace  , en. 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien  faire 
de  femblable  , & d’écrire  plutôt  contre  les  auteurs 
de  ces  défordres  : Afin  , dit-il , de  ne  nous  pas  cx- 
pofer  à la  riféc  des  payens , principalement  à la 
colcre  de  Dieu , à qui  chacun  de  nous  rendra  compte 
au  jour  du  Jugement.  Nous  n’avons  point  d’autre 
original  de  cette  lettre , que  le  grec  rapporté  par  làint 
Athanafe,  & comme  il  ne  dit  point  que  ce  fut  une 
traduction  , on  peut  croire  qu’elle  avoit  été  écrite 

VjUf'ObfïYVet  • r 1 1 * i>. 

vciefMb.i.c.s.  ainii;  car  les  papes  ne  manquoicnt  pas  d interprétés 
& de  fecrctaircs. 

Dcpm^ndc  Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre , fit 
confiant* ïeiJ  conn°îcrc  à l’empcrcurConft ant,  l’injufticc  que  l’on 
S ocr*  II*  c.  iS.  failoit  à S.  Athanafe  & à faint  Paul  de  C.P.  L’em- 
1 1 1 . i o percur  en  fut  touché,  & écrivit  à Conlfanrius  Ion 
frcrc  , le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pour 

rendre 
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rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  & d’Atha- 
nafe.  Conllantius  en  envoïa  quatre  : Narcifle  de 
Neroniade , Théodore  d’Heracléc  , Maris  de  Cal- 
cédoine & Marc  d’Arethufe  en  Syrie , qui  vinrent 
en  Gaule  où  étoit  l'empereur , comme  députez  du 
concile  d'Antioche.  Maximin  de  Trêves  ne  voulut 


An.  34Z. 
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point  les  recevoir  ; & eux  ne  voulurent  point  accep- 
ter de  conférence  avec  S.  Athanafe , prétendant 
juftifier  leur  procédé  & foutenir  le  jugement  des 
Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  lcurprofef- 
fion  de  foi: ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été  publiée  à > 
Antioche,  c’cft-à-dire  la  féconde , & préfenterent  à 
l’empereur  Confiant  la  derniere,  compofée  quelques 
mois  après.  Il  vit  ainli  qu’ils  avoient  pcrfecuté  ces 
deux  éveques  fans  fujet  -,  & que  ce  n’étoit  pour  au- 
cun crime  comme  ils  prétendoient,  qu’ils  rejertoient 
leur  communion  , mais  parce  qu’ils  ne  convcnoicnt 
pas  avec  eux  de  la  dodrine  : ce  qui  obligea  l’empe- 
reur à les  renvoi’er , fans  fe  laifler  perfuader  à leurs 
difeours. 


• On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs  don-  xxvu. 

nées  vers  ce  même  temps  contre  l'idolâtrie.  L’une  de  doUmV0"'"  ’ 
Conllantius  en  341.  qui  défend  les  facrificcs  : l’autre  ^ *.cw.7W„ 
de  cette  année  341.  adrelïce  au  préfet  de  Rome  , & L.^ïïj, 
par  conféquent  de  Confiant  : qui  ordonne  que  les  v-c,thef,,J- 
temples  qui  font  hors  la  ville  , demeureront  en  leur 
entier,  à caufe  des  fpcctaclcs  qui  en  avoient  tiré 
leur  origine  , & dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peu- 
ple : mais  au  relie,  il  veut  que  toute  fuperftition. 
foir  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  341.  ub.  + u.i. 
l’empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fermez. 
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par  tout,  fans  qu’il  Toit  permis  à perfonne  d’en  ap- 
procher -,  6c  défend  les  facrificcs  fous  peine  de  la  vie 
6c  de  confifcation  des  biens  : menaçant  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  même  peine,  s’ils  négligent 
de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Pcrfc  perfecutoit  cruelle- 
ment les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  Pon  roïaume.  On  croit  que  la  foi  y étoit  en- 
trée par  le  commerce  de  l’Ofroënc  6c  de  l’Arme- 
me  avec  la  Perfe  ; 6c  elle  s'y  étoit  tellement  accrue 
par  le  temps , qu’il  y avoit  des  églifes  nombreufes. 
Les  mages  en  furent  fcnliblemcnt  affligez  : car  c’é- 
toit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des  Pcrfcs 
dès  l’origine  de  la  nation , étant  comme  une  race 
facrée  , où  le  facerdoce  le  confervoit  par  fuccefflon. 
Les  Juifs  naturellement  ennemis  des  Chrétiens , 
étoient  auffl  jaloux  de  leurs  progrès.  Simeon  fur- 
nommé  le  Foulon,  autrement  Jombaphée,  étoit 
archevêque  de  Scleucie  & de  Ctcfiphonte  , les  deux 
villes  roïalcs  de  Perfe  , éloignées  feulement  l’une  de 
l’autre  d’environ  trente  milles , ou  dix  lieues  : Se- 
lcucie  étoit  auffl  nommée  Salcc.  Simeon  fut  accu- 
fé  auprès  du  roi  Sapor  d’être  ami  de  l’empereur 
Romain,  6c  de  lui  découvrir  les  affaires  des  Pcrfes. 
Sapor  perfuadé  de  cette  calomnie  , commença  par 
accabler  les  Chrétiens  d’impofitions  excefflves , 
pour  les  réduire  à une  pauvreté  infupportable  : car  il 
lçavoit  que  la  plupart  s’exerçoient  au  mépris  des  ri—' 
cheffles  ; & il  commit  l’exaètion  de  ces  tributs  à des 
hommes  impitoïablcs.  Enfuitc  il  ordonna  de  faire 
mourir  par  le  glaive  les  prêtres  & les  miniftres  de 
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Dieu  : d’abattre  les  cglifcs , de  confifquer  leurs 
trefors  ; & de  lui  amener  Simeon,  comme  traître  à 
la  religion  & à l’état.  Cette  pcrfecution  commença 
la  feptiéme  année  de  Conftantius  3 43.  de  J.  C.  Les 
mages  avec  le  fccours  des  Juifs  curent  bien-tôc  abattu 
les  églifes. 

Simeon  fut  pris  & mené  au  roi  chargé  de  fers. 
Il  ne  fe  profterna  point  devant  lui , comme  il  avoit 
accoutumé  : de  quoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui 
en  aïant  demandé  la  caufc  : Snncon  répondit  : Les 
autres  fois  on  ne  m’amenoit  pas  enchaîné  pour  tra- 
hir le  vrai  Dieu  -,  c’cft  pourquoi  je  fuivois  fans  ré- 
fiftance  la  coutume  d'honorcr  la  roiauté  : mainte- 
nant il  ne  m’eft  plus  permis  de  le  faire  , puifquc 
je  viens  combattre  pour  la  religion.  Après  qu’il  eut 
ainfi  parlé,  le  roi  lui  commanda  d’adorer  le  folcil  : 
lui  promettant  de  grandes  récompenfcs,  s’il  obéifi- 
foit , finon  le  menaçant  de  le  faire  périr  , &:  tous  les 
Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura  ferme  , le 
roi  commanda  qu’on  le  tînt  quelque  temps  en  pri- 
fon  : efperant  apparemment  qu’il  changeroit  de  fen- 
timent.  Un  vieil  eunuque  nommé  Ufthazadc,  qui 
avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance  , &c  étoit  le 
premier  de  fa  maifon  , fc  trouva  aflis  à la  porte  du 
palais , comme  on  menoit  Simeon  en  prifon.  Il  fc  le- 
va & Te  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches yehemens  d’un  ton  de  colère  , & pafTa  en 
détournant  le  vifage  ; parce  qu’Ufthazade,  qui  étoit 
Chrétien , s’écoit  lailfé  contraindre  depuis  peu  à ado- 
rer le  foleil.  Aufti-tôt  l’eunuque  pleurant  avec  de 
grands  cris,  quitta  l’habit  blanc  qu’il  portoit , cm 
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prie  un  noir  pour  marque  de  deuil,  & demeura  affis 
345*  devant  le  palais,  gémiflant  Sc  fondant  en  larmes. 
Helas,  diloit-il,  que  dois- je  attendre  de  Dieu  que 
j’ai  renoncé  : puil'que  des  à prefent,  à caufe  de  lui , * 
Simeon  mon  ancien  ami  s’dt  ainfi  détourné  de  moi 
fans  me  vouloir  parler  ? 

Sapor  l’aïant  appris , envoïa  quérir  Ufthazade  6c 
lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil , 6c  s’il  étoit  ar- 
rivé quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non , Sei- 
gneur , répondit-il,  mais  plût  à Dieu  , qu’au  lieu 
de  ce  qui  m’eft  arrivé  , je  fuffle  tombé  dans  toutes 
fortes  de  malheurs.  Je  fuis  affligé  de  vivre  6c  de  voir 
le  foleil,  que  j’ai  adoré  en  apparence,  par  complai- 
fancc  pour  vous.  Je  mérité  la  mort  â double  titre  , 
pour  avoir  trahi  J.  C.  Sc  pour  vous  avoir  trompé. 
Enfuitc  il  jura  le  Créateur  du  ciel  Sc  de  la  terre  qu’il 
ne  changcroit  plus  de  fentiment.  Le  roi  furpris  de 
ce  changement  fi  peu  attendu,  n’en  fut  que  plus  irrité 
contre  les  Chrétiens  , croïant  qu’ils  l’avoient  procu- 
ré par  des  enchantemens.  Toutefois  la  compafflon 
qu’il  avoir  de  ce  vieillard,  le  fit  paroître  tantôt  doux, 
tantôt  cruel  pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Uftha- 
zade proteftoit  toujours  qu’il  ne  feroit  jamais  fi 
infcnlé,  que  d’adorer  la.  créature  pour  le  Créateur. 
Alors  Sapor  revint  à la  colere,  Sc  commanda  qu’on 
lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le  mc- 
noient , il  les  pria  d’arrêter  un  peu  , parce  qu’il 
avoir  quelque  chofe  à dire  au  roi  : Sc  aïanr  appelle 
un  des  eunuques  les  plus  fidèles,  il  lc^chargca  de 
dire  à Sapor  : Je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  per- 
fonne,  pour  vous  aflurer  de  l’affeiftion  avec  laquelle 
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je  vous  ai  fervi  depuis  ma  jeunc(TeJ>&:  votre  pere  avant 
vous  : vous  en  êtes  affez  informé.  La  feule  récom- 
penfe  que  je  vous  demande  , eft  que  ceux  qui  ne  fça- 
vent  pas  le  fujet  de  ma  mort,  ne  croient  pas  que  je 
fois  puni  pour  avoir  trahi  letat , ou  pour  quelque 
autre  crime.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  , qu’un 
crieur  public  déclare,  que  l'on  coupe  la  tête  à Ufthâ- 
zade  , non  comme  méchant,  mais  comme  Chrétien  ; 
& parce  qu'il  n’a  pas  voulu  renoncer  à fon  Dieu  , 
pour  obéir  au  roi.  Ufthazadc  voulut  ainfi  réparer  le 
fcandalc  qu’il  avoit  caufé,  en  adorant  le  foleil  : &c  Sa- 
por  lui  accorda  fa  demande  croïant/  épouvanter  les 
Chrétiens  : quand  ils  verroient  qu’il  n’épargnoit  pas 
même  un  vieillard,  par  qui  il  avoit  été  élevé,  & un 
domeftique  fi  fidèle. 

Simeon  aïant  appris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’UIthazade,  en  rendit  grâces  à Dieu  le  lende- 
main qui  étoit  le  vendredi-faint,  le  roi  commanda 
qu’il  mourut  auflï  par  le  glaive.  Car  aïant  été  en- 
core amené  devant  lui,  il  avoit  parlé  trcs-coura- 
geufement  de  la  religion  ; & n’avoit  voulu  adorer  , 
ni  lui  ni  le  foleil.  Le  même  jour  du  vendredi-faint , 
Je  roi  commanda  que  l’on  fît  mourir  aufii  cent  autres 
Chrétiens  prifonniers  ; & que  Simeon  fût  exécuté  le 
dernier,  après  les  avoir  vû  mourir  tous.  C’éroienc 
des  évêques , des  prêtres  & des  clercs  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  menoit  à la  mort,  le  grand 
chef  des  mages  s’avança  & leur  demanda  s’ils  vou- 
loicnt  vivre  &c  fuivre  la  religion  du  prince  en  ado- 
rant le  foleil.  Pas  un  n’accepta  la  vie  à ce  prix  ; & 
quand  ils  furent  au  lieu  de.  l'execution  , les  bour- 
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rcaux  commencèrent  à couper  des  têtes.  Cependant 
Simeon  debout  au  milieu  d’eux  les  exhortoit  à la 
confiance  , leur  parlant  de  la  mort  6c  de  la  rcfurrec- 
tion  ; leur  prouvant  par  l’écriture  qu’une  telle  mort 
cft  la  véritable  vie  , que  la  vraie  mort  eft  d’abandon- 
ner Dieu  par  lâcheté  ; 6c  que  de  toutes  les  bonnes 
oeuvres  la  plus  excellente  elt  de  mourir  pour  Dieu. 
Après  que  les  cent  martyrs  curent  été  exccutez,  Si- 
meon le  fut  aulfi  avec  Abdechalas  6c  Ananias , tous 
deux  vieillards  & prêtres  de  fon  églife,  qui  avoient 
été  pris  avec  lui , Si  l’avoient  accompagné  dans  la 
prilon. 

Poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  étoit  pre- 
fent  ; 6c  voïant  Ananias  qui  trembloit  comme  on  le 
préparoit  au  fupplice  : Mon  perc,  lui  dit-il , fermez 
un  peu  les  yeux  6c  prenez  courage,  vous  allez  voir 
la  lumière  de  J.  C.  A peine  eut-il  ainfi  parlé,  qu’il 
fut  pris  6c  mené  au  roi  ; 6c  comme  il  confcfla  qu’il 
étoit  Chrétien , 6c  parla  librement  en  faveur  de  là 
religion  & des  marryrs  : le  roi  s’en  tint  offenfé,  6c  le 
fit  mourir  d’un  nouveau  genre  de  fupplice.  Les  bour- 
reaux lui  perccrent  la  gorge  auprès  des  tendons , & 
par-là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille  vierge  confa- 
créc  à Dieu  fut  dénoncée  en  même  temps,  6c  exécu- 
tée à mort. 

L’année  fuivantelemême  jour  du  vendredi-fainr , 
on  publia  par  toute  la  Perfe  un  édit  de  Sapor  : qui 
condamnoit  à mort , non  feulement  les  ecclefiafti- 
ques , mais  tous  ceux  qui  fc  confcfleroient  Chré- 
tiens. On  dit  qu’il  yen  eut  alors  une  multitude  in- 
nombrable , qui  palTercnt  par  le  tranchant  de  1' 'épée. 
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Car  les  mages  chcrchoicnt  avec  foin  par  les  villes  ôc  

par  les  villages  ceux  qui  setoient  cachez,  pendant  AN' 
que  d’autres  fe  découvroient  eux-mêmes  ; pour  ne 
pas  paroître  renoncer  Jefus-Chrift  par  leur  filence. 
Comme. on  faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fans 
mifericorde  , il  y en  eut  plufieurs  d’exccutcz  , même 
dans  le  palais  : jufques  à l’eunuque  Azadc  très- chéri 
du  roi , ôc  dont  il  fut  extrêmement  affligé  quand 
il  apprit  fa  mort.  Il  défendit  alors  de  tuer,  indiffé- 
remment tous  les  Chrétiens , & fc  reduifit  aux  cc- 
clefiaftiques. 

Le  fucccffeur  de  S.  Simeon  dans  l’évêché  de  Seleu- 
cie  ôc  de  Ctefiphonte  fut  S.  Sadoth,ou  Sadolt , c’eft-  Actafne 
à-dire , ami  du  roi  : en  effet , il  étoit  rempli  de  l’amour 
du  roi  celcftc.  Il  affembla  fes  prêtres  ôc  fes  diacres , 
qui  fe  tenoient  cachez  par  la  crainte  de  la  perfecu- 
tion  , ôc  leur  raconta  en  ces  termes  un  fonge  , qu’il 
avoit  eu  : J’ai  vû  cette  nuit  une  échelle  lumineufe  qui 
touchoit  au  ciel  ; au  haut  étoit  le  faint  évêque  Simeon, 
dans  une  gloire  immenfe,  ôc  moi  j’étois  en  bas  fur  la 
terre.  Il  m’a  dit  avec  une  grande  joie  : Montez  , Sa- 
doth,  montez  , ne  craignez  point  : Je  montai  hier  , 
vous  monterez  aujourd’hui.  J’ai  crû  deflors  être  ap- 
pellé  à la  confeflion  de  J.  C.  ôc  j’ai  compris,  que  je 
fouffrirai  le  martyre  cette  année , comme  il  le  fouf- 
frit  l’année  dernierc.  Enfuite  il  commença  à exhorter 
fon  clergé  au  mépris  de  la  mort,  ôc  au  defir  de  la 
gloire  éternelle. 

Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Selcucic  : on 
lui  défera  Sadoth  , & il  le  fit  amener  avec  fon 
clergé  ôc  d’autres  eeelefiaftiques  du  pais  voifin  , 
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des  moines  & des  rcligieufcs  : le  tout  au  nombre  de 

3 44-  ccnc  vingt-huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers,  & 
on  les  mit  dans  une  pnfon  obfcure  & incommode  , 
où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  de  grandes  fouf- 
franccs.  On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes  , & 
on  leur  ferroit  les  épaules  &c  les  reins  avec  des  pièces 
de  bois  pour  les  étendre  : en  forte  que  leurs  os  cra- 
quoient,  comme  fi  on  eût  prefle  des  fagots  de  bois. 
En  les  tourmentant,  on  leur  difoit:  Adorez  le  foleil, 
obcilTcz  au  roi  & vous  vivrez.  S.  Sadoth  répondoit 
pour  tous  : qu’ils  adoroient  le  Créateur  , &:  non  le 
loleil  qui  cil  fon  ouvrage  , ni  le  feu  que  les  Perfes 
adoroient  auffi.  Enfin,  ils  furent  condamnez  à per- 
dre la  tête  : on  les  mena  hors  de  la  ville  ; & ils  ne 
ceficrcnt  point  de  louer  Dieu , jufques  à ce  qu’on 
les  eût  tous  exécutez.  S.  Sadoth  fut  mené  chargé  de 
chaînes  dans  un  pais  nommé  Bcthufa,  à la  ville  de 
Bcthlapat , ou  Bcthlabad,  & y eut  la  tête  tranchée. 
Les  Latins  honorent  ces  faints  martyrs  le  vingt- 
uniéme  de  Février , & les  Grecs  le  dix-ncuviéme 
d’Octobre. 

c i i.  En  ce  même  temps  la  reine  tomba  malade  ; & 
les  Juifs  accufcrent  les  firurs  de  l’évêque  S.  Simeon 
de  1’  avoir  empoiforanée , pour  vanger  la  mort  de 
leur  frere.  Elles  étoient  deux  : l’une  vierge  facréc 
nommée  Tarbûla  ou  Phcrbura  : l’autre  veuve  qui 
avoit  renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine  crut 
facilement  cette  calomnie  : tant  par  la  difpofition 
naturelle  des  malades , qui  prêtent  volontiers  l’o- 
reillc  aux  remedes  extraordinaires,  que  par  la  con- 
fiance particulière  quelle  avoit  aux  Juifs  j car  elle 
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étoit  dans  leurs  fentimens,  & pratiquoit  leurs  cere- 
monies.# On  prit  donc  les  deux  fœurs , & avec  elles 
une  fervante  de  Tarbula  , vierge  comme  elle  : ondes 
mena  au  palais  , & on  les  mit  entre  les  mains  des  ma- 
ges pour  faire  leur  procès.  Lc#nauptés,  c’eft  ainfi 
que  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages , vint  les  in- 
terroger avec  deux  autres  officiers.  Comme  on  leur 
parla  de  l’cmpoifonncment  dont  on  les  accufoit , 
Pherbuta  répondit , qu«  la  loi  de  Dieu  condamne  à 
mort  les  empoifonneurs  comme  les  idolâtres  , & 
quelles  étoient  autant  éloignées  de  ce  crime  que  de 
renoncer  à Dieu.  Et  comme  on  difoit  quelles  la- 
voient  fait  pour  vanger  leur  frère  , Pherbuta  dit  : Et 
quel  mal  avez-vous  fait  à mon  frere  ? Il  cft  vrai  que 
vous  l’avez  fai 
dans  les  cieux. 
en  prifon. 

Pherbuta  étoit  d’une  beauté  rare  , & le  mage  en 
avoir  été  frappé.  Il  envoïa  donc  fccretement  le  len- 
demain lui  dire  , que  fi  elle  vouloit  être  fa  femme  , 
* il  obtiendroit  du  roi  fa  grâce  & celle  de  fes  compa- 
gnes : mais  elle  le  refufa  avec  mépris  & indigna- 
tion , difant  qu’elle  étoit  époufe  de  J.  C.  & ne  crai- 
gnoit  point  la  mort , qui  la  rejoindroit  à fon  cher 
frere.  Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi,  comme  fi 
les  martyres  eufient  été  convaincues  de  l’empoifon- 
nement , & le  roi  ordonna  de  leur  fauver  la  vie  , fi 
clics  adoroient  le  foleil.  Comme  elles  le  refufercnc, 
on  remit  aux  mages  à ordonner  le  genre  de  mort,  & 
ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoir  être  guérie  qu’en 
palTant  au  milieu  de  leurs  corps  coupez  en  deux.  On 
Tome  III . Xx 
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mena  donc  ees  faintes  femmes  devant  la  porte  de  la 
ville  : chacune  fut  attachée  à deux  pieux  , à l’un  par 
le  cou , à l’autre  par  les  pieds  ; & les  aïant  ainfi  éten- 
dues , on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  fcics  : puis 
aïant  planté  en  te|fc  trois  grandes  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  de  la  rue , on  y pendit  les  moitiez 
de  leurs  corps.  On  apporta  la  reine  dans  cette  rue  , 
& on  la  fit  pafler  au  milieu  de  cette  boucherie  , fui- 
vic  d’une  multitude  innombrable  de  peuple  ; car 
c’étoit  le  jour  que  le  roi  rcccvoit  certain  tribut.  Au 
refte  , de  couper  des  vi&imes  en  deux  pour  pafler 
au  travers  ; c’Ctoit  en  Orient  une  ancienne  ceremo- 
nie pratiquée  dans  les  alliances , & approuvée  mê- 
me dans  l’écriture.  On  trouve  auflï  que  les  Macédo- 
niens prétcndûicnt  purifier  leur  armée  en  la  faifant 
pafler  entre  les  moitiez  d’une  chienne  coupée  en 
deux. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire  mourir 
pour  la  religion  que  les  ccclchaftiqucs  : les  mages 
parcourant  toute  la  Pcrfc  .s’appliquèrent  à perfccu- 
tcr.Ics  évêques  & les  prêtres , principalement  dans  la 
province  d'Adiabcnc  , dont  la  plupart  des  habitans 
étoient  Chrétiens  -,  aufli  étoit-elle  fur  la  frontière 
des  Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfimas  , & plu- 
fieurs  de  fes  clercs.  Enfuite  les  mages  aïant  conful- 
té  , fc  contentèrent  de  la  capture  du  prélat , & ren- 
voïcrcnt  les  autres  dépoiiillcz  de  leurs  biens.  Un 
prêtre  nommé  Jacques,  fuivit  volontairement  Acep- 
fimas , & obtint  des  mages  d’être  mis  en  prifon  avec 
lui.  Il  lui  rendoit  avec  joye  les  fervices  dont  il 
avoir  befoin  , à caufc  de  fon  grand  âge  : il  panfoit 
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fes  plaïcs , & le  foulageoit  autant  qu'il  pouvoit.  Car  

peu  après  fa  prife  , les  mages  le  foiietterenc  cruelle-  An.  343. 
ment  avec  des  lanières  crues , pour  le  contraindre 
à adorer  le  folcil  : & comme  il  ne  céda  point , ils 
le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prêtre  nomme 
Aïthalas,  Azadan  & Abdiefu  diacres , étoientaufli 
en  prifon  pour  la  religion  , après  avoir  été  rudement 
fouettez  par  les  mages  : Abdiefu  lignifie  ferviteur 
de  Jcfus.  Long-temps  après  le  grand  chef  des  mages 
parla  de  ces  prifonniers  au  roi  Sapot , qui  lui  permit 
de  les  punir  comme  il  voudroit , s’ils  n'adoroient  le 
foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  ordre  ; & comme 
ils  répondirent  nettement  qu’ils  ne  trahiroient  ja- 
mais J.  C.  il  les  tourmenta  lans  mifericordc.  Lcvê- 
que  Acepfimas  mourut  en  perfeverant  conftamment 
dans  la  confefiion  de  la  foi  ; & des  Arméniens  qui 
croient  en  otage  chez  les  Perfes , enlevèrent  fecre- 
tement  fes  reliques  & les  enterrèrent.  Les  autres , 
quoiqu’ils  n’eufient  pas  été  moins  tourmentez,  vécu- 
rent contre  toute  apparence  ; & comme  ils  ne  chan- 
geoient  point  de  lentimens , on  les  remit  en  prifon. 

Aïthalas  en  étoit  : à force  de  l’étendre  en  le  frap- 
pant , on  lui  difloqua  les  jointures  des  bras  avec  les 
épaules  ; fes  mains  demeurèrent  mortes  & pendan- 
tes, en  forte  qu’il  falloir  lui  mettre  la  nourriture  dans 
la  bouche. 

Sous  ce  même  regne  , il  y eut  une  multitude  in- 
nombrable de  prêtres,  de  diacres,  de  moines,  de 
vierges  , & d’autres  perfonnes  confacrécs  à la  reli- 
gion , qui  fouffrirent  le  martyre.  On  a confcrvé  les 
noms  de  vingt-trois  évêques  , entre  lefquels  étoient 
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Daufas  & Milles.  Daufas  avoit  été  pris  par  les  Per- 
' Tes  en  un  lieu  nommé  Zabdéc , & fut  alors  marty- 
rifé  avec  Marcabdcs  corévêquc  & fes  clercs*  au  nom- 
bre d'environ  deux  cens  cinquante  , qu'ils  avoient 
c-M4*  aufli  pris  captifs.  Milles  avoit  d’abord  porté  les  ar- 
mes en  Perle  ; puis  il  embrafla  la  vie  apoftolique,  & 
fut  ordonné  évêque  d’une  ville  du  pais.  Il  y fouffric 
beaucoup  , Si  fut  fouvent  battu  Se  traîné  , fans  pou- 
voir convertir  perfonne  : de  forte  qu’il  fe  retira  mal 
content , donnant  fi  malcdiéhon  à cette  ville.  Peu 
de  temps  après , les  principaux  de  ce  lieu  aïant  of- 
fenfé  le  roi , il  y envoïa  une  armée  avec  trois  cens 
élephans  -,  la  ville  fut  renverfée  Se  réduite  en  terre 
labourable.  Cependant  Milles  s’en  alla  en  dévotion 
à Jcrufalcm  , portant  feulement  un  fac  où  étoit  le 
livre  des  évangiles  ; dc-là  il  palTa  en  Egypte  pour  y 
vifiter  les  moines , enfin  il  iouffrit  le  martyre  ; & 
des  Syriens  écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles.  Il 
y eut  un  très -grand  nombre  d’autres  martyrs  en 
Perfe , qui  foufrrirent  de  très-cruels  tourmens  : car 
le  païs  étoit  fertile  en  telles  inventions.  On  avoit 
confervé  les  noms  de  feize  mille  , tant  hommes  que 
femmes  : le  refte  étoit  en  fi  grand  nombre  , que 
l’on  n’avoit  jamais  pû  le  fçavoir  : quelque  foin  qu’en 
euflent  pris  les  Perfes , les  Syriens  & les  habitans 
d’EdefTe. 

xxxr.  Le’chriftianifme  Taifoit  toujours  du  progrès  hors 
pbj!înndi«ht0*  l’empire  Romain  ; Se  l’empereur  Conftantius  prit 
n\hc‘!t'y<-Ub’  ^’^tcn^re>  Par  une  ambaffade  qu’il  envoïa 

aux  peuples  que  l’on  nommoit  alors  Homerites  , 
qui  habitoient  l’extrémité  de  l’Arabie  heureufe  vers 
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l’Occan  , & que  l’on  prétendoit  être  les  anciens  Sa- 
béens.  Ils  gardoient  la  circoncifion  le  huitième  jour, 
comme  descendus  d' Abraham  par  Cetura,  & ne  laif- 
foicnt  pas  d'adorer  le  foleil , la  lune  & les  démons 
du  païs.  Il  y avoic  grand  nombre  de  Juifs  mclez  avec 
eux.  Conftantius  y envoïa  donc  une  ambaflade  avec 
des  prefens  magnifiques , pour  gagner  le  chef  de  la 
nation  , entre  autres  deux  cens  des  plus  beaux  che- 
vaux de  Cappadoce  : le  priant  de  permettre  que  l’on 
bâtit  des  églifes  pour  les  Romains  qui  y voïageoient, 

& pour  ceux  du  païs  qui  fe  voudroient  convertir  ; 
les  ambafladeurs  portoient  avec  eux  de  quoi  faire 
la  dépenfe  de  ces  bâtimens.  Un  des  principaux  de 
cette  ambaflade  étoit  Théophile  l’Indien  , qui  aïanc 
été  envoie  en  otage  très -jeune  au  grand  Conftan- 
tin , par  les  habitans  de  l’ille  Diu  fa  patrie , avoic 
demeuré  long- temps  chez  les  Romains  : & embrafle 
la  vie  monaliique  avec  une  grande  réputation  de 
vertu.  Eufebe  de  Nicomedic  l’avoit  ordonné  diacre} 

& à l’occafion  de  cette  ambaffade  , les  Ariens  lui  fi- 
rent donner  la  dignité  d'évêque.  Car  il  étoit  de  leur 
parti;  & peut-être  ne  procurerent-ils  cette  million 
que  par  jalouse  de  celle  que  Frumentius  avoit  faite  s„t.  1.  «.». ,*. 
de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  en  Ethiopie , & qui 
avoit  été  appuïéc  par  S.  Athanafe.  Ce  qui  cft  certain, 
cft  que  Théophile  l’Indien  étoit  de  leur  parti , qu’ils 
l’élevoient  jufqucs  au  ciel , & l^i  attribuoient  le  don 
des  miracles. 

L’ambalfade  eut  un  grand  fuccès , nonobftant  la 
refiftance  des  Juifs  : le  prince  des  Homcritcs  fe  con- 
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vertit  & fie  bâtir  trois  églifes , non  aux  dépens  de 
l’empereur  , mais  aux  liens  : l’une  dans  la  ville  capi- 
tale de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Dafar  : 
l’autre  à Adane  ou  Aden,qui  étoit  la  ville  où  les  Ro- 
mains abordoient  pour  le  commerce  vers  l’Océan  : 
la  troifiéme  à la  ville  de  commerce  des  Perles  : à 
l’embouchure  du  golfe  Pcrlîquc.  Théophile  aïanc 
dédié  ces  églifes  , & y aïant  mis  autant  qu’il  put  les 
ornemens  convenables*  pafla  dans  l’iflc  de  Diu  fa  pa- 
trie , & de-là  en  d’autres  parties  des  Indes , où  il  ré- 
forma quelques  abus  dans  les  pratiques  de  la  religion: 
car  ils  écoutoient  alfis  la  lcéturc  de  l’évangile  , & 
faifoient  d’autres  chofcs  contre  les  règles.  Enfin  , de 
la  grande  Arabie  il  pafla  de  l’autre  côté  de  la  mer 
rouge  chez  les  Ethiopiens  Auxumitcs , où  Frumen- 
tius  étoit  évêque.  Etant  revenu  de  tous  ces  voïages, 
il  reçût  de  grands  honneurs  de  l’empereur  Conftan- 
tius  ; & demeura  avec  le  titre  d’évêque  , fans  être  at- 
taché à aucune  églife  particulière. 

Les  Eufcbiens  s’aflemblerent  à Ant^ache  , trois 
ans  apres  qu’ils  eurent  envoie  aux  Occidentaux  la 
quatrième  formule  de  foi , dont  il  a été  parlé  : c’eft- 
â-dire  l’an  343.  Dans  ce  concile  ils  cg  firent  encore 
une  nouvelle  , qui  pour  fa  longueur  fut  nommée 
Macroftiches  ou  à longues  lignes  , & qui  ne  con- 
tient rien  que  l’on  puifle  absolument  condamner. 
D’abord  c’cft  l’expofition  de  la  foi , formée  , prefque 
toute  des  paroles  de  récriture  fainte  , fans  parler  de 
confubflantiel  ni  de  fubftancc.  Enfuitc  on  condam- 
ne ceux  qui  difent , que  le  fils  cft  tiré  du  néant , ou 
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d’une  autre  hypoftafe  &:  non  de  Dieu  ; & qu’il  y a eu  

un  temps  ou  un  fiecle  où  il  n’étoic  point.  On  con-  An.  34 J* 
damne  aulïi  ceux  qui  difent,  qu’il  y a trois  Dieux, 
ou  que  J.  C.  n’cft  pas  Dieu  : ou  qu’avant  les  îieclcs 
il  n’étoit  ni  le  Chrift , ni  le  Fils  de  Dieu  : ou  que  le 
Pcrc  , le  Fils  & le  S.  Efprit  font  le  même  : ou  que  le 
Fils  rueft  pas  engendré  , ou  que  le  Perc  ne  l’a  pas  en- 
gendré par  fa  volonté.  C’eft-à-dirc , comme  ils  l’ex- 
pliquent enfuite  , que  l’on  ne  doit  pas  dire  qu’il  l’aie 
engendré  malgré  lui  par  une  neceflité  forcée.  Ils  di- 
fent que  le  Pcrc , le  Fils  & le  S.  Efprit  font  trois  cho- 
fe%ou  trois  perfonnes.  Ils  condamnent  Paul  de  Sa- 
mofate,  qui  nioit  que  J.  C.  fût  Dieu  avant  les  fie- 
cles  , & difoit  que  ce  n’étoit  qu’un  pur  homme  , qui 
par  fon  mérité  avoit  été  fait  Dieu  : mais  ils  recon- 
noifToient  qu’il  eft  de  fa  nature  Dieu  véritable  & par- 
fait ; qui  étant  Dieu  s’eft  fait  homme,  fans  perdre  ce 
qu’il  étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent  fim- 
ple  verbe  de  Dieu  & fans  fubfiftancc  propre  : com- 
me étant  dans  un  autre  , tantôt  comme  parole  pro- 
férée , tantôt  comme  parole  conque  : voulant  qu’il 
n’ait  été  avant  les  fiecles  ni  Chrift  , ni  Fils  de  Dieu  , 
ni  fon  image  , ni  médiateur  : mais  qu’il  foie  devenu 
Chrift  & Fils  de  Dieu  depuis  l’incarnation  , c’cft-à- 
dire , depuis  environ  quatre  cens  ans  ; que  fon  règne 
ait  commencé  alors  , & doive  finir  au  jugement 
Tels  font , difent-ils  , les  feétateurs  de  Marcel  & de 
Photin  d’Ancyrc.  Et  après  l’avoir  réfuté , ils  ajou- 
tent : Nous  croi'ons  que  Jefus- Chrift  n’a  reqû  aucu- 
ne dignité  nouvelle  -,  mais  qu’il  a toûjours  été  par- 
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fait  6c  en  tout  fcmblablc  au  Pcre.  Nous  condam-* 
nous  au (Tî  ceux  qui  difent  que  le  même  eft:  Père , Fils 
ôc  S.  Efprit , appliquant  les  trois  noms  à une  feule  6c 
même  perfonne  ; puifque  par  l’incarnation  ils  ren- 
dent comprehenfiblc  ôcpaflible  , le  Pere  qui  eft  in- 
comprchcnftblc  6c  împalliblc.  Ce  font  ceux  que  les 
Romains  nomment  Patropalliens,ôc  nousSabeilicns. 
Ils  finifl'ent  par  ces  mots  : Nous  avons  été  obligez  de 
faire  cette  expofîtion  de  foi  plus  étendue  après  celle 
que  nous  avions  donnée  en  abrégé.  Nous  ne  le  fai- 
(ons  pas  par  vanité  : mais  pour  effacer  tous  les  foup- 
•qons  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  nos  fentimegs  j 
& pour  faire  connoître  à tous  les  Occidentaux  la  ca- 
lomnie des  hcrctiques,  6c  la  pure  doctrine  des  Orien- 
taux, fondée  fur  le  témoignage  inébranlable  des  écri- 
tures. 

Photin  qui  eft:  ici  condamné  avec  Marcel  d’An- 
cyrc  , étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  de  l'iHirie. 
Il  étoit  né  en  Galatieà  Ancyrc  même  , ôc  avoit  été 
inftruit  par  Icvêquc  Marcel  , dont  il  fut  quelque 
temps  diacre.  U parloit  facilement , étoit  éloquent 
6c  perfuafif  : ce  qui  lui  attacha  fortement  fon  peu- 
ple , depuis  qu’il  fut  évêque.  Mais  fes  mœurs  étoient 
corrompues  ; 6c  fa  do&rinc  le  fut  bien  tôt , jufqu’à 
devenir  heretique.  Il  nioit  la  Trinité  , ne  reconnoif- 
fant  qu’une  feule  operation  ou  énergie  dans  le  Pere  , 
le  Verbe  6c  le  S.  Efprit.  Selon  lui , le  Pere  feul  étoit 
Dieu  : le  S.  Efprit  ne  fubfiftoit  pas  pcrfonnellement, 
le  Chrift:  Ôc  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  avant  Marie, 
6c  n’étoit  pas  Dieu  , mais  un  pur  homme  ; né  toute- 
fois d’une  vierge  par  operation  du  S.  Efprit.  Ainfi 

il 
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il  joignoit  les  erreurs  de  Sabcllius  & de  Paul  de  Sa- 
mofate.  C’eft  ici  le  premier  concile  où  nous  le  trou- 
vons condamné  : il  le  fut  plulicurs  fois  depuis  ; &c 
comme  fon  nom  lignifie  en  grec  lumineux,  les  an- 
ciens l'ont  quelquefois  nommé  Scoun  , qui  veut  dire 
ténébreux. 

Les  Orientaux  cnvoïcrent  en  Occident  leur  lon- 
gue formule  ,*  par  Eudoxc  de  Gcrmanicic  , Macc- 
donis  de  Mopfucfte  , Martyrius , Dcmophilc , & 
quelques  autres  évoques.  Ils  trouvèrent  plulicurs 
évêques  Occidentaux  affemblez  à Milan , où  éroic 
l’empereur  Contant  ; & il  y avoit  meme  fait  venir 
S.  Athanafe.  Les  Occidentaux  refuferent  de  fouferi- 
rc  cette  nouvelle  formule  , quelque  inftance  qu’en 
fifTent  les  députez  Orientaux  ; & dirent  qu’ils  fc  con- 
tentoient  de  la  foi  de  Niccc  , fans  vouloir  rien  cher- 
cher au  delà.  Au  contraire,  ils  preflerent  les  dépu- 
tez Orientaux  de  condamner  la  doctrine  d’Arius  :• 
ce  qu’ils  refuferent  ; & fe  retirèrent  en  colere  du 
concile  de  Milan  : c’ctoit  l’an  346.  S.  Athanafe  étoit 
venu  à ce  concile  fans  en  fçavoir  le  fujet  : & il  apprit 
que  quelques  évêques  avoient  prié  l’empereur  Con- 
fiant d’écrire  à ton  frère  Conftantius , pour  aflem— 
bler  un  concile  d’Orient  & dOccidcnt  -,  afin  de 
réunir  leglife  diviféc  , & de  rétablir  Athanafe  & 
Paul  dans  leurs  fiéges , comme  Confiant  en  avoir 
plufieurs  fois  prié  Conftantius  par  lettres,  mais  inu- 
tilement. Conftantius  fc  rendit  à la  propofition  du 
concile  , & on  convint  de  le  tenir  à Sardiquc  en 
Illyrie,  métropole  des  Daccs  , aux  confins  des  deux 
empires.  Les  evêques  qui  exciteront  le  plus  l’cno- 
Tome  III.  Y y 
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pcrcur  Confiant  à demander  ce  concile  furcntlc  pape 
Jules,  O/îus  & S.  Maximin  deTreves. 

• Le  concilo  fc  tint  donc  à Sardique  du  commun 
confcntement  des  deux  empereurs  & par  leur  ordre  , 
la  onzième  année  depuis  la  mort  du  grand  Con- 
flantin  , fous  le  confulat  d’Eufebe  & de  Rufin,  c'cll- 
à-dire  l’an  347.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
trente  cinq  provinces  -,  entr’autres  d'Italie  , d'Ef- 
pagne,  de  Gaule,  d'Afrique,  de  Pannonie,  de  Da- 
cic,dc  Thracc,  de  Macédoine,  de  Theflalic  , d’A- 
chaïc,  des  Cycladcs , de  Crete,  de  Phrygie  & des 
autres  provinces  de  l’Afic  mineure  :de  Cappadoce , 
de  G.ditie,  de  Cilicic,  de  Sirie,dc  Mefopotamie  , 
de  Phénicie,  de  Palcflinc,  d’Arabie  , de  Thebaïde  , 
d'Egypte.  Le  nombre  des  évêques  étoit  environ  de 
cent  foixante.  &:  dix  : cent  Occidentaux  & les  autres 
Orientaux.  Les  plus  célébrés  furent  le  grand  Ofius  de 
Cordouc,  Protogcnc  de  Sardique,  Protais  de  Milan, 
Severe  de  Rtvenne,  Lucillc  de  Verone,  Janvier  de 
Benevent , Vincent  de  Capoue , Veriflime  de  Lyon , 
Maximin  de  Trêves , Euphratas  de  Cologne  , Gratus 
de  Carthage  Saint  Arhanafe  , Marcel  d'Ancyre  & 
Afclcpas  de  Gaze  ne  manquèrent  pas  aufli  de  s’y  trou- 
ver, éc  ils  étoient  le  principal  fu)ct  du  concile.  Le 
pape  Jules  s'exeufa  d’y  venir  , fur  la  crainte,  que  les 
ichifmatiqucs  &:  les  hérétiques  ne  piofitafTcnt  de  fon 
abfcncc,  pour  nuire  à fon  troupeau  ; & fon  exeufe 
fut  approuvée  par  le  concile.  Il  envoïa  à fa  place 
les  prêtres  Archidame  & Philoxcnc  & le  diacre 
Leon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eufe- 
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biens  les  principaux  évêques  étoicnc  , Théodore 
d’Heraclée  , Narciffe  de  Ncroniadc,  Elticnnc  d’An- 
tioche, Acace  de  Ccfaréc  en  Palcftine,  Mcnophan- 
te  d’Ephefe,  Urface  & Valcns  : Quinticn  de  Gaze  , 
Marc  a’Arethufe , Eudoxius  de  Germanicie  , Bafile 
d’Ancyre,  Callinique  de  Pelufc  Mclccien  , & le  fa- 
meux Ifchyras.  Ils  menoient  avec  eux  deux  com- 
tes Mufonicn  & Hcfychius  qui  avoir  la  charge  de 
Caftrcnfis  : c’étoit  un  officier  de  la  chambre  de  l’em- 
pereur. Les  Eufcbiens  croïoicnr,  à leur  ordinaire, 
dominer  dans  le  concile  par  l’autorité  fcculierc  , & 
cette  efperance  les  y faifoit  venir  avec  un  grand  cm- 
preffement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n’a- 
voient  à leur  tête  qu’Ofius  , & que  ce  concile  fc- 
roit  un  jugement  purement  ecclcfiaftique,  fans  af- 
filtance  de  comte  ni  de  foldats  : ils  furent  furpris 
& troublez  par  les  remords  de  leur  confciencc.  Ils 
s’étoient  imaginez  , que  S.  Athanafc  & les  autres  ac- 
eufez  n’oferoient  pas  même  fe  prefenter  : cependant 
ils  les  voïoicnt  comparoître  hardiment.  Ils  voi'oicnc 
qu’il  étoit  venu  contre  eux-mêmes  des  accufatcurs 
de  diverfes  églifes , avec  les  preuves  en  main  : que 
quelques-uns  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  bannir , fe 
reprefentoient  avec  les  chaînes  dont  ont  les  avoit 
chargez  : que  des  évêques  venoient  parler  pour  d’au- 
tres qui  étoient  encore  exilez  : que  des  parens  & des 
amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  mourir  fe  prefen- 
toient  : que  d’autres  évêques  racontoient  comment 
par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur  vie  en  péril  r 
& avoient  fait  effectivement  périr  de  leurs  confrc- 
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rcs  -,  entr'autrcs  l’évêque  Thcodulc,  qui  ctoit  mort 
dans  fa  fuite.  Quelques-uns  montroient  les  coups 
d 'épée  qu’ils  avoicnt  reçus  : d’autres  fc  plaignoicnt  de 
la  faim  qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir.  Ce  n’étoit.pas 
feulement  des  particuliers , mais  des  eglifes  entières  ; 
dont  les  députez  rcprefentoicnt  les  violences  des  fol- 
dats  Se  do  la  populace,  les  menaces  des  juges , les 
fuppofitions  des  lettres  faufles  : les  vierges  dépouil- 
lées, les  miniftres  facrcz  emprifonnez,  les  eglifes 
brûlées  ; & tout  cela  pour  contraindre  les  catholiques  à 
Epi/,  iyr.oj.ij  communiqueravecles  Ariens.  LesEufebiens  voïoicnt 
‘Zî.t'i'ii.*?*  encore  que  deux  évêques  Orientaux  Arius  ou  Ma- 
cairc  d’Arabie  Se  Atlcrius  de  Palcftinc,  aïant  fait  le 
voïage  avec  eux , les  avoicnt  quittez,  pour  fe  join- 
dre aux  Occidentaux , à qui  ils  avoient  découvert 
leurs  fourberies  Se  leurs  allarmcs. 

Voïant  tout  cela  , ils  refolurent  de  venir  à Sardi- 
que  , pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe  : 
mais  y étant  arrivez,  ils  fe  renfermèrent  dans  le  pa- 
lais où  ils  étoient  logez  ; & fc  dirent  les  uns  aux  au- 
tres : Nous  fournies  venus  pour  une  cjiofe,  & nous 
en  voïons  une  autre  ; nous  avons  amené  des  com- 
Muiii.f. n».  tes,  & le  jugement  fc  fait  fans  eux  : nous  ferons 
alTûrément  condamnez.  Vous  fçavcz  tous  quels  font 
les  ordres  des  empereurs  : Athanafe  a les  procedu- 
res de  la  Marcotc  , qui  ne  ferviront  qu’a  le  juftificr 
6c  à nous  couvrir  de  confufion.  A quoi  donc  nous 
arrêtons-nous  ? inventons  des  prétextes  Se  nous  re- 
tirons : il  vaut  mieux  fuir , quelque  honte  qu’il  y ait, 
que  d’être  convaincus  Se  jugez  calomniateurs.  Si 
nous  fuïons , nous  pouvons  encore  foutenir  notre 
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parti  : s’ils  nous  condamnent  en  notre  abfcnce  , nous 
avons  la  protection  de  l’empereur  , qui  ne  nous 
laificra  pas  chaflcr  de  noj  eglifes.  Telles  étoient  les 
penfées  des  Eufcbicns.  Oltus  &:  les  autres  évêques 
leur  partaient  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S. 
Athanafe  & des  autres  accufcz.  Si  vous  craignez  le 
jugement,  difoient  ils,  pourquoi  êtes- vous  venus  ? 
il  falloir  ne  pas  venir , ou  ne  pas  reculer  enfuite.  Voilà 
Athanafe  & ceux  que  vous  acculiez  en  leur  abfence: 
ils  fe  prefentent,  afin  que  vous  pui fiiez  les  convain- 
cre , fi  vous  avez  de  quoi  le  faire.  Si  vous  en  faites 
femblant  fans  le  pouvoir,  vous  êtes  des  calomnia- 
teurs manifeftes  ; &t’eft  le  jugement  que  le  concile 
portera  de  vous. 

Les  pères  du  concile  rcprcfcntercn*  fouvent  tout 
cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  & par  écrit  : mais 
le  prétexte’ qu’ils  prirent  d’abord,  pour  ne  fe  pas 
joindre  à eux  ; fut  qu’ils  communiquoient  avec 
Athanafe , Marcel  & les  autres  acculez  : qu’ils  étoient 
aflis  & conferoient  avec  eux  dans  I'églifc  ,.où  appa- 
remment fe  tenoit  le  concile  fuivant  la  coutume  , 
& qu’ils  cclcbroicnt  avec  eux  les  divins  myftcrcs. 
Ils  demandoient  que  les  Occidentaux  commençai- 
fent  par  les  fcparer  de  leur  communion.  Ceux  ci 
foutenoient-,  que  cela  n’étoit  ni  convenable  ni  pof- 
fiblc  : puifqu’Athanafc  avoit  pour  lui  le  jugement 
du  pape  Jules  tendu  avec  grande  connoifiance  de 
caufe  , & le  témoignage  de  quatre-vingts  évêques. 
*Les  Orientaux  prétendoient  qu’Athanafe  , Marcel 
& les  autres  dont  ils  fe  plaignoient , étoient  jugez 
par  les  conciles , contre  lcfquels  on  ne  pouvoir  plus 
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revenir  : d’autant  moins  que  la  plupart  des  tc- 

An.  347.  mmns } jcs  juges  & des  autres  perfonnes  neceffaires 
ne  vivoient  plus.  On  leur  çépondoit , que  le  concile 
de  Sardique  étoit  aflemblé  pour  examiner  ces.  pré- 
tendus jugemens  -,  qu’Athanafc  fe  préfentoit  pour 
ctre  jugé,  au  lieu  qu’on  l’avoit  condamné  ablent , 
& que  les  procedures  faites  contre  lui  étoient  rap- 
portées. 

Les  Orientaux  fc  réduifirent  à dire  : Puifque 
de  fix  évêques  qui  ont  fait  l’information  dans  la 
Marcotc,  il  y en  a encore  cinq  de  vivans -,  que  l’on 
envoie  de  chaque  côté  quelques  évêques  fur  les 
lieux  où  Athanafe  a commis"  les  crimes  : s’ils  fe 
trouvent  faux,  nous  ferons  condamnez , & non  re- 
cevables à nous  plaindre  ni  aux  empereurs , ni  au 
concile,  ni  à aucun  évêque  : s’ils  fc  trouvent  vrais , 
vous  ferez  condamnez  & non  recevable , vous  qui 
avez  communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  con- 
damnation. Mais  les  Occidentaux  reruferent  cette 
propofition  qui  ne  tendoit  qu’à  éluder  le  jugement , 
& à multiplier  les  procedures  inutiles  : outre  que 
Grégoire  étant  le  maître  en  Egypte  , les  Eufebiens 
c fit  af.  y eufTcnt  fait  ce  qu’ils  auroient  voulu.  Comme  ils 
iî'yjtf  S‘l,t' f'  étoient  venus  trouver  Ofius  dans  leglife  où  il  de- 
meuroit , il  les  invita  à propofer  ce  qu’ils  avoient  à 
dire  contre  Athanafe  -,  les  exhortant  à parler  hardi- 
ment, & les  adurant  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
qu’un  jugement  très-équitable.  Il  le  fit  une  & deux 
fois  : ajoutant  que  s’ils  ne  vouloicntpas  parler  devant 
tout  le  concile  , ils  s'expliquaient  du  moins  à lui 
feul.  Je  vous  promets , difoit-il , que  fi  Athanafe  fc 
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trouve  coupable , nous  le  rejetterons  abfolument  ; & 
cjuand  meme  il  fe  trouverait  innocent  & vous  con- 
vaincroit  de  calomnie  : fi  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
foudre  à le  recevoir,  je  me  fais  fort  de  l'emmener  en 
Efpagne  avec  moi.  S.  Athanafe  confentoit  à cette 
propofition.-mais  fes  ennemis  fe  défioient  tant  de 
leurcaufe,  qu’ils  la  rcfufcrenc  comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur 


mauvaife  volonté,  par  Macairc  & Aficrius , qui  les  f' '6îC' 
avoient  quittez  après  être  venus  d’Oricnt  avec  eux. 

Ces  deux  évêques  racontoicnt , que  pendant  tout  le 
voïage  les  Eufebicns  faifoient  en  certains  lieux  des 
alTemblées,  où  ils  avoient  réfolu  que  quand  ils  fe- 
raient arrivez  à Sardique,  ils  ne  fe  foumettroient  à 
aucun  jugement  ; & ne  s’aflcmbleroicnt  pas  même 
avec  le  concile  : mais  qu’aïant  lignifié  leur  prefen- 
ce  par  une  proteftation,  ils  fe  retireroient  prompte- 
ment. En  effet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point 
à ceux  qui  étoient  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer 
dans  le  concile  : ni  même  d’approcher  de  leglifc  où 
il  fe  tenoit.  Car  il  y avoit  plufieurs  évêques  Orien- 
taux attachez  à la  faine  doctrine  , qui  vouloient  fe 
feparer  d’eux  , & qu’ils  retenoient  par  menaces  & 
par  promelTcs.  C’eft  ce  que  témoignoient  Mucaire  &c 
Afterius , fe  plaignant  de  la  violence  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  foufferte. 

Les  Eufebicns  ne  pouvant  plus  reculer , & le  jour  xxxv. 
marqué  pour  le  jugement,  étant  expiré  : ils  dirent 
qu’ils  étoient  obligez  de  fe  retirer  parce  que  Tempe-  £"’ent  du  con‘ 
reur  leur  avoit  écrit,  pour  celcbrer  fa  victoire  fur  s «.#». m.r  n. 
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une  telle  exeufe  par  Euftathe  prêtre  de  l’cgüfe  de 

N’  Sardique.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de 
leur  mauvaife  intention  , leur  écrivit  nettement  : 
Ou  venez  vous  défendre  des  accufations  dont  vous 
êtes  chargez,  particulièrement  des  calomnies,  ou 
fçaehez  que  le  concile  vous  condamnera  comme 
coupables,  6c  déclarera  ceux  qui  font  avec  Athana- 
fc  innoccns  6e  exempts  de  tout  reproche.  Leur  con- 
feicncc  les  preffa  plus  que  cette  lcrtre  : ils  s’enfui- 
rent en  diligence,  6c  fe  retirèrent  à Philippopolis  en 
Thracc. 

Il  y avoir  trois  chofcs  à traiter  dans  le  concile  : La 
S\no<lie.t  /ut  J u - foi  catholique  , les  caufcs  de  ceux  que  les  Eufebiens 

hum.  Athtin  *tl  r ■ l 1 • Cf  \ r C 

Antiath*.  p,  ,7*  acculoienc  y oc  les  plaintes  formées  contre  les  tule- 
4"  biens  mêmes.  On  propofa  de  compofcrune nouvelle 

profeflion  de  foi  -,  6c  cette  propofition  fut  foutenue 
avec  chaleur,  6c  rejettée  par  le  concile  avec  indigna- 
tion. Il  ordonna  que  l'on  n’écriroit  rien  touchant  la 
foi , & que  l'on  fe  contenteroitdufymbolcdcNicéc, 
parce  qu'il  n’y  manquoit  de  rien  ; ôc  qu’en  faifant 
une  autre  formule  , il  fembleroit  que  l’on  jugeât  ce 
fymbole  imparfait  ; 6c  on  donneroit  prétexte  à ceux 
qui  vouloient  écrire  Couvent  des  confcfiions  de  foi. 
jtf.  Thted.  ii.  Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofition  ne  laifferent 
pas  de  drefler  une  formule  ; que  quelques  uns  firent 
pafler  depuis  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique. 
r.fi/t.  synti.  • i On  traita  l’affaire  de  fiiint  Athanafe  ; 6c  quoique 

A‘h  la  fuite  de  fes  adverfaircs  le  juftifiât  affez,  on  exa- 
'ï&nÜ/iï.  mina  de  nouveau  leurs  accufations , autant  qu’on 
le  pouvoit  en  leur  abfencc.  Quant  au  meurtre  d'Ar- 
fene  la  calomnie  étoit  évidente  6c  grolfiere  : puis- 
qu'il 
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qu’il  vivoit  comme  tout  le  monde  fçavoit , & qu’il  

le  montroit  lui- meme.  Quant  au  calice  bnfé  chez  An.  347. 
Ifchiras , les  propres  informations  faites  par  les  ad- 
verfaires  dans  la  Marcote  , détruifoient  leur  préten- 
tion : d’ailleurs  deux  prêtres  autrefois  Mclccicns,  & 
depuis  reçus  par  faint  Alexandre  , rendoient  témoi- 
gnage que  jamais  Ifchiras  n’avoit  été  prêtre  , même 
du  temps  de  Mclcce.  Ainfi  on  reconnut  la  julliccdu 
jugement  rendu  à Rome  par  le  papc.Julcs  en  faveur 
d’Athanafe  ; & la  vérité  du  ténjoignngc  que  lui  ren- 
doicntdes  quatre-vingt  évêques 'd’Egypte.  Sa  caufe 
fc  trouva  fins  aucune  difficulté,  & tous  les  évêques 
le  reconnurent  innocent , & le  confirmèrent  dans  la 
communion  de  l’églife.  Ils  déclarèrent  encore  inno- 
cens  quatre  prêtres  d'Alexandrie  , que  les  Eufebiens  f-  "f»-  o. 
avoient  pcrfecutez  & obligez  à fuir  pour  éviter  la 
mort  : fç.i*'oir  Aphthone  , Athanafe  fils  de  Capiton,  P-  7»>- 
Paul  & Plution.  Leurs  noms , hormis  celui  de  Paul , 
fc  trouve  dans  la  proteftation  contre  l’information 
de  la  Marcete  : ce  qui  montre  leur  attachement  à 
S.  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d’Ancy-  tf'/i.  f/w  s»; 
xe.  Et  comme  les  Eufebiens  renfermoient  leur  ac- 
eufation  dans  fon  écrit  contre  Afterius , qu’ils  pré— 
tendoient  être  plein  d’hercfics  : le  concile  fit  lire  >/>. 
cet  écrit  , & trouva  qu’il  n’avançoit  que  par  ma-  c' 
ni  ère  de  queftions , ce  que  l’on  préccndoit  qu’il  eût 
foûtenu.  En  lifimt  ce  qui  préccdoit  &:  ce  qui  fui— 
voit , on  voïoit  qu’il  étoit  orthodoxe  ; car  il  ne  di- 
foit  point , comme  ils  prétendoient , que  le  verbe 
de  Dieu  eût  pris  fon  commencement  de  la  faintc 
Tome  III.  - Z z 
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vierge  Marie  , ni  que  fon  règne  dût  finir  : mais  que 
fon  regne  croît  fans  commencement  & fans  fin.  Ain- 
fi  le  concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de  Gage 
rapporta  les  proccduics  faites  à Antioche  en  prefen- 
cc  de  fes  accuiateurs  &c  d’Eufcbe  de  Ccfarcc  ; & ion 
innocence  parut  par  les  avis  de  ceux  qui  l’avoient 
jugé  dans  le  même  concile  , qui  dépofa  fur  des  ca- 
lomnies S.  Euilhatc  évêque  d'Antioche.  Lesperes  du 
concile  de  Sardique  jugèrent  donc  Afclepas  pleine- 
ment juilifié.  * 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queftion  qu’ils 
avoient  à juger  , & qui  fans  doute  étoit  la  plus  con- 
fiderablc  : fça.voir  , les  plaintes  formées  de  toutes 

f>arts  contre  les  Eufebiens.  La  plus  capitale  étoit  cel- 
c que  le  pape  Jules  avoit  déjà  fi  bien  relevée  dans 
fa  lettre  : qu'ils  communiquoient  avec  les  Ariens 
condamnez  au  concile  de  Nicéc , & notez  en  par- 
ticulier ; & que  non  feulement  ils  les  avoient  re- 
çus dans  l’éghfe  , mais  encore  qu’ils  avoient  éle- 
vé les  diacres  au  facerdoce  , & les  prêtres  à l’épif— 
copat.  On  voïoit  par  tout  leur  deflein  d’établir 
cette  herefie  : car  toutes  les  violences  qu’ils  avoient 
commifes  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoient  que 
contre  ceux  qui  réfutaient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par 
la  jurtification  de  ceux  qu’ils  avoient  voulu  perdre. 
Theognis  en  particulier  fut  convaincu  d’avoir  fa- 
briqué de  faufics  lettres  contre  Athanafe  , Marcel 
& Afclepas  ,afin  d’irriter  les  empereurs  contre  eux-: 
les  lettres  furent  lues  dans  le  concile  ; & ceux  qui 
avoient  été  alors  diacres  de  Theognis , en  montre- 
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rcnt  la  faufTeté.  On  prouva  que  Valons  avoit  voulu  

quitter  fon  églifc  de  Murfe  pour  ufurpcr  celle  d’A-  A N.  347. 
quilée  beaucoup  plus  confidcrable , & que  dans  la  u J»i. 
fcdition  excitée  à cette  occafion  , un  évêque  nom- 
mé Viator  a voit  été  tellement  prefle  & foulé  aux  • 

pieds , quiil  en  étoit  mort  le  troilîéme  jour  à Aquilée 
même. 

Le  concile  prorionqa  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  fattion  , que  1 eglife  avoit 
tolerez  jufques-là  : fçavoir  , Théodore  d'Hcraclée  , 

Narciffc  de  Neroniade  , Eftienne  d’Antioche  , Geor- 
ge de  Laodicée , Acacc  de  Ccfarée  en  Palcftine  , Me- 
nophante  d’Ephefe , Urface  de  Singidon  & Valens 
de  Murfe.  Ces  huit  furent  dépofez  & excommuniez  : ** 

c’cft-à-dirc  , privez  non  feulement  de  l’épifcopat , hl<><" 
mais  de  la  communion  des  fideles.  On  traita  de  mê- 
me les  trois  ufurpateurs  des  ficges  de  faint  Athanafe, 

. de  Marcel  & d’Afclepas , c’cft-à-dirc,  Grégoire  d’A- 
lexandrie , Bafile  d’Ancyrc  & Quintien  de  Gage.  On 
défendit  de  les  reconnoîtrc  pour  évêques  , d’avoir 
aucune  communication  avec  eux , de  recevoir  leurs 
lettres  & de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de.Sardique  , qu’il  xxxvi. 

..  r 1 ■ 1 * I ettres  du  con- 

declara  par  quatre  lettres  lynodales  : lune  aux  em-  du  de  sardine, 
pereurs , l’autre  à tous  les  évêques  , la  troifiémc  au 
pape  Jules  en  particulier , la  quatrième  aux  églifes 
dont  les  évêques  avoient  été  rétablis.  Nous  avons 
la  lettre  adrclfée  à l’églife  d’Alexandrie,  la  lettre  à 
tous  les  évêques,  & la  lettre  au  pape  Jules  : mais  celle  Thtodor^ll.  c.  8. 
qui  fut  écrite  aux  empereurs  eft  perdue.  Elle  conte-  £■  s/W. 
noit  le  récit  de  tout  ce  qui  s ’étoit  pafle  , & tendoit  à 
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prier  les  empereurs  de  faire  ceflcr  la  pcrlecution  des 

AN.  347.  Ariens,  Se  empêcher  que  les  magiftrats,  qui  ne  doi- 
vent avoir  foin  que  des  affaires  publiques,  ne  jugeaf- 
fent  les  clercs , Se  n’emploïafTent  leur  autoriré  lecu- 
licre  pour  inquiéter  les  fidèles  , fous  prétexte  des  af- 
faires ecckfialtiques.  • 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  lefquel- 
lcs  il  s’étoit  exculé  de  venir  au  Concile  -,  & ajoute, 
qu’il  cft  trcs-convcnablc  que  les  évêques  apportent 
de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  l'églifc  , c’cft  à- 
dirc  , au  fîcge  de  S.  Pierre.  Ils  dilent  fommairement . 
ce  qui  s’eit  palfé  dans  le  concile  , fur  les  trois  points 
qu’il  avoir  à traiter  : la  foi , les  évêques  perfccutcz , 

Se  les  crimes  des  Ariens  : car  , difoient-ils  , les  empe- 
reurs ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau. 

Les  peres  le  rapportent  du  furplus  aux  a&cs  Se  aux 
pièces , à la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  fe- 
roient  de  vive  voix.  Se  à la  lettre  des  empereurs.,  , 
dont  ils  lui  envoient  copie.  Ils  le  prient  de  donner 
connoiflancc  par  écrit  de  tout  ceci  aux  évêques  d’Ita- 
lie , de  Sicile  Se  de  Sardaigne  , de  peur  que  par  igno- 
rance ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  con- 
cile a excommuniez. 

T»»,  i.  cenc.p.  La  lettre  à l’églifc  d’Alexandrie  porte  , que  le  con- 
t%\(ü  M>"  cile  a reconnu  I3  juftice  Se  l’exa&itude  du  jugement 

rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Athanafe  : ce  qui 
marque  que  le  concile  l’avoit  examiné.  Enfuite  ils 
expliquent  au  long  les  preuves,  de  la  calomnie  des 
# Eufebiens  , & dans  leur  manière  d’agir  Se  dans  le 
fonds  des  accufations.  Ils  exhortent  l’églife  d’Ale- 
xandrie à confervcr  avant  toutes  chofcs , la  foi  ca- 

1.  ' 
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tholiquc  -,  pour  laquelle  & pour  leur  évêque  Atha- 
nafe  ils  doivent  fouifrir  toutes  fortes  de  pcrfccutions, 
les  regardant  comme  une  efpccc  de  martyre.  Ils  dé- 
clarent la  dépofition  de  Grégoire  , ou  plutôt  la  nul  - 
lité de  fon  ordination  : exhortant  tous  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  lui  par  crainte  ou  par  fraude , à 
l’abandonner  & à fc  réunir  à l’églife  catholique. 
Avec  cette  lettre  ils  joignoknt  la  copie  de  la  lettre  à 
tous  les  évêques  -,  afin  , difent  les  pères  du  concile  , 
que  vous  donniez  votre  confentcmcnt  à ce  que  nous 
avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques 
contient  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s'étoit 
parte  au  concile  , comme  il  a été  rapporté  : car  c’elt 
là  principalement  que  nous  en  voïons  l’hiftoirc.  Elle 
finit  en  ces  termes  : Ayez  foin  , nos  chers  confrères, 
de  donner  votre  confentcmcnt  comme  prefens  en 
cfprit  à notre  concile  , & de  le  marquer  par  votre 
foufeription  , afin  de  conferver  l’uniformité  des  fen- 
tirnens  entre  tous  nos  collègues.  Quelques-uns  joi- 
gnoient  à cette  lettre , la  profeflion  de  foi  qui  avoit 
été  propofée  & rejettée  par  le  concile  : mais  elle  en 
doit  être  retranchée.  # 

Le  concile  de  Sardique  fit  aurti  vingt  canons  de 
difeipline  , propofez  par  divers  évêques  , la  plupart 
par  Ofius , & approuvez  par  tous  les  autres.  Les  deux 
premiers  font  contre  les  tranflations  en  ces  termes  : 
Ofius  évêque  de  Cordouë  a dit  : Il  faut  déraciner 
abfolument  la  pcrnicieufe  coûtume  , & défendre  à 
aucun  évêque  de  paffer  de  fa  ville  à une  autre.  Il 
ne  s’en  cft  point  trouvé  qui  ait  parte  d’une  grande 
à une  petite  : ainfi  il  eft  manifefte  qu’ils  Yi’y  font 
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pouflcz  que  par  l’avarice  & l’ambition.  Si  vous  l’ap- 

An.  347.  prouvez  cous  , cet  abus  fera  puni  plus  feveremenc  ; 

en  force  que  celui  qui  l’aura  commis , n’ait  pas  mê- 
me la  communion  laïque.  Tous  répondirent  : Nous 
c. 1.  l’approuvons.  Ofius  ajoûta  : S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’un alfez  infenfé  , pour  vouloir  s’exeufer  & ioû- 
tenir  qu’il  a reçu  des  lettres  du  peuple  : il  eft  mani- 
fefte  que  l’on  aura  pu  corrompre  par  argent  quelque 
peu  de  ceux  dont  la  foi  n’elî  pas  fincerc , pour  les 
faire  crier  dans  l’églifc,  & le  demander  pour  évêque. 
Il  faut  donc  condamner  abfolument  ces  artifices  : en 
force  que  celui-là  ne  reçoive  pas  même  à la  mort  la 
communion  laïque.  Ordonnez  le  , fi  vous  l’approu- 
vez tous.  Le  concile  a répondu  : Nous  l’approuvons. 
cm.  nu. i}.  En  Ccci  le  concile  de  Sardique  déroge  au  concile 
de  Nicée,  qui  ordonnoit  de  ne  refufer  la  commu- 
nion à aucun  de  ceux  qui  la  demanderoient  à la 
mort. 

c«».  j.  lot.  Ofius  propofa  encore  ce  canon  touchant  les  or- 
dinations des  évêques  : S’il  ne  refte  qu’un  évêque 
dans  une  province  qui  en  avoit  pluficurs  ; & qu’il 
néglige  de  Venir.pour  en  ordonner  un  ? le  peuple 
étant  déjà  aflcmblé  : les  évêques  de  la  province 
voifine  doivent  l’inviter  à fc  trouver  avec  eux  , pour 
ordonner  un  évêque  qui  remplifle  un  des  fieges  va- 
con.t.  cans  : s’il  ne  répond  pas  à leurs  lettres  ; ils  fatisfe- 
* ront  le  peuple , & feront  l’ordination  fans  lui.  Au 
refte , on  ne  doit  point  permettre  d’ordonner  un  évê- 
que dans  un  village, ou  dans  une  ville  fi  petite,  qu’un 
feul  prêtre  y peut  fuffire  , pour  ne  pas  avilir  le  nom 
& la  dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 
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d’une  autre  province , ne  doivent  en  ordonner  que  — 

dans  les  villes  qui  en  ont  eu  : ou  qui  font  fi  grandes  A N.  347. 
fie  fi  peuplées , qu’elles  méritent  d'en  avoir.  Afin  que 
" ces  mots  de  grandes  villes  fie  peuplées  ne  nous  im- 
pofenc  pas , il  faut  bien  remarquer  ejucllcs  font  celles 
que  le  concile  trouve  indignes  d’un  evêque  : celles  où 
un  fcul  prêtre  peut  fuflàre  : ainfi  nous  ne  ferons  pas 
furpris  de  la  multitude  d’évêchez  que  nous  trouvons 
dans  tous  les  pais , qui  étoient  les  mieux  peuplez  en 
ces  premiers  ficelés  de  leglife.  Au  relie,  la  préten- 
due ordination  d'Ifehyras  femble  avoir  donné  lieu  à 
ce  canon. 

Les  entreprifes  des  Eufebiens  peuvent  auffi  avoir  c->».  i5.;«.io. 
été  l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  , un  avocat , Gr’ 
ou  un  homme  d'affaires  eft  demandé  pour  évêque  : 
il  ne  doic  être  ordonné  qu’après  avoir  fait  les  fonc- 
tions de  leéteur  & de  diacre  , ou  de  prêtre.  Il  paffera 
par  tous  ces  degrez  , fie  y demeurera  long-temps,  afin 
que  l'on  puiffe  éprouver  fa  foi,  fa  modeftie  fie  la  gra- 
• Vite  de  les  mœurs  ; fie  l’élever  jufqu’à  lepifcopat,  s’il 
s’en  trouve  digne.  Car  il  n’eft  pas  permis  d’ordonner 
legerement  des  Néophytes.  On  defend  aufli  aux  évê-  c«».  ht.  is: 
ques  de  folliciter  les  clercs  de  leurs  confrères  ; fie  en  g‘, •.’V'  'A 
general  de  les  ordonner  fans  le  confcntement  de  leur 
évêque  : parce  que  , dit -on  , que  ces  entreprifes  font 
les  fources  ordinaires  des  divifions. 

Il  y a pluficurs  canons  en  ce  concile  touchant  la  xxxvnr. 

r 1 1 1 1 / a o -i  Canons  fut  la 

relidcnce  des  eveques  , fie  particulièrement  contre  refidence. 
leurs  voïages  à la  cour  : nouvel  abus  introduit  feu- 
lement depuis  la  convcrfion  des  empereurs.  Voici  can.t.ut.cr. 7. 
comme  Ofius  s’en  plaine  < Notre  importunité  , nos 


Digitized  by  Google 


An.  347. 


Cnn-  j.  l*t • *. 
Cr. 


Cnn- 1 • Gr. 


3 63  Histoire  Ecclesiastique. 
afhduitcz  &c  nos  demandes  injuftes  nous  ôtent  le 
crédit  & l’autorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y 
a des  évêques  qui  ne  ccffcnt  point  de  venir  à la  cour, 
particulièrement  des  Africains.  Ils  méprifent  ( nous 
le  fçavons  ) les  falutaircs  confcils  de  notre  frere  Gra- 
tus.  C’étoit  l’évêque  de  Carthage  présent  au  concile. 
Ofius  continue  : Les  afthircs  qu’ils  portent  à la  cour 
ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’églifc  : ce  font  des 
emplois  & des  dignirez  fcculi: res  qu’ils  demandent 
pour  d’autres  perfonnes.  Il  cil  honnête  aux  évêques 
d’intcrceder  pour  les  veuves  ou  les  orphelins  dépoüil- 
lez  ; car  fouvent  ceux  qui  fouffrent  vexation  ont  re- 
cours à l’églife  : ou  les  coupables  condamnez  à l’exil 
& à quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc  , s’il  vous 
plaît,  que  les  évêques  n’aillent  à la  cour  que  pour  ces 
caufcs,  ou  quand  ils  feront  appeliez  par  des  lettres  de 
l’empereur.  Ils  dirent  tous  : Nous  le  voulons  : Qu’il 
ioit  ordonné. 

Ofius  ajouta  : Pour  ôter  aux  évêques  les  prétex- 
tes d’aller  à la  cour  , il  vaut  mieux  que  ceux  qui  âu-« 
ront  à follicitcr  ces  affaires  de  charité  , le  faffent  par 
un  diacre  , dont  la  prcfcnce  fera  moins  odieufe  , & 
qui  pourra  plus  promptement  rapporter  la  réponfe. 
On  l’ordonna  ainfi.  On  ajouta  , que  les  évêques  de 
chaque  province  , envoïcroicnt  au  métropolitain 
les  requeftes  & le  diacre  qu’ils  en  auroient  chargé  ; 
afin  qu’il  lui  donnât  des  lettres  de  recommanda- 
tion , adreffées  aux  évêques  des  villes  où  fc  trouve- 
roit  l’empereur.  Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la 
cour , on  ne  l’empêche  pas  de  leur  recommander 
par  fon  diacre  quelque  affaire  honnête  ôc  convena- 
ble. 
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ble.  Ceux  qui  viendront  à Rome  prefenteront  ale- 
vèque  de  Rome  les  requêtes  dont  ils  feront  chargez  , 
afin  qu'il  examine  fi  elles  font  julfcs  & honnêtes,  & 
qu’il  prenne  foin  de  les  cnvoi'cr  à la  cour.  Ces  règles 
furent  approuvées  de  tous. 

Gaudencc  évêque  de  Niïffe  en  Mefie  , ajouta  : 
qu’il  étoit  necejfaire  , pour  retenir  par  la  crainte 
ceux  qui  n’obferveroicnt  pas  ces  règles  , d’ordonner 
qu’ils  ieroient  dépofez  de  lepifcopar  , avec  connoif- 
fance  de  Ciufe.  ht  pour  venir  à l’execution , conti- 
nua-t’il , il  faur  que  chacun  de  nous  qui  fommes 
fur  le  canal,  ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins  ; 
que  chacun,  dis  je,  quand  il  verra  palier  un  évê- 
que, s’cnquicre  où  il  va  &:  des  caufcs  de  fon  voïage. 
S’il  va  à la  cour,  qu’il  voie  s’il  y cft  invité  : mais 
s’il  y va  pour  des  follicirations , telles  qu’il  a été  dit: 
qu’il  ne  fouferive  point  ifes  lettres,  & ne  le  reçoive 
pas  même  à fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  Olius  y ajouta  une 
reftri&ion  : que  ceux  qui  avant  que  de  fçavoir  ce 
decret  du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  fur 
les  grandes  routes,  en  feroient  avertis  par  l’évêque 
du  lieu;&  que  celui  qui  feroit  ainfi  averti,  envoïe- 
roit  fon  diacre  de  ce  lieu-là,  & retourneroit  à fon 
diocéfe. 

Ofius  fc  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelquefois  , 
dit- il,  un  évêque  vient  dans  un  autre  diocéfe,  ou 
dans  une  autre  province,  &c  y demeure  long- temps 
par  ambition  : parce  que  l’évêque  du  lieu  a peut-être 
moins  de  talent  pour  inftruire  ; & levêque  étran- 
ger fe  met  à prêcher  fou  vent,  pour  le  faire  mépri- 
TomeUI.  Aaa 
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fer  & fe  faire  délirer,  &c  transférera  cette  eglife. 
Réglez  donc  le  temps  du  fejour  : car  il  y a de  l’inhu- 
manité à ne  pas  recevoir  un  évêque,  & du  danger 
à le  fouffrir  trop  long-temps.  Je  me  fouviens  que  nos 
frères  ont  ordonné  ci-devant  dans  un  concile  , que 
ii  un  laïque  pafloic  trois  dimanches  , c’eft-à-dire 
trois  femaincs,  fans  venir  à l’aflcmbléc  de  la  ville 
où  il  demeure,  il  feroit  privé  de  la  communion.  Si 
on  l’a  ordonné  pour  les  laïques , il  effc  bien  plus  à 
propos  qu’un  évêque  ne  s’abfentc  pas  plus  long- 
temps de  fon  églil'c,  fans  une  grande  ncccflité.  Cet 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce  concile 
dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d’Eluire  , où  il 
avoit  affilié  environ  quarante-deux  ans  auparavant  : 
car  nous  y trouvons  l’ordonnance  dont  il  parle  ici. 
Il  ajouta  cet  autre  canon, ^qui  fut  aufli  approuvé.  Il 
y a des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans  lew  dio- 
céfc  ; & beaucoup  ailleurs , dont  ils  peuvent  foula- 
ger  les  pauvres.  On  doit  leur  permettre  de  demeurer 
trois  femaines  dans  les  lieux  où  leur  bien  eft  fitué  , 
pour  en  recueillir  les  fruits  ; & afin  que  cet  évêque 
ne  pâlie  pas  un  dimanche  fins  venir  à leglife  , qu’il 
faffe  l’office  dans  leglife  la  plus  proche  , où  un 
prêtre  a coutume  de  le  faire  : mais  qu’il  n’aille 
pas  trop  fouvent  à l’églife  de  la  ville  , où  refide  l’é- 
vêque ; pour  éviter  tout  foupçon  d’ambitior  . fans 
préjudice  de  fon  interefl  domcllique.  Cette  règle 
de  n’être  abfcnt  que  trois  femaines  fut  étendue  aux 
prêtres  & aux  diacres  : fur  ce  qu’Actius  évêque  de 
ThcfTalonique  reprefenta  , que  dans  fa  ville , qui 
étoit  grande  & métropole  de  la  Maccdoine  , il  en 
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▼enoit  fouvenc  des  autres  pais  ; & qu’après  un  long 
féjour,  on  avoir  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 
Mais  fur  la  remontrance  d’Olympius  évêque  d’E- 
nos  en  Thrace  , on  ajouta  cette  exception  , en  fa- 
veur des  évêques  perfccutez  & chaffez  injuftement 
de  leurs  fiéges  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  qu’on 
leur  permettroit  de  demeurer  ailleurs , jufqucs  à ce 
qu’ils  euffenc  la  liberté  de  retourner  chez  eux  : puif- 
qu’ils  méritoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 
L’injuftice  îles  Ariens  ne  rcndoit  ces  cas  que  trop 
fréquens. 

On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  : 
qu’un  diacre  , un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excom- 
munié par  fon  évêque  , ne  dévoie  pas  être  reçu  par 
un  autre  ; & que  l’évêque  qui  le  fçaehant  excommu- 
nié le  recevroit  à fa  commuijion  au  mépris  de  fon 
confrère  , en  rendroit  compte  à l’affembléc  des  évê- 
ques. Ofius  ajouta  : Si  un  évêque  le  biffant  aller  à 
la  colère  plus  qu’il  ne  doit,  s’emporte  contre  fon 
prêtre  ou  fon  diacre  ôi  l’excommunie  : l’excommu- 
nié pourra  s’adreffer  aux  évêques  voifins , & il  doic 
être  écouté.  L’évêque  qui  l’a  condamné  doit  trou- 
ver bon  que  l’affaire  foit  examinée  par  pluficurs  : 
mais  avant  cet  examen  perfonne  ne  doit  avoir  la 
hardieffe  de  communiquer  avec  le  condamné.  Que 
fi  l’affemblée  trouve  de  la  part  des  clercs,  du  mépris 
de  leur  évêque  & de  l’infolcncc  : qu’on  leur  faffe 
une  fcverc  réprimandé  , car  comme  l’évêque  doic 
témoigner  à fes  clercs  une  charité  fincerc  , auffi  de 
leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
foumifforv. 
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On  régla  encore  la  manière  de  juger  les  évê- 

A N.  347.  cs  . ^ c’cft  ic  canon  le  plus  fameux  du  concile 
de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers  qui  dé- 
fendent les  tranflations  ; & pour  en  ôter  les  occa- 
fions  qui  étoient  les  voïages  inutiles  des  évêques  , 
c*».  3.  Olius  dit  : Il  faut  ajouter,  qu’aucun  évêque  ne  pafle 
de  fa  province  à une  autre  où  il  y a des  évêques  , 
s’il  n’y  cft  invité  par  fes  confrères  : car  nous  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  à la  charité.  Et  pour  en 
ôter  tout  prétexte , il  ajoûte  encore  : Si  deux  évê- 
ques de  même  province  ont  une  affaire  enfemble , 
aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un 
évêque  d'une  autre  province.  Que  fi  un  évêque  aïant 
été  condamné  , fc  tient  fi  alluré  de  fon  bon  droit , 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  concile  : 
honorons,  fi  vous  le  prouvez  bon,  la  mémoire  de 
l’apôtre  faint  Pierre  -,  que  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufe,  écrivent  à Jules  évêque  de  Rome  : s’il  juge  à 
propos  de  rcnouvcller  le  jugement , qu’il  donne  des 
juges  : s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir  ; 
on  s’en  tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  concile 
approuva  cette  propofition.  L’évêque  Gaudencc 
c«n.  4.  ajouta  : Que  pendant  cette  appellation  on  n’ordon- 
ncroit  point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoit 
dépofé  : jufqu’à  ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé  fa 
caufe. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  precedent , 
cm.7-Ut.yCr.  Olius  dit  : Quand  un  évêque  dépofé  par  le  concile 
de  la  province  aura  appcllé  & eu  recours  à l’évê- 
que de  Rome  : s’il  juge  à propos  que  l’affaire  foit 
examinée  de  nouveau,  il  écrira  aux  évêques  de  la 
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province  voifine,  afin  qu’ils  en  foicnc  les  juges.  Et 
il  levêque  dépofé  perfuade  à l’évêque  de  Rome 
d’envoïer  un  prêtre  d’auprès  de  fa  perfonne  : il  le 
pourra  faire  , 6c  cnvoïcr  des  commiflaircs  pour  ju- 
ger de  fon  autorité  avec  les  évêques:  mais  s’il  croit 
que  les  évêques  fufhfcnc  pour  terminer  l’affaire,  il 
fera  ce  que  fa  fageffelui  fuggcrcra.  Le  jugement  que 
le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avoic  rendu 
en  faveur  de  S.  Athanafe  6c  des  autres  évêques  per- 
iccutez,  femble  avoir  donné  lieu  à ce  canon  ; 6c 
nous  avons  vû  que  ce  pape  fc  plaignoit  que  l’on  eût 
jugé  S.  Athanafe  fans  lui  en  écrire.  Tel  fut  le  vrai 
concile  de  Serdique.  Outre  les  évêques  prefens  plu- 
fieurs  autres  y fouferivirent , fur  les  copies  qui  leur 
en  furent  envoïées , 6c  faint  Athanafe  en  compte 
plus  de  trois  cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’étoient  retirez  de 
Sardique,  s’arrêtèrent  à Philippopolis  en  Thracc,  fur 
les  terres  de  Conftantius  affez  près  de  C.  P.  & pré- 
tendant être  le  véritable  concile,  ils  écrivirent  une 
lettre  adreffée  à Grégoire  ufurpatcur  du  fiége  d’A- 
lexandrie, à Amphion  dcNicomcdie,  à Donat  évê- 
que fehifmatique  de  Carthage,  à Didier  de  Cam- 
panie, Fortunat  de  Naples , Eutychius  de  Rimini , 
Maxime  de  Salone  en  Dalmatic  ; 6c  généralement , 
difent- ils,  à tous  les  évêques,  les  prêtres  & les  dia- 
cres de  l'églifc  catholique.  Car  c’cft  ainfi  qu’ils  les 
nomment , fuivant  le  ftylc  ordinaire  de  chaque  parti. 
Ils  difent  avoir  été  affcmblcz  à Sardique  de  divcr- 
fes  provinces  d’Orient,  dont  ils  font  l’énumeration  : 
&c  y avoir  célébré  ie  concile.  Ils  commencent  par 
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■7 fc  vanter  d'un  grand  zcle  pour  la  difciplinc  de  l’é- 

N’  ' glife  & pour  lafcrmcté  de  l'es  jugemens  ; Se  entrent 
en  matière  par  Marcel  d’Ancyrc,  dont  la  condam- 
nation avoit  plus  de  fondement.  Ils  l’accufcnt  d’a- 
voir renouvelle  les  hcrcfics  de  Sabellius  & de  Paul 
stip.  hv.  xt.  ».  de  Samofatc  ; Se  difentque  dans  le  concile  de  C.  P. 

tenu  fous  le  grand  Conftantin , après  avoir  été  plu- 
fïeurs  fois  averti  inutilement  & repris  de  fes  erreurs  , 
il  a été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  en- 
fuite  à faint  Athanafe  : ils  l’accufcnt  de  facrilcgc  Se 
de  profanation  dcsmyftcrcs  : d’avoir  briféde  fespro- 

Î»res  mains  un  calice  lacré,  rompu  l’autel,  renverfé 
a chaire  facerdotalc  , démoli  l’églife  julqucs  aux 
fondemens , Se  emprifonné  le  prêtre.  Tout  cela  cft  la 
calomnie  d'Ifehiras.  Ils  pafl'ent  légèrement  fur  celle 
d’Arfene  : mais  ils  chargent  S.  Athanafe  de  violen- 
ces commifes  à la  fête  de  Pâque  â fon  occafion  , dont 
il  elt  difficile  de  deviner  le  prétexte  -,  car  ils  ne  doi- 
vent parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui  précéda  fon 
- exil  : puifqu’ils  ajoutent  que  pour  tous  ces  crimes  , il 
y eut  un  concile  , indiqué  premièrement  à Ccfaréc 
en  Paleftine,  puis  tenu  à Tyr  : où  les  évêques  affem- 
blcz  de  plufieurs  provinces , ne  voulant  pas  juger 
legerement,  envoyèrent  des  perfonnes  illuftres  d’entr’- 
eux  : qui  aïant  etc  fur  les  lieux  Se  reconnu  de  leurs 
yeux  la  vérité , en  firent  leur  rapport  au  concile  : c’cft 
la  députation  de  la  Mareote.  Qu’enfuice  Athanafe 
fut  condamné  prefent , qu’il  s’enfuit  & appclla  à 
l’empereur  : qui  aïant  examiné  Se  reconnu  fes  crimes, 
Penvoïa  en  exil. 

. Mais , ajoutent-ils , aïant  proeuré  fon  retour  -,  Se 
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revenant  long  temps  après  de  Gaule  à Alexandrie  , 
il  cpmmit  des  crimes  pires  que  les  précedens.  Par 
tout  le  chemin  il  troubloit  l'églife , en  rétabliflant 
les  évêques  condamnez,  promettant  à d’autres  leur 
rctablilTcmcnc:  mettant  pour  évêques  des  infidèles, 
du  vivant  des  vrais  pafteurs  -,  & cela  par  la  violence 
& les  armes  des  gentils , agilïant  en  defefperé,  fans 
rcfpcét  pour  les  loix.  Enfin  un  faint  évêque  aïant  été 
mis  à fa  place  par  le  jugement  d’un  concile  ; il  a amené 
des  gentils  , brûlé  le  temple  de  Dieu,  brite  l’autel  , 
& s’en  efl:  fui  fecrctemcnt.  Ils  parlent  de  l’intrufion 
de  Grégoire  : ils  attribuent  à S.  Athanafc  les  violen- 
ces faites  à cette  occafion , le  chargeant  des  crimes  de 
fon  ennemi. 

Ils  accufent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d'An- 
cyre,  Afclcpas  de  Gaze  & Lucius  d’Andrinople  , 
de  pluficurs  crimes,  de  violences  & de  facrileges, 
que  l’on  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l'évidence 
de  leurs  calomnies  contre  faint  Athanafe  , doit  faire 
juger  des  autres  faits,  dont  nous  ne  fommes  pas  fi 
.bien  inllruits.  Ils  reviennent  à lui,  & difent  qu’il  a 
parcouru  divers  païs,  trompant  par  fes  artifices  & 
fes  flatteries  de  bons  éyêqucs , qui  ne  fijavoient  pas 
fes  crimes,  particulièrement  des  Égyptiens  ; & man- 
diant  des  lettres  en  fa  faveur  , qui  troublent  la  paix 
des  églifo.  Mais,  ajoûtent-ils,  les  recommanda- 
tions de  ceux  qui  n’ont  point  été  juges,  ni  prefens , 
quand  on  interrogeoit  Athanafe,  ne  doivent  fer- 
vir  de  rien  , contre  le  jugement  porté  il  y a long- 
temps par  un  concile  de  faints  évêques.  Enfin  , 
vdïant  que  tout  cela  lui  étoit  inutile , il  eft.  allé  à 
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Rome  trouver  Jules  Se  quelques  évêques  d’Italie, 
qu’il  a féduits  par  des  lettres  pleines  de  faufletez  -,  Se 
ils  l’ont  reçu  à leur  communion , avec  une  facilité 
cxccflive,  qui  les  a engagez  à prendre  fa  défenfc 
pour  foutenir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres 
qui  ont  été  convaincus  de  crimes , font  maintenant 
joints  à Marcel  Se  à Athanafe  : comme  Afclepas 
dépofé  il  y a dix  fept  ans,  c'cft-à-dirc , au  concile 
d’Anrioclic  en  330.  Paul,  Lucius,  Se  tous  leurs  fem- 
blablcs.  Ils  ont  couru  enfcmblc  dans  les  pais  étran- 
gers, non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis  leurs 
crimes,  ni  dans  le  voifinage,  ni  où  étoient  leurs 
accufatcurs,  mais  dans  les  pais  éloignez  : fc  jufti- 
fiant  devant  ceux  qui  ne  les  connoifloicnt  point  -,  Se 
leur  perfuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà 
leur  H nèfle  : ils  Içavent  que  plufieurs  de  leurs  juges, 
de  leurs  accufrteurs  Se  des  témoins  font  morts  ;c’cll 
pourquoi  ils  veulent  revenir  après  tant  de  jugemens, 
croiant  que  la  longueur  du  temps  a obfcurci  leurs 
crimes  ; 6c  ils  demandent  à fc  défendre  devant  nous, 
qui  ne  les  avons  ni  accufcz  ni  jugez  : eux  qui  n’ont 
pu  fe  défendre  quand  ils  avoient  leurs  accufatcurs 
en  face. 

Athanafe  eft  allé  en  Italie  & en  Gaule  follicitcr 
ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome,  Maximin  de 
Tre  ves  , Oiius  Se  plufieurs  autres  y ont  cohfenti  mal 
à propos  ; Se  ont  obtenu  de  la  bonté  de  l’empe- 
reur qu’il  fe  tînt  un  concile  à Sardique.  Nous  y 
formates  venus,  appeliez  par  des  lettres  de  l’empe- 
reur, <5c  y étant  arrivez  , nous  avons  appris  qu’Atha- 
nafe,  Marcel  Se  tous  les  fédérais,  juftement  con- 
damnez 
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damnez  & dépofez  par  le  jugement  des  conciles  , 
étoient  aflis  au  milieu  de  l’édile  avec  Ofius  Se  Pro-  A 

* J ♦ 

togene  : qu’ils  y parloicnt , & qui  pis  eft , y cele- 
broient  les  divins  myltercs.  Protogenc  n’avoit  pas  de 
honcc  de  communiquer  avec  Marcel , dont  il  avoit 
candamné  l’hercfic  par  quatre  fois  en  concile  , de 
vive  voix  &c  en  fouferivant  au  jugement  des  évêques. 

Ils  accufcnt  de  même  S.  Athanalq  d’avoir  condamné 
Alclepas  ; Se  S.  Paul  d’avoir  condamné  S.  Athanafe  : 
mais  nous  ne  voïons  point  d’ailleurs  de  preuves  de 
ces  faits. 

Quant  à nous  , continuent  les  Orientaux  , nous 
attachant  à Ja  difciplinc  de  lcglife  , nous  avons  or- 
donnée ceux  qi^i  étoient  avec  Protogene  Se  Olius, 
d’exclure  de  leur  aflemblée  les  condamnez  , S:  de 
ne  point  communiquer  avec  les  pechturs  : cnluite 
d’écouter  avec  nous , ce  que  nos  pères  avoient  jugé 
contre  eux.  Ils  n’ont  point  voulu  fc  féparcr  de  leur 
communion  : autorifant*rherefîe  de  Marcel , 6e  les 
crimes  d’Athanafc  Se  des  autres  ; & les  préférant  à 
la  foi  & à la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voïons  p.  s 
la  raifon  , fî  ce  n’eft  qu’ils  craignent  en  les*  rejet- 
tant , de  fc  condamner  eux  - mêmes  ; parce  qu’ils 
avoient  communiqué  avec  eux.  Ils  prétendoient  en- 
core introduire  une  nouvelle  erreur  : préférant  aux 
conciles  Orientaux  le  jugement  de  quelques  évê- 
ques d'Occidcnt , fc  faifar.t  juges*  des  juges  mêmes  ; 

Sc  voulant  retoucher  au  jugement  de  ceux  qui  font 
déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux  pourroient  de  même 
détruire  ce  que  les  Occidentaux  auroient  fait  : mais 
nous  nous  en  tenons  aux  règles  que  nos  pères  nous 
Tome  III.  w Bbb 
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ont  laiflees  : ce  que  des  conciles  légitimés  ont  or- 
donné doit  demeurer  ferme  j leglifc  n’y  peut  tou- 
cher , elle  n’a  pas  reçu  de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les 
' Orientaux  ont  confirmé  ce  qui  avois  été  jugé  à Ro- 
me par  les  conciles  contre  Novat , Sabellius  & Va- 
lentin 3 & tous  ont  confirmé  ce  qui  avoir  été  or- 
donné en  Orient  contre  Paul  de  Samofatc.  On  voie 
ici  les  commencetyiens  de  la  jaloufic  des  évêques 
d’Oricnt  contre  ceux  d’Occident , dont  nous  ver- 
rons de  terribles  effets  dans  toute  la  fuite  de  l’hif- 
toirc. 

. Ils  continuent  : Nous  les  avons  priez  pluficurs 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition  •,  au  mépris 
du  droit  divin  , & de  ne  pas  continuer  à troubler 
le  monde  entier  pour  un  ou  deux  icclerats  : qui  de- 
vroient  cedel  d’eux-mêmes  , s’il  leur  rcftoit  quelque 
crainte  & quelque  femencc  de  religion  ; & dire  com- 
me le  prophète  : Jettcz-moi  dans  la  mer , puifquc 
je  fuis  caufe  de  la  tempêt?.  Et  quand  même  ils  ne 
feroient  pas  coupables  , tout  le  monde  devroit  les 
rejetter  avec  horreur  : puifqu’ils  déchirent  l'unité  de 
lcglife  par  leur  attachemenr  à leur  dignité  & par  leur 
ambition  enragée.  C’elt  pour  eux  que  nous  avons 
été  contraints  de  quitter  le  foin  des  peuples  , la  pré- 
dication de  l'évangile  , & venir  de  fi  loin  , malgsé 
notre  grand  âge  & nos  infirmitez  corporelles  -,  en  , 
forte  que  nous  en  avons  laiffé  quelques-uns  des  nô- 
tres malades  par  les  chemins  : c’eft  pour  eux  que  les 
voitures  publiques  font  ruinées.  Les  peuples  en  mur- 
murent ; & les  freres  attendent  avec  inquiétude  par  ■ 
toutes  les  provinces , quelle  fera  la  fin  de  ces  maux. 
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Après  donc  avoir'prié  pendant  plufieurs  jours  Ofius  • 

& Protogene  de  les  rejetter  : nous  .leur  avons  offert*  A N.  3 47. 

d’envoïer  de  nouveau  fur  les  lieux , les  cinq  évêques 

qui  reftoient  des  fix  qui  av.oienc  éré  à la  Mareote  : ’ • 

nous  foûmettant  à n’êtrc  plus  oüis,  fi  les  accufations 

ne  fc  trouvoient  pas  véritables  : mais  ils  n’ont  pas  # 

voulu  l’accepter.  Au  contraire,  ils  nous  ont  traité  de 

fehifmatiques  , foule  vant  le  peuple  .contre  nous 

excitant  la  ville  à fedition. 

Voïant  les  chofes  en  cet  état , nous  avons  refolu  xlii. 
de  retourner  chacun  chez  nous  , & de  vous  écrire.  tion7owe  juics* 
de  Sardiquc  , pour  vous  apprendre  ce  qui  s’eft  paflé  , 01>UJ. 

& vous  déclarer  notre  jugement.  Il  n’eft  pas  impof- 
fiblc  qu’ils  culTent  écrit  cette  lettre  à Sardiquc  , en- 
core qu’ils  ne  l’aïçnt  publiée  que  depuis  leur  retrai- 
te à Philippopolis.  Quoiqu’il  en  foit , voici  leur 
prétendu  jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques , 
vous  dénonçons  expreflement , qu’aucun  de  vous  ne 
fe  laifle  furprendre  , pour  communiquer  avec  Ofius , 

Protogene,  Athanafe  , Marcel,  Afclcpas  , Paul, 

Jules  : ni  avec  aucun  de  ceux  qui  font  condamnez 
& rejetiez  de  l’églifc  , ni  à leurs  adhcrans  : c’cft 
pourquoi  vous  ne  devez  jamais  leur  écrire  , ni  rece- 
voir leurs  écrits.  Ils  ajoutent  enfuite  Gjiudcnce  de 
Naïfle  & Maximin  de  Treves  ; & voici  les  raifons 
qu’ils  rendent  de  leur  jugement.  Us  .condamnent  le 
pape  Jules  comme  l’auteur  du  mal  ; parce  qu’il  a W 
premier  communique  avec  Athanafe  & avec  les  au- 
tres condamnez.  Ils  condamnent  Ofius  par  la  mê- 
me raifon  ; &*lc  plus  pour  avoir  perfccuté  un  cer- 
tain Marc,  & défendu  quelques  méchans- évêques 
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^qu’ils  nommeçt  : mais  nous,  ne  fçavons  pas  le  fon- 
dement de  ces  calomnies.  Ils  condamnent  Maxi- 
min , pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  les  éveques 
qu’ils  avoient  cnvoïcz  en  Gaule  ; c’ctoit  les  députez 
du  concile  d'Antioche  en  341.  pour  avoir  commu- 
, nique  le  premier  avec  Paul  de  C.  P.  Se  avoir  etc  cau- 
fc  de  fon  rappel  Se  des  homicides  qui  avoient  fuivi. 
Ilsdiient  que  Protogcnc  s’eft  condamné  lui-même  3 
parce  qu’il  a pluficurs  fois  loufcrit  la  condamnation 
de  Marcel  : Que  Gaudcncc  n’a  pas  fuivi  fon  préde- 
celTcur  Cyriaque  , qui  avoit  foulcrit  à la  condamna- 
tion des  coupables  -,  Se  qu’il  a eu  l'impudence  de  dé- 
fendre Paul. 

Et  parce  , difcnt-ils , que  ceux  qui  étoient  avec 
Olîus  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique  , en  intro- 
dmfanc  l’herelic  de  Marcel  : nous  avons  été  obli- 
gez de  d relier  une  confclïion  de  foi , que  nous  vous 
prions  tous  de  fouferire  , aufli-bicn  que  nos  decrets , 
li -tôt  que  vous  aurez  reçu  nos  lettres.  Ils  mettent 
enfuitc  leur  confclïion  de  foi , qui  n’a  de  remarqua- 
< blc  que  l’omiflion  aftcétéc  du  confubftanticl.  Cette 
lettre  eft  foulerite  par  foixanre  & treize  évêques, 
dont  les  principaux  iont  Efticnne  d’Antioche  qui  eft 
le  premier.,  Menophante  d’Epiaefe  , Acace  de  Cefa- 
rée  en  Palcftinc  , Théodore  d’Heracléc  , Quintien  1 
de  Gage,  Marc  d’Arethufe,  Dion  ou  plûtoft  Dia- 
oée  de  Ccfarcc  en  Cnppadoce  , Baille  d’Ancyrc  , 
Eudemon  de  Tanis  Se  Callinique  de  Pelufe  , tous 
l.  deux  Mclccicns  : le  fameux  Ifchiras  de  Marcote , 
Narcilfe  d'Irenopolis  , Eutychius  <4e  Philippopohs 
& Valens  de  Murfe.  Cetre  lettre  fut-adreflec  entre. 
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autres  à Donat  évêque  fehifmatique  de  Carthage, 
pour  l’attirer  au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  les  Donatifte?  de  demeurer  dans  1*  vraïe  dodri- 
nc,  fur  ce  point  de  la  confubflantialité  du  verbe. 
Seulement  Us  prenoient  avantage  de  cette  lettre, pour 
montrer  qu’ils  étoient  unis  de  communion  avec  les 
Orientaux  ; la  faifant  pafler  fous  le  nom  du  concile 
de  Sardique  : & il  faut  avouer  que  cet  équivoque  nui- 
fit  depuis  au  véritable  concile.  Ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  rcconnoître  l’autorité  de  fes  canons , parti- 
culièrement touchant  les  appellations  à Rome,  le 
traitoicnt  de  concile  d’Ariens  : & ceux  qui  voifloicnt 
faire  valoir  ces  canons  , les  attribuoient  au  concile 
de  Nicée  ; conlîderant  celui  de  Sardique  comme  une 
fuite.  Enfin,  le  concile  de  Sardique  fut  décrié  par 
l’abfolution  de  Marcel  d’Ancyre , dont  la  réputa- 
tion efi:  demeurée  tachée  fur  le  point  de  la  doctrine  : 
fiint  Athanafe  lui-même  aïant  découvert  dans  fes 
difeours  quelques  nouveautez  qui  avoient  donné  oc- 
cafion  aux  erreurs  de  Photin  , le  fepara  de  fa  com- 
munion ; & laint  Epiphane  dit,  qu’ayant  un  jour  de- 
mandé à famr  Athanafe  ce  qu’il  en  penfoit  : S.  Atha- 
nafe lui  répondit  en  foûrianc  : Il  n’étoit  pas  éloigné 
de  la  malice. 

Depuis  ces  deux  conciles  , l’Orient  fut  quelque 
temps  divifé  de  l’Occident  : la'  borne  de  leur  com- 
munion étoit  celle  des  empires  , le  mont  Tifouquis 
entre  Ja  Thracc  & l’Illyrie.  Jufques-li  , c’cft  à-dire 
en  Orient , ceux  qui  croïoicnt  différemment  ne  laiÇ- 
foient  pas  de  communiquer  enfcmblc  : mais  en  deçà 
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vers  l’Occident , il  n’y  avoir  plus  de  communion 
avec  les  hcretiques  : 1 ’cglifc  y étoit  pure  , confcrvanc 
la  do&rinc  q«’elle  avoit  reçue  de  fes  pcrcs  , fans  dif- 
putes  ni  divifions.  Il  eft  vrai  qu’Auxcnce  évêque  de 
Milan  , Urfacc  Sc  Valcns  s’efforçoient  d’établir  l’A- 
rianifme  : mais  le  pape  & les  autres  évêques  leur  rc- 
fiftoient  foigneufement.  La  confufion  étoit  plus 
grande  en  Orient.  On  difputoit  fur  le  confubftan- 
ticl  : plusieurs  n’étoienc  choquez  que  du  mot , & ne 
s’opmiàtroient  à le  combattre  , que  parce  qu’ils  s’y 
ctoicnt  engagez  d’abord.  D’autres  à force  de  difpu- 
ter  s’étoient  fait  une  telle  habitude  de  penfer  ce  qu’ils 
foûtenoient,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  changer  d’opi- 
nion : d’autres  frappez  de  l’inconvcnicnt  des  difpu- 
tes , tomboicnt  dans  celui  d’une  complaifance  cxccf- 
fivc  , & prenoient  l’un  ou  l’autre  parti , félon  que  le 
crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  méprifant 
ccsdifputes  comme  frivoles,  fuivoient  paifiblemcnt 
la  foi  de  Nlcée.  Le  plus  grand  nombre  y étoit  atta- 
ché : particulièrement  les  moines,  qui  commençoicnt 
alors  à reluire  par  une  fainteté  éclatante. 

Ceux  que  le  concile  de  Sardiquc  avoit  condam- 
nez redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d'An- 
drinpple  ne  voulurent  point  communiquer  avec 
eux  quand  ils  y payèrent.,  les  regardant  comme  des 
fugitifs  & des  coupables.  Ils  s’en  plaignirent  à l’em- 
pereur Conftantius , & firent  couper  la  têfe  à.dix 
laïques  cmploïez  à la  fabrique  des  armes  qui  étoit 
en  cette  ville  ; & cela  par  le  miniftere  de  Philagre, 
qui  avoit  été  fait  comte  encore  une  fois.*  On  voïoit 
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devant  la  ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  : car  ~ — - 

l’églife  les  honore  comme  tels  l’onzième  de  Février , A N*  34  7* 
avec  faint  Lucius  leur  évêque,  qui  mourut  aufli  pour 
cette  caufe.  Comme  il  parloit  contre  les  Ariens  avec 
une  grande  liberté  , & refutoit  leur  herefic  , ils  le  IW*M11* 
firent  charger  de  deux  chaînes  de  fer  , qui  le  te- 
noient  par  le  col  & par  les  mains , & l’cnvoïcrcnt 
ainfi  en  exil  où  il  mourut  : on  les  foupçonna  même 
d’avoir  avancé  fa  mort.  Ils  firent  bannir  un  évêque 
nommé  Diodorc  : apparemment  celui  deTcncdos, 
qui  fouferivit  au  concile  de  Sardique.  Ils  perfecutc- 
rent  Olympius  d’Enos  & Theodule  de  Trajanapolis, 
tous  deux  en  T*hrace.  L’empereur  furpris  par  les  ca- 
lomnies d’Eufebe , les  avoir  déjà  condamnez  par  écrit 
à être  bannis  de  leurs  villes  & de  leurs  églifes , & pu- 
nis de  mort  par  tout  où  on  les  trouveroit  : ils  le  fi- 
rent fouvenir  de  çet  ordre,  & en  pourfuivircnt  l’exe- 
cution. . m 

Ils  -firent  envoïcr  dans  la  haute  Libye  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à Sardique , Arius  &c 
Afterius  : l’un  de  Pctra  en  Paleftine  , l’autre  de  Petra 
en  Arabie  ; & leur  exil  fut^accompagné  de  mauvais 
traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  particulière- 
ment à faint  Athanafc  , ils#  firent  reléguer  en  Armé- 
nie deux  prêtres  &c  trois  diacres  d’Alexandrie  : ils  fi- 
rent écrire  de  garder  les  ports  & les  entrées  des  vil- 
les : de  peur  que  faint  Athanafe  ne  fc  fervît  de  la 
permifiion  de  retourner  , que  le  concile  lui  donnoit: 
ils  firent  même  écrire  aux  juges  d’Alexandrie  , que 
f\  Athanafe  ou  quelques  prêtres  qu’ils  nommoient , 
étoient  trouvez  dans  la  ville  ou  dans  fon  territoire. 
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il  feroit  •permis  de  leur  faire  couper  la  tête.  Ils  ob- 
tinrent des  voitures  publiques  pour  aller  en  divers 
lieux  ; &:  quand  ils  trouvoicnt  quelqu’un  qui  leur 
reprochoit  leur  fuite,  ou  qui  détclloit  leur  hercfic, 
ils  le  faifoient  fouetter  , tmprifonncr  , ou  bannir. 

La  terreur  faifoit  un  grand  nombre  d'hypocrites  ; 6c 
plufîcurs  s’cnfuïoient  dans  les  deferts , plutôt  que  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Voilà  ce  qui  fc  pafloit  en 
Orient. 

En  Occident  peu  de  temps  après  le  concile  de  Say- 
dique  &:  la  même  année  347.  il  s’en  tint  un  à Milan 
où  rclidoit  l’empereur  Confiant  ; pour  chercher  le 
remede  à cette  divilion  des  églifes  , 6c  les  moïens 
d’exccutcr  le  jugement  de  Sardique  , 6c  pour  con- 
damner Photin.  Il  l’avoir  déjà  été  par  les  Eufebiens  à 
Antioche  en  345:.  mais  il  ne  l’avoit  point  encore  été 
en  Occident , où  il  tenoit  une  plaçc  confiderable  é- 
tant  évêque  de  Sirmium  métropole  dei’Illyrie.  Audi 
ce  concile  fut  nombreux, raflemblé  au  moins  de  cette 
province  6c  de  celle  d’Italie  , dont  la  métropole  étoic 
Milan  ; 6c  il  y aflifla  des  prêtres  de  l’églifc  Romaine. 
Urface  6c  Valcns , qui  ^juoiqu  évêques  , étoient  des 
ignorans  6c  des  efprits  légers  , fc  voïant  condamnez 
6c  dépo.fez  par  les  Occidentaux  , entre  lefqucls  ils  fe 
trouvoicnt  lituez , voulurent  profiter  de  l’occafion 
de  ce  concile  pour  fc  faire  abloudrc  , 6c  feignirent 
d’abjurer  l’Arianifmc  , par  un  écrit  qu’ils  prefente- 
rent  au  concile  figné  de  leur  main  , demandant  par-  , 
don  de  leur  faute  : le  concile  leur  fit  grâce  6c  leur  ren- 
dit la  communion 

On  ne  pouvoit  exécuter  le  jugcnlcnt  du  concile 
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chailez , (ans  1 autorité  de  1 empereur  d Orient.  C clt  p.  uo. 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux 
évêques,  Vincent  de  Capouë , peut-être  le  même 
qui  avoit  a Aillé  au  concile  de  Nicéc  au  nom  de  faint 
Silvcllre,  & Euphratasdc  Cologne.  L’empereur  Con- 
fiant les  chargea  d’une  lettre  à Ion  frcrc , Si  envoïa 
avec  eux  un  officier  de  guerre  nommé  Salicnfilluflre 
par  fa  vertu  & fa  pieté.  Par  cette  lettre , Confiant 
prioit  fon  frere  Conllantius  d’écouter  les  évêques 
qu’il  lui  cnvoïoit,  de  s’informer  des  crimes  d’Ef- 
tienne  d’Antioche  , Si  des  autres  du  même  parti , 

& de  rétablir  Paul  & Athanafc  -,  puifqu’ils  étoient 
pleinement  juflificz.  Il  ajoûtoit  à la  fin,  des  mena- 
ces de  les  rétablir  malgré  lui , Si  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à Antioche,  où  étoic  r„XLV-„ 

n 4 T-n-  /a  1 -il  • tfticnne  d Art- 

Conitantius,  tltienne  eveque  de  cette  ville  entreprit  tio.heù<Foré. 
de  les  perdre  de  réputation,  pour  leur  ôter  tout  cre-  -<*'*«»• 
dit.  Il  y avoit  un  jeune  homme  infolcnt  & de  mœurs  7 «.  hî(i 
très-corrompuës,  que  l’on  nommoit  Onrfgre,c’e(l-à- 
dire,âne  fauvage,  parce  qu’il  frappoit  des  pieds  & 
des  mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le  mon- 
de dans  la  place  publique  : mais  il  entroit  impu- 
demment dans  les  maifons , pour  en  tirer  les  hom- 
mes & les  femmes  les  plus  honnêtes.  Celui-ci  pouffé 
par  l’évêque  Efliennc  , fit  marché  avec  une  femme 
publique,  pour  palier  la  nuit,  difoit-il , avec  des 
étrangers  qui  venoient  d’arriver.  Il  prit  quinze  com- 
pagnons, & les  aïant  cachez  derrière  des  murailles 
qui  étoient  fur  la  colline,  il  amena  la  femme.  Puis 
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aïanc  fait  le  lignai  dont  ils  étoient  convenus  ; &: 
voïant  que  fes  compagnons  y étoient , il  vint  au 
lo<yis  des  évêques,  Si  trouva  la  porte  de  la  cour  ou- 
verte : car  il  avoit  gagné  par  argent  un  des  do- 
meftiques.  Il  fit  encrer  la  femme  toute  déshabillée  , 
lui  montra  la  porte  de  la  première  chambre , où 
couchoit  un  des  évêques , Si  lui  dit  d‘y  entrer  : ce- 
pendant il  forcit  pour  appcllcr  fes  compagnons.  Il 
le  trouva  qu’Euphracas , qui  étoit  le  plus  vieux  des 
deux  évêques,  couchoit  dans  cette  première  cham- 
bre, Si  Vincent  dans  une  autre  plus  reculée.  La 
femme  entra  volontiers  , croïant  que  quelque  jeune 
homme  la  demandoit  : mais  elle  fut  bien  étonnée 
de  trouver  un  homme  endormi , qui  ne  s’attendoit 
à rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchant  , Euphratas 
s’éveilla  Si  dit  : Qui  va-là  ? Elle  répondit  ; & Eu- 
phratas entendant  une  voix  de  femme  dans  les  té- 
nèbres, crut  que  c’écoit  une  illufion  du  démon  , Si 
appclla  Jcfus  Chriftà  fon  fecours.  Onagre  furvint 
avec  fa  troupe  criant  contre  les  évêques , que  c’é- 
toient  des  feelcrats.  La  femme  voïant  à la  lumière 
le  vifage  d’un  vieillard  Si  l’apparence  d’un  évêque , 
crioit  de  fon  côté , qu’on  l’avoir  furprife.  Onagre 
vouloit  l’obliger  à fc  taire  Si  à calomnier  levêque. 
Cçpcndant  au  bruit  les  domeftiques  accoururent  & 
Vincent  fe  leva  : on  ferma  la  porte  de  la  cour,  pour 
arrêter  les  conjurez  : mais  on  ne  put  en  prendre 
que  fept , que  l’on  garda  avec  la  femme  * Onagre 
le  fauva  avec  les  autres.  La  chofc  aïant  éclaté , 
quand  il  fut  jour  , toute  la  ville  accourut  à cette 
maifon  ; Si  le  fcandalc  fut  d’autant  plus  grand  , que 
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c’étoit  aux  fêtes  de  Pâque.  Les  évêques  éveillèrent 
Salien , cet  officier  qui  étoic  venu  avec  eux  ; & dès 
le  grand  matin  ils  allèrent  enfcmble  au  palais  de 
l’empereur  , fc  plaignant  hautement  qu’Efticnnc  eût 
ofé  enrreprendre  une  telle  calomnie  ; & difant  qu'il 
n’étoit  befoin  pour  punir  fes  crimes , ni  de  juge- 
ment en  forme,  ni  de  tourmens  : mais  qu’il  fuffifoit 
d’un  jugement  ccclefiaftique.  Salien  foutenoit  le 
contraire , & prioit  l’empereur  de  commander  qu’u- 
ne action  fi  hardie  fût  examinée , non  par  un  con- 
cile , mais  dans  les  formes  de  la  juftice  ; & promets 
toit  de  livrer  les  clercs  des  évêques  tous  les  premiers, 
pour  être  mis  à la  queftion  ; difant  qu’il  falloir  y 
mettre  auffi  ceux  d'Eftienne.  Il  s’y  oppofoit  impu- 
demment , & difoit  que  des  clercs  ne  dévoient  pas 
être  expofez  aux  tourmens  : mais  l’empereur  & fes 
grands  officiers  furent  d’avis  que  l’on  donneroit  la 
queftion  : avec  cette  précaution  feulement , que  cet- 
te information  fc  feroit  en  fecret  dans  le  palais.  On 
voit  ici  la  différence  des  jugemens  ccclciîaftiques  , 
& des  jugemens  feculiers.  Dans  les  ecclefiaftiques  , 
les  évêques  étoient  les  juges , les  loix  étoient  l’écri- 
ture fainte  & les  canons , les  tourmens  ni  la  prifon 
n’avoient  point  de  lieu  : les  peines  n’étoient  que  fpi- 
rituclles , comme  la  dépofition  & l'excommunica- 
tion. 

On  interrogea  d’abord  la  femme  ; & on  lui  de- 
manda qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques. 
Elle  dit  qucc’étoit  un  certain  jeune  homme,  qui  l’a- 
voit  demandée  pour  des  étrangers,  & le  refte  com- 
me il  s’étoit  pâlie.  Enfuite  on  préfenta  à la  queftion 
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le  plus  jeune  des  pnfonniers , qui  n’attendit  pas  les 
coups  de  foiiet  : mais  il  découvrit  tout  le  complot  , 
& déclara  qu’Onagre  en  étoit  l'auteur.  On  fit  venir 
Onagre  ; Se  il  dit  qu’il  l’avoit  fait  par  l’ordre  d’Ef- 
ticnne.  On  fitaufli  venir  la  maitrefle  de  la  femme  : 
car  ces  miferablcs  croient  d’ordinaire  efclavcs.  Elle 
reconnut  & convainquit  ceux  qui  s’étoient  adref- 
fez  à elle  ; Se  on  trouva  que  c’étoient  des  clercs  d’Ef- 
tienne,  qui  le  chargèrent  aufli.  Etant  ainfi  convain- 
cu , on  le  mit  entre  les  mains  des  îvêques  qui  étoient 
prefens,  pour  le  dépofer  ; ce  qu’ils  firent,  Se  le  chaf- 
ferent  de  l’églifc.  L’empereur  Conffantius  frappé  de 
cet  événement,  commença  un  peu  à rentrer  en  lui- 
méme.  Ce  que  les  Ariens  avoicnt  fait  à Euphratas 
lui  fit  juger  de  leurs  autres  entreprifes.  Deflors 
il  ordonna  le  rappel  des  prêtres  Se  des  diacres  d’A- 
lexandrie, qui  étoient  exilez  en  Arménie  ; Se  il  écri- 
vit exprefTément  à Alexandrie , ds  ne  plus  perfe- 
cutcr  les  clercs  ni  les  laïques  qui  étoient  pour  faint 
Athanafe. 

Mais  les  Ariens  curent  encore  le  crédit  de  faire 
élire  évêque  d’Antioche  l’eunuque  Lconce  , un  des 
appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiffancc 
Se  d’un  efprit  caché  : il  prétendoit  avoir  été  difei- 
plc  du  martyr  S.  Lucien,  Se  avoit  fuivi  les  erreurs 
d’Arius  dès  le  commencement.  Saint  Euftathe  évè' 
que  d’Antioche  qui  le  connoifloit,  lui  rcfufa  toû- 
jours  l’entrée  dans  fon  clergé  : mais  après  l’exil  de 
S.  Euflathcjil  fut  élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut 
dépofé  en  vertu  du  premier  canon  de  Nicéc  , pour 
s’être  lui  meme  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi- 
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voit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolie  , qu'il 
faifoit  palier  pour  vierge  , quoiqu’il  l’eût  corrom- 
pue : fe  trouvant  prcflc  de  rompre  ce  commerce 
fcandalcux,  il  fe  fit  lui-même  de  fa- main  cette  ope- 
ration, pour  avoir  prétexte  d’habiter  librement  avec 
cette  femme , qu’il  ne  pouvoir  quitter.  Ce  crime  , 
qui  l’avoit  fait  dépofer  de  la  prêtrife  & le  rendoit 
irrégulier  , n’empêcha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évê- 
que d’Antioche.  Il  tint  ce  fiége  pendant  huit  ans  : 
ufant  d’une  profonde  diHimulation  , pour  cacher 
fon  herefie,  & ne  pas  éloigner  de  lui  les  catholiques, 
dont  il  craignoit  la  multitude  ; &c  encore  plus  les 
menaces  de  l’empereur  Conftantius,  contre  ceux  qui 
diraient  que  le  Fils  n etoit  pas  femblablc  au  Pere. 
M ais  fa  conduite  le  découvrait  : car  il  n 'ordonnait 
aucun' catholique , & ne  donnoit  à aucun  de  l’em- 
ploi dans  fon  éghfc  , quelque  vertueux  qu’il  fût  : il 
donnoit  toute  la  confiance  aux  Ariens  & les  élevoit 
aux  ordres  facrcz , quoiqu’ils  vécurent  dans  la  dé- 
bauche. Ainfi  le  clergé  etoit  beaucoup  plus  infeéfé 
d’herefie  que  le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat  Actius 
qui  devint  plus  célébré  dans  la  fuite  : mais  deux  il- 
luftres  laïques  , Flavien  &c  Diodorc,  s’y  oppoferenr, 
& menacèrent  Léonce  de  fe  feparer  de  fa  commu- 
nion, d’aller  en  Occident  & de  faire  connoître  fa 
conduire.  Lconce  en  eut  peur  , & interdit  le  mini- 
lfere  à Aëtius , continuant  de  le  favorifer  en  tout  le 
refte. 

Flavien  &c  Diodore  qui  foutinrent  alors  à An- 
tioche la  doctrine , avoient  tous  deux  embraflé  la 
vie  afcctique.  Diodore  étoit  fi  pauvre  , qu’il  ne  pof- 
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fcdoit  rien  fur  la  terre,  ni  maifon,  ni  table,  ni  lit  : 
Tes  amis  le  nourriflfoicnt.ôcildonnoit  tout  fon  temps 
à la  prière  8c  à l’initruétion.  La  pâleur  de  fon 
vifage  & le  refte  de  fon  extérieur  témoignoit  fa 
mortification  extrême  : qui  lui  Caufa  une  ïoiblcflc 
d’cftomac,  avec  de  grandes  douleurs  : mais  il  ne 
laifTa  pas  de  vivre  très-long  temps.  Il  avoir  étudié  à 
Athènes  la  philofophie  8c  la  rethorique  ; & avoit  été 
difciple  de  Silvain  de  Tarie,  dont  lui-même  fut  en- 
fuite  évêque.  Flavien  fut  évêque  d’Antioche  , mais 
long- temps  après.  L’un  8c  l’autre  s’appliquoienc 
jour  8c  nuit  du  temps  de  Leonce  à exciter  dans  les 
fideles  le  zclc  de  la  religion.  Ils  les  aifembloicnt 
aux  tombeaux  des  martyrs  ; 8c  y paifoient  les  nuits 
av^c  eux  à loiier  Dieu.  Leonce  n’ofoit  les  en  empê- 
cher , à caufc  de  la  multitude  qui  les  fuivoit  d’une 
grande  affection  : mais  avec  une  douceur  appa- 
rente , il  les  pria  de  faire  ce  fcrvice  dans  l’églife. 
Quoiqu’ils  connurent  bien  fa  malice,  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui 
inftituerent  la  pfalmodie  à deux  chœurs  , chan- 
tant alternativement  -,  8c  cet  ufage  aïant  commen- 
cé à Antioche,  s’étendit  par  toute  la  terre.  On  dit 
que  Flavien  fut  le  premier , qui  aïant  aifemblé  plu- 
neurs  moines,  chanta:  Gloire  au  Pere  , & au  Fils,  & 
au  S.  Efprit.  Auparavant , à ce  que  prétendoient  les 
Ariens,  on  difoit  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans 
le  S.  Efprit  ; 8c  quelques-uns  : Gloire  au  Pere  dans 
le  Fils  8c  le  S.  Efprit.  Les  catholiques  & les  Ariens 
priant  cnfcmble  le  difoient  chacun  à leur  maniéré  r 
mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  Leonce,  obfcrve- 
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rcnt  qu’il paffoit  fous  filencc  tout  le  refte  du  vcrfct , 
6c  difoit  feulement  à la  fin  : Et  dans  les  fiéclcs  des 
fiéclcs.  Il  y avoir  toujours  à Antioche  un  autre 
parti  de  catholiques  qui  ne  communiquoient  point 
avec  les  Ariens,  6c  ne  reconnoiffoient  point  d’évê- 
que depuis  S.  Euff^the  : auffi  les  nommoit-on  Eulla- 
thiens. 

Aëtius  que  Lconce  avoir  fait  diacre  étoit  Syrien 
natif  d’Antioche.  Son  pere  avoir  fervi  entre  les  offi- 
ciers du  gouverneur  ; mais  s 'étant  mal  conduit , il 
perdit  la  vie  6c  fon  bien  fut  confifqué.  Actius  aï.int 
été  quelque  temps  efclavc  d’une  femme  6c  recouvré 
fa  liberté , on  ne  fçait  comment  : s’appliqua  au  mé- 
tier de  chaudronnier,  6c  gagnoit  fa  vie  avec  peine 
à racommoder  la  vaiffclle  de  cuivre.  Une  femme  lui 
aïant  donné  un  colier  ou  un  braffclct  d’orà  redref- 
fer , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fcmbla- 
blc  : mais  la  dorure  s’étant  effacée  6c  la  fraude  dé- 
couverte, il  fut  pourfuivi  en  juftice  6c  puni  comme 
larron  : ce  qui  lui  fit  faire  ferment  de  renoncer  à fon 
métier.  Il  fc  mit  donc  à la  fuite  d’un  charlatan  nom- 
mé Sopole  , qui  couroit  le  païs  fous  le  nom  de  mé- 
decin : puis  aïant  trouvé  un  Arménien  affez  fimplc 
pour  le  croire  fort  habile  , il  en  tira  beaucoup  d’ar- 
gent, 6c  commença  à exercer  la  médecine  de  fon 
chef,  & à fc  mêler  dans  les  affemblées  des  médecins , 
où  il  difputoit  5c  crioit  vigoureufement  ; ce  qui  lui 
attira  l’affedtion  de  ceux  qu’il  appuïoit  de  fa  voix  6c 
de  fa  hardie ffe. 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la 
medccinç , & s’appliqua  à la  philofophie  : car  parmi 
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ces  Grecs  qui  n’avoient  aucune  langue  à apprendre  J 
il  ne  falloir  que  de  l’cfprit  pour  afpirer  à toutes  for- 
tes de  fcicnccs.  Son  premier  maîcre  fut  Paulin  , qui 
de  l’évêché  de  Tyr  palTa  à celui  d’Antioche  apres  la 
dépoficion  de  S.  Euftathc.  Mais  Paulin  étant  mort 
lix  mois  après,  Eulalius  qui  lui  lucccda , chaflfa  Ae- 
tius  d'Antioche.  Il  fe  retira  à Anazarbc  en  Cilicie  , 
& fe  mit  d’abord  au  fervicc  d’un  grammairien  , qui 
lui  enfeigna  fon  art  : puis  il  fc  retira  auprès  de  levê- 
que  d’Anazarbc  nommé  Athanafc  : de  là  il  palTa  a 
Tarfc , où  il  demeura  aflez  long  temps  auprès  d’un 
prêtre  Arien  nommé  Antoine  , qui  fc  vantoit  aulH- 
bicn  qu’ Athanafe  d’Anazarbc, d’être  difciple  de  faint 
Lucien.  Car  la  plupart  des  premiers  Ariens  fe  fai- 
foient  honneur  d’un  tel  maître  , comme  Arius  mê- 
me. Aêtius  revint  enfuitc  à Antioche  , pour  écouter 
lAfi.tf. 7*. st.  Leonce  qui  n’étoit  encore  que  prêtre.  Il  fut  aulli  dit 
ciplc  d’Eullathc  depuis  évêque  de  Sebafte,  qui  étoic 
à Antioche  vers  le  même  temps.  Mais  comme  Actius 
ne  pou  voit  retenir  fa  langue,  il  fut  encore  chafle 
d’Antioche  & retourna  en  Cilicie  : où  il  s’attacha  à 
difputer  avec  un  de  ceux  que  l’on  nommoit  Borbo- 
riens , & qui  étoient  les  plus  infâmes  des  Gnoftiques  : 
Aëtius  fut  entièrement  vaincu  , & en  penfa  mourir 
de  chagrin  : mais  il  prétendit  avoir  eu  une  vifion  ce- 
lcftc,  pour  le  confolcr  & le  rendre  deflors  invincible 
dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuite  en  Egypte,  pour  voir  à Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthone  , qui 
avoit  la  réputation  d’une  grande  fagelTc  & d’une 
grande  éloquence  : mais  Aëtius  étant  entré  en  dif- 
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pure  avec  hii , lui  ferma  la  bouche  en  peu  de  paro- 
les ; & le  couvrit  d’une  telle  confufion  , qu’il  tomba 
malade  & mourut  au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut  à 
Alexandrie  qu’Actius  s’appliqua  à la  dialectique  fous 
, un  fophifte  fc&atcur  d'Ariftote  : il  ne  s’occupoit  qu’à 
réduire  en  figures  de  fyllogifmcs  la  doCbrine  de  l’é- 
glife  touchant  le  verbe  divin  ; & il  demeuroit  aflis 
depuis  le  matin  jufques  au  foir  , appliqué  à former 
une  théologie  en  méthode  géométrique.  Il  s’atra- 
choit  fort  aux  categories  d’Ariftote , dit  l’hiftoricn 
Socrate  -,  &e  peut-être  fous  ce  nom  entend-il  toute  fà 
logique.  Il  ajoute  qu’Actius  ne  comprcnoit  pas  le  but 
de  cet  ouvrage  , qui  n’étoit  que  d’exercer  les  jeunes 
gens  contre  les  Sophiftes  , qui  fc  mocquoicnt  de  la 
vraie  philofophie  : c’cft  pourquoi  les  Académiciens 
fe (dateurs  de  Platon  blâmoient  cette  méthode  d’Arif- 
tote. Mais  Actius  demeura  dans  ces  fubtilitei  , faute 
d’avoir  été  inftruir  par  un  Académicien  ; Se  ne  put 
jamais  comprendre  qu’il  pût  y avoir  de  génération 
éternelle.  Il  avoit  fort  peu  d’étude  : mais  un  grand 
exercice  de  difputcr  , comme  en  peut  avoir  un  hom- 
me ruftique.  Il  ne  connoifioit  prcfquc  pas  la  faintc 
écriture  , Se  n’avoit  point  étudié  les  anciens  interprè- 
tes , comme  Clément  d’Alexandrie , Africain  éc  Ori- 
• gène. 

Sa  hardiefte  à difputcr  fur  la  nature  de  Dieu  , fit 
que  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’Athéc.  Toute- 
fois il  le  vantoit  de  connoîtrc  Dieu  aufli  clairement 
qu’il  fe  connoifioit  lui-même  -,  Se  abufant  de  ce  pailla- 
ge de  l'évangile  : Que  la  vie  éternelle  cft  de  connoî- 
trc Dieu  Se  J.  C.  il  reduifoit  toute  la  religion  de  cette 
* Tome  III.  Ddd 


F.piffr.  hâr.  ji. 
».  2. 


Socr . /il.  il  .c.  ;j. 
V.  Au  g.  iv.  Cauf. 
c,  itf.. 


Sozom.hb  ni. 

r.  M. 

bptfh,  h*'r.  7 i.  • 
r.  4- 


J OAH.  XVII.  J. 


Digitized  by  GoogI 


XLVT1I. 

Pmi  & Macaire 
envolez  en  Afri- 
que. 

Vftat.  lil . 3. 


Ibid*  fui.  fin .J 


394  HlSTO?RE  ECCLESIASTIQUE, 
connoiflance  fpcculativc  -,  n’eftimant  ni  les  jeûnes  & 
les  autres  pratiques  de  pieté  , ni  même  l’obfcrvation 
des  commandemens  de  Dieu.  Jufques-là,  que  com- 
me on  fc  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoicut  tombez  en  faute  avec  des  femmes  : il  n’en  . 
fit  que  rire  , traitant  ce  crime  de  ncccffité  naturelle 
du  corps , comme  de  fc  grater  l'oreille.  Au  relie, 
la  dotfirinc  d’Aëtius  étoit  le  pur  Arianifmc  ; & il 
ne  diiferoit  des  autres  , qu’en  ce  qu’il  avoit  mieux 
fuivi  leur  principe  , &c  pouflé  plus  loin  les  confe- 
qucnces:  foûtenant  que  le  verbe,  non-feulement  n’é- 
toit  pas  égal  au  pere,  mais  ne  lui  étoit  pas  même  fem- 
blablc. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  de  Sardi- 
que  , Gratus  évêque  de  Carthage  pria  l’empereur 
Confiant  de  remédier  aux  befoins  de  l’églife  d’Âfri- 
que.  ‘Car  cet  empereur  y envoïa  deux  pçrfonages 
confidcrablcs  Paul  & Macaire  , fans  autre  commif- 
fion  qui  parût , que  de  difiribuer  des  aumônes  & 
foulagcr  les  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en  mê- 
me temps  ils  exhortoient  tous  les  fidèles  à revenir  à 
l’unité  de  l’églife  catholique  , & à quitter  le  fchifme 
des  Donatiftes.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que 
Paul  & Macaire  venoient  exciter  la  perfecution  : que 

?;uand  l’autel  feroit  préparé  pour  le  faint  facrifice,  ils 
eroient  paroître  une  image  & la  mettroient  fur  l’au- 
tel. Ce  qui  faifoit  dire  aux  fideles  : Quiconque  par- 
ticipera à ce  facrifice,  c’cft  comme  s’il  mangeoit  des 
viandes  immolées  aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent 
arrivez  , on  ne  vit  rien  de  fcmbl  iblc  ; & le  faint  fa- 
crifice fut  célébré  à l’ordinaire , fans  rien  ajoûter  ou 
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diminuer.  On  croie  que  cetoit  l’image  de  l’empe- 
reur ; & en  effet , on  concinua  fous  les  empereurs 
Chrétiens  d’apporter  leurs  images  dans  les  provin- 
ces, & de  les  propofer , pour  être  honorées  par  le. 
peuple’;  mais  fans  aucun  mélange  de  fuperftition  : 
au  heu  que  fous  les  empereurs  païens  on  les  adoroit , 
& on  leur  offroit  de  l’encens  & des  facrifices. 

Paul  & Macaire  s’adrefferent  à Donat  faux  évêque 
de  Carthage  , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voïage  ; 
& comme  l’empereur  envoïoit  des  ornemens  pour 
les  eglifes  &c  des  aumônes  pour  les  pauvres.  Il  cft 
vrai  qu’il  n’y  avoit  rien  pour  Donat  en  particulier  : 
il  répondit  en  colcre  : Qu’a  de  commun  l’empereur 
avec  l’églife  } &c  dit  beaucoup  d’injures  à l’empe- 
reur. Il  ajouta , qu’il  avoit  déjà  envoie  des  lettres 
par  tout , pour  défendre  de  diffribucr  aux  pauvres 
ce  qu’ils  auroient  apporté.  Un  autre  Donat , évêque 
fehifmatique  de  Bagaïe,  fit  encore  pis.  Comme  il 
fçut  que  Pau)  & Macaire  approchoient  de  fa  ville  , 
il  envoïa  des  cricurs  dans  les  lieux  circonvoifins  5c 
dans  les  marchez , pour  affembler  tous  les  circon- 
cellions , ces  furieux  qui  couroient  en  armes  par  la 
campagne  , & que  les  évêques  Donatiftcs  avoient 
cté  obligez  d’abandonner  eux-mêmes  fous  le  comte 
Taurin.  Donat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à eux  ; 
ôc  Paul  5c  Macaire  craignant  leur  fureur , demandè- 
rent main -forte  au  comte  Silvcftre  : non  pour  faire 
violence  à perfonne  ; mais  pour  fc  défendre  & pour 
conferver  l’argent  des  pauvres  dont  ils  étoient  char- 
gez. 

Les  Donatiftcs  affemblerent  une  grande  multi- 
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tulle  pour  la  nourrir , firent  d’une  églifc  le  ma- 
gasin de. leurs  vivres.  Quand  les  fourriers  vinrent } 
pour  marquer  les  logis  des  foldats  de  Silvcflre  , on 
rcfufa  de  les  recevoir  : ils  retournèrent  maltraitez  à 
leurs  compagnies  : tous  en  furent  irritez  , de  telle 
forte  que  leurs  officiers  mêmes  ne  pouvoient  les  re- 
tenir. Il  fc  rencontra  donc  des  gens  armez  de  part 
& d’autre  , qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les 
évêques  Donatiftes  s’enfuirent  tous  avec  leur  cler- 
gé : quelques-uns  furent  tuez  , quelques-uns  pris  & 
reléguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évê- 
ques catholiques  n’y  euflent  aucune  part , les  Dona- 
tiftes en  prirent  prétexte  de  décrier  la  réiinion  d’un 
grand  nombre  des  leurs , qui  revinrent  alors  à 1 c- 
glifc  catholique.  Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de 
pcrfecuteurs , & tous  les  catholiques  de  païens  ; leur 
donnant  le  nom  de  Macaricns  : un  nommé  Marcu- 
lus  fc  précipita  d’un  rocher  : Donat  de  Bagaïe  fc 
jetta  dans  un  puits  : les  Donatiftes  attribuèrent  leur 
mort  à cette  pcrfecution  } & les  honorèrent  comme 
martyrs. 

Après  cette  réiinion , Gratus  aflembla  un  concile 
nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afrique , que 
l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage  , parce 
que  c’cft  le  plus  ancien  dont  nous  aïons  les  canons  : 
car  au  refte  nous  y avons  déjà  vû  pluficurs  conci- 
les, particulièrement  fous  faint  Cyprien.  Celui-ci 
ne  peut  avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an  348.  ni  plus 
tard  que  l’an  349.  Gratus  en  fit  l’ouverture  , en  re- 
merciant Dieu  d'avoir  rciini  les  membres  de  fon  égfi- 
fc , & propofa  aux  évêques  de  faire  les  reglemens 
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ncccffaires  pour  confcrvcr  la  difcipline  , fans  altérer 
l’union  par  une  exceffivc  dureté.  Ils  firent  quatorze 
canons  propofez  par  Gratus  & par  d’autres  évêques  ; 

& approuvez  de  tous , fuivant  la  forme  du  concile 
de  Sardiquc.  Le  premier  eft  pour  ne  point  rebapti- 
fer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C’é- 
toit  l'erreur  capitale  des  Donatiftes  , de  croire  nul  le 
baptême  donné  hors  de  leur  communion.  C’cft  auffi  <*».>. 
contre  leurs  abus  que  l’on  défend  de  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs  ; en  honorant  comme  tels  ceux  qui 
setoient  précipitez,  ou  tuez  d’une  autre  maniéré  par 
folie  , & à qui  l’églife  n’accorde  la  fepulture  que  par 
compaflion.  A plus  forte  raifon , ceux  qui  fc  tuent 
par  dcfcfpoir  &:  par  malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux  clercs  3. 
en  tant  de  conciles  , d’habiter  avec  des  femmes 
on  l’entend  de  toutes  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , qui  ont  embraffé  la  continencc^mêmc  dans 
la  viduité:  leur  défendant  d’habiter  avec  des  perfon-  '■  4- 
nés  étrangères  , ni  même  de  les  vifiter.  On  renou-  c.  if. 
vellc  la  défenfc  faite  aux  çlcrcs  , de  prêter  à ufurc  , 
comme  étant  un  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques  ,&  contraire  aux  prophètes  & à l’évangile. 

On  défend  auffi  aux  clercs  de  fe  charger  de  l’intcn-  c.  t. 

dance  des  maifons  & du  maniement  des  affaires  fccu- 

licrcs , fuivant  la  règle  de  faint  Paul.  Par  confequent  *•  *•>»■  *'•  4- 

on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font  inrendans,agens 

des  affaires , ou  tuteurs  exerçant  en  perfonne  : jufqu’à 

ce  que  les  affaires  foient  finies  &:  les  comptes  rendus  : 

de  peur  que  s’ils  étoient  ordonnez  plutôt , l’églife 
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n'cn  rcçât  du  déshonneur.  On  défend  aux  laïques 
de  choifir  des  clercs  pour  garder  leurs  magafins , ou 
tenir  leurs  comptes. 

Il  cil  défendu  aux  évêques  d’entreprendre  les  uns 
fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d’un 
autre,  fans  les  lettres  de  fon  évêque,  ni  le  garder  chez 
lui  : ni  ordonner  un  laïque  d’un  autre  diocéfc  , fans 
le  confentcment  de  fon  évêque.  Sur  ce  canon  Gratus 
dit  : Cette  pratique  confcrvc  la  paix  : & je  me  fou- 
sw.  i«-  viens  que  dans  le  faint  concile  de  Sardique  il  a été 
défendu  de  folliciter  les  clercs  d’un  autre  diocéfe. 
Antigone  évêque  de  Madaure  fc  plaignit  d’un  autre 
évêque  nommé  Optautius.  Ils  avoient  divifé  leurs 
diocéfes  d’un  commun  conlcntcmcnt,  dont  il  y avoir 
des  aétes  lignez  de  leur  main  : cependant  Optautius 
f^laüloit  pas  de  vifiter  le  peuple  d’Antigone  Se  de 
fc  l’attirer.  Le  concile  ordonna  que  les  conventions 
feroient  obfcrve'es  pour  maintenir  la  paix.  On  éten- 
dit aux  laïques  la  défenfc  de  communiquer  avec  le 
peuple  d’un  autre  diocéfe  , fans  les  lettres  de  fon 
évêque  : pour  empêcheç,  les  artifices  de  ceux , qui 
fuïant  la  communion  de  l’un , étoient  admis  par  fur- 
'■  »:  prife  à celle  d’un  autre.  On  ordonne  de  reprimer  l’or- 
gueil dçs  clercs  qui  ne  font  pas  fournis  à leurs  fupe- 
rieurs  : mais  pour  les  juger , il  faut  un  certain  nom- 
bre d’évêques  : trois  pour  un  diacre  , fix  pour  un 
prêtre , douze  pour  un  évêque  ; Se  ce  nombre  cil 
remarquable.  L’obfcrvation  de  tous  ces  canons  cft 
recommandée  tous  peine  d’excommunication  pour 
les  laïques  , Se  de  déposition  pour  les  clercs  -,  le  tout 
avec  connoiifimcc  de  caufe. 


can.  7. 


Digiliz  ed,by  -Google 


Livre  douzie’meT  39? 
Grégoire  ufurpateur  du  fiege  d’Alexandrie,  mou- 


O i » 

rue  dix  mois  après  qu’EIlicnne  eut  été  dépofe  du  A N-  3 49> 
liège  d’Antioche,  c’cll- à-dire  , au  commencement  „ L,  , r. 
de  1 an  349.  Alors  Conitantius  n aianc  plus  de  pre-  AthmaCr. 
texte  d’empêcher  le  retour  de  faint  Athanafe,  & in- 
timidé  par  les  menaces  de  l’empereur  fon  frère  : Ps'Jr, 
confulta  les  évêques  Orientaux  , qui  lui  confcillc-  '.10. 

Il  ,|  | a 1 1 , r v PhiUfteri.  111.  t. 

rent  de  le  rappellcr , plutôt  que  de  sexpoler  a une  **■ 
guerre  civile.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obli-  At-  A,h- 
géante  , où  il  témoigne  une  grande  compafïion  des  f 7 7 
maux  qu’il  a foufferts , éloigné  de  fa  patrie.  J’efpc- 
rois,  dir-il  , que  vous  viendriez  vous-même  m’en 
demander  le  remède  ; peut-être  la  crainte  vous  a 
retenu  : je  vous  écris  donc  , afin  que  vous  ne  diffé- 
riez pas  davantage.  J’ai  au  (h  prié  monfeigneur  & 
mon  frere  l’empereur  Confiant , de  vous  permettre 
de  venir.  Saint  Athanafe  ne  fc  preffa  pas  ; & Con- 
ftantius  lui  écrivit  une  féconde  lettre  , pour  l’exhor- 
ter à venir  hardiment  à fa  cour  , & lui  offrit  les  voi- 
tures publiques.  Il  lui  envoïa  même  un  des  prêtres 
d’Alexandrie  qui  étoit  à la  fuite  de  fa  cour  : puis  un 
diacre  nommé  Architas  , avec  une  troifiéme  lettre 
pour  le  raflùrer  & le  preffer  de  venir  incclfammcnt  ; 

& il  lui  fit  écrire  par  fix  de  fes  comtes  , à qui  il  fça- 
voit  que  S.  Athanafe  fe  fieront  davantage.  Ils  l’affu- 
rbient  que  l’empereur  i’attendoit  depuis  un  an  en-, 
ticr , & qu’il  n’avoit  jamais  voulu  permettre  que  l’on  Ai  Seii'-  ?• 
ordonnât  un  évêque  à Alexandrie  à la  place  de  Gré- 
goire. 

Saint  Athanafe  reqût  les  lettres  de  Conftantius  à 
Aquilée  , où  il  féjourna  long- temps  au  retour  du  7*- *• 
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concile  île  Sardiquc.  Ayant  recula  troiiiéinc  lec-  - 
tre  , il  refolut  de  remettre  le  tout  à Dieu  , & de  re- 
tourner en  Orient  : mais  auparavant  comme  l’em- 
pereur Confiant  l’avoit  mandé  , il  alla  le  trouver  en 
Gaule  , apparemment  à Milan  fa  rcfidcnce  ordi- 
naire dans  la  Gaule  , qu’on  nommoit  à Rome  Ci- 
falpinc.  Il  alla  aulïi  à Rome  dire  adieu  au  pape  faint 
Jules  de  à fon  églife  , qui  le  reçût  avec  une  extrê- 
me joie.  Le  pape  écrivit  à l’églifc  d’Alexandrie  une 
lettre  pleine  de  tendrefle  : où  il  les  félicite  de  leur 
fermeté  dans  la  foi  , de  rend  témoignage  à la  chari- 
té que  leur  évêque  a toujours  confervée  pour  eux  : 
il  fc  rcprcfcntc  l’allegrelTe  publique  avec  laquelle 
il  fera  reçu  ; de  finit  par  des  prières , pour  leur  atti- 
rer les  grâces  qu’ils  méritent.  Par  tout  où  faint  Atha- 
nafe  pafla,  les  évêques  lui  donnèrent  des  lettres  de 
paix. 

Il  arriva  à Antioche  où  étoit  l’empereur  Con- 
ftantius , qui  ,1c  reçût  d’un  vifage  favorable  ; de  lui 
confirma  de  vive  voix  la  permifiion  de  retourner 
en  fon  pais , de  de  reprendre  le  gouvernement  de 
fon  églife  : lui  accordant  encore  des  lettres , outre 
les  ordres  qu’il  avoit  déjà  donnez  , de  garder  les 
partages  j afin  qu’il  pût  achever  librement  Ion  voïa- 
gc.  Saint  Athanafe  fe  plaignit  de  ce  que  l’empereur 
avoit  autrefois  écrit  contre  lui  ; de  le  pria  de  ne  plûs 
ccoutcr  fes  ennemis  en  fon  abfcncc.  Appeliez- les , 
dit  - il , fi  vous  voulez  : je  fuis  content  qu’ils  paroif- 
fent  de  je  les  convaincrai.  L’empereur  ne  le  vou- 
lut pas  : mais  il  ordonna  d’effacer  tout  ce  qui  avoit 
cté  écrit  à ton  defavantage  ; de  l’aflura  qu’il  ne  rc- 
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ccvroic  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer  

que  cette  refolution  feroit  inébranlable,  il  la  confir-  N*  349* 
ma  par  des  fermens,  &:  en  prit  Dieu  à témoin.  Il 
lui  dit  plufieurs  autres  chofcs  pour  le  confoler  ; & 
écrivit  plufieurs  lettres  en  fa  faveur,  une  aux  évê- 
ques & aux  prêtres  de  l’églife  catholique,  il  faut  77t. 

entendre  d’Egypte , où  il  déclare  que  tout  ee  qui  a 
été  ordonné  contre  ceux  qui  communiquoient  avec 
Athanafc  doit  être  mis  en  oubli  ; qu’ils  lcront  à l’a- 
venir exempts  de  tout  foupçon  ; que  les  clercs  qui 
font  avec  lui  jouiront  de  l’exemption  des  tributs , 
dont  ils  jouilfoicnt  auparavant  j & que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  lcra  d’ètrc  uni  à lui.  La  féconde  77.?. 
lettre  eft  adreflée  au  peuple  catholique  d’Alexandrie,  , 

& tend  principalement  à l’exhorter  à la  paix  : l’avcr- 
tilTant  que  l’empereur  a écrit  aux  juges , de  punir  les 
féditieux  félon  les  loix.  Il  y a deux  lettres  àNeftorius 
préfet  d’Egypte  : dont  la  première  fut  auflî  envoïée 
aux  gouverneurs  de  la  province  Auguftamnique , de 
laThcbaïdc  & de  la  Lybie.  La  faconde  ordonne  i ihj.^77A. 
Neftorius  d’envoïer  à la  cour  toutes  les  lettres  qui  fe 
trouveront  dans  fes  regiftres,  contre  la  réputation 
d’Athanafe.  Un  décurion  nommé  Eufebe  fut  chargé  1: f. 774. 

de  l’execution  de  ces  ordres  ; Sx  retira  tous  ces  aiftcs 
des  regiftres  du  duc  Si  du  préfet  d’Egypte. 

Pendant  le  féjour  que  S.  Athanafc  fit  à Antioche,  Scz.em.  tx x.  c . 1 o- 
il  ne  communiqua  point  avec  Leonce  , Sx  l’évita 
comme  un  hcretique  : mais  il  communiqua  avec  les 
Euthathicns,  qui  étoient  la  plus  pure  partie  du  peu- 
ple catholique  ; Sx  aflifta  à leurs  aflemblées,  qui  fe  . 
tenoient  dans  des  maifons  particulières.  L’empereur 
Tome  III.  E e e 
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lui  die  un  jour  : Vous  voïcz  que  je  fuis  prêt  d’accom- 
plir roue  ce  que  je  vous  ai  promis  : mais  j’ai  auflî  une 
grâce  à vous  demander.  C’eft  que  de  cane  dcglifes 
qui  dépendent  de  vous,  vous  en  lailfiez  une  à ceux 
qui  ne  font  pas  de  votre  communion.  Athanafe  ré- 
pondit : Il  cft  jufte,  Seigneur,  de  vous  obéir  : mais 
puifque-  dans  cette  ville  d’Antioche  il  y a auflî  des 
gens  qui  fuient  la  communion  de  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  nos  fentimens  ; je  demande  pour  eux  la  mê- 
me grâce,  qu’ils  aient  une  églife  où  ils  puilTcnt  s’af- 
femblcr  en  liberté.  La  propolicion  parut  jufte  à l’em- 
pereur : mais  les  Ariens  ne  furent  pas  d’avis  de  l’ac- 
cepter. Car,  difoicnt-ils,  notre  do&rine  ne  fera  pas 
grand  progrès  à Alexandrie  tant  qu’Athanafe  y fera  : 
au  contraire  fi  nous  fouffrons  que  les  Euftachiens  s’af- 
femblcnt  librement  à Antioche  : leur  grand  nombre 
paroîtra , & ils  entreprendront  quelque  chofe.  Il  vaut 
donc  mieux  demeurer  comme  nous  fommes.  En  ef- 
fet, ils  voïoient  que  bien  qu’ils  fulTcnc  maîtres  des 
églifes , & qu’une  grande  partie  du  peuple  catholi- 
que s’y  afTcmblât  avec  eux  -,  les  catholiques  ne  laif- 
foient  pas  de  témoigner  la  diverfité  de  leur  créance  , 
dans  la  conclufion  des  pfcaumes,en  difant  : Gloire 
au  Perc  & au  Fils  & au  faint  Efprit  ; & non  pas  com- 
me les  Ariens  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils.  Léonce 
n’ofoit  l’empêcher  : mais  il  en  voïoit  bien  la  confe- 
quence  ; & difoit  en  touchant  fes  cheveux  blancs  : 
Quand  cette  neige  fera  fondue  , il  y aura  bien  de  la 
boue  : pour  marquer  la  divifion  du  peuple,  qui  écla- 
teroit  après  fa  mort.  L’empereur  renvoïa  donc  faint 
Athanafe  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  renvoïa 
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en  même  temps  Marcel  à Ancyre  & Afclepas  a Gage. 
Afclepas  fut  reçu  agréablement:  mais  à Ancyre  com- 
me il  fallut  chaircr  Bafilc , il  y eut  de  grands  troubles, 
qui  furent  occafion  de  nouvelles  calomnies  contre 
Marcel. 

S.  Athanafc  continuant  fa  route  vers  l’Egypte , 
travailloit  par  toutes  les  villes  où  il  pafl'oit , à rame- 
ner lcs-évêques  qui  s’étoient  écartez  de  la  do&rinc  du 
confubftantiel.  Il  étoit  reçu  diverfement  : fes  amis 
fentoient  une  joie  pure,  quelques-uns  avoient  honte 
de  leur  conduite, ou  fc  repentoient  d’avoir  écrit  con- 
tre lui  ; d’autres  cachoient  leurs  fentimens.  En  paflant 
à Laodicéc  de  Syrie,  il  fut  reçu  par  Apollinaire  lec- 
teur, qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son  pere  qui 
en  étoit  natif  & portoit  le  même  nom,  a voit  d’abord 
enfeigné  la  grammaire  à Beryte,  puis  à Laodicéc  où 
il  s’étoic  marié  , &.  avoit  eu  ce  fils , qui  s’étoit  aulfi 
appliqué  avec  fuccèsaux  lettres  humaines  ; & enfei- 
gnoit  la  rethorique.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le 
clergé  : le  pere  prccrc,  le  fils  lecteur  dès  le  temps  de 
l’évêque  Theodote  prédcccffeur  de  George , qui  te- 
noit  alors  le  fiege  de  Laodicée.  Saint  Achanafe  aiant 
vù  ce  jeune  homme , le  prit  en  affe&ion  pour  fes 
bonnes  qualitez  ; car  il  avoit  un  grand  cfprit  natu- 
rel & bien  cultivé  par  les  lettres.  L’évêque  George  , 
qui  étoit  Arien  en  fut  irrité  : regardant  comme  un 
crime  detre  en  communion  avec  Achanafe.  Ainfî 
il  châtia  honteufement  de  l’églifc  Apollinaire,  l’ac- 
eufant  d’avoir  en  cela  violé  les  canons.  Il  rappclla- 
encore  une  ancienne  faute  qu’Apollinaire  avoir  ef- 
facée par  la  pénitence.  Du  temps  de  l’évêque  Theo- 
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dote  il  y avoir  à Laodicéc  un  fameux  Sophillc  païen 
nommé  Epiphane , fort  ami  des  Apollinaircs  , &: 
dout  le  fils  éroit  difciple.  L’évêque  leur  avoit  dé- 
fendu de  le  fréquenter  , craignant  qu’il  ne  les  en- 
traîna* au  paganifmc,  mais  ils  ne  laiHoicnt  pas  de 
le  voir.  Un  jour  Epiphane  recitoit  un  hymne  à la 
loiiange  de  Bacchus , en  prcfencc  de  plusieurs  per- 
fonnes,  & des  deux  Apollinaires  le  père  & le  fils. 
Au  commencement  il  dit  félon  la  coutume  : Que 
ceux  qui  n’étoient  pas  initiez  & les  profanes  euflent 
à fc  retirer  : mais  les  Apollinaires  ne  fortirent  point , 
ni  aucun  autre  des  Chrétiens  qui  étoient  prefens. 
L’évêque  Tiicodote  l’aïant  appris  , le  trouva  fort 
mauvais  : il  pardonna  aux  autres  , qui  n’éroient  que 
laïques,  apres  une  legere  réprimande  : mais  pour  les 
Apollinaircs,  il  les  blâma  publiquement,  &c  les  fe- 
para  de  l’églifc.  Toutefois  comme  ils  firent  péni- 
tence , dans  les  larmes  & les  jeûnes  * il  les  reçût  quel- 
que temps  après.  Ce  fut  donc  cette  ancienne  faute 
que  George  reprocha  de  nouveau  au  jeune  Apolli- 
naire , avec  la  communion  de  S.  Athanafe  : pour 
avoir  prétexte  de  le  chaficr  de  l’églifc. 

S.  Athanafe  aïant  traverfé  la  Syrie , vint  en  Pa- 
leltinc,  où  tous  les  évêques  le  reçûrent  favorable- 
ment : excepté  deux  ou  trois  Ariens,  comme  Acacc 
de  Celart-e  & Patrophile  de  Scythopolis.  Tous  les 
autres  cmbralîcrcnt  fa  communion  & s’exeuferent 
d'avoir  écrit  contre  lui:  difint  qu’on  les  y avoit  con- 
traints par  violence.  Ils  s’allcmblercnt  en  concile  à 
Jcrufalcm,  où  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  en 
fa  faveur , adreflee  aux  évêques  d’Egypte  & de  Ly- 


üigitized  t>y  Google 


Livre  douzie’me.  405 


bic  : aux  prêtres , aux  diacres  & au  peuple  d’Alexan- 
drie : pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évêque.  Ils 
les  exhortent  aufii  à prier  pour  les  empereurs  : ce  qui 
montre  que  Confiant  vivoit  encore,  & que  c’écok 
la  même  année  349.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par 
feize  évêques  : dont  le  premier  cil  faint  Maxime  de 
Jerufalem,  qui  préfidoit  au  concile  ; & tous,  ex- 
cepté un  nomme  Macrin,  avoient  aflillé  au  concile 


de  Sardique. 

S.  Athanafe  entra  en  Egypte  par  Pclufe,  & tra-  ster.ii.t  .14. 

c , ..  r , ■ ,1  Ath*».  *US,ht. 

verlant  le  pais  pour  aller  a Alexandrie,  il  exhortoit  ?.8»f.c. 
en  chaque  ville  , de  s’éloigner  des  Ariens  ; & de  s’at- 
tacher à ceux  quiconfelTbicnclc  confubllantiel.  Il  fit 
même  des  ordinations  en  quelques  éghfes.  Enfin  il 
arriva  à Alexandrie  , où  il  fut  reçu-  avec  une  joie  in- 
croïable  non  feulement  du  peuple,  mais  des  évêques 
d’Egypte  & des  deux  Lybies  qui  accouroicnt  de  tous 
cotez.  Ils  fe  réjoüilToient  de  voir  encore  leur  ami  en 


vie  contre  leur  efperance,  & de  fe  voir  eux-mêmes 
délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques.  L’allcgrefle 
étoit  generale  , & dans  les  faintes  aflfcmblées  ils  s’ex- 
citoient  les  uns  les  autres  à la  vertu.  Pluficurs  filles, 

■qui  auparavant  fe  deftinoient  au  mariage  , confacrc- 
rent  à Jcfus-Chrift  leur  virginité.  Plulieurs  jeunes 
hommes  cmbraflercnt  la  vie  monaftique , touchez  des 
^exemples  des  autres.  Les  pcrcs  y cxcitoient  leurs  en- 
fans  : ou  du  moins  fe  laiffoicnt  fléchir  à leurs  prières, 
pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les  fem- 
mes fe  perfuadoient  l’un  à l’autre  de  vaquer  à la  priè- 
re, fuivant  le  confeil  de  l'Apôtre  : la  charité  des  i.c«r.vu.j. 
peuples  s’appliquoit  à nourrir  & à vêtir  des  orphelins 
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& des  veuves  : l’émulation  étoic  telle,  que  chaque 
maifort  fembloit  être  une  eglife  deftinée  à la  pricre 
& à la  pratique  des  vertus.  Voilà  les  effets  que  la  joie 
publique  produifoit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les 
églifes  étoient  dans  une  paix  profonde  , tous  les  évê- 
ques écrivoicnc  à S.  Athanale  ; & recevoient  de  lui 
des  lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fe 
retrait  oient  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plu- 
ficurs  de  fes  ennemis  fe  icconcilioient  avec  lui  fince- 
rement.  Quelques-uns  le  venoient  trouver  de  nuit  ; 
& s’cxcufoient  fur  lancceflité  qui  les  avoit  engagez 
avec  les  Ariens,  dont  ils  détcftoicnt  l’hcrefie  -,  &c  pro- 
teftoient  que  dans  le  cœur  ils  avoient  toûjours  com-j 
muniqué  avec  lui. 

La  rétractation  la  plus  importante  fut  celle  d’Ur- 
face  & de  Valcns.  Ils  prirent  l’occafion  d’un  concile 
aflemblé  de  plufieurs  provinces  pout  dépofer  de  l’é- 
pifcopat , Photin  condamné  à Milan  comme  hcreti- 
que  deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparemment 
fe  tenoit  à Rome  : car  ce  fut  au  pape  J ules,  qu’  U rface 
& Valens  s’adreflerent  pour  le  prier  d’être  reçus  à la 
communion  de  lcglife.  Jules  aïant  pris  confcil,  leur 
accorda  cette  grâce  , pour  diminuer  d’autant  les  for- 
ces des  Ariens  à l’avantage  de  l’églife.  Mais  on  ne  les 
reçûc  qu’à  condition  de  reconnoître  l’innocence  de 
S.  Athanafe  ; & ils  le  firent  par  écrit  en  ces  termes  ^ 
Au  feigneur  le  bienheureux  .pape  Jules,  Valcns  & 
Urface , falut.  Parce  que  nous  avons  ci-devant  écrit 
plufieurs  chofes  fâchcufes  touchant  l’évêque  Atha- 
nafe, & qu’aïant  reçu  fur  ce  fujet  des  lettres  de  vorre 
fainteté , nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  compte  : 
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nous  déclarons  devant  votre  fainteté  en  prcfence  de  “ 
tous  nos  frères  les  prêtres,  que  tout  ce  qui  cft  venu  N' 
jufques  ici  à nos  oreilles  .touchant  cet  évêque,  nous 
a été  fauflcment  rapporté  ; Se  t»c  doit  avoir  aucune 
force  -,  Se  par  confequent  nous  embraflbns  de  très-bon 
cœur  la  communion  du  meme  Athanafe  : vu  princi- 
palement que  votre  fainteté  a bien  voulu  par  la  bon- 
té nous  pardonner  notre  faute.  Nous  déclarons  aulli 
par  cet  écrit  ligné  de  notre  main,  que  nous  anathe- 
matifons,  comme  nous  avons  toûjours  fait,  l’hcrcti- 
que  Arius  & fes  feétateurs , qui  difent  qu’il  y avoit 
un  temps  où  le  Fils  n’étoitpas  -,  qu'il  cft  tiré  du  néant, 

& qu’il  n’a  pas  été  avant  les  liécies  : comme  il  cft  con-  s«p-  »• 
tenu  dans  notre  précèdent  écrit,  que  nous  avons  pre- 
fenté  à Milan.  Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Valens  ; 

&c  au  delfous  de  la  main  d’Urfacc  : Moi  Urfacc  évê- 
que , j’ai  fouferit  cette  profellion  de  foi. 

Il  femble,  fuivant  cet  écrit,  qu’ Urfacc  & Valens 
dans  leur  première  rétractation  faite  à Milan,  avoient 
feulement  renoncé  à l’Arianifme  ; Se  qu’à  Rome  on 
les  obligea  de  plus  à juftificr  S.  Athanafe.  Quoi  qu’il 
en  foit,  quelque  temps  après  étant  à Aquilée,  ils  lui 
écrivirent  à luî-même'  en  ces  termes  : A notre  fei- 
gneur  Se  frere  Athanafe  , Urface  Se  Valens.  Nous 
avons  trouvé  l’occafion  de  notre  frere  le  prêtre  Moïfe 
qui  va  vers  votre  charité , par  qui  nous  vous  faluons 
très-affcèlucufement  de  la  ville  d’Aquiléc , Se  nous 
fouhairons  que  cette  lettre  vous  trouve  en  bonne 
fanté.  Vous  nous  donnerez  de  la  confiance,  fi  vous 
voulez  bien  aufli  nous  écrire  de  votre  part.  Soïcz 
alluré  par  cette  lettre  , que  nous  avons  avec  vous  la 
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408  Histoire  Ecclesiastique. 
paix  & la  communion  ecclcfialüquc.  La  divine  bonté 
vous  confervc , noire  cher  frere.  Ces  deux  lettres 
d’Urfacc  & de  Valcns  furent  envoïées  à S.  Athanafe, 
par  Paulin  évêque  dû  Trêves  fuccefieur  de  S.  Maxi- 
min. Urfacc  & Valens  fouferivirent  enfuite  à des 
lettres  pacifiques , qui  leur  furent  prefentées  par  deux 
prêtres  de  S.  Athanafe.,  Pierre  & Irenéc,  avec  un  laï- 
que nommé  Ammonius , quoique  S.  Athanafe  ne  les 
eût  point  chargez  de  lettres  pour  eux. 
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Cependant  il  s’éleva  en  Gaule  un  parti  con- 
tre l’empereur  Confiant.  On  le  plaignoit  qu'il 
donnoic  trop  de  crédit  à des  barbares  ; qu’il  excr- 
çoit  des  cruautcz  , & qu’il  vcndoit  les  gouvcrnc- 
tnens.  Les  chefs  de  la  conjuration  furent  Chreflius  , 
Marcelin  & Magncnce.  Ils  s’affcmblerent  à Auftun  , 
où  Marcelin  préfet  du  trefor  leur  fit  un  grand  fcf- 
tin  &:  à plufieurs  officiers  des  troupes,  le  jour  de  la 
naifïancc  de  fon  fils  ; pendant  que  l’empereur  Con- 
fiant étoit  à la  chafTe  : c’étoit  le  quinziéme  des  Ca- 
lendes de  Février  , fous  le  confulat  de  Scrgius  & 
de  Nigrien  : c’cft-à-dire,  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier l’an  350.  de  Jefus-Chrifl.  Le  feftin  dura  bien 
avant  dans  la  nuit  -,  & Magncnce  étant  forti  fous 

E rétexte  de  quelque  nccefiité  , revint  paré  de  l’ha- 
it  impérial , & fut  falué  augufte  par  toute  la  com- 
pagnie. Confiant  l'aïant  appris,  s’enfuit  vers  les  Py- 
rénées : Gaïfon  le  pourfuivit  par  ordre  de  Magnen- 
ce , le  joignit  à Elue  & le  fit  mourir.  Il  avoir  régné 
treize  ans  , depuis  la  mort  du  grand  Conflantin  Ion 
pere  ; & en  avoit  vécu  environ  vingt-neuf.  Vctra- 
nion,  qui  commandoit  en  Pannonie  aïant  appris  ces 
nouvelles,  fe  déclara  au  fil  empereur  à Sirmium  le 
premier  jour  de  Mars  ; & Ncpoticn  fils  d’Eutropia 
feeur  du  grand  Conflantin  prit  la  pourpre  à Rome  le 
troifiéme  de  Juin,  comme  y aiant  droit  par  la  naif- 
fance  : mais  il  n’étoit  foutenu  que  d’une  croupe  de 
Tome  III.  Fff 
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prc  8c  le  diadème  jettoicnt  un  éclat  merveilleux.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  l’empereur  Romain  , 

& menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoient  dit  qu’il 
n’étoit  pas  à Nifibe.  Mais  comme  ils  l’aflurcrent  de 
nouveau  que  Conftantius  étoit  à Antioche  : il  com- 
prit ce  que  fignifioit  la  vifion  , 8c  que  Dieu  com- 
battoit  pour  les  Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l’air 
un  javelot , comme  pour  fe  vanger  du  ciel.  Alors 
S.  Ephrctn  diacre  8c  difciplc  de  S.  Jacques,  le  pria 
de  monter  fur  la  muraille,  pour  voir  les  Perfcs , & 
jetter  fur  eux  fa  malédiction.  Le  faint  évêque  monta 
fur  une  tour;  8c  voïant  cette  multitude  infinie,  il 
ne  fît  autre  imprécation  que  de  demander  à Dieu 
des  moucherons,  pour  faire  éclater  fa  puillance  par 
les  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aulîi-tôt  fondre 
fur  les  ennemis  comme  des  nuées.  Ils  entroient 
dans  les  trompes  des  élephans  : dans  les  oreilles  & 
les  nazaux  des  chevaux  , 8c  des  autres  bêtes  : qui 
entrans  en  fureur , rompoient  leurs  brides  & leurs 
harnois,  jettoient  leurs  hommes,  troubloient  les 
rangs , 8c  fuïoient  où  elles  pouvoient.  Sapor  forcé 
de  reconnoître  la  puiflance  de  Dieu,  leva  le  fiege 
fe  retira  honteufement.  Philoftorge  Arien,  & par  lu.  m. 
confequcnt  peu  favorable  à S.  Jacques  de  Nifibe  , 
rendoic  témoignage  à ce  miracle  dans  fon  hiftoire. 

Le  Saint  mourut  quelque  temps  apres,  fous  le  regne  C'nn*i.c»t*uit 

de  Conftantius , qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville  de 

Nifibe , fuivant  l'ordre  du  grand  Conftantin  fon 

perc  , comme  pour  en  être  le  protecteur  : car  l’u- 

fage  étoit  de  mettre  des  fcpultures  hors  les  villes.  Il 

huila  un  grand  nombre  de  livres  en  fa  langue  Syria- 
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que,  la  plupart  de  morale  : on  comptoir  en  tout  vingt- 
fix  volumes.  Il  y avoir  entr’autres  une  chronique 
moins  curicufc  que  celle  des  Grecs , mais  plus  foluie  : 
car  elle  n’étoit  compolée  que  de  palTagcs  de  l’écri- 
ture , & tendoit  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  veu- 
lent philofophcr  vainement  fur  l’ante-chrift , ou  fur 
le  dernier  avènement  de  N.  S. 

L’empereur  Confhntius  aïant  donné  ordre  à la 
fcuretc  des  places  de  Syrie,  partit  d’Antioche  avant 
le  mois  de  Juin,  pour  marcher  contre  Magnencc. 
Scs  troupes  étant  aflemblées,  il  confeilla  à tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  encore  reqû  le  baptême  , de  le  re- 
cevoir au  plutôt  : leur  reprefentant  les  périls  cïc  la 
guerre,  2e  déclarant  que  ceux  qui  ne  (croient  pas 
baptifez  , n’avoient  qu’à  quitter  le  fcrvice  2c  fc  reti- 
rer chez  eux.  Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifer  lui-mê- 
me qu’onze  ans  apres , 2e  à l’article  de  la  mort.  Peut- 
être  donna-t’on  le  nom  de  Païens  à ceux  qui  quit- 
tèrent le  fcrvice  plutôt  que  de  fe  faire  Chrétiens  : 
car  p.tganus  en  latin  fignifioit  celui  qui  ne  portoit 
pas  les  armes , étant  oppofé  à miles  ; 2e  dc-li  il  peut 
s’être  étendu  à tous  les  infidèles  en  general  : peut- 
être  auili  ce  nom  vient-il  de  Petpus , d’où  nous  avons 
fait  pais  : car  les  païfans  furent  les  derniers , qui 
s’opiniâtrèrent  à confervcr  l’idolâtrie.  Magnencc  cn- 
voïa  des  ambaffadeurs  à Conftantius  2eà  Verranion  ; 
à qui  Conftantius  avoir  envoie  de  fon  côté,  pour 
n’avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à la  fois. 

Vetranion  préfera  l’alliance  de  ConlLantius  ; Se 
comme  c’étoit  un  vieillird  grofficr,  fimplç  2c  pref- 
que  imbécile,  Conftantius  lui  pcrfuuda  ce  qu’il  vou- 
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lut.  Ils  fc  joignirent  en  Pannonie  ; & Conftantius 
étant  monté  fur  le  tribunal  avec  Vetranion,  com- 
mença à haranguer  les  foldats  en  latin,  & leur  rc- 
prefenta  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand. 
Conftantin  : les  fermens  qu’ils  avoient  fait  d’obcïr  à 
fes  enfans , la  trahifon  de  Magncnce  & la  mort  in- 
digne de  Confiant  : les  conjurant  de  ne  pas  laifTcr 
ce  crime  impuni , & de  lui  aider  à recouvrer  la  fuc- 
cdlion  de  fon  frère.  Quoiqu’il  ne  parlât  directement 
que  contre  Magncnce , les  foldats  gagnez  aupara- 
vant en  firent  l’application  à Vetranion  ; Sc  crièrent 
tous  d’une  voix  , qu’il  falloir  ôter  tous  ces  faux  em- 
pereurs , pour  n’obéir  qu  a Conftantius  ; & le  pro- 
clamèrent augullc  Ht  empereur,  fans  faire  aucune 
mention  de  Vetranion.  Ce  pauvre  vieillard  fe  voïant 
abandonné,  quitta  la  pourpre,  defeendit  du  tribu- 
nal ; & fe  vint  jetter  aux  pieds  de  Conftantius  : qui 
non  feulement  lui  donna  la  vie , mais  le  fit  manger 
à la  table , & l’envoïa  à Prufc  en  Bithynie , où  il  lui 
fournit  magnifiquement  de  quoi  vivre  le  refte  de 
fes  jours  : lui  pardonnant  de  bonne  foi  fa  révolte. 
Vetranion  de  ion  côté  lui  fut  fidèle,  & acheva  fa  vie 
en  repos.  Comme  il  étoit  Chrétien,  il  afliftoit  afii- 
duëment  aux  affemblécs  des  fideles  : diftribuoit  de 
grandes  aumônes  , & honoroit  les  miniftres  de  l’é- 
glifc.  Il  écrivoic  fouvent  à Conftantius,  pour  le  re- 
mercier du  bien  qu’il  lui  avoir  procuré  : & lui  con- 
feilloit  de  fc  le  procurer  à lui-même  , en  renonçant 
à l’embarras  des  affaires.  Vetranion  fut  dépofé  le 
vingt-cinquième  de  Décembre  j;o.  après  avoir  ré- 
gné dix  mois. 
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Magncnce  s’étoit  délivre  cependant  de  Nepo- 
ticn  : aiant  envoie  concre  lui  Marcellin  , qui  le  vain- 
quit en  un  grand  combat.  Nepoticn  fut  tué  & fa 
tète  portée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d’une 
lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours,  depuis  le 
troiliémc  de  Juin  jufqucs  au  premier  de  Juillet  350. 
fa  mort  fut  fuivic  d'une  cruelle  profeription.  On  fit 
mourir  Ëutropia  la  mcrc  , & pluficurs  autres  perfon- 
ncs  conliderablcs.  Ainfi  au  commencement  de  l’an 
351.  il  ne  rcltoit  plus  que  Magncnce,  qui  difputàt 
l'empire  à Conltantius.  Avant  que  de  marcher  con- 
tre lui , il  voulut  pourvoir  à la  feureté  de  la  mai- 
fon  & des  provinces  d’Oricnt  contre  les  Perles  ; & 
n’aïant  point  d’enfans  mâles , il  choilit  Gallus  Ion 
coulîn  germain,  fils  de  Jules  Conltantius , & le  dé- 
clara Gefar  le  quinziéme  de  Mars  331.  lui  failant 
époufer  fa  fœur  Conltantia  , veuve  d’Annibalien. 
Gallus  avoit  environ  vingt  cinq  ans , & on  le  trou- 
ve auflî  nommé  Conltantius: car  l’empereur  lui  don- 
na fon  nom.  Il  l’cnvoïa  à Antioche  où  Gallus  fit 
tranfporter  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  les  reli- 
ques de  faint  Babylas  pour  purger  ce  lieu  de  la  fu- 
pcrltition  des  impurctez  qui  s’y  commcttoient , 
& depuis  ce  temps  il  ne  fe  rendit  plus  d’oracles  au 
fameux  temple  d’Apollon,  qui  rendoit  ce  lieu  îl- 
lultrc. 

Dans  le  même  temps  que  Gallus  vint  à Antio- 
che, il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une 
croix  lumineufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de 
Jcrufalcm  : s’étendant  depuis  le  calvaire  jufqucs  au 
mont  des  olives , par  l’cfpacc  de  quinze  Itades.,  qui 
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la  largeur  étoit 


font  près  de  trois  quarts  de  lieue 
proportionnée  à la  longueur  : ce  n’étoit  pas  des 
raïons  étendus  comme  d'une  comctc,  mais  un  amas 
de  lumière  épaifle  & éclatante.  Ce  phénomène  pa- 
rut en  plein  jour,  à neuf  heures  du  matin,  le  fep- 
tiéme  de  May  de  cette  année  351 . Tous  ceux  qui  fc 
trouvèrent  à Jerufalem  en  furent  épouvantez  : ils 
quittèrent  les  places , les  maifons  & tout  ce  qui  les 
occupoit , pour  courir  à l’églife  avec  les  femmes  & 
les  enfans  ; tous  enfemble  loiioient  Jcfus-Chrift  , 
confefloient  fa  divinité.  La  nouvelle  s’en  répandit 
promptement  de  tous  côrez  : car  il  venoit  toûjours 
a Jcrufilcm  des  étrangers  de  tous  les  pais  du  monde  , 
pour  prier  & pour  vifîter  les  faints  lieux.  Ce  mira- 
cle convertit  un  grand  nombre  de  païens  & de 
Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçût  divers  avis  ; 
mais  principalement  par  faint  Cyrille  évêque  de  Je- 
rufalcm,  qui  venoit  de  fucceder  à S.  Maxime.  Nous 
avons  encore  la  lettre  où  il  raconte  ainfi  le  mira- 
cle : Du  temps  de  Conftantin , votre  perc  d'heu- 
reufe  mémoire , le  bois  falutairc  de  la  croix  fut 
trouvé  à Jerufalem  : de  votre  temps  les  miracles  ne 
viennent  plus  de  la  terre,  mais  du  ciel.  Car  pen- 
dant ces  faints  jours  de  la  Pentecôte,  aux  noncs  de 
May,  vers  l'heure  de  tierce,  une  très-grande  croix 
compofée  de  lumière  a paru  au-deflus  du  faint  Gol- 
gotha,  s’étendanc  jufqucs  à la  fainte  montagne  des 
olives  ; & s’eft  montrée  très-clairement , non  à une 
ou  deux  perfonnes,  mais  à tout  le  peuple  de  la  ville. 
Ce  n’a  point  été,  comme  on  pourroit  pcnfcr,un  phe- 
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nomcnc  p.i (Tiger  : il  a fubfiilé  fur  la  terre  pendant 
pluficurs  heures , vifiblc  aux  yeux  &c  plus  éclatant 
que  le  foleil,  dont  la  lumière  î’auroit  effacé,  fi  la 
Tienne  n’eut  été  plus  forte.  Audi- tôt  tout  le  peuple 
de  la  ville  cil  accouru  dans  l’églife  , avec  une  crain- 
te mêlée  de  joie  : les  jeunes  èc  les  vieux  , les  hom- 
mes & les  femmes,  & jufqucs  aux  filles  les  plus  re- 
tirées : les  Chrétiens  du  pais  & les  étrangers  ; & les 
païens  qui  y croient  venus  de  divers  lieux.  Tous 
d’une  voix  loiioient  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  le 
fils  unique  de  Dieu,  le  fiufcur  de  miracles  , voïant 
par  expérience  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne  : 
à qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  faine  Cyrille 
nomme  ici  les  jours  de  la  Pentecôte  ne  font  pas  les 
fêtes  qui  la  fuivcnt , mais  félon  le  ftylc  des  anciens , 
les  jours  qui  la  précèdent,  c’eft  à-dire,  les  cinquan- 
te jours  du  temps  pafchal.  II  finit  en  fouhaitant  que  _ 
l’empereur  glorifie  à jamais  la  fainte  & confubftan- 
ticlle  Trinité  : ce  qui  montre  combien  faint  Cyrille 
étoit  attaché  à la  foi  de  Nicéc,  quoiqu'il  eût  liaifon 
avec  Acaee  de  Cefaréc,  qui  l’avoit  ordonné  évê- 
que. 

L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 
dépofition  de  Vetranion  ; & aïant  envoie  des  trou- 
pes contre  Magncnce,il  attendoic  à Sirmium  l’évé- 
nement de  la  guerre.  Il  y aflembla  un  concile  cctre 
même  année- 3/i.  après  le  confulat  de  Sergius  & de 
Nigrien  : car  la  guerre  civile  fit  qu’il  n’y  eut  point 
de  Conluls  reconnus  par  tout  l’empire  : ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  l’année  precedente. 
Ce  concile  fut  compofc  de  pluficurs  évêques  Orien- 
taux 
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taux  qui  avoicnc  fuivi  l’empereur.  Les  plus  fameux 
font  Narciffe  de  Neroniade  , Théodore  d’Heraclée  , 
Bafile  d’Ancyre  , Eudoxe  de  Germanicie  , Demo- 
phile  de  Bcrée  , Cccropius  de  Nicomcdie , Silvain 
de  Tarie , Macedonius  de  Mopfueftc  & Marc  d’A- 
rctufe.  Urfacc  & Valcns  y étoient  auffi  ; & on  y 
^ compte  jufques  à vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce 
concile  étoit  la  dépolïtion  de  Photin  évêque  de  la 
ville  même  de  Sirmium  : qui  s’y  maintenoit  toû- 
jours , bien  qu’il  eût  été  déjà  condamné  plufieurs 
fois  par  les  évêques  d’Occident.  Les  Orientaux  le 
condamnèrent  aulïi , & le  dépoferent  comme  tenant 
la  doctrine  de  Sabcllius  & de  Paul  de  Samofate  ; & 
ce  jugement  comme  juftfc  fut  approuvé  de  tout  le 
monde. 

On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  for- 
mule de  foi  qui  y fut  drellce  en  grec.  Elle  contient 
d’abord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  : 
puis  vingt-fept  anathèmes  contre  differentes  erreurs 
des  Ariens  déclarez  , des  Sabelliens  & de  Photin. 
Cette  formule  n’cft  pas  tant  mauvâife  en  elle- même 
que  lufpc&e  , à caufe  des  évêques  qui  l’approuvè- 
rent ; dont  plufieurs  avoient  été  dépofez  au  concile 
de  Sardique.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foit  confub- 
ftantiel  au  pere  , ni  même  qu’il  lui  foit  femblable  ; 
& dit  expreffement  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au 
pere , mais  nous  concevons  qu’il  lui  eft  foûmis.  Elle 
dit  anathème  à ceux  qui  diront , que  ce  n’cft  pas  le 
fils  qui  apparut  à Abraham  , ou  qui  lutta  contre 
Jacob  ; & il  eft  vrai  que  plufieurs  des  anciens  ont 
crû  que  le  fils  de  Dien  avoit  commencé  dès  lors  à 
Tome  III.  G g g 
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être  envoie  vers  les  hommes.  Photin  le  nioit , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  avoiier  que  Dieu  eût  un  fils , 
avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie  : mais  d’ailleurs  les 
Ariens  en  abufoient  , prétendant  prouver  par  là  , 
que  le  Porc  fcul  étoit  de  fa  nature  invifible  & in- 
comprehenfible.  Or  S.  Auguftin  a fort  bien  prouvé 
depuis  , que  ces  apparitions  ont  été  exécutées  par  des  £ 
anges  : que  Couvent  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  les 
rapporter  à une  des  perfonnes  divines  qua  l’autre  'r 
& que  la  Trinité  même  s’efl:  manifeftéc  aux  hommes 
en  ces  occafions. 

Cette  formule  aïant  été  approuvée  de  tous  les 
évêques  du  concile  , ils  voulurent  perfuader  à Pho- 
tin d’y  fouferire  , lui  promettant  de  le  rétablir  dans 
Ton  fiege  à cette  condition  : mais  il  ne  l’accepta  pas  •, 

& fe  (entant  fixité  nu  par  fon  peuple  qui  l’aimoit, 
il  fe  plaignit  à l’empereur  d’avoir  été  injtiftemcnc 
condamné  II  obtint  une  conférence  pour  examiner 
encore  fa  doctrine  : Bafilc  d’Ancyrc  fe  chargea  de 
difputcr  contre  lui , en  prcfcnce  des  évêques  & de 
huit  commiflaircs  nommez  par  l’empereur  d’entre 
les  fenateurs  ; entre  autres  Thalafims  qui*  avoit  un 
grand  crédit  auprès  de  l'empereur  , & qui  fut  en- 
volé cette  année  avec  le  ccfar  Gallus  , en  qualité 
de  prefet  du  prétoire  d'Oicnt.  La  conférence  fut 
écrite  fur  le  champ  par  fix  notaires-  ou  écrivains 
en  notes  , qui  en  firent  trois  copies  : l’une  fut  en- 
volée cachetée  à l’empereur,  l’autre  aufli  cachetée 
fut  délivrée  aux  comtes  ou  fenateurs  : la  troifiéme 
à Bafile  & au  concile.  La  difpute  fut  grande  , mais 
Photin  y fut  vaincu  & demeura  condamné.  L’em- 
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pereur  le  bannit , 8c  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  en  exil  : 
où  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes  les  hcrefies , 
qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  fienne.  Il  l’écrivit  en 
grec  8c  en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cette  langue  , 
quoiqu’il  fût  né  en  Orient.  A fa  place  on  fit  évêque 
de  Sirmium  Gcrminius  venu  de  Cyzique  8c  du  parti 
des  Ariens. 


Al  h an.  ad [olit. 

t-  *'»•  i 

Oral.  1.  in  Arian. 


Magncncc  étant  maître  des  Gaules  8c  de  l’Italie,  / 
avoit  pafle  les  Alpes , 8c  s’étoit  avancé  dans  l'Illyric  c^MuTfe! va'“* 
8c  la  Pannonie  : où  fes  troupes  en  vinrent  enfin  aux 
mains  avec  celles  de  Conftantius  , dans  une  grande 
plaine  près  de  Murfe  fur  la  Dravc  , où  cft  à prefent 
le  pont  d’Efiec.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  siip.scvtr.hi/i. 
d’expofer.fà  peffonne  dans  cette  bataille  ; il  demeura 
cependant  dans  une  églife  des  martyrs  hors  de  la 
ville , aïant  pris  avec  lui  pour  fa  confolation , Valcns 
évêque  de  -Murfe  même  , fameux  Arien.  Celui  - ci 
avoit  adrqjtement  donné  ordre  detre  avcrti.en  dili- 
gence de  l’évenemcnt  du  combat  : afin  d’être  le  pre- 
mier à porter  une  bonne  nouvelle,  ou  à fc  mettre  en 
fureté.  Ainfî  comme  l’empereur  8c  le  peu  de  gens 
qui  l’accompagnoient  croient  en  grande  inquiétu- 
de, Valens  vint  dire  que  les  ennemis  fuïoicnt.  L’em- 
pereur lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoit  don- 
né l’a\fis  : Valcns  dit  que  c’étoit  un  ange.  Conftan- 
tius le  crut  , il  dit  fouvent  depuis  hautement , qu’il 
devoit  cette  vi&oire  plutôt  aux  mérités  de  Valcns  , 
qu’à  la  valeur  de  fes  troupes  ; & le  crédit  des  Ariens 
s’accrut  confiderablement  par  cette  impofturc.  La 
bataille  de  Murfe  fe  donna  le  vingt -huitième  de 
Septembre  cette  année  $51.  La  viétoire  fut  fanglan-  u**  /V- 
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te  , mais  entière.  Magnencc  fut  contraint  de  repaf- 
fer  les  Alpes  & de  fc  retirer  clans  les  Gaules , où  aïanr 
encore  été  vaincu  , il  fe  tua  à Lion  d’un  coup  d’é- 
pée , aïant  régné  trois  ans  & demi , & vécu  près  de 
cinquante.  Decentius  fon  frere  qu'il  avoir  fait  ccfar 
s’étrangla  quand  il  eut  appris  fa  mort.  Mais  tout  ceci 
n’arriva  que  deux  ans  après , au  mois  d'Août  de  l’an 
3J4- 

La  profperité  de  Conftantrus  releva  le  courage  des 
Ariens,  & renouvella  la  perfccution  contre  les  évê- 
ques catholiques  , que  l’autorité  de  Confiant  avoit 
arrêtée.  Urfacc  & Valcns  revinrent  au  parti  : difanc 
tout  haut , quoique  faufTcmcnt , que  leur  rétracta- 
tion avoit  été  forcée,  & que  l’empereur  ConllanE 
les  y avoit  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  dont  ils  fe  délivrèrent,’ 
fut  S.  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conllantius  l’avoit 
chafle  çn  341..  il  étoit  revenu  à C.  P.  foit  parle  cré- 
dit de  Confiant  ou' autrement  -,  & il  y demeura  pen- 
dant le  concile  de  Sardiquc,  où  le  peuple  ne  permit 
pas  qu’il  fût  mené  , craignant  les-  enrreprifes  de  fes 
ennemis.  Mais  depuis  Conllantius  étant  à Antio-  * 
chc,  manda  à Philippe  préfet  du  prétoire  , très -fa- 
vorable aux  Ariens , de  chaffer  Paul  de  l’églife  & 
de  mettre  Macedonius  a là  place.  Philippe  craignant 
une  fedition  , ufa  d’artifice  : il  cacha  l'ordre  de  l’em- 
pereur ; & fous  prétexté  de  quelques  affaires  publi- 
ques, il  alla  le  premier  dans  un  bain  nommé  Zcu- 
xippc  , d’où  il  envoi'a  refpcClucufement  prier  Paul 
de  le  venir  trouver , comme  pour  une  affaire  necef- 
faire.  Il  y vint  : le  prefet  lqi  montra  l’ordre  de  l’em- 
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pcrcur , l'évêque  fc  fournit  volontiers  : bien  qu’il  fut  

condamné  fans  connoiflancc  de  caufc.  Mais  comme  An.  jjr. 
le  peuple  y fe  doutant  de  quelque  chofc  , s etoit  déjà 
afleAblé  en  grand  nombre  autour  de  ce  bain  public: 

Philippe  fit  rompre  le  treillis  d’une  fenêtre , par  la- 
quelle on  amena  Paul  dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un 
vailfeau  tout  prêt , pour  le  jetter  dedans  & l’envoïcr 
en  exil  : ce  qui  fut  exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  & mar- 
cha droit  à l’églife  : menant  avec  lui  dans  fon  cha- 
riot Macedonius  , qui  s’étoit  trouvé  là  , comme  for- 
ti  d’une  machine.  Ils  étoient  environnez  de  foldats 
l’épée  à la  main.  Le  peuple  courut  à leglife  , tant  les 
catholiques  que  les  Ariens , chacun  s’en  voulant  faifir 
le  premier.  Mais  quand  ils  en  furent  proche , une 
peur  fans  raifon  les  prie  tous'  & les  foldats  memes. 

La  foule  étoit  fi  grande,  que  le  préfet  & Macedonius 
ne  pouvoient  trouver  de  paflnge  ; les  foldats  com- 
mencèrent à pouffer  : le  peuple  trop  preffé  ne  pou- 
voir reculer  : ils  crûrent  qu’il  refiftoit  expias  pour  les 
empêcher  d’entrer  ; & aïant  les  épées  nues , ils  com- 
mencèrent à frapper  tout  de  bon  , en  forte  qu’il  y 
mourut , à ce  que  l’on  difoit , plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  ; les  uns  tuez  par  les  foldats , les  autres  étouf- 
fez dans  la  prclTc.  Telle  fut  l’entrée  de  Macedonius 
dans  l’églifc  de  Conftantinople. 

L’évêque  Paul*  fut  envoie  chargé  de  chaînes  de  Jth**. ** ;,ut. 
fer  , premièrement  à Singarc  en  Mefopotamie  : d'où 
il  fur  tfansferé  à Emefc  : & enfin  à Cueufe  fur  les  Tht“*cr- “■  i- 
confins  de  la  Cappadoce  & de  l’Armenie  , dans  les 
deferts  du  mont  Taurus.  Là  fes  ennemis  l’enfcrmc- 
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rent  dans  un  lieu  étroit  Se  obfcur , où  ils  le  laide  - 

A N-  3 5 *•  rcnt , efpcrant  qu'il  mourrait  de  faim.  Mais  au  bouc 
de  Hx  jours  , aïant  trouvé  qu’il  rcfpiroit  encore  , ils 
lecranglerent , Se  publièrent  qu’il  étoit  mort  dAma- 
ladic.  Philagrc  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , qui 
étoit  alors  fur  les  lieux  , Se  très- favorable  aux  Ariens, 
peut-être  fâché  de  ne  l'avoir  pas  fait  mourir  lui- 
même  , dit  à pluficurs  perfonnes  comment  la  chofc 
Mtiutcs-  *- Sr/f . s’écoit  paflféc  ; Se  S.  Athanafe  témoigne  l’avoir  appris 
Martyr.  7.  deux-mêmes  Toute  l’églifc  honore  S.  Paul  de  C.  P. 

' comme  martyr.  Sa  mort  arriva  vers  le  commence- 

ment de  cette  année  351.  Se  la  vengeance  divine  fui- 
vit  de  près  le  préfet  Philippe , qui  l’avoit  procurée 
auflî-bien  que  fon  exil  : car  avant  l’année  révolue, 
il  fut  honreufement  privé  de  fa  charge  : & devenu 
lîinplc  particulier,  banni  de  fon  pais , n’attendant 
que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mourir  : il  périt 
mifcrablcmcnt. 

1X-,  Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit 

Calomnie* con-  . t t r ri  t ..  . t 

très.  Atiunafe.  toujours^».  Athanalc.  Ils  le  voioient  en  repos  dans 
fon  églife  , uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
Ath»». *i foiit.  ccns  évêques.  Le  pape,  toute  l’Italie,  la  Sicile  & 
les  autres  ides,  toute  l’Afrique , la  Gaule , la  Grande 
Bretagne , l’Efpagne  Se  le  grand  Ofius , la  Panno- 
nie , la  Dalmacie , la  Dacie , la  Macédoine , la  Grèce, 
la  plus  grande  partie  de  la  Palcftine  , toute  l’Egypte 
Se  la  Libye  confcrvoient  avec  lui  Ma  paix  Se  l’union 
ccclefiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fuppor- 
ter  : l’envie  Se  la  crainte  de  voir  leur  herefic  vain- 
cue Se  proferite  en  tous  lieux  les  agitoit  violemment. 
Les  chefs  du  parti  étoient  alors  Léonce  d’Antioche  , 
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George  de  LÎodicée  , Acacc  de  Cefaréc  en  Paleftine, 

Théodore  d’Hcraclée  , Narciffc  de  Ncroniadc  , tous  A N<  3 5 *• 
dépofez  au  concile  de  Sardique  , dont  le  jugement 
les  avoir  couverts  de  confufion.  Ils  s’adrcflcnt  à l’em- 
pereur tous  cnfemblc , 6c  lui  difent  : Vous  n’avez 
pas  vouJu  nous  croire  la  première  fois  : nous  vous  di- 
lions  bien  , quand  vous  rappcllâtes  Athanafe  , que 
c’étoit  bannir  nôtre  d'oétrine.  Il  s’y  eft  oppofé  dès  le 
commtncement  6c  ne  celle  de  l’anathematifcr  : il  a 
rempli  le  monde  des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous: 
la  plupart  des  évêques  font  en  communion  avec  lui  : 
il  a çagné  une  partie  de  ceux  qui  fembloicnt  ctre  • 
pour  nous , il  aura  bicn-tôt  le  relie  : nous  demeure- 
rons feuls.  Il  eft  à craindre  que  l’on  ne  nous  appelle 
heretiques  6c  vous  aulTi  ; 6c  qu’on  ne  nous  traite  com- 
me les  Manichéens. 

A ces  conliderations  ils  en  ajoûtoient  de  plus 
prcHantes  pour  Conftantius.  Athanafe,  difoient-ils, 
a été  l’occalion  du  mécontenremenr  de  l'empereur 
Conftant  votre  frere  , 6c  vous  a penfé  jetter  dans 
une  guerre  civile.  Il  a mal  parlé  de  vous  à Conltanr,  1 Mar- 
ies deux  fois  qu’il  lui  a parlé  : enfin  il  a été  du  parti 
de  Magnencc  , 6c  lui  a écrit  une  lettre , dont  nous 
avons  la  copie.  Il  a dédié  fans  votre  participation 
l’églifc  que  Grégoire  avoit  commencée  à Alexan- 
drie , par  votre  ordre  6c  à vos  dépens.  Conftantius 
échauffé  par  ces  difeours , 6c  parce  qu’en  marchant 
contre  Magricnce  il  avoit  vu  lui  - même  la  multitu- 
de d’évêques  qui  communiquoicnt  avec  faint  Atha- 
nafe : changea  entièrement  de  difpofition  à fon 
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égard.  Il  oublia  des  lettres  favorables  tju’il  lui  avoit 
écrites , & les  promettes  qu’il  lui  avoit  faites  de  vive 
voix  , même  avec  ferment , lorfqu’il  le  renvoïa  chez 
lui  : il  refolut  de  le  faire  condamner  par  les  évê- 
ques d’Occident , & de  le  chattcr  encore  de  fon  égli- 
fe.  <Ou  plutôt  il  fe  laiffa  entraîner  à la  paljion  des 
Ariens.  • 

Ils  commencèrent  par  s’adretter  au  pape  Libéré. 
Il  avoit  fuccedé  à Jules,  qui  mourut  le  douzième 
d’Avril,  fous  le  cinquième  confulat  de  l’empereur 
Conftantius  avec  le  cefir  Conftantius  Gallus , c’eft- 
à-dirc  l’an  3 jl.  apres  avoir  tenu  le  faint  fiege  quinze 
ans  deux  mois  & lix  jours.  Nous  n’avons  de  lui  que 
les  deux  lettres  dont  il  a été  parle  : la  grande  aux 
Eufebiens  , l’autre  à leglife  d’Alexandrie  fur  le  re- 
tour de  faint  Athanafe.  Libéré  fut  élû  pape  malgré 
lui  un  ou  deux  mois  après  : s’étant  acquitté  de  ion 
devoir  dans  un  mimfterc  inferieur  avec  une  grande 
humilité.  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent  con- 
tre faint  Athanafe , pour  lui  perfuader  de  lui  refufer 
fa  communion  , &c  il  lut  leur  lettre  dans  un  con- 
cile d’évêques  d’Italie  attemblcz  à Rome  : mais  il  y 
lut  aulfi  une  lettre  de  foixante  & quinze  évêques 
d’Egypte  en  faveur  de  faint  Athanafe.  C’eft  pour- 
quoi le  concile  voiant  un  plus  grand  nombre  d’é- 
vêques de  fon  côté , jugea  qu’il  étoit  contre  la  loi 
de  Dieu  de  confentir  aux  Orientaux.  Libéré  leur 
fît  réponfe  conformément  à cette  refolution  ; 6c 
de  l’avis  du  même  concile  , il  envoïa  à l’empe- 
reur Conftantius  Vincent  évêque  de  Capouë  , &C 
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quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  aflemblcr  un 
concile  à Aquilée,  comme  il  avoit  refolu  depuis 
long-remps.  On  croit  que  Vincent  de  Capouë  eft 
le  même  qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoit  pré- 
fidé  au  concile  de  Nicéc  , au  nom  du  pape  S.  Sil- 
veftrc.  Le  concile  fc  tint  dans  les  Gaules  à Arles,  où 
l’empereur  vint  après  la  défaite  & la  mort  de  Ma- 
gncncc,  &c  y féjourna  depuis  le  mois  d’Octobre 
de  l’an  3 J3 . jufques  au  printemps  de  l’année  fui- 
vante. 

Au  mois  de  May  de  la  meme  année  étant  à C.  P. 
il  avoit  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs  : pour  ren- 
dre plus  faciles  les  afTcmblécs  ccclefiaftiqucs  des 
peuples  , qui  fe  convcrtiffoient  tous  les  jours.  Il  ac- 
corde aux  clercs  par  cette  loi,  premièrement  l’e- 
xemption des  cehs,  que  l’on  païoit  au  fife  pour  les 
fonds  de  terres  : fccondemcnt  l’exemption  des  char- 
ges fordides  : comme  de  fournir  de  la  farine  , du 
pain,  du  charbon  : à l’exemple  des  principaux  offi- 
ciers qui  en  croient  exempts..  La  troifîémc  exemp- 
tion eft  de  la  contribution  luftralc,  qui  fe  levoit 
fur  les  marchands.  La  dcrni^c  des  parangarics , ou 
courvécs , pour  fournir  les  chevaux  & les  voitures 
publiques.  On  étend  ces  privilèges  à leurs  femmes , 
leurs  enfans  & leurs  cfclaves  : car  la  plupart  des 
clercs  inferieurs  étoient  mariez  , &c  plufieurs  étoient 
marchands  ou  artifans.  Or  il  eft  certain , dit  cette 
loi  , que  le  gain  qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques, 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  Conftantius  fit  une  autre  loi  pour  défendre 
les  facrificcs  nodurnes,  que  Magnence  avoit  permis. 
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Car  tout  Chrétien  qu’il  ctoit , il  donnoit  créance 
aux  magiciens  8c  aux  enchanteurs,  contre  la  loi  de 
Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  auffi  publier  un 
édit,  pour  condamner  au  banniflement  tous  ceux 
qui  ne  fouferiroient  pas  la  condamnation  d’Atha- 
nafe. 

Comme  ils  fçavoient  que  les  Occidentaux  n’y 
avoient  jimais  voulu  confentirrce  fut  la  première 
chofc  qu’ils  demandèrent  dans  le  concile  d’Arles. 
Les  légats  du  pape  , fçavoir,  Vincent  de  Capoue  8c 
Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de  Campanie  , de- 
mandoient  que  l’on  traitât  la  caufc  de  la  foi , avant 
la  caufc  pcrfonnelle  d’un  particulier  : 8c  que  l’on  com- 
mençât par  la  condamnation  de  l’hcrcfie  d’Arius. 
Ils  allèrent  même  jufques-lâ  , touchez  du  trouble  de 
toutes  les  églifcs , de  promettre  &:* par  écrit,  qu’à 
cette  condition  ils  confentiroient  à la  condamnation 
d’Athanafe.  On  s’afl'embla  là-deflus , 8c  après  avoir 
délibéré  , les  Orientaux  répondirent  : qu’ils  ne  pou- 
voient  condamner  la  doctrine  d’Arius  ; & qu’il  fal- 
loir excommunier  Athanafe  : car  cetoit  la  feule 
chofc  qu’ils  prctendoi&t.  Enfin  Vincent  de  Capoue 
céda  à la  violence  8c  aux  mauvais  traitemens,  8c  con- 
fentit  à la  condamnation  de  faint  Athanafe.  S.  Pau- 
lin évêque  de  Trêves  rcfufa  conftammcnt  d’y  fouf- 
crirc  : déclarant  qu’il  confentoit  feulement  â la  con- 
damnation de  Photin  8c  de  Marcel , mais  non  pas  à 
celle  d’Athanafe.  Il  fut  donc  banni , 8c  envoie  en 
Phrygie  parmi  les  Montaniftes  : on  changea  de  temps 
en  temps  le  lieu  de  fon  exil , 8c  il  y mourut  cinq  ans 
après  en  358. 
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Cependant  faint  Athanafe  fçachant  que  l’on  avoit 
prévenu  l’empereur  contre  lui,  par  plulicurs  calom- 
nies , & ne  croïant  pas  qu’il  y eue  pour  lui  de  fcuretc 
à la  cour: y envoïa  cinq  évêques  choifis  &c  trois  prê- 
tres, pour  appaifer  l’empereur,  répondre  aux  ca- 
lomnies , & faire  tout  le  relie  de  ce  qu’ils  jugeroient 
utile  pour  l’églile  & pour  lui.  Mais  les  Ariens  per- 
fuaderent  à l'empereur , que  faint  Athanafe  avoit 
écrit  pour  demander  à venir  en  Italie,  afin  de  re- 
- medieraux  maux  de  l’églifc.  L’empereur  lui  envoïa  un 
officier  du  palais  nommé. Montan,  avec  une  lettre 
qui  lui  permettoit  de  venir,  & lui  offroit  les  com- 
moditez  du  voi'age.  S.  Athanafe  qui  n’avoit  rien  de- 
mandé fut  extrêmement  furpris  toutefois  comme  la 
lettre  de  l’empereur  ne  portoit  point  d'ordre  de  venir, 
mais  feulement  une  permiflion  ;il  crut  devoir  demeu- 
rer dans  fon  éghfe,  & ne  laiffa  pas  de  fc  tenir  prêt  à 
pirtir  au  premier  ordre.  Il  demeura  vingt-fix  mois 
fans  oüir  parler  de  rien.  Scs  ennemis  vouloicnt  appa- 
remment le  tirer  d’Alexandrie,  pour  y mettre  plus 
facilement  en  fon  abfcnce  un  évêque  de  leur  parti  ; 
& ils  ne  biffèrent  pas  de  le  calomnier  de  n’êtrc  pas 
venu  : comme  s’il  eût  iréprifé  un  ordre  de  l’empe- 
reur. Entre  les  évêques  qu’envoïa  S.  Athanafe,  étoit 
Serapion  de  Thtnoüis , qui  avant  fon  épilcopat  avoit 
éré  moine  & fupericur'de  plulicurs  moines, aulfi-bicn 
qu’Ainmon,  que  l’on  croit  aufli  avoir  été  un  des 
cinq  envoïez.  Car  on  avoit  dcflors  élevé  à l’épifcopat 
plulicurs  faints  moines  -,  & S.  Athanafe  en  compte 
jufqucs  à fept  d ns  fa  lettre  à Draconcc  ; que  l’on 
peut  raifonnablcinent  rapporter  à ce  temps  ci. 
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Draconcc  croit  moine,  piètre  & abbé  d’un  mo- 
naftcrc.  Il  fut  élu  évêque  d’Hcrmopolis  près  d'A- 
lexandrie , d’un  contentement  general  meme  des 
païens.  Mais  après  avoir  été  ordonné,  il  le  retira  & 
fe  cacha  , ne  pouvant  le  rcloudrc  à accepter  une  telle 
charge , 6c  étant  foutenu  par  les  confcils  de  quelques 
autres.  S.  Athanafe  qui  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroi- 
te amitié,  lui  écrivit  lur  ce  fujet  une  lettre,  qui  com- 
mence ainfi  : Je  ne  fçai  que  vous  écrire.  Me  plain- 
drai-jc  de  votre  refus  : ou  de  ce  que  vous  avez  égard 
au  temps,  &:  vous  cachez  par  la  crainte  des  Juifs  ? 
mais  foit  ce  motif,  loit  un  autre  , il  y a lieu,  mon 
eher  Draconce , de  fe  plaindre  de  votre  conduite. 
Il  ne  falloir  pas  vous  cacher  après  avoir  reçu  la  grâ- 
ce, ni  donner  aux  autres  un  prétexte  de  fuir,  étant 
aulh  fige  que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu  attendue 
qui  a paru  dans  votre  élection  , fera  ncceflairement 
rompue  par  votre  retraite  : cette  églife  fera  en  proie 
à plulicursi  6e  à pluficurs  qui  ne  vont  pas  droit,  mais 
tels  que  vous  les  connoillez  : 6c  les  païens  qui  au- 
roient  promis  de  fe  faire  Chrétiens , demeureront 
païens,  vous  voïant  méprifer  la  grâce  que  vous  avez 
reçue.  Quelle  exeufe  pourrez-vous  alléguer  ? quel 
remède  apporterez- vous  à tant  de  maux  ? O mon  cher 
Draconce , vous  nous  avez  mis  dans  l’affliétion,  au 
lieu  de  la  joie  & de  la  confolation  que  nous  atten- 
dions de  vous.  Vous  devez  fçavoir  qu’avant  votre 
ordination  vous  viviez  pour  vous  : à prefent  vous 
êtes  à votre  peuple  : il  attend  de  vous  la  nourriture, 
la  doctrine  de  l'écriture  fainte.  Si  vous  vous  nour- 
rirez feul,  quandNotrc-Scigneur  Jefus  Chrifl  viendra 
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nous  juger  : quelle  cxcule  aurez-vous  d’avoir  laide 
mourir  de  £aim  fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  temps , où  eft  donc  votre  cou- 
rage ? c’cft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  de  la 
hardieffe  & du  zcle  pour  Jefus-Chnft.  Eft-cc  que  la 
difpolition  des  églifcs  ne  vous  plaît  pas,  ou  que  vous 
ne  citiez  pas  que  le  minifterc  épifcopalait  fa  rccom- 
penfc  ? ce  feroit  méprifer  le  Sauveur  qui  l’a  établi  : 
de  telles  pcnfces  ne  feroient  pas  dignes  de  Dracon- 
ce.  Ce  que  le  Seigneur  a ordonné  par  les  apôtres  , 
eft  bon  & folide  : il  demeurera  -,  &c  la  lâcheté  des 
frères  ceffera.  Si  tous  avoient  eu  les  mêmes  fenti- 
mens,  comment  auriez-vous  été  fait  Chrétien,  fans 
évêques  ? & fi  ceux  qui  viendront  après  nous  pre- 
noient  les  memes  penlécs,  comment  les  églifcs  lub- 
fifteroient- elles  ? Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confcils  , croient-ils  que  vous  n’avez  rien  reçû , 
parce  qu’ils  le  méprifent  ? Ils  devroient  donc  croire 
aufli , que  la  grâce  du  baptême  ne  feroit  rien  , pour 
ceux  qui  la  mépriferoient.  N’avcz- vous  pas  oui  ce 
que  dit  l’Apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  eft 
en  vous.  Qui  veulent-ils  que  vous  imitiez,  celui 
qui  doutoit  &c  qui  voulant  bien  fuivre  Jcfus-Chrift, 
differoit  &c  déliberoit  â caufe  de  fes  pareils  ? ou 
le  bienheureux  Paul,  qui  à l’inftant  que  le  minif- 
tere  lui  eft  confié  , ne  déféré  point  à la  chair  & au 
fang  ? Car  encore  qu’il  dife  : Je  ne  fuis  pas  digne 
d’être  nommé  apôtre  : toutefois  connoiffant  ce  qu'il 
a reçu,  & de  qui  il  l’a  reçu,  il  dit  : Malheur  à 
moi,  fi  je  ne  prêche  l’évangile.'  Au  contraire  en  le 
prêchant , ceux  qu’il  inftruit  font  fa  joie  & fa  cou- 
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ronnc.  Son  zélé  le  fait  prêcher  jufqucs  en  Illyric  : 
il  n’a  point  de  peine  d’aller  à Rome  àc  tic  palfer  en. 
Efpagnc  , afin  que  fa  récompenlc  croiflc  avec  fon 
travail. 

Peut-être  vous  confeillent-ils  de  vous  cacher , à 
caufc  du  ferment  que  vous  avez  fait,  de  ne  point 
paroître,  fi  vous  étiez  ordonné  ; & croient  cela 
qu’il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable  pieté  eft  de 
craindre  Dieu  , qui  vous  a impofé  cette  charge. 
Qu’ils  blâment  donc  aulli  Jercmie  & le  grand  Moï- 
fe.  Etant  envoïez  & aïant  reçu  la  grâce  de  la  pro- 
phétie , ils  fc  font  exeufez  : mais  cnluicc  ils  fc  font 
fournis.  Quand  vous  auriez  la  voix  foible  & la  lan- 
gue cmbaraUce,  quand  vous  vous  croiriez  trop  jeu- 
ne : craignez  celui  qui  vous  a formé , & qui  vous 
connoifloit  avant  que  de  vous  former.  Quand  vous 
auriez  donné  votre  parole , qui  doit  être  pour  les 
faints  comme  un  ferment  : lifez  Jercmie  ; api  es  qu’il 
eut  dit  : Je  ne  parlerai  plus  au  nom  du  Seigneur,  il 
craignit  le  feu  fecret  qu’il  fentoit  en  lui  ; & fans 
s’arrêter  à ce  qu’il  avoit  dit , il  prophétifa  jufqucs 
à la  fin.  Ne  fçavcz-vous  pas  ce  qui  arriva  à Jonas 
pour  s’être  enfui,  & qu'il  11c  laifta  pas  de  prophéti- 
fer  enfuite  ? Le  Seigneur  nous  connoît  mieux  que 
nous-mêmes  : il  fçait  à qui  il  confie  fes  églifes.  Celui 
qui  n’en  eft  pas  digne,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie 
paffée,  mais  fon  miniftere  : de  peur  qu’il  n’ajoute 
aux  défordres  de  fa  vie,  la  malediélion  de  fa  négli- 
gence. Quand  vous  feriez  véritablement  foible,  vous 
devez  prendre  foin  de  l’églife,  de  peur  que  fes  enne- 
mis la  trouvant  abandonnée , ne  prennent  l’occa- 
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ûon  de  la  ravager.  Ne  nous  laiflez  pas  fculs  dans  le 
combat  : venez  à nous  qui  vous  aimons,  & qui  vous 
confeillons  fuivant  l’écriture. 

Vous  n’êtes  pas  le  feul  d’entre  les  moines  qui  avez 
été  ordonné,  ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
naftere  & qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vous  fçavcz 
que  Scrapion  eft  moine , & de  combien  de  moines 
il  a été  fuperieur  : vous  n’ignorez  pas  de  combien 
de  moines  A polios  a été  le  pere  : vous  connoiflcz 
Agathus  & Arifton  : vous  vous  fouvenez  d’Ammo- 
mus  qui  a voïagé  avec  Scrapion.  Peut-être  avez-vous 
oüi  parler  de  Moiiitc  dans  la  haute  Thebai'de  : vous 
pouvez  être  informé  de  Paul , qui  eft  à Latos , & de 
►^lufieurs  autres.  Tous  ceux-là  n’ont  point  renoncé 
a leur  ordination  , & toutefois  ils  n’en  font  pas  de- 
venus pires  : au  contraire,  ils  attendent  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Combien  d’idolâtres  ont-ils 
convertis  ? combien  en  ont-ils  ramené  de  leurs  cou- 
tumes diaboliques  ? combien  de  ferviteurs  ont  ils 
acquis  au  Seigneur  ? Ils  ont  perfuadé  la  virginité 
aux  filles  & la  continence  aux  jeunes  hommes.  Ne 
croïez  donc  pas  ceux  qui  vous  difent  que  lcpi feo- 
pat  eft  une  occafion  de  péché  •,  vous  pouvez  étant 
évêque  avoir  faim  & foif  comme  Paul,  & ne  point 
boire  de  vin  comme  Timothée.  Nous  connoilTons 
des  évêques  qui  jeûnent , & des  moines  qui  man- 
gent : des  évêques  qui  ne  boivent  poiqt  de  vin , & 
des  moines  qui  en  boivent  : des  évêques  qui  font 
des  miracles,  & des  moines  qui  n’en  font  pas.  Plu- 
fieurs  évêques  n'ont  jamais  été  mariez  ; & pluficurs 
moines  ont  eu  des  enfans.  Aufii  il  y a des  évêques 
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qui  ont  été  pcrcs , &:  des  moines  qui  ont  gardé  là 
continence  parfaite.  Et  d’ailleurs  nous  f^avons,  qu’il 
y a des  clercs  qui  fouffrent  la  faim  & des  moines  qui 
jeûnent  : la  couronne  ne  fe  donne  point  félon  les 
lieux,  mais  félon  les  œuvres.  Hâtez-vous  , puif- 
que  la  fainte  fête  approche.  Qui  annoncera  au  peu- 
ple le  jour  de  la  pâque  en  votre  abfcncc  ? Qui  leur 
apprendra  à la  folcmnifcr  dignement  ? Il  femble  que 
cette  fête  devoit  être  l’épiphanic,  où  fuivant  l’an- 
cienne coûtumc  on  annonçait  la  pâque  de  la  même 
année. 

xin.  Ce  fut  aufli  vers  le  même  temps,  que  faint  Atha- 

ffiÜST  na^e  écr‘vic  & grande  apologie  : que  l’on  compte  or- 
dinairement pour  la  fécondé,  & qui  contient  tou-« 
tes  les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  cft  adrcflec  à 
fesamis,  & montre  deux  chofcs  : premièrement, 
que  fa  caufe  ne  devoit  plus  être  examinée , après 
avoir  été  jugée  folemncllcment  par  les  conciles  d’A- 
lexandrie, de  Rome  5c  de  Sardiquc  : dont  le  juge- 
ment avoit  été  confirmé,  par  la  rétractation  d'Urfa- 
cc  5c  de  Valens.  En  fécond  lieu,  il  prouve  que  dans 
le  fonds,  le  jugement  rendu  en  fa  faveur  étoit  foli- 
dement  établi  fur  la  vérité  & fur  la  jufticc  de  fa 
caufe.  Aufli  dans  cet  écrit  il  n’y  a de  lui  qu’une 
préface  & une  conclufion  fort  courte  : tout  le  corps 
de  l’ouvrage  eft:  un  tiflu  de  pièces  qui  fervoient  à la 
f.  7.  ».  défenfc  , fuivant  la  divifion  qui  vient  d’être  mar- 
quée. C’eft  â-dirc  qu’il  rapporte  premièrement  l’hif. 
toire  de  fa  juftification , commençant  au  concile  d’A- 
y 7.  7.  lexandrie  en  334.  & Unifiant  à la  rétractation  d’Ur- 
face  & de  Valens  en  34.91.  Enfuitc  il  montre  que  ceux 
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qui  l’ont  abfous  , ne  l'ont  fait  ni  par  complaifancc 
ni  par  crainte  , mais  par  un  pur  motif  de  juftice  ; 8c 
pour  cet  effet  il  reprend  l'hiftoire  de  toutes  les  ca- 
lomnies avancées  contre  lui  des  l’origine  : c’cft-à-' 
dire  , dès  la  conjuration  dçs  Ariens  avec  les  Mclc- 
ciens , au  commencement  de  fon  épifeopat.  Là  il 
rapporte  l’affaire  d’Ifchyras  8c  celle  d’Arfcnc  , la  pro- 
cedure du  concile  de  Tyr  , la  députation  à la  Ma- 
reotc  , fon  banniflement  à Treves  ; 8c  finit  à la  let- 
tre du  jeune  Conftantin  pour  fon  retour.  Ce  qui  eft 
•dit  à la  fin  , de  la  chûtc  de  Libère  8c  de  celle  d’O- 
fîus , fcmblc  avoir  etc  ajoûté  depuis  ; 8c  il  paroît 
par  le  corps  de  la  pièce  quelle  eft  écrite  avant  qu’Ur- 
lace  ik  Valens  cuflent  retraite  leur  rétractation  , ou 
du  moins  avant  que  faint  Athanafe  en  eût  connoif- 
fancc. 

Le  pape  Libère  aïant  appris  la  foiblcffe  avec  la- 
quelle Vincent  de  Capouë  fon  légat  au  concile  d’Ar- 
les avoit  cédé  aux  Ariens , en  fut  fcnfiblement  affli- 
gé. Il  en  parloit  ainfi  dans  une  lettre  à Ofius  : J’ef- 
perois  beaucoup  de  lui , parce  qu’il  fjavoit  très-  bien 
■ïaffaire  , 8c  qu’il  en  avoit  été  fdufieurs  fois  juge  avec 
vous  : non  feulement  il  n’a  rien  obtenu , mais  il  a été 
entraîné  lui-méme  dans  la  diffimulation.  J’en  fuis 
doublement  affligé  ; 8c  j’ai  refolu  de  mourir  pour 
Dieu  , plutôt  que  d’être  le  dernier  délateur.  Il  veut 
dire  être  le  calomniateur  de  faint  Athanafe.  Il  en 
écrivit  auffl  à Cecilicn  évêque  de  Spolcre  : l’exhor- 
tant à ne  fe  pas  décourager  par  l’action  de  Vincent. 
Comme  Libère  étoit  en  cette  peine  -,  votant  qu’on 
preffoit  publiquement  les  autres  évêques  d’Italie  , 
Tome  III.  I i i 
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pour  les  contraindre  à fe  foûmettrc  au  jugement  des 

An.  354.  Orientaux  : Lucifer  vint  fort  à propos  le  trouver.  Il 
sth ,r.  spot.  1.  étoit  évêque  de  Caliari  métropole  de  Sardaigne  Se 
des  illcs  voifines  : fon  mépris  pour  le  monde  , fon 
é-sii n.p.ii.  amour  pour  les  faintes  lettres , la  pureté  de  fa  vie  Se 
. fi  confiance  dans  la  .foi , l'avoient  déjà  rendu  illuf- 
tre  dans  l’éghfe.  Il  connoilfoit  à fends  toute  cette 
affaire  , Se  lçavoit  que  le  dcffcin  des  herctiques  étoic 
d’attaquer  la  foi  , fous  prétexte  de  la  perfonne  de  S. 
Athanafe.  Il  s’offrit  avec  un  grand  zèle  d’aller  à la 
cour  , Se  d’expliquer  tout  à l’em  pcrcur  , pour  obtenir 
de  lui  que  l’on  pût  traiter  dans  un  concile  , tout  ce 
qui  étoit  en  queffion. 

ad  sdn.  Libéré  accepta  cette  offre  , Se  cnvoi'a  avec  Lucifer 
ad canfl.  un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutropc , Se  un  dia- 
cre nommé  Hilaire  , qu’il  chargea  d’une  lettre  pour 
l’empereur  pleine  de  rcfpc£t  Se  de  fermeté.  Il  lui  rc- 
prelente  qu’il  ne  lui  avoir  pas  demandé  un  concile 
feulement  pour  l’affaire  d’Athanafe  , mais  pour  plu- 
licurs  autres  -,  Se  qu’avant  toutes  chofcs  on  devoit 
traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fe  juftific  de  ce  qu’on  l’ac- 
cufoit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  quf 
chargcoicnt  Athanalc  : en  difant  qu’il  les  a lues  en 
plein  concile  , mais  qu’il  n’a  pû  y ajouter  foi , parce 
quelles  croient  contredites  par  le  jugement  de  foi- 
xanter Se  quinze  évêques  d’Egypte.  Il  dit  cnfuitc  ; 
Les  Orientaux  témoignent  qu’ils  veulent  avoir  la 
paix  avec  nous.  Quelle  paix,  Seigneur,  peut- il  y 
avoir  : puifqu’il  y a quatre  évêques  du  même  parti  , 
fçavoir  Demophile , Maccdonius,  Eudoxe  Se  Mar- 
ty nus  , qui  à Milan  il  y a huit  ans,  n’aïant  pas  voulu 
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condamner  l'opinion  hérétique  d’Arius,  fortirent  en 
colere  du  concile  ? On  voit  par  là  que  cette  lettre  cft 
écrite  l'an  354.  Car  ce  concile  dont  il  parle  eft  le 
premier  de  Milan  , tenu  en  346.  Libère  reprefente 
encore  dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  de  fc  palier  à 
Arles  , où  quelques  offres  que  fes  légats  euffent  fai- 
tes, jamais  les  Orientaux  n'avoient  voulu  condam- 
ner l’herefic  d’Arius  : c’cft:  pourquoi  il  conjure. l'em- 
pereur de  faire  encore  tout  examiner  foigncufcincnt 
dans  une  affcmbléc  d’éveques  , où  l'on  commencera 
par  convenir  de  la  foi  de  Nicée  , & le  prie  d ’ccoutct 
favorablement  Lucifer  , Pancrace  & Hilaire  qu’il  lui 
envoie/ 

Il  écrivit  en  même  temps  à Eufebc  évéque  de  Ver- 
ccil , & par  confcqucnt  voifin  de  la  cour  , qui  fe  te- 
noit  à Milan.  Il  ctoit  natif  de  Sardaigne  , & de  là 
pouvoir  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari  : mais 
il  quitta  fon  pais  & le  repos  dont  il  pouvoit  joiiir 
dans  fa  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  leéfcur  : 
enfuite  il  vint  à Verceil , & s'y  fit  cftimer  à tel  point, 
que  le  fiege  venant  à vaquer  , on  le  préfera  à tous 
ceux  du  pais.  Tout  le  peuple  le  demanda , les  évê- 
ques l’élûrent  ; & c’cft;  le  premier  évêque  de  cette 
églife  que  l’on  connoiffe.  Il  fut  le  premier  dans  l’Oc- 
cident , qui  joignit  la  vie  monaftique  à la  vie  cleri- 
• cale  , vivant  lui -même  & faifant  vivre  fes  clercs 
dans  la  ville  à peu  près  comme  les  moines  des  dc- 
ferts  : dans  les  jeûnes  , la  priere  frequente  le  jour  & 
la  nuit , la  le&ure  &c  le  travail  : feparez  de  la  com- 
pagnie des  femmes  , fc  gardant  l’un  l’autre  contre 
les  tentations.  Leur  communauté  fc  nommoit  aulfi 
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monaftetc  ; & de  cette  faintc  école  forment  pluficurs 

A n.  3/4.  j|]uftrcs  évêques.  Saint  Eul'cbe  profita  lui-même  de 
"•  ^I  cette  vie  au  Itéré  , pour  porter  plus  facilement  lcsi 
pcrfecutions  qu’il  eut  à fouflrir  enfuitc.  Le  pape  Li- 
bère connoifloit  fon  zcle  & fon  union  avec  Luci- 
*■  fer  : c’clt  pourquoi  il  lui  écrivit  : le  priant  de  fe  join- 
dre à lui , s’il  en  trouvoit  l’occafion  , pour  pcifuadcr 
à l’empereur  ce  qui  étoic  de  l’intérêt  de  la  toi , pour 
appaifer  fon  indignation  & le  porter  à procurer  la 
paix  des  églifcs.  Non  content  de  cette  première  let- 
tre , il  lui  en  écrivit  une  (cConde  , après  que  fes  lé- 
gats furent  partis  : le  priant  encore  de  fe  joindre  à 
eux  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  , Se  de  l’ab- 
fent  que  l’on  vouloir  condamner  contre  toutes  les 
loix  : c’elt  à-dire  , de  laint  Athanafe.  Eufebe  reçût 
très- bien  les  légats,  Se  en  écrivit  à Libère  , qui  le 
5.  remercia  par  une  troifiéme  lettre  : l’encourageant 
• de  plus  en  plus  à travailler  pour  la  caufe  de  l’églifc  , 
Se  à procurer  le  concile.  Libéré  avoit  encore  écrit  à 
iad.  tp. j.  Fortunaticn  évêque  d’Aquilée  : le  croïant  plus  tou- 
ché de  l’efperancc  des  biens  éternels,  que  de  la  crain- 
te des  hommes,  il  le  prioit  de  s’appliquer  avec  eux 
à cette  affaire  , Se  même  de  les  aider  de  fa  prefen- 
Hitr.  firit r.  ce  , s’ils  le  deliroient.  Fortunaticn  éroit  Africain  de 
nation  , Se  écrivit  des  commentaires  fur  les  évangi- 
les d’tm  ftylc  court  & rultiquc.  Il  ne  répondit  pas 
dans  la  fuite  à la  bonne  opinion  qu’en  avoir  le  pape 
Libère. 

Moifdû  et  far  ’ Tandis  qu’en  Occident  on  fe  préparoit  au  con- 

G 11  s cile  , les  Juifs  fe  foûleverent  encore  en  Orient.  Ils 

Saern.  1 v.  f.  7«  prirent  les  armes  à Diocefaréc  en  Palefhne , égor- 
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gèrent  tic  nui:  la  garnifon  & coururent  les  païs  voi- 
lins , lous  la  conduire  d’un  nommé  Patrice  , qu’ils 
reconnurent  pour  leur  roi  : ne  voulant  plus  obéir 
aux  Romains.  Le  ccfar  Gallus  qui  étoit  à Antioche 
y envoïa  des  troupes  , qut  en  tucrent  une  grande 
quantité  , &c  jufqucs  aux  enfans  ; brûlèrent  & ruinè- 
rent Dioccfarée  , Tibériade  , Diofpolis  & pluficurs 
autres  villes.  Gallus  eue  aufli  quelque  avantage  con- 
tre les  Perfes  , & ces  bons  fuccès  le  rendirent  info- 
lcnt  : il  fc  laifla  emportera  la  violence  & à la  cruau- 
té : il  fut  même  accufé  d’avoir  voulu  s’attribuer  l’em- 
pire. Enfin  Conftantius  l'ayant  attiré  en  Occident , 
le  fit  arrêter  : on  lui  fie  fon  procès  , & il  eut  la  tête 
coupée  dans  une  iflc  nommée  Flanone  près  de  Pôle 
en  Illric.  Gallus  étoit  âgé  de  vingt- neuf  ans  ôc  en 
avoit  régné  quatre  , depuis  l’an  331.  jufqucs  en  354. 
car  il  mourut  fur  la  fin  de  cette  année  , étant  conful 
pour  la  troisième  fois  & Conftantius  pour  la  feptic- 
me.  Gallus  fit  profeflion  de  la  religion  Chrétienne 
julqucs  à la  fin  , mais  il  étoit  attaché  aux  Ariens  : 
car  il  donna  accès  auprès  de  lui  à Théophile  l’In- 
dien ou  le  Blcmmycn  , ce  fameux  voï.igcur  dont  il  a 
été  parlé.  Théophile  introduifit  auprès  de  Gallus 
Aêtius , que  Lconce  avoir  fait  diacre  à Antioche  : 
mais  aïant  eu  part  aux  violences  de  Gallus , ils  fu- 
rent enveloppez  dans  fa  difgrace.  Théophile  qui  l’ac- 
compagna dans  fon  dernier  voïage  , fut  banni  en 
même  temps  que  Gallus  fut  tué  ; &:  Aetius  fut  épar- 
gné par  mépris. 

Julien  frere  de  Gallus  fut  alors  en  grand  péril.  Tl 
avoit  conçû  de  hautes  clperances  quand  Gallus  fut 
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fair  celar.  Il  commença  à forcir  de  la  crainte  dans 
laquelle  il  avoic  vécu  depuis  fon  enfance  ; & quit- 
tant le  château  de  Macel  en  Cappadocc,  où  il  avoir 
été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frere  , il  paffa  en  Afie 
& en  Grèce  pour  continuer  & perfectionner  fes  étu- 
des. A la  mort  de  Gallus  on  lui  Ht  un  crime  de  ces 
voïages  ; on  l'accufa  premièrement  d’avoir  quitté  le 
château  de  Macel  j enfuitc  d'avoir  vû  fon  frere  qui 
palfoitàC.P.  mais  il  montra  qu’il  n’avoit  fait  ni 
l’un  ni  l’autre  fans  ordre  de  Conltanrius;  & fut  puif- 
fanunent  fecouru  par  l’impératrice  Eufebia.  On  l’a- 
mena à Corne  auprès  de  Milan  , il  vit  une  fois  l’em- 
pereur j & enfin  au  bout  de  fix  mois  il  obtint  la  li- 
berté de  retourner  en  Grèce  continuer  fes  études , & 
fe  retira  à Athènes. 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans  , & depuis  trois 
ans  il  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparence.  Il  die 
lui-même  qu’il  l’avoit  été  vingt  ans  ; c'ell  â-dire  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  ; car  il  fut  baptifé 
dès  l’enfance.  Conftantius  le  faifant  élever  avec  fon 
frere  Gallus , avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  maî- 
tres Chrétiens  , entr’autres  le  Sophifte  Eccbolc  qui 
lui  enfeigna  la  rethorique  : mais  dès  lors  il  arriva  un 
accident  que  l’on  regarda  comme  un  préfage  mira- 
culeux de  fon  apoltafie.  Gallus  Si  Julien  frrent  bâ- 
tir une  églife  en  l’honneur  du  martyr  faint  Marnas 
fur  fon  fepulcre  près  de  Ccfaréc  en  Cappadoce.  Le 
côté  de  Gallus  fe  bâtit  fort  bien  , celui  de  Julien  ne 
put  fubfifter  : les  murailles  tombèrent,  la  terre  rc- 
poulfa  les  fondemens.  Lorfque  les  deux  frères  furent 
plus  avancez  , &:  qu’ils  étudicrent  la  philofophic , & 
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l'éloquence  : Julien  s'exerçant  à parbr  avec  Gallus , <?«••»«.?.  a c. 
prenoit  fouvent  le  parti  des  païens , fous  prétexte  de 
foûtenir  la  caufe  la  plus  fotble  : mais  en  effet  il  fui- 
vo.r  fon  inclination.  Quand  GalluS  fut  fait  cefar  , 
l’empereur  Conlfantius  permit  à Julien  d’aller  étu- 
dier dans  l’Afic  mineure  : mais  avec  défenfc  exprefle 
de  fréquenter  le  Sophifte  Libanius , parce  qu’il  étoit 
païen.  L’Afie  fut  pour  Julien  une  école  d’inapicté  : 
on  y enleignoit  l’altrologie  , les  horofeopes  , la  di- 
vination par  les  prodiges  & la  magie.  Il  alla  à Per- 
gamc  voir  le  Sophifte  Edefius  , le  plus  fameux  de 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  philofophie  fuper- 
ftiticufc  de  Plotin  & de  Porphirc  : Edefius  confumé 
de  viciilcfTc  & de  maladie  renvoïa  Julien  à fes  difei- 

ples.  Allez,  dic-il,  puifer  chez  eux  la  faeefle  & les  «»  *r«; 

{•  o r r • a & *■ io-  &'• 

lcienccs  ; & fi  vous  arrivez  aux  my itères,  vous  aurez 

honte  de  porter  le  nom  d’homme.  Je  voudrois  que 

Maxime  fût  ici  : mais  on  l’a  envoie  à Ephefc  -,  Se  je 

vous  dirois  auffi  la  même  chofe  de  Prilcus , mais  il 

cft  pafTé  en  Grcce.  Il  vous  refte  ici  de  mes  difcipics 

Eufebe  Se  Chryfanthe.  Julien  s’attacha  donc  à ces 

deux  derniers , fans  quitter  Edefius. 

Chryftnthe  étoit  dans  les  memes  fentimens  que 
Maxime,  attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comptoir 
de  fcicnce  folide  que  la  dialectique  Se  les  raifonne- 
mens  : traitant  le  refte  d’imagination  & d’impoftu- 
re.  Julien  l’aïant  un  jour  prié  de  s’expliquer , il  lui 
dit  : Maxime  eft  très- fç.ivant  &:  d’un  grand  efpric 
naturel,  mats  il  abule  de  fes  avanrages  : il  méprife  les 
démonftrations  & s’amufe  à des  folies.  Dernièrement: 
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il  nous  mena  •tout  ce  que  vous  nous  voïez  ici  , au 
temple  d'Hccatc  , Se  après  que  nous  eûmes  adoré  la 
déelfe  , il  nous  dit  : Alléïcz-vous , mes  amis , voïez 
ce  qui  va  arriver  , & (i  je  me  diltinguc  du  commun. 
Aïant  dit  cela  , quand  nous  fûmes  tous  aflis , il  pu- 
rifia un  grain  d'encens , Se  dit  tout  bas  un  certain 
hymne.  Alors  la  llatuë  de  la  déclic  parut  foûrire  ; Se 
comme  nous  témoignions  notre  étonnement  : Ne 
faites  point  de  bruit  , dit- il  : les  flambeaux  que  la 
décile  tient  à fes  mains  vont  s’allumer  ; Se  ils  furent 
plutôt  allumez  qu’il  ne  l'eut  dit.  Nous  nous  retirâ- 
mes étonnez  de  ces  prodiges  : mais  pour  vous , con- 
tinua Eufebc  , parlant  à Julien,  ne  les  admirez  point, 
non  plus  que  moi , qui  fuis  purifié  par  la  raifon. 

Julien  aïant  oüi  ce  difeours,  dit  à Eufebc  : Adieu: 
appliquez-vous  à vos  livres,  vous*n’avcz  montré 
celui  que  je  chcrchois  ; & aïant  biilé  Cliryfanthe  à 
la  tète  , il  s'en  alla  promptement  à Ephefe  : où  il 
trouva  Maxime,  Se  s’attacha  tellement  à s’indruirc 
de  fa  doélrinc  , que  lui  Se  Cliryfanthe  , qu’il  avoir 
fait  venir  ne  pouvoient  fuffirc  à contenter  fa  curio- 
• *•  fitc.  Avec  la  fupcrflition  Se  la  folle  créance  de  con- 
noicrc  l’avenir , Maxime  infpira  à Julien  le  defir  de 
régner  , conformément  aux  bruits  qui  fc  répan- 
doicnt  déjà  parmi  le  peuple  , qu’il  étoit  digne  de 
l’empire  ; pour  fon  cfprit,  (on  éloquence  Se  fa  modé- 
ration apparente.  Car  on  le  voïoit  à C.  P.  où  il  de- 
meura quelque. temps  avec  un  extérieur  de  philofo- 
phe  , un  habit  (impie  Se  des  manières  populaires. 
Toutefois  craignant  l’empereur  Conllantius , il  fei- 

gnoit 
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noit  toujours  d’être  Chrétien  -,  & pour  mieux  difli- 
mulcr  il  fe  fit  rafer  la  tête , & profefla  quelques  temps 
extérieurement  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas 
fi  bien  de  Gallus  fon  frere , qui  pour  le  ramener  au 
Chriftianifmc,  lui  envoïa  Actius,  ce  Sophiftc  Arien 
qui  fit  depuis  tant  de  bruit  : mais  dont  Gallus  avoic 
une  grande  opinion.  Aëtius  le  rafTura,  en  lui  difant 
que  Julien  frequentoit  les  églifes  & les  mémoires 
des  martyrs , & qu’il  perfeveroit  dans  la  religion 
Chrétienne. 

Après  la  mort  de  Gallus , Julien  étant  pafle  en- 
Grece  , fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idolâtrie  y 
& continua  de  chercher  par  tout  des  devins  & des 
interprètes  d’oracles.  Il  tomba  entr’autres  dans  les 
mains  d’un  impolleur  -,  qui  l’aïant  mené  à un  temple 
d’idoles  & fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fecrete  , 
commença  à invoquer  les  démons.  Ils  parurent  fous 
la  forme  qu’ils  avoient  accoûrumé  de  prendre  : Ju- 
lien en  eut  peur,  & fit  fur  fon  front  le  figne  de  la 
croix  : auffi-tôc  les  démons  difparurcnt.  L’enchanteur 
s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoüa  fa  peur,  & témoi- 
gna admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce  n’cft  pas  la  crain- 
te, dit  l’enchanteur,  qui  les  a fait  retirer,  mais  l’hor- 
reur qu’ils  ont  eu  de  votre  action.  Julien  fe  païa 
de  cette  raifon,  & fe  fit  initier  aux  ceremonies  pro- 
fanes. 

L’empereur  Conftantius  étoit  à Milan , & y fit 
afTembler  le  concile,  que  le  pape  Libéré  &c  les  évê- 
ques Orienraux  demandoient  inftamnient  , mais 
dans  des  vues  bien  differentes  : le  pape  pour  réunir 
les  églifes , les  Orientaux  pour  faire  foulcrirc  les  Oc- 
Tome  III.  , Kkk 
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441.  Histoire  Ecclesiastique. 
ciJcntauxàla  condamnation  de  faine  Athanafe.  Il 
n’y  vinc  pas  un  grand  nombre  d’évêques  Orientaux  : 
la  plupart  s’exeuferent  fur  leur  vieillefle , ou  fur  la 
longueur  du  chemin  mais  les  Occidentaux  furent 
plus  de  trois  cens.  Ils  s’alfcmblercnt  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  543.  fous  le  confulat  d’Arbetion 
& de  Lollien.  Comme  faint  Eufebc  de  Verceil  fai— 
foit  difficulté  d’y  venir,  le  concile  lui  députa  deux 
évêques.  Eu ftomius  & Germinius , dont  le  dernier 
croit  le  nouvel  évêque  de  Sirmium  -,  & les  chargea 
d’une  lettre,  pour  l’exhorter  à prendre  confiance  en 
eux  , & fc  refondre  par  leur  confcil , à conferver  l’u- 
nité & le  lien  de  la  charité  : c’cll-i  dire  à juger  tou- 
chant les  hcrctiques  Marcel  Se  Photin  & le  iacrilegc 
Athanafe,  ce  que  prefque  tout  le  monde  avoit  ju- 
gé. Ajoutant  que  s’il  croit  devoir  agir  autrement  ; 
ils  ne  laiiTcront  pas  de  juger  fuivant  la  réglé  de  l’é- 
vangile : c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs  préjugez. 
Ils  n’ofoient  pas  qualifier  faint  Athanafe  hérétique  , 
quoiqu’ils  ne  le  perfccutaflcnt  qu  a caufe  de  fon  zè- 
le pour  la  vraie  doctrine  : mais  ils  le  nomment  fa- 
crilcgc  , à caufe  de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez 
Ifchyras , qui  étoit  le  plus  folidc  fondement  de  "leur 
pcrfccution.  Cette  lettre  étoit  foufente  par  trente 
évêques  : entre  lcfquels  on  voit  Valcns  de  Murfe  , 
Urlacc  de.  Singidon,  Saturnin  d’Arles,  Germinius 
de  Sirmium  , Epictete  de  .Ccntumcellcs  , Leonce 
d’Antioche , Acacc  de  Cefaréc  , Patrophile  de  Scy- 
thopoüsi  tous  fameux  Ariens.  L’empereur  écrivit 
auffi  à Eufebc,  comme  toutes  chofes  étant  déjà  ré- 
glées par  le  concile  : pour  l’exhorter  à être  du  rnê- 


Digitizeë  by-Google 


Livre  treizie’me.  443 

me  avis  que  les  autres.  Saint  Eufebe  fit  réponfe,  & 
promit  que  quanti  il  feroit  à Milan  , il  feroit  tout 
ce  qui  lui  paroîtroit  jufte  & agréable  à Dieu.  Lucifer 
& les  deux  autres  légats  du  pape,  Pancrace  & Hilai- 
re écrivirent  à Eufebe  de  leur  côte  : le  preflant  de 
venir  pour  difiipcr  les  artifices  des  Ariens,  & ref- 
iler à Valcns,  comme  faint  Pierre  à Simon  le  magi- 
cien. 

Quand  S.  Eufebe  de  Verccil  fut  arrivé  à Milan  , 
on  l'empêcha  pendant  dix  jours  d'entrer  dans  legli- 
fe  où  fe  tenoit  le  concile  ; puis  on  le  manda  quand 
on  jugea  à propos.  Il  vint  avec  les  trois  légats  du  pa- 
pe, Lucifer,  Pancrace  & Hilaire.  On  le  preffa  d’a- 
bord de  fouferire  à la  condamnation  de  faint  Atha- 
nafe  : il  dit  qu’il  falloir  auparavant  être  affuré  de  la 
foi  des  évêques  ; parce  qu'il  fçavoit  certainement , 
que  quelques-uns  des  afiiftans  étoient  infc£tez  d’he- 
refie.  Il  propofa  le  fymbole  de  Nicéc,  & promit  que 
quand  tous  l’auroicnt  figné  il  feroit  ce  que  l’on  de- 
firoit.  Denis  évêque  de  Milan  fuccefieur  de  Procais 
fe  mit  le  premier  en  état  de  fouferire  au  fymbole  de 
Nicée  : mais  Valens  de  Murfe  lui  arracha  le  papier 
& la  plume  d’entre  les  mains  , & s’écria  qu’on  ne 
feroit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteftation  fit 
tant  de  bruit  qu’elle  vint  à la  connoiflancc  du  peu- 
ple : & tout  le  monde  fut  fenfiblemcnt  affligé,  de 
voir  la  foi  attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens  crai- 
gnant le  jugement  au  peuple,  paflerent  de  l’églife  au 
palais,  par  l’ordre  de  l’empereur,  qui  voulut  préfider 
a ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais , les 
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Ariens  y propoferent  un  édit  ou  une  lettre  de  l'em- 
pereur, qui  contcnoit  tout  le  venin  de  leur  hcrcfie. 
L'empereur  prétendoit  avoir  reçû  en  fonge  un  ordre 
d’expliquer  ainfi  la  foi  ; âc  pour  faire  recevoir  aux 
éveques  cet  écrit , il  leur  reprefentoit  qu'il  ne  vou- 
loir que  rétablir  la  paix  ; 8c  que  l'on  ne  devoit  pas 
douter  que  fa  foi  ne  fût  catholique,  puifquc  Dieu 
fc  déclaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  victoires.  Les 
légats  du  pape  , Lucifer,  Pancrace  8c  Hilaire  répon- 
dirent que  la  foi  de  Nicée  avoit  toujours  été  la  foi 
de  leglifc,  8c  demandèrent  la  condamnation  de  la 
doCtrinc  d’Arius  : Confiantes  foutint  quelle  étoit 
catholique  -,  & ajouta  qu’il  ne  leur  demandoit  pas 
çonfeil,  8:  qu’ils  ne  l’empccheroient  pas  de  fuivre 
Arius  s'il  vouloir.  Les  Ariens  firent  paroître  au  de- 
hors la  lettre  de  l’empereur  : afin  que  fi  le  peuple  la 
rccevoit  favorablement  elle  fut  autorifée  : fi  elle 
étoit  mal  reçue,  que  la  faute  en  retombât  fur  l’em- 
pereur : en  qui  elle  feroit  pardonnable , parce  que 
n’étant  que  catecumenc  , il  pouvoit  encore  jgnorcE 
les  myfteres.  Mais  cette  lettre  aïant  été  lûë  dans  l’é- 
glifc  ie  peuple  la  rejetta. 

On  revint  donc  à preffer  la  condamnation  de  faine 
Athanafc.  L’empereur  aïant  fait  venir  Lucifer , Eu- 
febe  8c  Denis,  les  prefioitd’y  fouferire.  Ilsinfiftoient 
fur  la  rétractation  d’Urface  &c  de  Valcns,  qui  a- 
voient  eux- me  mes  reconnu  fon  innocence.  Alors 
l’empereur  fc  leva  brufquemcnt  ; 8c  dit  : C’eft  moi 
qui  fuis  l’accufatcur  d’Athanafc  : croïez  fur  ma  pa- 
role ce  que  l’on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondi- 
rent : Quand  vous  l’accufcriez , on  ne  peut  le  juger 
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en  fon  abfencc.  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tem-  ~~~ 

porelle  pour  vous  en  croire  comme  empereur  : c’eft  A N‘  5//* 
le  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment  le  pou- 
vez-vous accufer  ? vous  êtes  trop  éloigné  pour  Ra- 
voir le  fait  par  vous-même  ; & fi  vous  dites  ce  que 
vous  avez  appris  de  fes  ennemis  , il  eft  jufte  que  vous 
croïez  aufli  ce  qu’il  dit  : fi  vous  les  croïez  plutôt  que 
lui , on  pourra  juger  qu’ils  n’accufent  Athanafe  que  nu.f. «Jt. 
pour  vous  plaire.  L’empereur  fe  tint  offenfé  de  ce 
difeours  ; & comme  il  les  preffoit  toujours  de  fouf- 
crire  à la  condamnation  de  faint  Athanafe  & de 


communiquer  avec  les  heretiques  : ils  lui  dirent  que 
ce  n’étoit  pas  la  réglé  de  l’églifc.  Mais  ce  que  je 
veux,dit-il,  doitpaffer  pour  règle  : les  évêques  de 
Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainfi  : obéïffez  donc, 
ou  vous  ferez  exilez.  Les  évêques  étonnez  leverenc 
les  mains  au  ciel , & lui  reprefenterent  hardiment 
que  l’empire  ne  lui  appartenoit  pas , mais  à Dieu  , 
de  qui  il  l’avoit  reçu , & qui  pouvoir  l’en  priver  : 
ils  le  menaçoient  du  jour  du  jugement , & lui  con- 
* feilloicnt  de  ne  pas  corrompre  la  difciplinc  de  le- 
glife  , en  y mêlant  la  puiffance  Romaine.  Mails  il 
n'écouta  rien  , & fans  les  laiffer  parler  davantage , il 
les  menaça,  il  tira  l’épée  contre  eux  , & commanda 
d’en  mener  quelques-uns  au  fupplice  : puis  chan-  Sitlf  „ . 
géant  aufli- tôt  d’avis,  il  les  condamna  feulement  au  4°> 

1 ' rc  7 / A »/  • 1 ' rTf  Lunf.  pf9  Ath. 

banniflement.  Denis  eveque  de  Milan  s’etoit  lame  f-*°f 

I p /»  , | « . 1/*"  fld  Mit* 

pertuader  de  loulcnrc  la  condamnation  de  laint  p. 

Athanafe  , pourvu  que  les  évêques  examinaffent  la 
foi  : mais  comme  il  demeura  ferme  en  ce  point  de 
fbutenir  la  foi  de  Nicée,  fa  foufeription  ne  lui  fervit 
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de  rien,  & il  fut  envoie  en  exil.  Avant  que  d’em- 
mener les  légats  du  pape,  le  diacre  Hilaire  fut  dé- 
poiiillc  «Si  fouetté  fur  le  dos , en  lui  difant  : Pourquoi 
n’as-tu  pas  refiftéà  Libéré:  pourquoi  as-tu  apporté 
fes  lettres  ? C’étoit  Urface,  Valcns  & les  eunu- 
ques de  leur  fa&ion  qui  le  maltraitoient  ainfi , en 
riant  & fc  moquant  de  lui  ; cependant  il  benifioic 
Dieu. 

Les  tribuns  fe  firent  un  chemin  au  travers  du  peu- 
ple avec  toute  forte  de  cruauté,  «Se  entrèrent  jufques 
dans  le  fan&uaire , pour  arracher  les  évêques  de 
l’autel  : ils  partirent  pour  leur  exil  : levant  les  yeux 
au  ciel  «Se  fecoüant  la  poufliere  de  leurs  pieds.  Telle 
fut  l’ifiue  du  concile  de  Milan  : la  plûpart  des  évê- 
ques par  furprife  ou  par  foiblcfie  fouferivirent  à la 
condamnation  de  S.  Athanafc.  On  remarque  entre 
les  autres  , Fortunatien  d’Aquilée  , qui  fuccomba 
après  avoir  refilté  gencrcufcment.  Denis,  Eufcbe  & 
Lucifer  ne  furent  pas  les  fculs  qui  demeurèrent  fer- 
mes: il  y en  eut  plufieurs  autres  qui  n'abandonnerenc 
point  S.  Athanafe  <5e  qui  furent  bannis  comme  eux  , 
foit  au  fortir  du  concile  de  Milan,  ou  quelques  temps 
après.  Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun 
deux  , afin  qu’ils  ne  panifient  pas  bannis  pour  la 
caufc  de  Dieu.  On  remarque  entr’autres  Exupcrance, 
qui  avoir  fervi  fous  Eufcbe  dans  1 ’églife  de  Verccil , 
& qui  fut  depuis  évêque  de  Tortone.  Maxime  évê- 
que de  Naples  fut  long-temps  éprouvé  par  les  tour- 
mens,  : parce  que  la  foiblefle  de  fon  corps  faifoit  ef- 
pcrerqu'il  y fuccomberoit  jenfin  il  fut  banni  & mou- 
rut dans  fon  exil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour  fuc- 


Dt§&, 


Sttlfit.  1:1,  l.p. 


Livre  treizième.  "447 

ceflcurun  nomme  Zofime.  Rufinien  homme  d’une  

/Implicite  admirable  fouffrit  le  martyre  en  cette  oc-  AN>  *55 
cafionrcar  Epiiftetc  Arien  évêque  de  Centumcelles 
le  fit  courir  fi  long  temps  devant  fon  chariot , que 
fes  veines  fe  rompirent,  5c  il  perdit  tout  Ton  fang  nu.f.} 
par  la  bouche. 

Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fervir  1 eglife.  En  quelque  lieu  qu’ils  allaient , ils  -*»*«• 
prêchoient  dans  leurs  fers  la  foi  catholique,  con-  M3' 
damnoient  l’herefie  Arienne  Se  publioient  l’infame 
rechute  d’Urface  Se  de  Valens.  Tout  le  monde  les 
regardoit  avec  rcfpcft  comme  des  confcfTcurs  de  Je- 
fus-Chrift  ; on  leur  apportoit  de  tous  cotez  en  abon-^ 
dance  de  l’argent  pour  leur  dépenfc  , Se  prcfque  tou- 
tes les  provinces  leur  cnvoïcrcnt  des  députez  : au 
contraire , les  Ariens  étoient  en  horreur  comme 
leurs  bourreaux.  En  effet,  leur  exil  fut  accompagné 
des  circonftanccs  les'plus  fàchcufes  ; Se  on  les  envoïa  Ah«n. 
dans  des  lieux  féparez  , ce  que  Maximicn  Se  les  au-  f‘ 
très  pcrfccutcurs  idolâtres  ne  fnifoient  pas.  Eufebe 
de  Verceil  fut  relégué  en  Palcftine  à Scyrhopolis , 
dont  l’évêque  étoit  Patrophile  l’un  des  chefs  des 
Ariens.  Lucifer  fut  envoie  à Germanicic  en  Syrie  , 
dont  Eudoxe  autre  Arien  célébré  étoit  évêque,  5c  il 
!>arlc  ainfi  lui-même  de  ce  qu’il  fouffroit,  s’adrclTant 
a l’empereur  : Parce  que  nous  nous  fommes  fcparez  utcif.i  pra.^rh. 
de  votre  concile  d’iniquité,  nous  fommes  exilez,  /}'*„«,, 
nous  languilTons  en  prifon,  privez  de  la  vue  du  fo-  **»*«"*•*•»»■ 
leil , gardez  avec  foin  dans  les  tenebres  ; & on  ne 
laifTe  entrer  perfonne  pour  nous  voir.  Saint  Denis  de  ( . 

Milan  fut  relégué  en  Cappadoce  ; 5c  il  obtint  par 
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fcs  prières  d’y  mourir  promptement , pour  ne  pas 
voir  le  trouble  de  Ton  églifc.  Scs  reliques  furent  rap- 
portées depuis  à Milan  ; & l’églife  honore  fa  mémoire 
le  vingt-cinquième  de  Mai.  A fa  place  on  mit  Auxencc 
Arien,  qui  avoit  ete  raie  pretre  par  Grégoire  le  taux 
évêque  d’Alexandrie.  L’empereur  le  fit  venir  exprès 
de  Cappadoce  à Milan  , où  il  netoit  point  connu  ; 
& il  ne  fçavoit  pas  parler  latin,  non  plus  que  la  plu- 
part des  Grecs.  C’etoit  un  fç avant  homme  d’affaires 
plutôt  qu’un  Chrétien  j & il  fut  intrus  à main  armée 
dans  cette  églifc. 

Le  pape  Libère  écrivit  à S.  Eufebe  de  Vcrceil  & 
•aux  autres  confeffcurs  exilez  une  lettre  circulaire , 
où  il  dit  : Quelle  louange  puis-je  vous  donner  étant 
partagé  entre  la  douleur  de  votre  abfcncc  & la  joie 
de  votre  gloire  ? vous  ne  pouvez  recevoir  de  meil- 
leure confolation  de  ma  part , que  de  me  croire  exi- 
lé avec  vous.  J’aurois  fouhaité,  mes  chers  freres  , 
d’être  le  premier  immolé  pour  vous  tous,  & vous 
donner  l'exemple  de  la  gloire  que  vous  avczacquife: 
mais  <fa  été  la  recompenfe  de  vos  mérites.  Et  en- 
fuite  : Soïcz  affinez  des  promefTes  celcfles.  Et  par- 
ce que  vous  êtes  devenus  plus  proches  de  Dieu  , fe- 
courcz-moi  auprès  de  lui  par  yos  prières  : en  forte 
que  je  puifTe  fupporter  ces  efforts,  d’autant  plus  ter- 
ribles que  l’on  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez 
que  la  foi  demeure  inviolable  , l’état  de  leglife  ca- 
tholique en  fon  entier , & que  le  Seigneur  daigne 
auffi  nous  accorder  la  récompenfe.  Et  comme  je 
defire  fçavoir  plus  exactement  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  le  combat.  : je  vous  prie  de  me  marquer  tout 
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dans  vos  lettres , afin  que  votre  exhortation  puiffe 
fortifier  mon  courage  abattu  par  diverfes  maladies, 
ôi  mon  corps  même  dont  les  forces  font  atténuées. 
On  peut  juger  par  ces  dernières 
étoit  dans  un  âge  avancé. 

O * 

Les  Ariens  croïant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner, 
ils  feroient  bien-rôt  maîtres  de  tous  les  autres , le 
perfuaderent  à l'empereur  : car  il  defiroit  ardem- 
ment que  la’condamnation  d’Athanafe  fut  confir- 
mée par  l’autorité , qui  refidc  principalement  dans 
les  éveques  de  Rome.  C’eft  ainli  que  parle  Ammian 
Marcellin  l’hiftorien  païen  du  même  temps.  L’em- 
pereur envoïa  donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eu- 
febe  , avec  des  prefens  & des  lettres  pleines  de  me- 
naces. L’eunuque  étant  arrivé  à Rome  , exhorta  Li- 
béré à fouferire  contre  faint  Athanafe  , & à com- 
muniquer avec  les  Ariens  : difant  que  c’écoit  la  vo- 
lonté de  l’empereur  : puis  lui  montrant  les  préfens  , 
il  lui  prenoit  les  mains  & lui  djfoit  : Obéïfiez  à 
l’empereur  & recevez  ceci.  Le  pape  répondit:  Com- 
ment feroit-il  poflïble  de  condamner  Athanafe; 
après  qu’il  a été  fi  bien  juftifié  : non  feulement  par 
un  concile,  mais  par  deux  aflemblez  de  tous  les  pais 
du  monde , & que  l’églife  Romaine  l’a  renvoie  en 

f»aix  ? Qui  nous  recevra,  fi  nous  rejettons  abfent  ce- 
ui  que  nous  avons  chéri  prefent  ? Ce  n’eft  pas  là  la 
réglé  de  l’églife,  ni  la  tradition  que  nous  avons  reçue 
de  nos  peres , qui  l’avoient  reçûë  du  bienheureux 
apôtre  uint  Pierre.  Mais  fi  l’empereur  prend  foin  de 
la  paix  de  l’églile  , s’il  veut  faire  révoquer  ce  que 
nous  avons  écrit  pour  Athanafe  : que  l’on  cafic  aulfi 
Tome  III.  L 1 1 
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ce  qui  a été  fait  contre  lui  & contre  tous  les  autres  : 

HS’  que  l’on  tienne' un  concile  vraïement  ecclêfiaftique, 
loih  du  palais,  fans  que  l'empereur  y foie,  fans  com- 
te , fans  juge  qui  menace  : mais  où  l’on  fc  contente 
de  la  crainte  de  Dieu  Se  de  l’ordonnance  des  apôtres. 
Afin  qu’avant  toutes  chofcs  on  conferve  la  foi  de 
l’églife  , que  les  pères  ont  déclarée  dans  le  concile 
de  Nicéc  : que  les  Ariens  foient  chaflcz , & que  les 
catholiques  aient  liberté  de  parler.  Car  il  n’cft  pas 
poffible  d’admcttic  au  concile  ceux  dont  la  créance 
ell  mauvaile  : ni  bienféant  de  juger  une  affaire  per- 
for.nellc  avant  l’examen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne 
gueriffoit  les  malades  qu’après  qu’ils  avoient  déclaré 
ce  qu’ils  croïoient  de  lui.  Voilà  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  peres:  dites- le  à l’empereur-,  car  c’cftce 
qui  lui  eft  utile  Se  ce  qui  peut  édifier  l’églife.  Qu’il 
n’écoute  point  Urface  Se  Valens  : après  leur  rétracta- 
tion ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfi  parloit  le 
pape  Libère. 

L’eunuque  affligé , non  pas  tant  de  ce  qu’il  refu- 
foit  de  fouferire  contre  faint  Athanafe  , que  parce 
qu’il  fe  déclaroit  ennemi  de  l’herefie  : oublia  qu’il 
ctoit  devant  un  évêque  , Se  lui  fit  de  grandes  mena- 
ces ; puis  il  s’en  alla  à l’églifc  de  l’apôtre  S.  Pierre  , 
où  il  dépofa  fes  prefens  comme  une  offrande  : mais 
Libère  l’aiant  appris,  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre^ le  gardien  de  l’églifc  , qui  ne  l’avoir  pas  empê- 
che > & il  fit  jetter  dehors  cette  offrande  profane. 
L eunuque  en  fut  encore  plus  en  colere  ; & étant  de 
retour  , il  dit  à l’empereur  pour  l’aigrir  : Il  ne  faut 
plus  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  Libère  ne  veut 
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pas  foufcrire  : mais  de  ce  qu’il  fe  déclare  contre  no-  

tre  doctrine,  jufques  à anathematifer  nommément  An.  jjj. 
les  Ariens.  Il  échauffa  par  ce  difeours  les  autres  eu- 
nuques , qui  écoient  en  grand  nombre  auprès  dp 
Conftantius,  & pouvoient  tout  fur  fon  cfprit.  L'em- 
pereur écrivit  donc  à Léonce  , qui  étoit  gouverneur 
de  Rome  , de  furprendre  Libère  par  artifice  pour  le 
tirer  & l'envoïer  à la  cour:  ou  de  le  pcrfccutcr  à force 
ouverte.  La  terreur  fut  grande  par  toute  la  ville  : on 
emploi  a de  grandes  promeffes  pour  exciter  pluficurs 
perfonnes  contre  Libère.  On  menaça  pluficurs  fa- 
milles : plufieurs  évêques  fe  cachèrent  : pluficurs  fem- 
mes de  qualité  fe  retirèrent  à la  campagne,  pour  évi- 
ter les  calomnies  des  hcrctiques.  On  mie  çn  fuite  des 
perfonnes  établies  & domiciliées  à Rome  : on  tendit 
des  pièges  aux  afeetes  : on  garda  le  port  & les  ave- 
nues de  la  ville  , afin  qu’aucun  catholique  ne  pût 
entrer  pour  voir  Libère.  Rome  connut  par  expérien- 
ce ce  quelle  ne  pouvQit  croire , du  ravage  que  fai- 
foient  les  hérétiques  dans  les  autres  églifes.  Enfin 
Libéré  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de  la  nuit  & jtmm- lit- IT? 

c.  7. 

avec  grand  difficulté  , par  la  crainte  du  peuple  , qui 
le  cheriffoit  ardemment. 


Quand  il  fut  arrivé  à Milan  , l’empereur  lui  don-  ...  xx- 

iA  a 1,-  r Libcrc  a Mi  an 

na  audience,  ou  plutôt  1 interrogea  : apparemment  devautitapesenr. 
dans  fon  confiftoire.  C’eft  ainfi  que  l’on  nommoit 


le  confeil  où  s’examinoient  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , &:  les  adtes  en  étoient  rédigez  par  l'art  • 

des  notes  : ce  qui  donna  moïen  à des  perfonnes  pieu-  rw.ii.t. if.  . 
fes  de  conferver  cet  interrogatoire  , pour  exciter  le 
zcle  des  Chrétiens  par  un  tel  exemple.  L’empereur 
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Conûantius  dit  : Parce  que  vous  êtes  Chrétien  &;  . 

An.  évêque  de  notre  ville  , nous  avons  jugé  à propos  de 

vous  faire  venir , pour  vous  exhorter  à renoncer  à 
, çette  maudite  extravagance  , à la  communion  de 

l’impie  Athanafc.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainfi  , & il 
a été  retranché  de  la  communion  de  1 eglifc  , par  le 
jugement  d’un  concile.  L’évêque  Libéré  répondit  : 
Seigneur  , les  jugemens  ecclciiaftiqucs  fc  doivent 
faire  avec  une  grande  juftice.  C’eft  pourquoi  fi  vo- 
tre pieté  le  trouve  à propos  , ordonnez  que  l’on  éta- 
blille  un  tribunal  -,  tk  fi  Athanafe  eft  trouvé  digne 
de  condamnation  , fa  fcntcnce  fera  prononcée  lui— 
vant  l’ordre  de  la  procedure  ccclcfialtiquc  ; car  nous 
. ne  pouvons  condamner  un  homme  que  nous  n’avons 
pas  jugé.  L’empereur  Conflantius  dit  : Toute  la 
terre  a condamné  fon  impiété  , il  ne  cherche  qu’à 
gagner  du  tems  , comme  il  a toûjours  fait.  Libère 
dit  : Tous  ceux  qui  ont  foufcrit  n’ont  point  vû  de 
• leurs  yeux  ce  qui  s’eft  parte  : Us  ont  été  touchez  par 
le  defir  de  la  glçire , ou  par  la  crainte  & l’infamie 
dont  vous  les  menaciez.  L’empereur  dit  : Que*  veut 
dire  la  gloire  , la  crainte  & l’infamie  ? Libéré  dit  : 
Tous  ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu  , pré- 
férant vos  bienfaits  , ont  condamné  fans  le  juger , 
celui  qu’ils  n’ont  point  vû  : ceja  ne  convient  pas  à 
des  Chrétiens.  L’empereur  dit  : Toutefois  il  a été 
jugé  , étant  prefent  au  concile  deTyr  ; & 'dans  le 
• concile  tous  les  évêques  du  monde  l’ont  condamné. 

Peut-être  l’empereur  veut-il  jci  parler  du  concile 
de  Milan  , qui  en  effet  étoit  très  - nombreux.  Li- 
bère répondit  : Jamais  il  n’a  été  jugé  en  fa  prefcnce:- 
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fous  ceux  qui  le  condamnèrent  alors , c‘eft-à-dire 

àTyr,  le  condamnèrent  fansraifon,  apres  qu’il  fc  An.  3 J $• 
fut  retiré. 

L’eunuque  Eufebc  dit  : Il  a ét£  reconnu  ennemi 
de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet 
Eufcbe  ctoit  fans  doute  le  préfet  de  la  chambre , qui 
avoir  alors  tant  de  crédit  ; & comme  il  étôit  Arien  , 
il  nommoit  foi  catholique  , l’herefie  que  faint  Asha- 
nafe  avoir  toûjours  combattue.  Libère  fans  s’arrêter 
à lui , continua  ainlî  de  répondre  à l’empereur  : fl 
n’y  en  a que  cinq  qui  l’ont  jugé,  fçavoir  ceux  qui  ont 
été  cnvoicz  dans  la  Mareote  , pour  informer  con- 
tre lui.  De  ces  cinq  deux  font  morts  , Thcognis  & 

Théodore  : les  trois  autrefs  vivent , fçavoir  Maris , 

Valcns  & U rface.  Le  concile  de  Sardiquc  a prononcé 
fa  fentcnce  contre  ces  commiITaires  ; & ils  ont  don-  v.v»uf.  in 
né  des  requêtes  au  concile  pour  demander  pardon  TW; 
des  informations  calomnicutcs  qu’ils  avoient  faites 
par  défaut  contre  Athanafe  dans  la  Mareote  : nous 
avons  maintenant  leurs  requêtes  entre  les  mains.  Li- 
béré parle  ici  de  la  rétractation  d’Urfacc  & de  Va- 
Jens  au  concile  de  Rome  après  le  concile  de  Sardi- 
que.  Il  continue  ainfi  : A qui  doit-on  nous  obliger 
de  communiquer  : à çcu'x  qui  ont  condamné  Atha- 
nafe , & en  ont  enfuite  demandé  pardon  : ou  à ceux 
qui  viennent  de  les  condamner  ? 

L’évêque  EpiCtcte  dit  : Seigneur  , ce  n’eft  pas: 
pour  l’intereft  de  la  foi  ou  des  jugemens  ecclefi.ifti-' 
ques  , que  Libère  vous  tient  ce  difeours  : mais  pour 
fc ‘vanter  à Rome  aux  fenateurs , qu’il  a confondu 
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l’empereur.  Conftantius  dit  à Libère  : Pour  combien  * 

An.  3 jj.  vous  comptez-vous  dans  le  monde , de  vous  élever 
foui  avec  un  impie  , pour  troubler  la  paix  de  l’uni- 
vers ? Libéré  du  > Quand  je  ferois  fcul , la  caufe  de 
la  foi  ne  fuccombcroit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne 
fe  trouva  que  trois  perfonnes  qui  refifterent  à l’or- 
donnance: Il  entendoit  les  compagnons  de  Daniel: 
l’eunuque  Eufcbe  le  comprit  bien  & dit:  Vous  faites  • 
de  l’empereur- un  NabucbodonoTor  ? Libère  répon- 
dit : Non  : mais  vous  n’èfcs  pas  plus  raifonnable  de 
vouloir  que  nous  condamnions  un  homme  que  nous 
n’avons  point  jugé.  Je  demande  auifi  moi , que  l’on 
commence  par  apporter  une  fignaturc  generale , qui  • « 

confirme  la  foi  de  Nicéc  : qu’enfuire  on  rappelle  de 
leur  exil  tous  nos  freres  , qu’on  les  rétabliffe  dans 
leurs  fieges  ; & quand  on  verra  ceux  qui  troublent 
maintenant  les  églifcs  fe  conformer  à la  foi  apoftoli- 
que  : alors  que  tous  s’aflemblent  à Alexandrie  où  cft 
l’accufé  & les  accufiteurs,  & ceux  qui  prennent  leurs 
' interets  : afin  qu’aïant  tout  examiné  nous  en  puif- 
fions  juger. 

Epi&ete  dit  : Les  voitures  publiques  ne  Suffiront 
pas  pour  tranfportcr  tant  d’évêques.  Libère  répon- 
dit : L’églifc  n’a  pas  bcloin  de  voitures  publiques , 
chaque  églifc  fournira  bien  à conduire  ion  évêque 
jufques  à la  mer.  L'empereur  dit  : Ce  qui  cft  une 
fois  réglé  ne  peut  être  renverfé  : le  jugement  de  la 
plupart  des  évêques  doit  l’emporter.  Vous  êtes  le 
fcul  qui  vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libéré 
dit  : Seigneur , nous  n’avons  jamais  oüi  dire  qu’ùn 
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accufé  n’étant  pas  prefent,  un  juge  le  traite  d’impie  3 — 

comme  étant  l’on  ennemi  particulier.  L’empereur  ^N’  3 5/- 
dit  : Il  a offenfé  généralement  tout  le  monde , & moi 
plus  que  perfonne.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  la  perte 
de  mon  frere  aîné.,  il  n’a  point  celle  d’exciter  Con- 
fiant d’heureufe  mémoire  à me  haïr  ; fi  je  n’avois 
refilté  par  ma  douceur  à fes  efforts  & à ceux  de  mon 
frere.  je  ne  me  fçaurai  fi  bon  gré  de  rien  , non  pas 
meme  de  la  défaite  de  Maçnencc  ou  de  Silvain  . 
que  d'avoir  éloigné  ce  feelerat  des  affaires  de  legli- 
fc.  Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de  la  nation  des 
Francs , nourri  parmi  les  Romains,  qu’il  fervit  long-  umtii. 
temps  fidèlement  : mais  poulie  au  dcfefpoir  par  des 
calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  de  Conflantius, 
il  fc  révolta  & fut  tué  à Cologne  , après  avoir 
porté  le  titre  d’empereur  feulement  vingt -huit 
jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  même  an- 
née 3jj. 

Libère  dit  : Seigneur  , ne  vous  fervez  pas  des  évê-  Pwm  » *- 
ques  pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  : les  mains 
des  ccclcfialliques  doivent  être  occupées  à fanéli- 
ficr  : commandez  3 s’il  vous  plaît , que  les  évêques 
foient  renvoïez  chez  eux  ; & s’ils  s’accordent  fur  la  . 
foi  orthodoxe  de  Nicéc  , qu’ils  s’affcmblcnt  afin  de 
pourvoir  à la  paix  de  l’univers  ; mais  qu’il  ne  femblc 
pas  que  l’on  veuille  opprimer  un  innocent.  L’em- 
pereur dit  : Il  n’efl  quellion  que  d’une  chofc.  Je 
veux  vous  renvoïcr  à Rome  quand  vous  aurez  em- 
braffé  la  communion  des  égliles.  Cédez  au  bien  de 
la  paix  : fouferivez  & retournez  à Rome  : Libère 
dit  : J’ai  déjà  pris  congé  des  freres  de  Rome  : car 
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les  loix  de  leghlc  font  préférables  au  féjour  de  Ro- 

An.  3 J /•  mCi  JL,’empereur  dit  : Vous  avez  trois  jours  pour  dé- 
libérer fi  vous  voulez  fouferire  & retourner  à Rome: 
ou  voïez  en  cjuel  lieu  vous  voulez  être  mené.  Libère 
dit  : L’cfpacc  de  trois  jours  ou  de  trois  mois  ne  chan- 
gent point  ma  rclolution  ; c’cit  pourquoi  envoïez- 
moi  où  il  vous  plaira. 

Deux  jours  après  l'empereur  fitappellcr  Libère  ; 
&:  comme  il  n’avoit  point  changé  de  fentiment , il 
ordonna'dc  le  reléguer  à Berée  en  Thrace.  Quand 
Libère  fut  forti , l’empereur  lui  envoïa  cinq  cens 
fous  d’or  pour  fa  dépenfe  : c’étoit  plus  de  quatre 
mille  livres  de  notre  monnoye.  Libère  dit  à celui 
qui  les  avoit  apportez  : Allez  , donnez-lcs  à l’em- 
pereur , il  en  a befoin  pour  fes  foldats.  L’impératrice 
lui  en  envoïa  autant.  Libéré  dit  : Rcndez-lcs  à l’em- 
pereur , il  en  a befoin  pour  la  dépenfe  de  fes  ar- 
mées -,  & fi  l’empereur  n’en  a pas  befoin  , qu’il  les 
donne  à Auxcncc  ou  à Epidtctc  : ils  en  ont  befoin. 
Comme  il  n’avoït  rien  voulu  prendre  de  l’empe- 
reur ni  de  l’imperatrice,  l’eunuque  Eufebc  lui  en  of- 
frit d’autres  : mais  Libère  lui  dit  : Tu  as  rendu  de- 
fertes  toutes  les  églifes  du  monde  , & tu  m’offres  une 
aumône  comme  à un  criminel  : va  , commence  par 
te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris  , il  partie 
trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libère  confcille 
à l’eunuque  Eufebe  de  fe  faire  Chrétien  , parce  que 
les  catholiques  ne  tenoient  pas  les  Ariens  pour 
Chrétiens.  Demophilc  célébré  Arien  croit  évêque 
de  Berée  , où  on  l’cnvoyoit.  Epi&etc  , dont  il  cft  ici 
parle  plu  fleurs  fois , étoit  un  jeune  Ncophite  , hardi 
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& violent  , que  l’empereur  avoir  fait  évêque  d’un 
Jieu  fort  éloigné  de  fon  pais , & où  il  netoit  pas 
connu  : c’étoit  Ccntumcellcs  fur  la  mer  de  Tofcane 
près  de  Rome.  Ce  fut  par  fon  minifterc  que  l'empe- 
reur fit  mettre  un  évêque  à Rome  à la  place  de  Libé- 
ré. Tout  le  clergé  avoir  juré  de  n’en  recevoir  point 
d'autre  tant  qu’il  vivroit  : mais  la  faétion  des  Ariens 
choifit  Félix  archidiacre  de  l’églifc  Romaine  ; & 
comme  on  ne  leur^donnoit  entrée  dans  aucune  égli- 
fc  , ils  l’ordonnèrent  dans  le  palais.  Trois  eunuques 
reprefenterent  l’affemblée  du  peuple  , & trois  évê- 
ques , dont  l’un  étoit  Acace  de  Cefarée , lui  impo- 
ferent  les  mains.  Félix  toutefois  garda  toûjours  la 
foi  de  Nicéc  j feulement  il  communiquoit  avec  les 
Ariens. 

Apres  l’exil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évêques, 
les  Ariens  crurent  encore  n’avoir  rien  fait  tant  qu’O- 
fius  feroit  en  repos.  Il  ctoit  regardé  comme  le  pre- 
mier des  évêques  , il  avoit  été  confcflcur , il  avoit 

Î dus  de  foixantc  ans  depifcopat.  Il  conduifoit  tous 
es  conciles  : fes  lettres  étoient  reçues  par  tout  avec 
foûmilfion  : il  avoit  propofé  le  fymbole  de  Nicée  & 
déclaré  par  tout  les  Ariens  hérétiques.  Ils  s’adrefie- 
rent  donc  à l’empereur , & dirent  que  tout  le  refte 
étoit  inutile  fi  l’on  ne  gagnoit  ce  vieillard.  L’empe- 
reur lui  écrivit , & le  ht  venir  dans  le  même  temps 
qu’il  écrivit  à Libéré.  Quand  il  fut  arrivé  , l’empe- 
reur lui  voulut  perfuader  de  condamner  faint  Atha- 
nafe  & de  communiquer  avec  les  Ariens  : mais  le 
faint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que  de  tels  dif- 
cours  lui  faifoient , même  à entendre  : il  le  reprit 
Tome  III.  Mmm 


An.  } j f. 

Libell.  Y mu  fl.  f. 
)O.Aib.in  An mh . 
I.  B. 

Et  mÀ  Sein. 
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avec  autorité  , 8c  lui  perfuada  de  le  laiffer  retourner 

N"  ni'  à fon  églife.  Les  Ariens  s’en  plaignirent ,&  les  eunu- 
ques de  leur  parti  prefferent  tant  l’empereur  , qu’il 
écrivit  encore  à Ohus  avec  menaces  & d’une  manière 
injurieufe  : lui  nommant  les  autres  exilez  -,  & lui  re- 
prochant qu’il  étoit  le  fcul  qui  lui  refifiât  ; quelque- 
fois aufli  il  le  flatoit  & le  nommoit  fon  perc  : car  il 
lui  écrivit  plufieurs  lettres  Ohus  demeura  ferme, 
ihJ.f.  sjs.  & répondit  à l’empereur  par  ccctt  lettre. 

OÎius  à l’empereur  Conftantius , falut  en  N.  S. 
J'ai  confdTé  la  première  fois  dans  la  pcrfccution 
fous  Maximicn  votre  aïeul.  Si  vous  voulez  aufli  me 
perfccutcr  , je  fuis  encore  prêt  à tout  fouffrir,  plu- 
tôt que  de  répandre  le  fang  innocent , & de  trahir 
la  vérité  ; & je  renonce  à votre  communion  fi  vous 
écrivez  & menacez  de  la  forte.  N’écrivez  donc  plus 
ainfi  , ne  fuivez  pas  la  do&rine  d’Arius  , n’écoutez 
pas  les  Orientaux,  & ne  croïcz  pas  Urface  & Valens, 
Ce  n’cft  pas  tant  contre  Athanafc  qu’ils  parlent , 
qu’en  faveur  de  l’hcrcfie.  Croïez-moi,  Confiantes, 
je  fuis  votre  aïeul  par  l’âge.  J’étois  au  concile  de  Sar- 
dique,  quand  vous  nous  affemblâtes  tous  , vous  & 
votre  frere  Confiant  d’heureufe  mémoire.  J’invitai 
moi  - même  les  ennemis  d’Athanafe  à venir  dans 
l’églife  où  je  logeois , pour  dire  ce  qu’ils  fçavoient 
contre  lui  : les  exhortant  à ne  rien  craindre  & à n’at- 
tendre qu’un  jugement  équitable  : Je  ne  le  fis  pas 
une  fois , mais  deux  : leur  offrant , s’il  ne  vouloient 
pas  que  ce  fût  devant  tout  le  concile  , du  moins 
' - de  me  le  dire  à moi  feul  ; & promettant  s’il  fc  trou- 
vait coupable , que  nous  le  rejetterions  abfolumcntr 
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en  cas  qu’il  fc  trouve  innocent , difois-jc , & qu’il 

vous  convainque  de  calomnie  : fi  vous  ne  voulez  ^ H J* 
pas  le  recevoir  , je  lui  perfuaderai  de  venir  avec  moi 
en  Efpagne.  Athanafe  y confentoit  : mais  ils  n’ofe- 
rent , & refuferent  également.  Athanafe  vint  en- 
fuite  à votre  cour  à Antioche , (juand  vous  l’eûtes 
mandé  ; Sc  comme  fes  ennemis  y étoient , il  deman- 
da qu’on  les  appcllât  tous  enfcmble  ou  feparément: 
afin  qu’ils  prouvaient  en  fa  prefencc  leurs  accufa- 
fions , ou  qu’ils  ne  le  calomnialTcnt  plus  en  fon  ab- 
fcnce.  Vous  ne  l’écoutâtes  point  ; Sc  ils  le  refuferent 
de  leur  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore  ? com- 
ment fouffrez-  vous  Valens  & Urfacc,  apres  qu’ils 
fc  font  retra&cz  & ont  réconnu  par  écrit  leur  ca- 
lomnie j car  ils  ne  l’ont  point  fait  par  force  com- 
me ils  prétendent  : ils  n’ont  point  été  preflez  par 
des  foldats  , votre  frcrc  n’y  a point  eu  de  part.  On 
n’en  ufoit  pas  de  fon  temps , comme  l’on  fait  au- 
jourd’hui : à Dieu  ne  plaile.  Eux -mêmes  de  leur 
bon  gré  vinrent  à Rome  , & écrivirent  en  prefcnce  • 
de  l’éveque  & des  prêtres  : aïant  auparavant  écrit 
à Athanafe  une  lettre  d’amitié  & de  paix.  S’ils  pré- 
tendent avoir  fouffert  violence  : s’ils  rcconnoifTcnt 
que  c’eft  un  mal  : fi  vous  ne  l’approuvez  pas  : ne  le 
faites  donc  pas  : n’écriveî  point  &c  n'cnvoïcz  point 
de  comtes  : rappeliez  les  exilez , pour  ne  pas  exer- 
cer de  plus  grandes  violences  que  celles  dont  vous 
vous  plaignez.  Car  qu’cft-ce  que  Confiant  a fait  de 
fcmblable  ? quel  évêque  a été  exilé  ? quand  a-t’il 
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affidé  à un  jugement  ecclcfiaftiquc  ? quel  de  fes  of- 

A N.  3; 5.  ficicrs  a contraint  de  fouferire  contre  quelqu’un  , 
pour  donner  prétexté  à Valens  de  tenir  ces  difeours. 
Ceffez,  je  vous  prie  , d’agir  ainfi  , & fouvenez-vous 
que  vous  êtes  un  homme  mortel.  Craignez  le  jour 
du  jugement  : ne  vous  ingérez  point  dans  les  affai- 
res ecclefiaftiques  : ne  prétendez  point  nous  don- 
ner des  ordres  en  ces  matières , apprenez-les  plutôt 
de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire  & nous  a confié 
l’églifc  : comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  puif; 
fance  contrevient  à l’ordre  de  Dieu  ; ainfi  craignez 
de  vous  charger  d’un  grand  crime  , fi  vous  tirez  à 
Mitih.  nu.  u.  vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  eft  écrit  : Rendez  à 
Cefar  ce  qui  cil  à Cefar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer 
fur  la  terre  ; & vous  n’avez  pas  la  puifiance  de  fa- 
cri  fier.  Je  vous  écris  ceci  par  le  foin  que  j’ai  de  votre 
falut  : mais  touchant  ce  que  vous  m’avez  mandé  , 
voici  mon  fentiment.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec 
les  Ariens , dont  j’anathematife  l’herefie  : ni  écrire 
contre  Athanafe,  juftifié  par  leglife  Romaine , par 
tout  le  concile  , & par  moi- même.  Vous  le  fijavez 
fi  bien  , que  vous  l’avez  rappcllé  , & lui  avez  per- 
mis de  retourner  ayec  honneur  dans  fon  pais,  & dans 
fon  églife.  Quel  prétexté  avez- vous  d’un  tel  chan- 
gement ? Il  a les  mêmes  erfhcmis  qu’il  avoit  aupara- 
vant : ce  qu’ils  difent  tout  bas , car  ils  n’ofent  le  dire 
tout  haut  en  fa  prefence  , c’cft  ce  qu’ils  difoient  con- 
tre lui , avant  que  vous  l’euffiez  rappelle  : c’eft  ce 
qu’ils  publioient  dans  le  concile  : & dont  ils  ne  pu- 
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rent  donner  de  preuve  quand  je  les  en  preflai',  com  

me  j’ai  dit.  S’ils  en  euffent  eû  , ils  n’euflent  pas  fui  A N.  355. 
fi  honteufement.  Qui  vous  a donc  perfuade  après 
tant  de  temps  d’oublier  vos  lettres  & vos  paroles  ? 

Arrêtez-vous,  & n’écoutez  pas  les  méchans,  de  peur 
de  vous  rendre  coupable  pour  leurs  intérêts.  Vous 
agiflez  ici  pour  eux  : mais  au  jour  du  jugement  vous 
vous  défendrez  tout  feul.  Ils  veulent  fe  fervir  de  vous 
pour  opprimer  leur  ennemi  particulier  , & vous  ren- 
dre le  miniftre  de  leur  méchanceté  , pour  femer  dans 
l’églife  leur  detcftable  herefie.  Il  n’cft  pas  prudent 
de  fe  jetter  dans  un  péril  évident,  pour  faire  plaifir 
à d’autres.  Ceflez,  je  vous  prie,  & me  croïez,  Con- 
ftantius : il  me  convient  de  vous  écrire  ainfi , & à 
vous  de  ne  le  pas  méprifer.  Telle  fut  la  lettre  d'O  _ jttban.  ad  Salit', 
fius  : mais  l’empereur  n’en  fut  point  touché  : il  ne  M4‘- 
laiffa  pas  de  le  menacer  & de  chercher  des  prétextes 
de  le  maltraiter  ; & quoiqu’il  ne  s’en  trouvât  point, 
finon  qu’il  encouragcoit  les  autres  évêques , princi- 
palement en  Efpagnc , à ne  pas  abandonner  faint 
Athanafe  : Conftantius  ne  lairfa  pas  de  fe  le  faire  en- 
core amener , & de  le  tenir  un  an  à Sirmium  fans 
refpcét  pour  fon  âge  : car  Ofius  avoit  environ  cent 
ans. 

Cette  perfecution  contre  les  catholiques  fut  ge-  pc**'(”n  . 

nerale.  L’empereur  Conftantius  cnvoïoit  par  tout  ne«ic'  u'’ 
des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  adreflez  aux  ll,d‘ f’  *lf'  B' 
évêques  & aux  juges.  Aux  évêques  pour  écrire  con- 
tre S.  Athanafe  , & communiquer  avec  les  Ariens  : 
fous  peine  de  bannifTement  ppur  eux  , & pour  les 
peuples  qui  s’affembloient  avec  eux  , de  prifon  , de 
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* punition  corporelle  , de  confifcation  de  biens.  Les 

An.  3 j;.  juges  étoient  chargez  de  l’execution  , & pour  les  y 
exciter  , ceux  qui  étoient  envoïez  avoient  avec  eux 
des  clercs  d’Url'acc  & 3e  Valens , qui  denonçoient  à 
l’empereur  les  juges  negligens.  Les  autres  -hérétiques 
avoient  la  liberté  de  publier  leurs  blafphémes , à la 
favcür  des  Ariens  : il  n’y  avoir  que  les  catholiques 
de  pcrfecutcz.  Plusieurs  évêques  furent  donc  menez 
devant  les  juges  , qui  leur  ordonnoient  de  fouferire, 
ou  de  fe  retirer  de  leurs  églifes.  Pluficurs  particuliers 
s’écartèrent  en  chaque  ville  , de  peur  d’être  accufez 
comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoit  aufli  écrit 
aux  magiftrats  municipaux  , avec  menace  d’amende, 
s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur  évêque  à fouferi- 
rc.  Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crainte  & de 
trouble.  On  envoïoit  quelques  évêques  à l’empereur, 
afin  qu’ils  fulTcnc  intimidez  par  fa  prcfcncc  : on  in- 
ventoit  contre  quelques-uns  des  calomnies  pour  é- 
pouvanter  les  autres  ; & il  y en  eut  plufieurs  qui  cé- 
dèrent &:  qui  renoncèrent  à la  communion  de  faint 
Athanafe.  Ceux  qui  venoient  trouver  l’empereur  , 
n’avoient  point  la  permiflion  de  le  voir , ni  mêinc 
de  fortir  de  leur  logis  : on  ne  leur  donnoit  aucun 
relâche  qu’ils  n’eu  fient  fouferit  ; & s’ils  le  refufoient 
ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  vouloient  groflir  leur 
Adftiit.f.  tj6.  parti , du  moins  en  apparence  , en  amaflant  un  grand 
nombre  de  fignaturcs.  L’empereur  ne  relâchoit  point 
les  évêques  exilez  pour  ce  fujet  : quoique  dans  le 
même  temps  il  rappellât  fouvent  au  bout  de  peu  de 
mois  des  criminels  bannis  pour  des  larcins, des  meur- 
tres , ou  des  feditions. 
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Quiconque  étoit  ami  des  Ariens , quoique  char- 
- gé  d ailleurs  6c  convaincu  d’une  infinité  de  crimes , 
n’écok  point  accufé  : ou  s’il  écoic  jugé  pour  la  for- 
me , il  étoit  julhfié.  Il  devenoit  célébré  parmi  eux 
6c  ami  de  l’empereur  : il  obtenoit  des  juges  tout  ce 
qu’il  vouloir.  Au  contraire  , celui  qui  combattoit 
leur  herefie  , quelque  innocent  qu’il  fût,  étoit  aulïi- 
tôt  enlevé  fdBs  quelque  prétexte  , comme  d’avoir 
mal  parlé  de  l’empereur,  ou  blafphemé  contre  Dieu: 
il  étoit  jugé  par  l’empereur  &c  envoie  en  exil.  A 
la  place  d’un  évêque  ainfi  exilé  , on  envoïoit  aufli- 
tôt  quelqu’un  zélé  pour  l’herefie  , que  l'on  faifoit 
recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui  ne  le  con- 
noiffoient  point  ; 6c  l’on  punifloit  de  confifcation 
6c  de  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui  refufoient 
de  s’y  foûmetrre.  On  vouloit  les  contraindre  à 
haïr  celui  qu’ils  aimoient , qui  les  avoir  inftruits  , 
qui  étoit  leur  pere  fpirituel  : pour  aimer  un  homme 
dont  ils  ne  vouloient  point , 6c  confier  leurs  enfans 
à celui  dont  ils  ne  connoifloient  ni  la  vie  ni  la  con- 
duite. 

Depuis  la  mort  du  ccfar  Gallus , Julien  fon  frère 
étoit  demeuré  à Athènes , qui  étoit  encore  célébré 
pour  la  philofophie , l'éloquence  6c  les  beaux  arts. 
Il  y palfa  la  plus  grande  partie  de  cette  année  333.  6c 
y connut  entr’autres  S.  Bafile  & S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  , fi  illuftres  depuis  dans  leglifc.  Ils  étoient 
tous  deux  de  Cappadocc  : Bafile  de  Cefarée  , autre- 
ment nommée  Mazaca  , grande  ville  , métropole 
de  la  province , 6c  dont  prcfque  tous  les  habitans 
étoient  Chrétiens  : Grégoire  étoit  de  Nazianze  , au- 
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trcfois  Dioccfarée , fils  de  Grégoire  qui  croit  alors 

A N-  3 SS-  évêque  de  la  même  ville.  Le  fils  avoir  un  très- bel 
cfprit  & une  très-forte  inclination  pour  les  lettres. 
Gr,t.pre/t.riit  A u fortir  de  l’enfance  il  alla  étudier  à Ccfarée  capi- 
c»7m.  Zl  * talc  de  la  province  : puis  à Ccfarée  de  Palcftine  où  il 
apprit  la  rethorique  , fans  imiter  les  moeurs  des  maî- 
Hjtr./cript.  m trcs  qUi  l’enfeignoient.  Le  fien  fut  Thcfpcfius  ; Eu- 
zoius  depuis  évêque  Arien  de  la  mêrêfc  ville  y étu- 
dioit  en  même  temps.  Grégoire  étudia  enfuite  à Ale- 
xandrie : puis  il  s’embarqua  pour  pafler  en  Grcce  : 
mais  pendant  ce  voïage  il  fut  accueilli  d’une  furicu- 
fe  tempête,  qui  lui  donna  de  terribles  al  larmes,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heu- 
reufement  à Athènes, & s’y  appliqua  à l’étude  de  l’é- 
tfiji. H*,  loquence  pendant  plufieurs  années , fe  prefervant  de 

Cr'g.  N«.  erat.  T T T . . , r ... 

to.  p.  i*.  la  corruption  des  moeurs  qui  regnoit  dans  cette  ville 
curicufe. 

Bafilc  y vint,  après  lui.  Son  perc  nommé  aullï 
Bafile  étoiq  originaire  du  Pont , d’une  famille  no- 
ble ; fils  de  Macnnc  née  à Ncocefarée  , &•  inftruitc 
sup.iiv.  ix.  ».  par  les  difciples  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
mari  & elle  avoient  un  grand  zele  pour  la  foi , & 
fouffrirent  confiderablement  dans  la  pcrfecution  de 
Maximin  Daïa.  Leur  fils  Bafile  fut  fijavant , élo- 
quent & d’une  grande  pieté.  Il  époufa  Emmclic  , 
illuftre  aulfi  par  fa  pieté  & fon  amour  pour  les  pau- 
Gr,*cr*z i-8  - vrcs‘  aur°it  aefité  de  demeurer  vierge  : mais 

aïant  perdu  jeune  fon  pere  & fa  mere  , & le  voïant 
expofée  à être  enlevée  à caufe  de  fa  rare  beauté  : 
elle  fc  refolut  au  mariage  pour  fe  mettre  en  feureté  , 
& époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix  enfans.  Macrine 
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qui  fut  l’aînée  de  tous  , garda  la  virginité  & vécut 
dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l’aîné  des  fils  : 
Grégoire  fut  depuis  évêque  de  Nyfle,  & Pierre  le 
plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de  Sebafte.  Saint  Ba- 
ille fut  élevé  auprès  de  faintc  Macrine  fon  aïeule 
paternelle  , de  qui  il  apprit  dès  l’enfance  la  faine 
dodtrine  de  l’églife  , fuivant  la  tradition  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge.  Son  perc  l’inftruifit  auffi  dans 
la  pieté  & dans  les  lettres  humaines.  Enfuite  il  alla 
à Cefarée  continuer  fes  études  : delà  il  paiïa  à C.  P. 
où  il  écouta  les  fophiftes  ou  phildfophes  qui  y a- 
voient  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à Athè- 
nes , où  il  fut  reçu  par  faint  Grégoire  de  Nazianzc  , 
déjà  lié  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute  leur 
vie. 

Grégoire  rendit  d’abord  fervice  à Bafile  , en  le 
mettant  à couvert  de  l’infolcnce  des  autres  étudians. 
Ils  étoient  paflïonnez  chacun  pour  leurs  fophiftes , 
comme  le  peuple  dans  les  fpcdtacles  prenoit  parti , 
pour  ceux  qui  faifoicnt  courir  des  chevaux.  Ainfi 
ces  jeunes  gens  alloicnt  au-devant  de  ceux  qui  vc- 
noient  de  nouveau  pour  étudier  à Athènes  : ils  les 
attendoient  dans  les  ports , les  avenues , & jufques 
dans  les  lieux  deferts  : fe  répandant  par  toute  la 
Grcce,  & faifant  entrer  le  peuple  dans  leurs  fa&ions. 
Après  avoir  conduit  le  nouveau  venu  chez  eux  , ou 
chez  quelqu’un  de  leurs  amis  : ils  l’expofoient  à une 
difputc  publique , où  il  étoit  permis  à qui  vouloic 
de  l’attaquer.  Cet  exercice  faifoit  plus  de  peur  que 
de  mal  , & fervoit  à rendre  le  nouveau  venu  plus 
traitable  & moins  préfomptueux.  Enfuite  ils  le  con- 
Tome  III.  ' Nnn 
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duifoicnt  au  bain  en  ceremonie  , marchant  devant 
lui  deux  à deux.  Quand  ils  étoient  proche  , ils  com- 
mcnçoicnc  à crier  6c  à fauter  comme  des  furieux  , 
faifunt  (cmblant  de  l’empêcher  de  pafficr  outre.  Ils 
frappoient  à la  porte  6c  faifoient  grand  bruit  pour 
l’épouvanter  , puis  ils  le  laifl'oient  entrer  ; 6 c dès  lors 
il  etoit  initié  , 6c  on  lui  faifoit  part  de  tous  les  hon- 
neurs des  autres  étudians.  Grégoire  ayant  reprefenté 
à fes  amis  la  fagdfe  6c  la  gravité  de  Baille  ; joint  la 
réputation  qu’il  avoit  déjà  , le  fit  exempter  de  cette 
formalité-  * 

Bifi  c fut  fi  dégoûté  de  ces  maniérés  d'agir  peu 
ferieufes  : qu’il  vouloit  quitter  Athènes , fi  Grégoire 
ne  l’eût  retenu.  Bufile  avoit  avant  l’âge , la  gravité 
d’un  vieillard  , 6c  s’attiroit  plus  d’cllime  par  (a  vertu 
que  par  fa  fcicncc  6c  fon  éloquence  , quoiqu’il  cx- 
c . liât  e a l’une  6c  en  l’autre.  Il  travaillait  avec  gran- 
de applic  .tion  , bien  qu’il  eût  une  telle  vivacité  d’ef- 
prit , qu’il  fcmbloit  pouvoir  tour  apprendre  fans  tra- 
vail. Auilî  devint-il  très- fçavant.  Il  fe  forma  une 
éloquence  forte  6c  enflammée  : il  fçavoit  la  gram- 
maire , qui  confilloit  à bien  parler  la  langue  greca 
que  , à connôitrc  l'hiftoirc  6c  les  poètes  : il  fçavoit 
toutes  les  parties  de  la  philofophic  , foit  pratique , 
foit  fpcculativc  ; il  poiîcdoit  la  logique  de  telle  forte, 
qu’il  croit  difficile  de  fe  tirer  de  fes  argumens.  Il 
étudia  l’altronomic  , la  géométrie  ôc  l’arithmetique, 
autant  qu’il  etoit  nccclfaire  pour  nctre  pas  emba- 
ra (Te  par  ceux  qui  s’en  piquoient  : rejettant  le  relie 
comme  fuperflu.  Ses  frequentes  maladies  l'engagè- 
rent à apprendre  la  médecine.  C'eft  ainfi  que  faint 
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Bafilc  étudia  les  fcicnccs  profanes  , fans  quitter  les  ~ 
faintes  lettres  qu’il  avoir  étudiées  des  le  berceau.  Scs  _ 
maîtres  pour  l’éloquence  furent  Himerius  & Prophe- 
refius , qui  étoit  aufli  de  Ccfaréc  en  £appadocc  & 

Chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes,  il  entra 
dans  la  connoilTancc  de  Bible  Se  de  Grégoire  , & 
étudia  avec  eux  non  feulement  les  lettres  profanes  , 
mais  les  faintes  écritures  ; quoique  dès  lots  il  eût 
refolu  de  renoncer  au  Chriftianifmc  : mais  il  n’ofoit 
le  déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de  fon 
efprit , par  fa  phyfionomic  Se  tout  fon  extérieur.  Il 
étoit  de  médiocre  taille  , le  col  épais  , les  épaules  lar- 
ges , qu’il  haulfoit  Se  remuoit  louvcnt , aulli-bien 
que  la  tète.  Scs  pieds  n'étoient  point  fermes , ni  fa 
démarche  allurée.  Ses  veux  étoient  vifs , mais  éçra- 
rez  & tournoïans  : le  regard  furieux  , le  nez  dédai- 
gneux & infolent , la  bouche  grande  , la  lèvre  d’en- 
bas  pendante  , la  barbe  hcriflcc  Se  pointue  : il  faifoit 
des  grimaces  ridicules  , Se  des  lignes  de  tete  fans  fu- 
jet  : rioit  fans  mefurc  Se  avec  de  grands  éclats , s’arrè- 
toit  en  parlant,  Se  reprenoit  haleine  : faifoit  des  que- 
ftions  impertinentes  & des  réponfes  embarafiées  l’une 
dans  l’autre  , qui  n’avoient  rien  de  ferme  ni  de  mé- 
thodique. Grégoire  difoit  en  le  voïant  : Quel  mal 
nourrit  l’empire  Romain  ! Dieu  veuille  que  je  fois 
faux  prophète.  • 

julien  étoit  à Athènes , quand  il  vint  un  ordre  * «»>.«.  *v. 
de  l’cmocrcur  pour  le  rappcllcr  en  Italie.  Le  mau-  •itpm.ub.ytm. 
vais  état  des  Gaules  , que  les  barbares  ravageoient , 
obligea  Conftantius  à le  déclarer  ccfar  & l’y  en- 
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voïer  : Tandis  que  lui-même  dcmeurcroïc  en  Italie  , 
pour  ne  pas  trop  s’éloigner  des  autres  parties  de  l’em- 
pire. Julien  fortit  d’Athcncs  à regret  : Toit  par  l’a-  * 
mour  de  l’étude  , foit  par  la  crainte  de  Tes  ennemis , 
fondée  fur  l’exemple  de  fon  frère.  Il  tournoie  les 
yeux  baignez  de  larmes  vers  le  temple  de  Minerve  , 
dont  il  reelamoit  la  protection  : il  crut  effective- 
ment en  avoir  fenti  les  effets  , & qu’elle  lui  avoit  en- 
voie pour  fa  confervation  des  anges  tirez  du  folcil  & 
de  la  lune  : car  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle.  Etant  arrivé 
à Milan  , on  lui  fit  quitter  fa  barbe  &c  fon  manteau 
de  philofophc  : il  fut  déclaré  cefar  par  Conftantius 
en  prefcncc  des  foldats , le  huitième  des  ideside  No- 
vembre , fous  le  confulat  d’ Arbetion  & de  Lollien  , 
c’cft-à  dire  le  fixiéme  de  Novembre  357.  Peu  de 
jours  après  Conftantius  lui  fit  époufer  fa  focur  Hélè- 
ne ; & le  fit  partir  promptement  pour  aller  en  Gaule, 
le  faifant  obfcrvcr  de  près , & prenant  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  pouvoir , pour  l’empêcher  de  fc  rendre 
trop  pu i fiant. 

Saint  Athanafe  avoit  été  vingt-fix  mois  fans  rece- 
voir aucun  ordre  de  l’empereur  Conftantius , depuis 
la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée.  Il  cft  vrai 
qu’incontinent  après  le  concile  de  Milan  , l’empe- 
reur avoit  écrit  au  gouverneur  d’Egypte , d’ôter  à 
Athanafe  le  bled  que  Conftantin  fon  père  avoit  ac- 
cordé aux  églifes , & de  le  donner  au*  Ariens  ; & 
encore  de  permettre  à qui  le  voudroit , d’infulter  à 
ceux  qui  s’afTcmbloient  avec  Athanafe.  Au  bout  de 
vingt-fix  mois  Diogène  & Hilaire  notaires  de  l’em- 
pereur, c’étoicnt  des  fccretaires  & des  perfonnes  con- 
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fiderables , vinrent  avec  des  palatins , c’eft-à-dirc 

de  moindres  officiers,  apportant  au  duc  d'Egypte  te  An.  355. 
à Tes  foldats  des  lettres  menaçantes  , pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogcne  vouloit  obliger  faint  Athanafc  à fe  retirer  : 
mais  il  demanda  où  croit  l’ordre  de  l’empereur  : le 
clergé  & le  peuple  d’Alexandrie  demandoit  la  même  «8S-  B- 

chofe.  Diogcne  ne  montra  point  de  lettre  qui  ordon-  ts^0,n- ,T- 
nât  à S.  Athanafe  de  fortir  , te  il  ne  fc  prefenta  pas  • 

même  devant  lui  : au  contraire  voi'ant  le  peuple  prêt 
à s’armer  pour  la  défenfe  de  Ton  évêque  , il  le  retira 
fans  rien  faire. 

On  fit  donc  venir  d’Egypte  te  de  Lybie  des  lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ; & dès  qu’il  fut 
arrivé  à Alexandrie  , les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils 
alloient  faire  ce  qu’ils  vouloicnt.  Syrien  prclla  laine  *t*1-  f- 
Athanafe  de  partir  pour  aller  à la  cour  de  l’empe- 
reur : mais  il  demanda  encore  à voir  des  lettres  qui 
portaient  cet  ordre.  Car,  difoit-il,  je  ne  fuis  revenu 
que  par  ordre  exprès  de  l’empereur  : il  m’en  a écrit 
jufques  à trois  lettres  ; & après  la  mort  de  fon  frère 
Confiant , il  m’a  encore  écrit  de  demeurer  dans  mon 
églife,  fans  m’inquieter  de  rien,  ni  avoir  égard  à ceux 
qui  me  voudroient  épouvanter.  Cette  dernicrc  let- 
tre me  fut  rendue  par  Pallade  qui  a été  maître  du  pa- 
lais , & par  Afterius  qui  a été  duc  d’Atmcnie.  Aïant 
donc  des  ordres  fi  précis  , je  ne  dois  fortir  que  par 
des  ordres  fcmblables  : fans  compter  le  devoir  d’évê- 
que &c  les  réglés  de  l’écriture , qui  ne  me  permettent  , 
pas  d’abandonner  mon  troupeau.  Comme  Syrien 
avoua  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  par  écrit , S.  Atha- 
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nafc  in  fi  lia  qu’au  moins  lui  ou  Maxime  préfet  d’E- 

An.  356.  çrypte  lui  en  écrivirent:  mais  ils  ne  le  voulurent 
point  faire , ni  meme  dire  pofitivement  qu’ils  agif- 
f.  fyo.  a.  joient  par  ordre  de  l'empereur.  Saint  Athanafe  crut 
donc  avoir  droit  de  fuppofer  qu’ils  n’agifloient  que 
de  leur  chef  à la  follicitation  des  Ariens  : voïant  en 
effet  qu’ils  en  avoient  toujours  une  troupe  autour 
d’eux  , qu’ils  les  faifoient  manger  à leur  table,  & dé- 
• libcroicnt  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Le  péril  manifefte  où  il  expofoit  Ion  eglife  , s’il  l’a- 
bandonnoit  à la  merci  des  hérétiques,  le  rendoit  fi 
p. «s?,  d.  ferme  dans  la  refolution  de  n’en  point  fortir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  & la  plus 
grande  partie  de  la  ville  , allèrent  trouver  Syrien  , 
& le  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour  marquer  fon 
pouvoir  , ou  de  ne  plus  troubler  les  aflemblees  , juf- 
ques  à ce  qu’ils  eufient  envoie  des  députez  à l’em- 
pereur. Après  qu’ils  eurent  infifté  long-temps , Sy- 
rien voïant  que  la  prière  étoit  raifonnablc  , leur  pro- 
tclfa  par  la  vie  de  l’empereur  , qu’il  en  uferoit  ain- 
fi.  C’étoit  en  prcfcnce  du  préfet  Maxime,  du  no- 
taire Hilaire  , des  deux  compagnies  d’officiers , du 
duc  &:  du  préfet  -,  & le  prytanis  magifirat  de  la  ville 
demeura  dépofitaire  de  cette  parole  , qui  fut  don- 
née le  dix  huitième  de  Janvier  l’an  3 y<s.  & fur  la- 
quelle le  peuple  continua  de  s’aflemblcr  fans  inquié- 
tude. 

xxvir.  Cependant  faint  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir- 
nafè'aujè  évoque»  culaire  aux  évêques  d’Egypte  & de  Lybic  , pour  les 
dtS)Ftc-  encourager  contre  la  perfccution  des  Ariens.  Il  mar- 
que  ainfi  le  fujet  de  fa  lettre  : J’ai  appris  ccrtainc- 
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ment  que  quelques  Ariens  aflcmblcz  ont  fait  un 
écrit  touchant  la  foi  , qu’ils  veulent  vous  envoïer 
pour  le  fouferire  : menaçant  de  faire  bannir  qui- 
conque Ic  'rcfufera  ; Se  ils  ont  déjà  commencé  à in- 
quiéter les  évêques  de  ces  quartiers.  Cet  écrit  des 
Ariens  étoit  peut-être  la  lettre  de  l’empereur  Con- 
ftannus , qu’ils  propoferent  au  concile  de  Milan  l’an- 
née precedente  : peut-être  auffi  avoicnt  - ils  fait 
quelque  confcffion  de  foi  à Antioche  , lorfqu’ils  y 
ordonnèrent  George  évêque  d’Alexandrie.  Quoi- 
qu!il  en  foit , faint  Athanafe  prétend  que  cette  ten- 
tative vife  à deux  fins.  L’une  , dit-il , de  couvrir  par 
vos  fignaturcs  la  honte  du  nom  d’Arius , Se  de  ne 
paroicrc  pas  fuivre  fes  erreurs  : l’autre  d’obfcurcir  le 
concile  de  Nicéc  , Se  d’effacer  la  foi  qui  y a été  ex-- 
poféc. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  &'ccs  fre- 
quentes "formules  montrent  clairement  leur  igro- 
rancc  Se  leur  mauvaife  foi.  Car  , ou  ils  écrivent  fans 
fujet  j ou  à dcflein  de  foûtenir  l’hcrefic  , Se  de  la  ca- 
cher par  des  termes  équivoques  , n’ofant  la  deffen- 
dre  ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs  fenti- 
mens , c’eft  qu’ils  reçoivent  Se  favorifent  les  Ariens 
les  plus  déclarez  : comme  Seconde -de  Pentnpolc , 
George  de  Laodicée  , Leonce  l’eunuque,  U r face  , 
Valcns  & les  autres  que  le  concile  de  Sardique  a dé- 
pofez.  C’eft  par  ce  même  motif  qu’ils  ont  fait  évê- 
ques des  gens  venus  de  fort  loin  & inconnus  aux  peu- 
ples , comme  Cecropius  de  Nicomedic  & Auxence 
de  Milan , parce  qu’ils  étoient  propres  à foûtenir  leur 
herefie.  \ 
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C’eft  pour  cela  , continue-t‘il , qu'ils  veulent  cn- 

A n.  3 56.  voïer  maintenant  un  certain  George  de  Cappado- 
f.  ijo.c.  ce , qu’ils  ont  bien  paie  : mais  dont  on  ne  fait  aucun 
compte  : car  il  a la  réputation  de  n’être  pas  même 
Chrétien.  Saint  Athanafc  fait  enfuire  le  dénombre- 
ment des  plus  grands  évêques  de  fon  temps  & les 
plus  attachez  à la  foi  catholique.  Premièrement  le 
grand  confefleur  Ofius , Maximin  de  Gaule  & fon 
p.  t»i.  b.  iucccfleur  , c’cft-à  dire  Paulin  de  Trêves  : Philogone 
& Euftathe  d’Orient , c’eft-l-dire  d’Antioche  : Jules 
& Libère  évêques  de  Rome,  Cyriaque  de  Myfie, 
Piftc  & Ariftéc  de  Grèce,  Silvcftre  &c  Protogene  de 
Dacic  , c’cft-à-dire  de  Sardique  : Lconce  & Eupfy- 
quius  de  Cappadoce,  Cecilicn  d’Afrique,  c’eft-à-dire 
de  Carthage  , Euftorge  d’Italie  , Capiton  de  Sicile  : 
Macaire  de  Jcrufalcm,  Alexandre  de  C.  P.  Pcdcrote 
d’Heraclée  : Bafile  , Melece  , Longin  d’Armcnie  & 
du  Pont  : Loup  & Amphion  de  Cdicie  : Jacques  de 
Mefopotamie,  c’eft-à-dire  de  Nifibe,  Alexandre  d’A- 
lexandrie. 

p.  2*4- c.  Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens  , qui 
déguifoient  leurs  erreurs  , il  rapporte  la  doctrine 
d’Arius  à découvert , telle  qu’il  la  propofa  d’abord  , 
r.  lorfqu’il  fut  chafle  de  l’églife  par  Paint  Alexandre 
fon  évêque  : puis  il  la  réfute  par  les  partages  les  plus 
formels  de  l’écriture  ; & marque  foigneufement  à 
p.  tjt'  d.  la  fin  , comment  il  faut  diftingucr  ce  qui  eft  dit  de 
J.  C.  comme  Dieu  , & ce  qui  eft  dit  de  lui  comme 
homme.  Il  rapporte  la  mort  d’Arius,  comme  la  peine 
/•  joi.c.  dc  fa  diflimulation  & de  fon  parjure.  Il  exhorte  les 
évêques  à s'attacher  à la  foi  de  Nicée  , à fe  défier 
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des  hérétiques,  & à leur  refilter 
• parce  qu’il  s'agic  ici  de  toute  la  relig 
dit-il,  ne  confifte  pas  feulement  à ne  point  offrir  p »0«*c- 
d’encens  aux  idoles: il  y a le  martyre  de  la  confcien-  11.17. ir. 
ce,  qui  cft  de  ne  pas  renier  la  foi.  Judas  le  traître  I4' 
xi’a  point  facrifié  aux  idoles  ; ni  H y menée  & Ale- 
xandre , dont  la  foi  a fait  naufrage  : au  contraire 
Abraham,  David,  Samuel  & les  autres , dont  fùnt 
Paul  rcleve  la  foi,  n’ont  point  répandu  leur  fang.  H»i. n. 

Les  Ariens  & les  Mclccicnstchaïllent  pour  leurs  dif-  * 

ferends  particuliers,  & ne  fc  réunifient  que  pour  com- 
battre la  vérité.  Etcen’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’ils  p.jo,  f. 
font  connus  pour  ennemis  de  l’églifc.  Il  y a cin- 
quante-cinq ans  que  les  fîlelcciens  ont  fait  fchifmc  , 

& trente- fix  ans  que  les  Ariens  ont  été  déclarez  hé- 
rétiques & chaffez  de  l’églife , par  le  jugement  de 
tout  le  concile  univerfel.  Il  faut  entendre  le  premier  sup.  i,v.  x 
concile  de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte, 
tenu  en  310.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  etc  écrite  sup.  Uv. tiu>  • 
plus  tard  que  l’an  3 j6.  & pour  les  Mcleciens  , leur  ”-14' 
fchifme  commença  vers  l’an  301.  Par  toute  cette  let- 
tre Athanafe  exeufe  autant  qui!  eft  poflïble  la  bon- 
ne intention  de  l’empereur  Conftantius , rejettanc 
tout  fur  la  malice  des  Ariens.  • 

Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  le  xxtiii. 

. dix-huiticme  de  Janvier  : vingt -trois  jours  après  , tj^olcacesdcSr 

c’eft-à  dire  le  neuvième  de  Février,  le  peuple  étant 

1 >/  1 ’ r r prutcfr. pKi>.  Ap. 

auemb'e  la  nuit  dans  l’eglile  de  S.  Theonas,  pour  £.«./>.  s*«. 
veiller  en  prières,  parce  que  l'on  devoir  célébrer  les 
mifteres  le  lendemain, qui  étoit  un  vendredi,  Syrien 
vint  à l'églife  fur  le  minuit,  conduit  par  les  Ariens  t'v~' 
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8c  accompagné  d’Hilaire.  Ils  croient  fuivis  de  pins 

An.  3J6.  je  cjnq  mille  hommes  des  légions,  le  cafque  en  tête,  • 

l’épée  nuë  à la  main  , avec  des  arcs,  des  maffuës  & 
d’autres  armes.  Ces  troupes  invelhrent  leglife  , 
afin  que  perfonne  ne  pût  échaper.  Mais  faim  Atha- 
nafe  ne  crut  pas  devoir  abandonner  Ion  peuple  en  ce 
péril  : il  demeura  aflis  dans  fa  chaire  , &r  fit  lire  par 
lin  diacre  un  des  pfeaumes,  qui  porte,  que  la  mile- 
* ricordc  de  Dieu  eft  éternelle  : exhortant  le  peuple 

• à fe  retirer  cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cet- 

. te  lecture,  les  foldats  rompirent  les  portes,  entrè- 

rent , 8c  commencèrent  à crier  8c  à faire  fonner 
leurs  armes  8c  briller  leurs  épées,  à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer  , & il  y eut  des  hom- 
mes tuez  à coups  de  flèches  : d’autres  foulez  aux 
pieds,  tombant  en  confulion  par  l’effort  que  les 
foldats  faifoicnt  pour  entrer.  Quelques  vierges  y 
moururent  : d’autres  furent  dépouillées  toutes  nues; 
ce  qui  leur  étoit  plus  terrible  que  la  mort.  Des  fol- 
dats environnoient  le  fandtuaire  pour  prendre  faint 
Athanafe,  ‘qui  demeuroit  toujours  aflis  dans  fa  chai- 
re, ne  voulant  forcir*  que  le  dernier  : quoique  ceux 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui , tant  du  clergé 
que  du  peuple,  Wii  criaffcnt  de  fe  retirer.  Enfin  il 
le  leva  & ordonna  de  faire  une  prière  , les  conjurant  * 
encore  de  s’en  aller  tous,  & difant  qu’il  valoit  mieux 
qu’il  fut  expofé  au  péril.  La  plûpart  étoient  fortis& 
les  autres  fuivoient , quand  les  moines  & les  clercs 
qui  reftoient  l’entrainerent  en  s’en  allant.  Il  fut 
tellement  pouffé  dans  la  foule  , qu’il  penfa  être  mis  ' 
en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande  foibleffe,  &c 
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on  l’enleva  pour  more  : en  forte  qu’il  fut  fauve  com- 
me par  miracle , au  travers  des  loldats  qui  entou- 
roicnc  le  fandtuaire  , & des  autres  qui  environnoient 
I’églifc.  Enluitc  on  fc  mit  à piller  : on  rompoit  les 
portes  -,  & tous  entroient  indifféremment  dans  des 
lieux  dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  permife  à tous 
les  Chrétiens.  Gorgonius  capitaine  de  la  ville  aflif- 
toit à ce  defordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour 
les  cacher  : mais  les  vierges  qui  avoient  été  tyées , 
furent  mifes  dans  des  fepulchrcs  & confidcrées  com- 
me martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  tous 
ceux  qui  moururent  en  cette  occafion.  Les  fidcles 
pendirent  dans  l’églifc  les  flèches  , les  épées  & les 
autres  armes  qu’ils  y trouvèrent,  pour  fervir  de  preu- 
ve inconteftable  de  cette  violence  : qu’ils  attcflerent 
encore  par  une  protellation  folemncllc.  Syrien  vou- 
lut les  obliger  à la  révoquer,  & à déclaref qu’il  n’y 
avoir  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ; il  fit 
même  donner  des  coups  de  bâtons  à ceux  qui  l’allè- 
rent prier  de  ne  forcer  perfonne  à nier  la  vérité.  Il 
envoïa  pluficurs  fois  le  bourreau  de  fa  cohorte  & le 
capitaine  de  la  ville  , pour  ôter  les  armes  qui  étoient 
fufpenduës  dans  leglife  : mais  les  catholiques  l’empê- 
chcrent  & firent  une  féconde  protellation  qui  com- 
mence ainfi  : 

Le  peuple  de  leglife  catholique  d’Alexandrie,  qui 
cil  fous  le  reverendiflïmc  évêque  Athanafe.  Nous 
avons  déjà  protefté  touchant  l’invafion  nocturne 
faite  dans  notre  églife  : quoiqu’il  ne  fur  pas  be- 
foin  de  protellation,  pour  uneenofe  notoire  à toute 

Ooo  ij 


An.  35<s. 


M/trtirel.  Rovt» 


XXIX, 

Prorclbtion  du 
peuple  d'Alexan- 
drie. 

Atban . p. 

%(  6> 


4 


Digitized  by  Google 


47  6 Histoire  Ecclesiastique. 

la  ville.  On  a expofé  en  public  les  corps  de  ceux 

-A  N.  3j<>.  • ont£t£  trouvez  morts  : les  armes  & les  arcs  qui 

font  dans  l’églifc  crient  vengeance.  Mais  puifquc 
i’illuftre  duc  Syrien  veut  nous  faire  dire,  qu'il  n’y  a 
point  eû  de  tumulte,  c’eif  une  preuve  manifcllc  . 
qu’il  n’a  pas  agi  par  la  volonté  du  très-clcmcnt  em- 
pereur Conftantius  : car  s’il  l’avoic  fait  par  ordre , 
il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuite  : Quelques  uns  de 
nous  étant  prêts  d’aller  vers  le  très-pieux  empe- 
reur^ nous  conjurons  par  le  Dieu  tout- puitfant 
pour  le  lalut  de  l’empereur  même,  le  prefet  d’Egyp- 
te Maxime  & les  curieux  de  lui  rapporter  le  tout  , 
& aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons  aufli 
tous  les  maîtres  de  v aideaux  de  le  publier  par  tout, 
de  le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur , des  préfets 
& des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que  l’on  connoif- 
fe  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églife  ; Sc  que  fous  le 
régné  dcOonllantius , Syrien  a fait  fouffrir  le  mar- 
tyre à des  vierges  & à d’autres  perfonues.  Car  la 
x veille  du  cinquième  jour  avant  les  ides  de  Février  , 
c’eft-à-dirc  le  quatorzième  du  mois  Mcchir , com- 
me nous  étions  dans  l’églifc  à veiller  & à prier 

Ils  racontent  enfuite  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Mc- 
chir croit  le  fixiéme  mois  des  Egyptiens  , qui  com- 
• menejoit  le  vingt-fixiéme  de  Janvier,  & dont  le 
quatorzième  tomboit  au  huitième  de  Février  , c’eft- 
i dire  au  jeudi  veille  du  neuvième , qui  cette  an- 
née 3 étoit  le  vendredi.  La  prcteflation  finie 
ainfi  :*S’il  y a ordre  de  nous  perfecuter,  nous  fom- 
mes  prêts  à fouffrir  tous  le  martyre,  s’il  n’y  a point 
d’ordre  de  l’empereur,  nous  prions  Maxime  préfet 
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d'Egypte  & tous  les  magiftrats  de  le  prier , qu'on 
n’entreprenne  plus  rien  de  (èmblable.  Nous  prions 
aufli  qu’on  lui  porte  la  requête  que  nous  faifons , 
afin  que  l’on  n’entreprenne  point  d’introduire  ici  un 
autre  évêque  : nous  loin  mes  préparez  à la  mort , par 
l'affcdhon  que  nous  portons  au  revcrcndifïime  Atha- 
. nafe,  que  Dieu  nous  a donné  des  le  commencement, 
fuivant  la  fucccllion  de  nos  pères , que  l’empereur 
Conftantius  lui- même  nous  a envoie  , avec  des  let- 
tres accompagnées  de  fermons  Nous  ne  croïons  pas 
qu’il  veuille  les  violer.  Au  contraire  nous  fommes 
perfuadez,  que  s’il  apprend  ce  qui  s’eft  pafl~é  , il  en 
fera  indigné,  & qu’il  ordonnera  de  nouveau,  que 
levèquc  Athanafc  demeure  avec  nous.  Donné  lous 
le  confulat  de  ceux  qui  feront  défignez  après  Arbc- 
tion  & Lollien,le  dix-fcp;iémc  de  Mecbir  autre- 
ment la  veille  des  ides  de  Février.  C’eft  à duc  le  dou- 
zième de  Février  356.  p 

Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet , 
l’empereur  Conftantius  approuva  tout  ce  qui  setbic 
palTé.  Il  écrivit  au  fenat  & au  peuple  d’Alexandrie  , 
excitant  la  jeunelfe  à s’affembler  & à pourfuivre 
Athanafc,  fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoit 
aufli  de  cacher  la  honte  de  fon  changement , en  di- 
fant , qu’il  n’avoit  fouffert  le  retour  d’ Athanafc  , 
qu’en  cedant  pour  un  temps  à l’amitié  de  fon  frere  , 

& qu’en  lebannilTant,  il  imitoic  le  grand  Conftantin  »-4*. 
fon  pere  , qui  l’avoit  relégué  dans  les  Gaules.  En- 
fin il  prétendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du  zele 
des  canons  de  l’églife.  Cette  lettre  fut  apportée  c. 

& propofée  en  public  par  le  comte  Heraclius  ; & 

Ooo  iij 


AA  felit.p.  S 4;. 


S. 


Digitized  by  Google 


An.  3 j 6, 


xxx 

Violence  d'Her»- 
clins. 

Ad  fohl.p.  847. 

S. 


478  Histoire  Ecclesiastique. 
il  déclara  de  la  part  de  l’empereur  , que  lï  l’on  n’y 
obéilfoit  pas , il  ôtcroit  le  pain  que  l’on  donnoit 
par  ordre  public , & rcduiroit  en  fervitude  plu- 
iicurs  des  magistrats  & du  peuple.  Il  menaçoit 
même  de  rcnvcrler  les  idoles , pour  intimider  les 
païens  quiétoient  encore  en  grand  nombre.  En  fai- 
sant ces  menaces,  il  difoit  publiquement  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  d’Athanafe,  Sc  qu’il  com- 
mandoit  que  l’on  donnât  les  cglifcs  aux  Ariens. 
Tous  s’en  étonnoient,  & fe  regardant  l’un  l’autre, 
ils  fc  dcmandoie'nt  11  Conftantius  étoit  devenu  hé- 
rétique ? Hcraclius  fit  plus , il  contraignit  des  fena- 
tcurs,  des  magiftrats  & des  païens  gardiens  des  tem- 
ples d'idoles , de  déclarer  par  écrit , qu’ils  rcccvroicnt 
î’éveque  que  l’empereur  envoïeroit.  Ces  païens  ra- 
chctoient  par  cette  foufeription  la  fcurcté  de  leurs 
idoles  & de  leurs  manufactures,  & ccdoicnt  â la  vo- 
lonté du  prince,  comme  quand  on  leur  cnvoïoit  un 
gouverneur. 

La  rcfiltance  des  catholiques  leur  attira  bicn-tôt 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  aliénable 
dans  la  grande  églife  un  mercredi,  qui  étoit  jour  de 
ftation , le  comte  Hcraclius  prit  avec  lui  le  préfet 
d’Egypte  Cataphronius,  Faultin  catholique  ou  tre- 
foricr  general , & un  heretique  nommé  Birhynus  : 
puis  alléguant  l’ordre  de  l’empereur,  il  excita  les 
plus  jeunes  des  idolâtres  qui  fe  trouvoicnt  fur  la  pla- 
ce , à s’en  aller  dans  l’églifc  jetter  des  pierres  au  peu- 
ple. L'office  étoit  fini,  & la  plupart  des  fidèles  s’é- 
toient  retirez  : il  ne  reftoit  que  quelques  femmes  , 
qui  demeuroient  aflifes  , apparemment  pour  fe  re- 
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pofer  après  la  pricre,  quifcfaifoit  alors  debout.  Tout 
d’un  coup  ces  jeunes  gens  entrent  nuds  avec  des  bâ- 
tons & jettant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges  , 
arrachent  leurs  voiles , leur  découvrent  la  tête  , & 
irritez  par  la  rcfiftance  , ils  leur  donnoient  des  coups 
de  pied  ; & leur  diloient  des  paroles  înfolcnrcs.  Elles 
fuïoicnt  pouu  ne  les  point  oüir,  comme  pour  éviter 
des  morfures  d’afpics  : les  Ariens  -n’en  faifoient  que 
rire.  Enfuitc  les  païens  prirent  les  bancs , la  chaire  , 
l’autel  qui  étoit  de  bois , les  rideaux  de  l’églife,  & 
tout  le  refte  qu’ils  purent  emporter  & le  brûlèrent 
devant  le  portail  dans  la  grande  place.  Ils  jetterent 
de  l'encens  fur  ce  feu  en  loüarit  leurs  idoles , & en 
difant  : Conlâantius  cft  devenu  païen,  & les  Ariens 
ont  reconnu  notre  religion.  Ils  prirent  même  une 
gcnifle,  qui  fervoit  à tirer  de  l’eau  pour  arrofer  les 
jardins  du  quartier,  & penferent  la  la-cri  fier  : ils  n’en 
furent  empêchez,  que  parce  qu’ils  reconnurent  que 
c’étoit  une  femmcllc  : car  il  n’étoit  pas  permis  de  les 
immoler. 

Dans  ce  defert  il  arriva  deux  accidcns,  qui  pa- 
rurent des  marques  fcnfiblcs  de  la  vengeance  divi- 
ne. Un  jeune  infoicnt  courut  s’afleoir  dans  la  chai- 
re épifcopalc , & faifoit  refonner  fon  nez  d’une  fa- 
çon deshonnête  ; puis  il  fc  leva  & s’cflorça  de  rom- 
pre la  chaire,  mais  en  tirant  à lui , un  morceau  de 
bois  lui  entra  dans  le  ventre,  de  telle  forte  qu’il  lui 
fit  fortir  les  inteftins  ; il  tomba,  on  l’emporta  & 
il  mourut  un  jour  après.  Un  autre  entra  avec  des 
feüilles , qu’il  fecoiioit  à la  manière  des  païens  en 
fe  moquant.  Aufli-tôt  il  fut  tcllcrpent  ébloui  qu’il 
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ne  voïoic  plus  Se  ne  fçavoit  où  il  étoit  : il  léroit  tom- 
bé, fi  on  ne  lui  eût  donné  la  main  pour  le  foutenir 
Se  l’cmincncr.  A peine  pût-il  au  bout  d’un  jour  re- 
venir à lui  ; fie  il  ne  fijavoit  ni  ce  qu'il  avoit  fait  ni  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur  de  ces  exemples  arrêta 
l’emportement  des  païens  : mais  les  Ariens  n’en  fu- 
rent que  plus  endurcis. 

George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Alcxan*- 
dric  étoit  de  Cappadocc,  homme  de  balle  naiflancc  , 
fils  d’un  foulon.  Il  fut  d’abord  parafitc  fie  livré  à 
qui  lui  faifoit  bonne  chere.  tnluitG  il  fc  mit  dans 
les  aff lires,  fie  prit  la  commiflion  de  fournir  la  chair 
de  porc  quç  l’on  donnoit  aux  foldats  ; mais  aïant 
malverfé  Se  tout  confumé,  il  s’enfuit  de  C.  P.  où 
il  avoit  cet  emploi  -,  S e demeura  quelque  temps  er- 
rant de  province  en  province.  Il  étoit  grofiier  Se 
ignorant,  fans  agrément  dans  l’efprit,  fans  aucune 
teinture  des  bonnes  lettres,  païen  dans  le  fonds  Se 
Chrétien  feulement  de  nom  : ainfi  il  fuivoit  la  doc- 
trine qui  convcnoit  mieux  à fes  interets  : mais  fans 
témoigner  aucune  pieté,  meme  en  apparence  : au 
contraire,  il  étoit  avare,  mal  faifant,  broihllon  Si 
naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfonnage  que  les 
Ariens  choifirent,  pour  remplir  le  fiege  d’Alexan- 
drie à la  place  de  S.  Athanafe  : le  regardant  comme 
un  homme  agilTant  Se  attaché  à leur  do&rine.  On 
croit  qu’ils  l’ordonnèrent  à Antioche  dans  un  con- 
cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an  354. 
où  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Athanafe  , Se 
écrivirent  à tous  les  évêques  de  ne  point  commu- 
niquer avec  lui  : mais  avec  George  qu’ils  avoient 
• • ordonné 
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ordonné.  Quoi  qu'il  en  foit , il  entra  à Alexandrie 
pendant  le  carême  de  cette  année  356.  & commen- 
ça Tes  violences  à la  fête  de  pàques.  Le  peuple  ca- 
tholique abandonna  les  égliles , &:  s’aflcmbla  ce  faint 
jour  & les  dimanches  fuivuns  dans  un  lieu  defert  près 
le  cimetière.  La  femaine  d’après  la  pcntccôtc , le  peu- 
ple après  avoir  jeûné , vint  en  ce  même  lieu  pour 
prier.  George  l’aïant  appris  excita  le  duc  Sebafticn 
qui  étoit  Manichéen  d’y  aller , comme  il  fit  le  di- 
manche même  , avec  des  foldats  armez  au  nombre 
de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l’épée  à la  main 
fur  ce  peuple  afl'cmblc  pour  prier  , avec  des  femmes 
& des  enfans  : mais  il  en  reftoit  peu  , & la  plupart 
s’ccoicnt  déjà  retirez.  Sebafticn  fit  allumer  un  grand 
feu  , devant  lequel  il  prefl'oit  les  vierges  de  dire 
qu’elles  fuivoient  la  foi  d’Arius  : mais  voïant  que  la 
vûc  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas , il  les  fit  dcpoüil- 
ler  & frapper  fur  le  vifage , de  telle  forte  que  long- 
temps après  on  avoit  encore  peine  à les  rcconnoître. 
Il  fit  prendre  quarante  hommes  , à qui  l’on  déchira 
le  dos  , les  frappant  avec  des  branches  de  palmes 
fraîchement  coupées  & encore  armées  de  leurs  pein- 
tes : qui  entrèrent  fi  avant , que  pour  les-  retirer , il 
fallut  mettre  les  blclfcz  entre  les  mains  des  chirur- 
giens , & leur  faire  pluficurs  incifions  : quelques- 
uns  même  en  moururent.  Il  y eut  des  vierges  trai- 
tées de  la  même  forte.  On  refufa  de  rendre  les  corps 
de  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : on  les 
détourna  , on  les  jetta  aux  chiens  ; & leurs  parens  les 
retirèrent  à grande  peine  pour  les  enterrer  fecrcte- 
ment.  Ils  furent  comptez  pour  martyrs  , & l’éghfo 
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fait  cncotc  leur  meriioirc  le  vingt-unicmc  May.  Ceux 
qui  relièrent  en  vie  furent  bannis  dans  ledefert  nom- 
mé la  grande  Oafis. 

Sous  prétexte  de  chercher  faint  Athanafe , on  fécl- 
la  pluficurs  maifons , on  en  pilla  pluficurs  , on  ou- 
vrit meme  des  (epultures  : on  enleva  des  dépôts  que 
faint  Athanafe  avoir  mis  chez  des  perfonnes  de  pro- 
bité. Les  catholiques  pcrdoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  bien  , pour  confcrver  le  relie  } &:  emprun- 
toient  pour  fc  racheter  de  la  vexation  des  Ariens. 
Ils  fuïoicnc  leur  rencontre  : plu  fleurs  pa(Toicnt  de 
rue  en  rue  , de  la  ville  dans  les  fauxbourgs  : mais 
ceux  qui  les  retiroienc  étoient  traitez  comme  eux. 
D’autres  paffoient  la  nuit  dans  le  defert  : d’autres  ai- 
moient  mieux  s'expofer  à la  mer  , que  d’entendre 
leurs  menaces  : car  ils  avoient  toujours  à la  bouche 
le  nom  de  l’empereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs  vier- 
ges de  leurs  maifons , & infultercnt  à d’autres  dans 
les  rues , principalement  par  leurs  femmes  , qui  fc 
promenoient  inlolemmcnr  comme  des  bacchanccs 
cherchant  l’occafion  d’outrager  les  femmes  catholi- 
ques. 

On  chafïa  par  l’autorité  du  duc  Sebafticn  les  prê- 
tres & les  diacres , qui  fervoient  dans  l’églifc  d’Ale- 
xandrie depuis  le  temps  de  faint  Pierre  & de  faine 
Alexandre  , & on  rétablit  ceux  qui  avoient  été  chaf- 
fez  dès  le  commencement  avec  Arius.  Deux  prê- 
tres entr’autres , Hierax*  & Diofcorc  furent  envoïez 
en  exil , & leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des  vier- 
ges qui  furent  attachées  à des  poteaux  , & eurent  les 
cotez  déchirez  jufques  à trois  fois  -,  ce  que  l’on  ne 
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faifoit  pas  aux  véritables  criminels.  Un  vertueux 
foudiacre  nommé  Eutychius  , après  avoir  été  fouet- 
té fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de  boeuf  quafi 
jufqucs  à la  mort , fut  envoie  aux  mines  de  Phaino, 
lieu  fi  mal-fain  , que  les  criminels  pouvoient  à peine 
y vivre  quelques  jours  ; & fans  lui  donner  feulement 
quelques  heures  , pour  fe  faire  panfer  de  fes  plaies , 
on  le  prefla  tellement  de  partir,  qu’il  mourut  en  che- 
min bien-tôt  après , avec  la  gloire  du  martyre.  L'é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  vingt  - fixiéme  de  Mars  , umrtjrti.  a 
avec  d’autres  martyrs  qui  fouffrirent  fous  cette  per- 
fecution  de  George.  Comme  le  peuple  follicitoit 
pour  Eutychius  : les  Ariens  firent  prendre  un  nom- 
mé Hermias,  & trois  autres  perfonnages  confidcra- 
bles  , que  le  duc  Scbafticn  mit  en  prifon  , après  les 
avoir  déchirez  de  coups.  Les  Ariens  voïant  qu’ils 
n’en  étoient  pas  morts  , fe  plaignirent  & menacè- 
rent d’écrire  aux  eunuques  : le  duc  en  eut  peur  , &c 
fit  battre  une  féconde  fois  ces  innoccns  : qui  diloicnt 
feulement  : On  nous  frappe  pour  la  vérité  , nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques  : frappez 
tant  qu’il  vous  plaira  , vous  en  rendrez  compte  de- 
vant Dieu.  Les  Ariens  vouloient  les  faire  mourir 
en  prifon  : mais  le  peuple  prenant  fon  temps  obtint 
leur  liberté  au  bout  d’environ  fept  jours.  Les  Ancns 
s’en  vengèrent  fur  les  pauvres  : car  après  que  le  duc 
leur  eut  livré  les  églifes  , les  pauvres  & les  veuves 
ne  pouvant  plus  y demeurer  , étoient  afiis  dans  les 
lieux  que  leur  avoient  marquez  les  clercs  qui  pre- 
noient  foin  d’eux.  Mais  les  Ariens  voïant  que  les 
catholiques  leur  donnoient  abondamment , chafTe- 
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rent  les  veuves  à coups  de  pied,  & dénoncèrent  à Sc- 
baflien  ceux  qui  leur  donnoicnt.  Il  reçut  favorable- 
ment cette  accufation  étant  Manichéen  , & par  con- 
fequent  ennemi  des  pauvres  &c  de  l’aumône.  C’étoit 
donc  une  nouvelle  efpccc  de  crime  d’avoir  alTiftc  les 
mifcrablcs.  Cette  conduite  rendoit  les  Ariens  odieux 
à tout  le  monde  -,  & les  païens  memes  les  maudif- 
foient  comme  des  bourreaux.  Au  rcfle  on  voit  ici 
que  les  pauvres  étoient  logez  dans  les  églifes  -,  c’eft-à- 
dirc  dans  les  bitimens  qui  les  accompagnoicnt  : du 
moins  ils  y avoienc  leur  place  pour  recevoir  les  au- 
mônes. 

La  pcrfecution  s’étendit  hors  d'Alexandrie  , par 
toute  l'Egypte  & la  Lybie.  Il  y eut  un  ordre  de  Con- 
flantius  pour  chafTer  des  églifes  les  évêques  catho- 
liques , & les  livrer  tous  aux  Ariens.  Auflï-tôt  Se- 
bafticn  commença  de  l’executer  : écrivant  aux  gou- 
verneurs particuliers  & aux  puiflances  militaires. 
On  voïoit  des  évêques  prifonniers  , des  prêtres  &c 
des  moines  chargez  de  chaînes , apres  avoir  été  bat- 
tus jufqucs  à la  mort.  Tout  le  pais  étoit  en  trouble  ; 
les  peuples  murmuroient  d’une  ordonnance  fi  inju- 
fte  & de  la  dureté  de  l’execution  : car  quoique  l’or- 
dre ne  portât  que  de  les  chalTer  de  leur  pais , on  les 
envoïoit  à deux  ou  trois  provinces  au-delà  , dans  des 
folitudes  affreufes  : ceux  de  Lybie  dans  la  grande 
Oafis  en  Thebaïde  , ceux  de  Thebaïde  dans  la  Libie 
Ammonique.  On  traitoit  ainfi  de  vénérables  vieil- 
lards , évêques  depuis  un  grand  nombre  d’années  ; 
les  uns  dès  le  temps  de  faint  Alexandre  , les  autres- 
depuis  faint  Achillas , quelques-uns  depuis  S.  Pier- 
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rc  , qui  avoit  fouffcrt  le  martyre  quarante -cinq  ans 
auparavant.  On  ne  cherchoit  qu’à  les  faire  mourir, 
en  traverfant  les  deferts  : car  on  n’avoit  point  pitié 
des  malades  -,  on  ne  les  prefloit  pas  moins  ; en  forte 
qu’il  les  falloir  porter  dans  des  brancards , & faire 
luivre  de  quoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent 
dans  le  lieu  de  l’exil  , d’autres  en  chemin  -,  &:  il  y en 
eut  un  dont  on  ne  permit  pas  aux  fiens  d’emporter 
le  corps.  On  pcrfecuta  ainfi  près  de  quatre-vingt-dix 
évêques  : c’cfl-à-dirc  à peu  près  autant  qu’il  y en 
avoit  dans  toute  l’Egypte  &:  la  Libye.  Seize  furent 
bannis,  plus  de  trente  chafTcz  : quelques-uns  di-fiimu- 
lerent  par  contrainte  : entr’autres  Théodore  d’Oxy- 
rinquc  , qui  fe  fit  même  réordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce,  qui  avoit 
tant  refifté  à accepter  l’épifcopat  ; & entre  les  évê- 
ques perfecutcz , nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Atha- 
nafe  lui  avoit  propofé  l’exemple  , & qui  de  la  vie 
monaftique  avoienc  été  élevez  à l’épifcopat.  Dra- 
conce fut  envoïé  aux  deferts  près  de  Clyfma,  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge  , & relégué  dans  le  château 
de  Thcbate,  où  faint  Hilarion  le  vifita.  Il  vifita  auffi 
l’évêque  Philon,  relégué  à Babylonc  dans  la  féconde 
Auguftamniquc.  Adclphius  fut  relégué  à Plinabla 
en  Thebaïde.  On  croit  que  c’eft  celui  à qui  S.  Atha- 
nafe  écrivit  une  lettre  , pour^efuter  une  erreur  des 
/Ariens , qui  ne  vouloient  pas  que  l’on  adorât  la  chair 
de  J.  C.  Il  y montre  que  fa  chair  cft  adorable  com- 
me unie  à la  divinité  , & prouve  folidement  l’unité 
de  perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  diftin&ion  des 
natures.  Il  donne  à Adclphius  le  titre  de  confeflcur  ; 
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cc  qui  peut  faire  croire  que  cctrc  leccre  fut  écrite  de- 
puis fon  exil.  Le  prêtre  Hicrax  , à qui  faint  Atha- 
nafe  lui  permet  de  la  communiquer  , ctoit  auflï  un 
des  confcffebrs  exilez.  Saint  Serapion  de  Thmoüis 
fut  pcrfccuté  en  cette  même  occaiion.  Il  y eut  des 
monafteres  ruinez  St  des  moines  que  l’on  voulut  jet- 
ter  dans  le  feu. 

A la  place  de  ces  faints  évêques  , on  mettoit  de 
jeunes  débauchez  encore  païens  ou  à peine  catecu- 
mencs  : quelques-uns  bigames  , d’aurres  chargez  de 
plus  grands  reproches.  On  demandoit  feulement 
qu'ils  fiffent  profcfïion  de  l’Arianifme , qu’ils  fuflent 
riches  Se  accréditez  dans  le  monde.  Ils  achctoient 
l'épifcopat  comme  au  marché  : enfuite  les  Ariens 
bien  efeortez  de  foldats  les  faifoicnt  élire  St  les  met- 
toicnc  en  pofleffion.  C’étoit  principalement  les  dé- 
dirions St  les  autres  magiflrats  des  villes  , qui  fc  fai- 
foicnt ainfi  ordonner  évêques  : pour  joiiir  des  exemp- 
tions St  avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à les 
recevoir  St  à traiter  de  leur  promotion  pour  de  l’ar- 
gent , étoient  les  Melcciens  : qui  lifoient  peu  les  fain- 
tes  écritures  , St  («javoient  à peine  cc  que  c’étoit  que 
le  Chriftianifmc.  Ces  évêques  ne  connoiffoient  ni 
l’importance  de  leur  charge , ni  la  différence  de  la 
vraie  St  de  la  fauffe  religion  : de  Mcleciens  ils  deve- 
noient  aifément  Arien?  : prêts  fi  l’empereur  le  com- 
mandoit , de  changer  encore  St  de  tourner  à tous 
vents,  pourvu  qu’ils  confervaffent  leur  exemption 
St  leur  preféance.  Ils  demeuroient  païens  dans  le 
cœur  , St  traitoient  les  affaires  de  l’églife  par  une  po- 
litique purement  humaine.  Ces  faux  paffeurs  com- 
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menccrcnt  à alrcrer  la  foi  en  Egypte  , où  la  do&rine 
catholique  avoit  etc  prcchéc  julqucs-là  avec  une  en- 
tière liberté  : & comme  les  vrais  fidcles  s’eloignoienc 
d’eux,  ce  fut  une  nouvelle  occafion  au  duc  Scbaftien 
de  Les  fouetter,  de  les  emprifonner  & de  confifqucr 
leurs  biens.  Il  y avoit  à Barcé  dans  la  Pcntapole  un 
prêtre  nommé  Second,  qui  ne  vouloir  pas  fe  foûmct- 
rre  à l’évêque  nommé  aufli  Second , l’un  des  premiers 
Ariens.  Cet  évêque  & un  certain  Efticnnc,  que  les 
Ariens  firent  depuis  évêque  en  Lybie  , tous  deux  en- 
fcmble  donnèrent  au  prêtre  Second  tant  de  coups 
de  pied , qu’il  en  mourut.  Il  difoit  cependant  : Que 
perfonne  ne  pourfuive  en  juftice  la  vengeance  de  nu 
mort , Notre  Seigneur  pour  qui  je  fourfre  me  venge- 
ra : mais  ils  ne  furent  touchez  ni  de  ces  paroles  , ni 
de  la  circonftance  du  temps  , car  ce  fut  en  carême 
qu’ils  le  tuèrent. 

George  le  faux  évêque  d’Alexandrie  ne  manquoit 
rien  pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  fc  foûtenoit 
que  par  la  puilfance  temporelle  , abufant  de  la  légè- 
reté & du  faux  zele  de  l’empereur.  Il  emploïoit  le 
bien  des  pauvres  , c’eft-à-dirc,  le  revenu  de  Ion  églife 
qui  étoit  grand  , à gagner  ceux  qui  étoient  en  char- 
ge , & principalement  les  eunuques  du  palais.  D’ail- 
leurs il  j>renoit  à toutes  mains  : il  enlevoit  aux  parti- 
culiers ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  : il  prit 
la  ferme  de  tout  le  falpêtre  : & fe  rendit  maître  de 
tous  les  étangs  où  croifloit  le  papier  d'Egypte  , & de 
tous  les  marais  falans.  Il  ne  negligeoit  pas  les  moin- 
dres profits  ; & comme  on  portoit  en  terre  les  corps. 
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morts  fur  de  petits  lits  : il  en  fit  faire  un  certain  nom- 

An.  3;6.  krc  ^ jont  il  obligeoit  de  fc  fervir  même  pour  les  é- 
trangers  ; Se  cela  fous  certaine  peine  , prenant  un 
droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  croit  voluptueufe  &e 
Amm.um.ub.  fes  mœurs  cruelles  : il  accufoit  pluficurs  perfonnes 
auprès  de  l’empereur,  comme  peu  loûmis  à les  ordres; 
Se  les  païens  mêmes  fe  plaignoient  qu’en  cela  il  ou- 
blioit  fa  profclfion  , qui  ne  recommande  que  la.ju- 
Jfticc  & la  douceur.  On  difoit  qu’il  avoir  malicieute- 
ment  donné  avis  à l’empereur  qu’il  avoir  droit  d’ap- 
pliquer à fon  trefor  les  revenus  de  tous  les  bàtimcns 
d’Alexandrie  : parce  qu’ils  avoient  etc  conftruits  la 
première  fois  aux  dépens  d’Alexandre  le  grand,  fon- 
dateur de  la  ville,  aux  droits  duquel  l’empereur  avoit 
fuccedé.  Par  tous  ces  moïens  U fc  rendit  étrangement 
odieux  aux  païens  mêmes  , Se  tout  le  monde  le  re- 
gardoit  comme  un  tyran. 

tfztm.  it.  f.  io.  Le  peuple  irrité  l’attaqua  un  jour  comme  il  étoit 
dans  lcglifc  Se  le  penfa  tuer  : il  fe  fauva  a peine  Se 
s’enfuit  près  de  l’empereur.  Cependant  ceux  qui 
foûtenoient  faint  Athanafe  , c’etl  à-dire  , les  catho- 
liques , rentrèrent  dans  les  éghfcs  : mais  ils  ne  les 
gardèrent  pas  long-temps.  Le  duc  d Egypte  furvint, 
Se  les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  Enfuite 
il  vint  un  notaire  de  l’empereur  pour  châtier  les 
Alexandrins  ; Se  il  en  fit  battre  Se  tourmenter  plu- 
ficurs. George  lui- même  revint  peu  de  temps  après 
plus  terrible  que  devant  Se  plus  haï  , comme  aïant 
excité  l'empereur  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
d’Egypte  le  décrioicnt  à caufe  de  fon  faite  Se  de 

fon 
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fon  impiété  ; & la  vertu  leur  donnou  une  grande  au- 
torité parini  le  peuple.  • 

Actius  ce  fophilte  Arien  que  Léonce  avoit  fait 
diacre  à Antioche,  & qu’il  avoit  etc  obligé  d’inter- 
dire, revint  alors  à Alexandrie  : où  il  fut  un  des  da- 
teurs & des  parafites  de  George,  qui  le  rétablit  dans 
fes  fondions,  en  forte  qu’on  le  nommoit  fon  diacre  : 
aullî  le  fervit-il  fidèlement , & par  fes  difeours  im- 
pies & par  fes  adions  criminelles.  Eunonius  devint 
alors  difciple  d’Aëtius,  & fut  depuis  aiiili  célébré  que 
fon  maître.  Cet  Eunomius  étoïc  de  Cappadoce  fur 
les  confins  de  la  Galatic  , fils  d’un  pauvre  laboureur , 
qui  cultivoit  de  fes  mains  un  petit  champ  , ôe  l’hiver 
gagnoit  fa  vie  à montrer  à lire  & à écrire  à des  en- 
fans.  Eunomius  trouvant  cette  vie  t^pp  pénible  re- 
nonça à la  charuë , & s’appliqua  à.  écrire  en  notes.  Il 
exerça  cet  art  fous  un  de  les  parens,  qui  le  nourrif- 
foit  pour  fon  travail  ; puis  il  mftruifit  fes  enfans  ; & 
fe  mit  à étudier  la  rethorique.  Après  diverfes  avan- 
tures  qui  netoient  pas  à fon  honneur , aïant  oui  par- 
ler d’Aëtius  comme  d’un  grand  philofophe,  il  vint 
à Antioche  le  chercher  ; & ne  l’y  trouvant  point,  il 
pafia  à Alexandrie  où  il  logea  avec  lui , & étudia  fous 
lui  la  théologie  -,  c’cft-à-dire  l’Arianifme.  Avec  de 
tels  fecours  George  parcouroit  l’Egypte,  ravageoit  la 
Syrie,  & attiroità  Ion  paru  autant  d’Orientaux  qu’il 
pouvoir,  attaquant  toûjours  les  plus  foibles  & les 
plus  lâches. 

S.  Athanafc  croit  cependant  dans  le  defert.  Il  s’y 
étoic  retiré  d’abord  en  lortant  d’Alexandrie , lors- 
que George  y entra  : mais  bicn-tôc  après  il  vou- 
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— lut  fortir  de  fa  retraite , pour  aller  trouver  l’empe- 
reur  : ft  confiant  en  Tes  promciTes  réïtcréas  tant  de 
a.  fois,  & en  fa  propre  innocence.  Il  étoit  déjà  en  che- 
min , quand  il  apprit  les  violences  que  l’on  avoit  fai- 
tes en  Occident  contre  Libère,  Ofius,  Denis,  & les 
autres.  Comme  il  ne  le  pouvoir  croire , il  apprit  ce 
qui  fe  pafloit  en  Egypte  & en  Libye  : les  évêques 
chaffcz  & le  refte  de  la  perfecution  ; particulière- 
ment les  violences  commifcs  pendant  le  temps  paf- 
cal  à Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournoit  pas 
encore  d’aller  à l’empereur  : dans  la  créance  que 
l’on  abufoit  de  fon  nom,  & que  l’on  étendoit  fes 
ordr«s  au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  mon- 
tra deux  lettres  de  Conftantius,  qui  le  defabuferent 
f.  & l’arrêterent^La  première,  adrefiée  au  peuple  d’A- 
lexandrie : où  il  les  loue  de  la  foumiflion  qu’ils  lui 
avoient  témoignée , en  chafTant  Aahanafe  & s’unif- 
fant  à George.  Il  y traite  Arhanafe  de  trompeur  , 
d’impofteur  & de  charlatan  ; &c  toutefois  il  recon- 
noît  que  le  plus  grand  nombre  eft  pour  lui.  Il  dit 
qu’il  ne  différé  en  rien  des  plus  vils  artifans , ce  qui 
marque  fans  doute  fa  pauvreté  & la  fimplicité  de 
fon  extérieur  : enfin  il  l’accufc  d’avoir  fui  le  juge- 
ment , qui  eft  l’ancienne  calomnie  du  concile  de 
Tyr.  Au  contraire,  il  traite  fes  ennemis  de  gens  gra- 
ves & admirables  -,  & Gec*gc  en  particulier  de  l’hom- 
me le  plus  capable  de  les  inftruire  des  chofes  celeftes, 
& le  plus  fçavant  dans  le  gouvernement  fpirituel. 
Sur  la  fin  il  menace  des  dernieres  rigueurs , & de  la 
mort  même  , ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeu- 
rer encore  dans  le  parti  d’Athanafc^'oppofition  dç 
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ccttc  lettre  à celles  que  le  même  empereur  avoit  don-  “ 
nées  auparavant  en  faveur  de  S.  Athanafe  , montre  N’ 
alTcz  qu’il  n’a  voit  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ; & sup.  in. 
qu’elles  étoient  compofées  par  des  fccretaircs,  fui- 
vant  les  interets  de  ceux  qui  les  follicitoient,  comme 
il  fe  fair  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  adreflee  à Aïzan  &c  Sazan  prin-  nu. p.  t#. 
ces  d’Auxutne  en  Ethiopie  : à qui  l’empereur  com- 
mande comme  à fes  lujets,  quoiqu’il  les  traite  de  • 
freres.  Il  leur  mande  ctenvoïer  au  plutôt  l'évêque 
Frumcntius  en  Egypte  : pour  être  inftruit  5c  exami- 
né par  George,  &c  même,  ce  femblc,  pour  être  or- 
donné de  nouveau.  C’eft  ce  même  Frumcntius  , qui  s»p.  i.  *».  ».  je 
avoit  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  pais , dont  il 
avoit  été  ordonné  évêque  par  S.  Athanafe  rc’eft  pour- 
quoi les  Ariens  craignoient  qu’il  ne  fe  retirât  chez  lui, 

& ne  vouloient  pas  qu’il  fût  en  fcurcté  , même  chez 
les  barbares.  S.  Athanafe  aïant  doqc  vû  ces  deux  lec- 
tures , quitta  le  dclTcin  d’aller  trouver  l’empereur  : 
voïant  comme  il  étoit  obfedé  par  fes  ennemis , 5c 
comme  ils  étoient  animez  contre  lui  : en  forte  qu’il 
y avoit  fujetde  craindre,  qu’avant  qu’il  pût  appro- 
cher du  prince,  ils  ne  lui  fillent  perdre  la  vie.  Il  re- 
tourna donc  dans  le  defert,  fe  refervant  pour  un 
temps  plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite,  pour  vifiter  à loifir  les  monaf- 
teres  d’Egypte,  & connoître  ces  hommes,  qui  s’étant 
feparez  du  monde  vivoicnt  uniquement  à Dieu.  Les 
uns  étoient  anachorètes , gardant  une  entière  fo- 
litude,  & ne  parlant  qu’a  Dieu  & à eux-mêmes  : les 
autres  cénobites,  pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans 
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une  communauté  i morts  pour.tout  le  refte  des  hom- 
mes, fc  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres,  & • 

s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  S.  Athanafe  fit 
voir  en  converfant  avec  eux  , que  l’on  pouvoir  allier 
le  facerdoce  à cette  faintc  philofophie  , l’aétion  à fa 
tranquillité  ; & que  la  vie  monallique  confiftoit  plu- 
tôt dans  l'égalité  des  mœurs , que  dans  la  retraite 
corporelle.  Ils  apprirent  plus  de  lui  pour  la  perfec- 
tion religieufe  , qu’il  ne  profita  d’eux  : fes  maximes 
étoient  pour  eux  des  loix , &•  ils  le  refpeétoient  com- 
me un  homme  d’une  fainteté  extraordinaire.  Aulfi 
ne  craignirent- ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui. 

Les  Ariens  envoïerent  des  foldats  le  pourfuivre  juf- 
ques  t^tns  ces  deferts  : on  le  chercha  par  tout  fans  le  * 
trouver  ; & les  moines  qui  rencontrèrent  ces  meur- 
triers , ne  daignèrent  leur  parler  : mais  îls  prefen- 
toient  la  gorge  à leurs  épées,  comme  s’expofant pour 
J.  C.  & croïanc  qu’il  y avoir  plus  de  mérité  à louf- 
frir  pour  lui  en  la  perfonne  d’ Athanafe,  quà  jeûna: 

& à pratiquer  toutes  les  autres  aufteritez.  S.  Atha- 
nafe de  fon  côté  craignant  que  les  moines  ne  fufient 
inquiétez  à fon  occalion,  fc  retira  plus  loin  & fe  ca- 
cha entièrement. 

Il  n’eut  pas  la  confolarion  de  trouver  S.  Antoine  ; 
il  étoit  mort  dès  le  commencement  de  cette  année 
3j<j.  Quelques  mois  auparavant , il  alla  félon  fa  cou- 
tume , voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure  , & il  leur  dit  : C’cft  ici  ma  dernière  vi- 
fite , & je  fuis  trompé , fi  nous  nous  revoïons  ja- 
mais en  cette  vie.  Il  eft  temps  que  je  m’en  aille , puis- 
que j’ai  près  de  cent  cinq  ans.  A cçs  mots , ils  pieu- 
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roicnt  8c  embralToicnt  le  faim  vieillard  : qui  leur 
parloit  avfc  joïe,  comme  quittant  un  pais  étranger 
pour  retourner  à fa  patrie.  Il  les  exhortoit  à ne  fe 

• point  décourager  dans  les  pénibles  exercices,  mais  à 
vivre  comme  devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur  rc- 
commandoit  aulTi  de  s’éloigner  des  Mclcciens  &:  des 
Ariens.  Et  ne  vous  troublez  pas,  dit-il,  pour  voir 
les  juges  à leur  tête  : cette  puilTance  mortelle  8c  ima- 
ginaire paflera  bien-tôt.. Gardez  la  tradition  des  pcrcs, 
8c  principalement  la  foi  en  N.  5>.  J.  C.  que  vous  avez 
apprife  dans  les  écritures,  que  je  vous  ai  fouvent  re- 
mis en  mémoire. 

• Les  freres  le  vouloicnt  obliger  à demeurer  avec  eux, 
8c  y finir  fes  jours  : mais  il  ne  voulut  pas,  pour  plu- 
fieurs  raifons , 8c  principalement  pour  celle-ci.  Les 
Egyptiens  aimoient  à confcrvcr  les  corps  des  perfon- 
nes  vertueufes,  fur-tout  des  martyrs.  Ils  les  cnfcvelif- 
foient  & les  enveloppoient  de  linges  ; mais  ils  ne  les 
enterroient  point  : au  contraire,  ils  lcs*mettoient  fur 
des  lits  &T  les  gardoient  dans  leurs  maifons,  croïant 
honorer  ainfi  les  morts.  C’étoit  une  coutume  parti- 
culière aux.Egyptiens.  Nous  trouvons  même  que  dans 
les  temps  plus  anciens, ils  enfermoient  les  corps  cn- 
baumez  8c  enfevelis  dans  des  boëtcs  de  bois,  qui  rc- 
prefentoient  une  figure  humaine,  8c  les  pofoient  de 
bout  dans  des  lieux  ou  ils  les  gardoient  ; 8c  on  voit 
encore  aujourd’hui  de  ces  boëtes  & des  momies  qu’el- 
les enferment.  Il  y avoir  en  cet  ufage  un  grand  péril 
d’idolâtrie  chez  les  Egyptiens  les  plus  fupcrftitieux 
de  tous  les  hommes. 

S.  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d’inf- 
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truire  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoit  lui  même 

An.  }}6.  rcprjs  feverement  les  laïques*,  & particuligxmentlcs 
femmes  : difant  que  cet  ufage  n’étoit  ni  légitime  ni 
pieux  : puifquc  les  corps  des  patriarches  & des  pro-  . 
phetes  étoient  encore  confervez  dans  des  tombeaux  ; * 

6c  qye  le  corps  meme  du  Sauveur  fût  mis  dans  un  fe- 
pulchrc  ferme  d’une  pierre , jufqucs  à fa  rcfurrc&ion. 

Il  prouvoit  par-là  qucc’écoit  mal  fait  de  ne  pas  ca- 
cher les  corps  des  défunts  quelque  faints  qu’ils  fuf- 
fent  : puifquc  rien  n’cft  plus  grand  Se  plus  faint  que 
le  corps  du  Seigneur.  Plufieurs  le  crurent,  ils  en- 
terrèrent leurs  morts  & remercièrent  Dieu  de  l’inf- 
tru&ion  qu’il  leur  avoit  donnée.  . Ce  fut  donc  la* 
crainte  qu’on  ne  traitât ainfî  fon  corps , qui  l’obligea 
de  fc  preffer , Se  de  dire  adieu  aux  moines  de  la  mon- 
tagne extérieure.  Etant  rentré  dans  la  montagne  in- 
térieure, où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer , il  tom- 
ba malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il  n’avoit  auprès 
de  lui  que  deux  de  fes  difciple,Macairc  & Amathas, 
qui  le  lcrvoient  depuis  quinze  ans  à caufe  de  fa  vieil- 
le lie . Il  les  appella  & leur  dit  ; J’entre , comme  il 
cft  écrit,  dans  la  voie  de  mes  peres  : car  je  vois  que 
le  Seigneur  m’appelle.  Et  après  les  avoir  exhortez 
à la  perfcverance  Se  à l'éloignement  des  fehifmati- 
ques  Se  des  Ariens  : il  leur  recommanda  de  ne  pas 
permettre,  que  fon  corps  fûf  porté  en  Egypte  , de 

{>cur  qu’on  ne  le  gardât  dans  les  maifons.  Enterrez- 
e vobs  même,  dit-il,  & le  couvrez  de  terre  , en  un 
lieu  qui  ne  foit  connu  que  de  vous  feuls.  Au  jour  de 
la  refurre&ion  je  le  recevrai  incorruptible  de  la  main 
du  Sauveur.  Partagez  mes  habits  ; donnez  à le- 
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vêque  Athanafe  une  de  mes  peaux  de  brebis , avec  le 
manteau  fur  lequel  je  couche,  qu’il  m’a  donné  tout 
neuf,  & que  j’ai  ufé  : donnez  à l’évêque  Scrapion 
l'autre  peau  de  brebis,  & gardez  pour  vous  mon  ci- 
lice.  Adieu  mes  enfans , Antoine  s’en  va  & n’cft  plus 
avec  vous. 

Quand  il  eut  ainfi  parié  ils  l’cmbrafTerent  : il  éten- 
dit fes  pieds,  & demeura  couché  avec  un  vifage  gai , 
comme  s’il  eut  vu  fes  atnis  le  venir  voir.  Il  finit  ainfi  mir.chr. 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’an  3/6.  étant  âgé  de  cent  4*“’ 
cinq  ans.  Depuis  fa  jeuneife  jufqucs  à un  fi  grand  âge, 
il  garda  toujours  la  même  ferveur  dans  fes  exercices. 

La  vicillcfTc  ne  l’obligea  ni  à prendre  une  nourriture 
plus  délicate  , ni  à changer  la  manière  de  fe  vêtir  , ni 
à fe  laver  même  les  pieds.  Toutefois  il  n’avoit  aucune 
incommodité , fa  vûë  netoit  point  affoiblie  : fes 
dents  étoient  feulement  ufées  : mais  il  n’en  avoir  pas 
perdu  ui*  feule.  Enfin  il  étoit  plus  fort  &:  plus  vi- 
goureux, que  ccftt  qui  fe  nourriflent  de  diverfes 
viandes  : qui  fe  baignent  & changent  fouvent  d’ha- 
bits. Ses  difciplcs  l’enterrcrent  comme  il  leur  avoic 
ordonné  , & perfonne  qu’eux  deux  ne  fqût  le  lieu  de 
fa  fepulturc. 

S.  Athanafe  & S.  Serapion  de  Thmoüis  reçurent 
cpmme  un  grand  tréfor  les  habits  qu’il  leur  avoic 
laiffcz.  Ils  croïoient  voir  Antoine  en  les  regardant  ; 

& les  portant  fur  eux,  ils  croïoient  porter  fes  inftruc- 
tions.  Sans  aucune  fcience  humaine,  fans  aucun  art 
qui  le  rendît  recommandable , fa  pieté  feule  le  fit 
connoître  par  tout  ; & fa  réputation  s’étendit  bien- 
tôt i non  feulement  dans  l’Orient,  mais  à Rome, 
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en  Afrique,  en  Efpagne  2c  en  Gaule.  Quoiqu’il  ne 
fçût  ni  lire  ni  écrire , il  refte  quelques  ouvrages  de 
lui,  qu’il  avoit  dictez  en  la  langue  Egyptienne,  2c 
qui  furent  traduits  en  grec  2c  du  grec  en  latin.  Il 
y a fept  lettres  d’un  cfprit  2c  d’un  ltile  apoftohquc , 
envolées  en  divcrs.monaftcrcs , dont  la  principale 
cft  aux  Arfcnoïtes.  On  trouve  aulh  fous  Ion  nom 
une  réglé  courte  de  quarante-huit  articles , adrcf- 
fée  aux  moines  deNacalon,  qui  la  lui  avoient  de- 
mandée. 

S.  Hilarion  apprit  aufli  tôt  par  révélation  la  mort 
de  S.  Antoine  en  Palcltine  où  il  étoit.  Àriltenctc  , 
cette  dame  Chrétienne,  dont”  il  avoit  guéri  les  trois 
fils  au  commencement  qu'il  fit  des  miracles,  l’étant 
venue. trouver,  lui  témoigna  qu’elle  vouloit  aufli 
aller  voir  S.  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  : Je 
voudrois  bien  y aller  moi-même,  fi  je  n'étois  com- 
me prifonnicr  dans  ce  monafterc , ou  fi  w voïage 
pouvoir  être  utile  : mais  il  y a dfrix  jours  que  le 
mondé  cfi  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut  8c 
s'arrêta  ; 2c  peu  de  jours  après  elle  reçût  la  nouvelle 
de  la  more  de  faine  Antoine.  Saint  Hilarion  étoit 
alors  âgé  de  foixante  2c  cinq  ans  ; & il  y avoic  deux 
ans  qu’il  vivoit  dans  une  extrême  affliction  , d’être 
accablé  de  la  multitude  qui  le-  chcrchoit  à caufe  de< 
fes  miracles,  2c  de  ne  pouvoir  joüir  de  la  folitudè. 
En  effet  tout  le  monde  venoit  à lui , les  évêques  , 
les  prêtres,  des  troupes  de  clercs  2c  de  moines  : le* 
dames  Chrétiennes,  le  peuple  des  villes  & delacarn- 
pagne,  les  juges  mêmes  6c  les  perfonnes  puiflantes  y 
accouroicnt , poux  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de 
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l’huile  qu’il  eût  bénis.  Comme  les  freres  lui  deman- 
doient  ce  qu'il  avoic  & de  quoi  il  s’affligeoie , il  leur 
die  : Je  fuis  revenu  dans  le  fieele  & j’ai  reçu  ma  re- 
compenfc  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Palcftinc 
& les  provinces  voifincs  m’eftiment  quelque  chofe  , 
& fous  prétexte  du  monaftere  & des  befoins  des  fre- 
res , je  polTcdc  des  héritages  & des  meubles.  Les  fre- 
res le  gardoient  donc  foigneufement , & principa- 
lement Hefychius*  le  plus  cher  de  fes  difciples. 

Un  jour  enfin  il  refolut  de  partir  & fe  fie  amener 
un  âne  t car  il  étoit  fi#attcnue  de  jeûnes  , qû’il  11e 
pouvoir  prcfque  marcher.  La  nouvelle  s’en  étant  ré- 
pandue , comme  fi  la  Palcfline  eût  été  menacée  de 
fa  ruine  , plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  s’aflemblercnt  pour  le  retenir.  Il  11c  fe 
laiffôit  point  ébranler  par  leurs  prières , & remuant 
le  fable  avec  fon  bâton  , il  difoit  : Mon  Dieu  n’cft 
point  trompeur  : je  ne  puis  voir  les  églifes  renver- 
fees , les  autels  de  Jefus-Chrift  foulez  aux  pieds , le 
fang  de  mes  enfans  répandu.  Tous  les  afliftans  com- 
prenoient  que  quelque  fecret , qu’il  ne  vouloit  pas 
déclarer,  lui  avoir  été  révélé  ; & ils  le  gardoient  toû- 
jours  de  peur  qu’il  ne  leur  échappât.  Il  refolut  donc 
6c  protelia  tout  haut  de  ne  boire  ni  manger  , fi  on 
ne  le  lailToit  aller.  Après  qu’il  eut  été  fept  jours  fans 
rien  prendre  , ils  le  lailTercnt  enfin  : il  prit  congé  de 
la  plûpart , & partit  avec  une  multitude  infinie  , qui 
l’accompagna  jufques  à Bethcl  près  de  Gaze.  Là  il 
les  congédia  , & choifit  quarante  moines  , qui  por- 
taient leur  provifion  6c  pouvoient  marcher  en  jeû- 
Tome  III.  Rrr 
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nant  : c’cft-à-dirc  ne  mangeant  qu’après  le  foleil  cou- 
ché. Le  cinquième  jour  il  vint  à Pelufe  : il  vifita  les 
freres  qui  étoient  dans  le  defert  voifin  , & au  lieu 
Sup.  n.  jj.  nommé  Lychnos , en  trois  jours  il  arriva  à Thebarc 
pour  voir  levcque  Draconce  qui  y étoit  relégué  , & 
qui  reçût  une  mcrveilleufe  conlolation  de  cette  vifi- 
, te.  Trois  jours  après  il  arriva  avec  grande  peine  à 
Babylone  d'Egypte  , pour  voir  levcque  Philon  auffi 
relégué  par  la  perfccution  des  Ariens.  Deux  jours  * 
après  il  vint  à la  ville  d’Aphrodite  : où  il  s’adrelTa  au 
diacre  Baïfane , qui  avoir  accoutumé  de  loüer  des 
dromadaires  à ceux  qui  alloicnt  voir  faint  Antoine* 
pour  porter  l’eau  dont  on  manquoit  dans  cc  defert. 
Alors  faint  Hilârion  dit  aux  freres  : que  le  jour  de  la 
mort  de  faint  Antoine  approchoit , c’efl-à-dirc  , l’an- 
niverfaire  , & qu’il  vouîoit  le  celebrer,  en  veillant 
toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoit  mort. 

,AP  rès  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  hor- 
rible defert , ils  arrivèrent  à la  montagne  de  faint 
Antoine  : où  ils  trouvèrent  deux  moines  Ifaac  & Pe- 
luficn,  dont  le  premier  avoit  été  interprète  du  faint. 

V!f  ïïv"  à ^Ctte  montagne  étoit  de  roche  & très-haute,  éten- 
due d’environ  mille  pas  : du  pied  fortoient  des  four- 
ces , dont  les  unes  fc  perdoient  dans  le  fable  , les  au- 
tres tomboient  plus  bas  , & peu  à peu  formoient  un 
ruifleau  : fur  les  bords  duquel  croilfoit  une  infini- 
té de  palmes , qui  rendoient  le  lieu  trcs-agréable  & 
très-commode.  Saint  Hilârion  s’y  promenoit  de  tous 
cotez  avec  les  difciples  de  faint  Antoine.  Voici , di- 
foient-ils , où  il  chantoit-,  voici  où  il  prioit  : là  il  tra- 
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vailloit,  là  il  fc  repofoir  quand  il  étoit  las.  Il  a plan- 
té lui -même  ces  vignes  & ces  petits  arbres  : il  a dref- 
fé  ce  terrain  de  fes  propres  mains  : il  a crcufé  avec  un 
grand  travail  ce  refervoir  , pour  arrofer  Ton  jardin  : 
il  s’ell  fervi  plulîeurs  années  de  ce  hoïau  pour  labou- 
rer. Saint  Hilarion  fe  couchoit  fur  fon  lit , & le  bai- 
foit  comme  s’il  eût  été  encore  chaud.  La  cellule  n’a- 
voit  en  quarré  que  ce  qu’il  faut  à un  homme  pour 
•s'étendre  en  dormant.  De  plus  , tout  au  haut  de  la 
montagne,  où  l’on  n’alloit  que  par  une  montée  tres- 
rude  en  forme  de  vis , on  voi'oit  deux  cellules  de  la 
même  grandeur  , où  il  fc  rctiroit  pour  éviter  la/ou- 
le  des  vifites,  & même  la  compagnie  de  fes  difciplcs: 
elles  étoient  taillées  dans  le  roc,  on  y avoir  feulement 
ajouté  des  portes.  Quand  ils  furent  arrivez  au  jar- 
din : Voïez-vous,  dit  Ifaac , ce  petit  jardin  planté 
d’arbres  & d’herbes  potagères  ? Il  y a environ  trois 
ans,  comme  une  troupe  dancs  fauvages  le  ravngcoit, 
il  arrêta  un  de  leurs  chefs  , le  frappant  de  fon  bâton 
pojr  les  cotez  , & leur  dit  : Pourquoi  mangez- vous 
ce  que  vous  n’avez  pas  femé  ? Depuis  ce  tcrrps-là  ils 
fe  contcntoient  de  venir  boire  , fans  toucher  aux  ar- 
bres ni  aux  herbes.  Saint  Hilarion  demanda  encore 
à voir  le  lieu  où  il  étoit  enterré  : ils  le  menèrent  à 
l'écart  : mais  on  ne  fçait  s’ils  lui  montrèrent  ou  non. 
Ils  difoient  que  faint  Antoine  l’avoit  fait  cacher  , de 
peur  que  Pcrgamius  , qui  étoit  très  riche  en  ces  quar- 
tiers là  , n’emportât  le  corps  chez  lui  & ne  fit  bâtir 
une  églife. 

Entre  les  difciplcs  de  S.  Antoine  les  plus  illuftres 
furent  Macaire,  Amathas , Sarmatas  , Pithyrion, 
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Ifaac , Paphnuce , Paul  le  fimplc , Pior , Krone , Am- 
monas  , Hicrax.  Macairc  & Amathas  font  ceux  qui 
le  fervirent  les  quinze  dernières  années  de  fa  vie  , & 
& prirent  foin  de  fa  fcpulturc.  Macairc  fut  abbé  du 
mont  ihfpcr,  où  avoir  demeuré  S.  Antoine  , & il  eut 
fous  fa  conduite  cinq  mille  moines  : on  trouve  une 
réglé  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre, 
ni  avec  laint  Macairc  l’ancien  ou  l’Egypticn  , qui 
vivoit  dans  le  defert  de  Scetis  ; ni  avec  faint  Macai- 
re  d’Alexandrie.  Toutefois  faint  Macairc  l'ancien  eft 
aufli  nommé  difciplc  de  faint  Antoine.  On  racontoit 
de  lui  ce  miracle  entr’autres.  Un  homme  aïant  été 
tué  dans  le  voifinage  : on  en  accufa  un  innocent,  qui 
fe  réfugia  à la  cellule  de  faint  Macairc.  Ceux  qui  ve- 
noient  pour  le  prendre , difoient  qu’ils  feroient  eux- 
mêmes  en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  mains 
de  la  juftice  : l’accufé  proteiloit  avec  ferment  qu’il 
n'avoit  aucune  connoilTance  de  ce  meurtre.  Saint 
Macaire  demanda  où  on  avoit  enterre  le  mort  : il  y 
alla  avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  invoqua  le  nom 
de  Jefus-Chrift  & leur  dit  : Le  Seigneur  va  montrer 
fi  celui  que  vous  pourfuivez  cft  vraïement  coupable; 
& élevant  la  voix  , il  appclla  le  mort  par  fon  nom. 
Il  répondit  de  fon  fepulcre,  & S.  Macaire  continua: 
Je  te  conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été 
tué  par  cet  homme  que  l’on  accufe.  Il  répondit  net- 
tement , que  ce  n’étoit  point  là  celui  qui  l’avoit  tué. 
Les  aflillans  étonnez  fe  jetterent  aux  pieds  du  faint , 
& le  prièrent  de  lui  demander  qui  ctoit  le  meurtrier. 
Pour  cela  , dit-il  , je  ne  lui  demanderai  point  : il  me 
fuflit  que  l’innocent  foit  délivré  ; cc  n’eft  pas  à moi 
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à découvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  faint  Ma- 
cairc  l’ancien. 

Sarmatas  fut  tué  peu  de  temps  après  par  les  Sarra-  »«»■.**•  «»■  »>• 
fins , dans  une  irruption  qu’ils  firent  au  monaftere 
de  S.  Antoine.  Pythyrion  eut  la  conduite  des  moi- 
nes qui  deraeuroient  dans  les  grottes  près  de  fon  der- 
nier hermitage.  Ifaac  y demeuroit  , & c’cft  un  de 
ceux  que  S.  Hilarion  y trouva.  Paphnuce  eft  le  fa-  c. 

meux  éyêquc  & confeflcur  , qui  avoir  eu  un  oeil  crc-  }t' 
vé  dans  la  pcrfecution , & qui  aflifta  au  concile  de 
Nicée.  Saint  Paul  le  fimplc  n’embrafia  la  vie  mona-  s*p.  /;».  *».  ».  ». 
ftique  qu’à  lagc  de  foixantc  ans;  & par  fon  obéïf-  *«/. /«'*.«.».}  r. 
fance  il  vint  à un  tel  degré  de  fainteté  , qu’il  faifoic  FalL  L™f- C lt- 
de  plus  grands  miracles  que  faint  Antoine  , qui  lui 
renvoïoit  ceux  qu’il  ne  pouvoit  guérir.  Pior  arriva 
de  fi  bonne  heure  à une  grande  pcrfcéàion  , que  *•{*■«' t-f 3. 
faint  Antoine  lui  permit  à l’âge  de  vingt -cinq  ans 
de  demeurer  feul  où  il  voudroit.  Il  alla  dans  le  defert 
entre  Nitric  &c  Scétis , & demeura  trente  ans  en  un 
# lieu  où  il  avoir  creufé  un  puits  d’une  eau  falée  & amè- 
re. Il  ne  mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fix  onces 
& cinq  olives  : encore  faifoit-il  ce  repas  en  fc  pro- 
menant , pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  pas  en  faire 
une  occupation.  Il  alla  par  ordre  de  faint  Antoine  Id.  p.  f7o.  ».  34. 
vifiter  fa  fœur  , qui  le  defiroit  ardemment  : mais  il  f‘*7‘ 

fc  tint  hors  la  porte  de  la  maifon  les  yeux  fermez.  Sa 
fœur  fc  jetta  à fes  pieds  tranfportée  de  joie  : il  lui 
dit  : Me  voici , je  fuis  Pior  votre  frere , voïez-moi 
tant  qu’il  vous  plaira  ; & aufli-tôt  il  retourna  à fon 
defert. 

Crone  étoit  encore  un  des  interprètes  de  S.  An-  p.n  L*uf.  c.;** 
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toinc-pour  expliquer  en  grec  ce  que  le  faine  difoit 
en  Egyptien.  Il  fut  depuis  prêtre  du  monafterc  de 
Nitrie  , & excellent  en  humilité  : il  vécut  plus  de 
cent  dix  ans.  Un  autre  prêtre  aufli  nommé  Crone, 
gouverna  une  communauté  de  deux  cens  hommes, 
près  du  bourg  de  Phoenix  ; & pendant  fpixantc  ans 
qu’il  fut  pretre  , fervant  i l’autel , il  ne  fortit  jamais 
de  fon  defert , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes 
mains.  Ammonas  demeura  en  Scétis , & fut  depuis 
ordonné  évêque.  Plufieurs  des  difciplcs  de  faint  An- 
toine en  formèrent  d’autres , qui  établirent  & gou- 
vernèrent des  monafteres  nombreux.  Ils  n’avoient 
befoin  d’aucun  fecours  humain  pour  ces  établiflc- 
naens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans  les  de- 
ferts  : en  pais  chaud  il  leur  falloir  peu  d’habits , &c 
des  logemens  feulement  pour  être  à l’ombre.  C’eil- 
à-dire  des  grottes  ou  des  cabanes  de  rofeaux,  & d’au- 
tres matières  félon  les  lieux.  Leur  nourriture  étoit 
ordinairement  un  peu  de  pain  , qu’ils  gagnoient  de 
leur  travail , & en  avoient  encore  beaucoup  de  relie 
pour  faire  l’aumône.  Ain  fi  ils  ne  chcrchoicnt  per- 
fonne  , & c’étoit  les  fcculicrs  qui  les  alloient  cher- 
cher dans  leurs  deferts , attirez  par  leurs  vertus  & par 
leurs  miracles. 

Saint  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite,  pour 
compofçr  plufieurs  écrits  : entr’aucres  l’apologie 
adreflee  à l’empereur  Conllantius , où  il  fe  juftifie 
de  toutes  les  calomnies  dont  fes  ennemis  avaient 
voulu  le  noircir  dans  l’cfprit  de  ce  prince.  Il  tran- 
che d’abord  en  un  mot  les  anciennes  accufations  : en 
marquant  le  grand  nombre  devêques  qui  avoient 
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écrit  en  fa  faveur;  la  rctractacion'd’Urface  & de  Va- 
lens , &c  que  l’on  n’avoit  jamais  agi  contre  lui  qu’en 
fon  abfencc.  Mais  il  s’étend  fur  les  accufations  nou- 
velles qui  regardoient  perfonncllcmcnt  l’empereur 
Conftantius. . La  première  croit , qu'Athanafc  avoir 
mal  parlé  de  lui  à l’empereur  Confiant  fon  frere , 

& avoir  travaillé  à les  broüiller.  Il  répond  première-  M 74-  ». 
ment , en  le  niant  formellement  & prenant  Dieu  a 
témoin  : puis  il  en  montre  l’impoflibilité  , en  ce  que 
jamais  il  n’a  parlé  feul  à feul  à l’empereur  Confiant  : 
mais  toujours  en  la  compagnie  de  l’évêque  de  la 
wilic  & des  autres  qui  s’y  rencontroicnt.  Il  en  prend 
à témoin  Ofius  , Fortunaticn  évêque  d’Aquilée  , 

Crifpin  de  Padouë  , Lucillus  de  Vérone,  Vincent 
de  Capoue.  Et  parce  , ajoûte-t-il,  que  Maximin  de 
Treves  & Protais  de  Milan  font  morts,  Eugène  qui 
étoit  maître  des  offices  en  peut  rendre  témoigna- 
ge : car  il  étoit  devant  le  rideau  , & il  encendoit  ce 
que  nous  demandions  à l’empereur , & ce  qu’il  nous 
difoit. 

Il  rend  un  compte  exa&  du  voïage  qu’il  fit  en  s«f.  i;v.  »... 
Italie,  du  temps  que  Grégoire  fut  intrus  à fa  place. 

Etant  forti  d’Alexandrie , dir-il , je  n’allai  point  à la 
cour  de  votre  frere , ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; & laif- 
fant  à l’églife  le  foin  de  mes  affaires , j’étois  affidu 
aux  prières  publiques.  Je  n’ai'  point  écrit  à votre 
frere  , finon  lorfquc  les  Eufcbiens  écrivirent  contre 
moi,  & que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  en- 
core à Alexandrie  ; & quand  je  lui  envoïai  des  exem- 
plaires de  l’écriture  fainte  , qu’il  m’avoit  ordonné  de 
lui  faire  faire.  Au  bouc  de  trois  ans  il  m’écrivit  de 
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me  rendre  auprès  de  lui  à Milan.  J’en  demandai  la 
caufe , & j’appris  que  quelques  évêques  l'avoient  prié 
de  vous  écrire  pour  aficmolcr  un  concile.  Quand  je 
fus  arrivé  à Milan,  il  me  témoigna  beaucoup  de  bon- 
té : il  voulut  bien  me  voir,  & me  dit  qvj’il  avoir  écrit 
& envoie  vers  vous , pour  vous  prier  que  l’on  tînt 
un  concile.  Il  tnc  fît  venir  encore  une  fois  dans  les 
Gaules , où  le  pere  Ofius  étoit  venu.,  afin  que  nous 
allalfions  de-là  à Sardique.  Après  le  concile  , comme 
j’étois  à NaïfTe  , il  m’écrivit  : je  revins  à Aquilée  , 
j’y  demeurai  & j’y  reçus  vos  lettres.  Il  m’appella  en- 
core une  fois , je  retournai  en  Gaule  , puis  je  vous* 
allai  trouver.  En  quel  temps  donc , en  quel  lieu  , en 
prefcnce  de  qui  m’accufe-t  on  de  lui  avoir  ainfi  par- 
lé ? Souvenez-vous , Seigneur  , vous  qui  avez  fi  bon- 
ne mémoire  , de  ce  que  je  vous  ai  dit , quand  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  voir  : la  première  fois  à Viminiac, 
la  féconde  à Cefarée  de  Cappadocc  , la  troifiémc  à 
Antioche  : voiez  fi  je  vous  ai  dit  du  mal  des  Eufe- 
biens  mes  calomniateurs.  Aurois-je  été  allez  infenfé 
f.t77.  pour  dire  du  mal  d’un  empereur  à un  empereur  , & 
* d’un  frère  à fon  frere  ? 

LeTccond  chef  d’accufation  , étoit  qu’Athanafc 
avoit  écrit  au  tyran  Magnence  : les  Ariens  difoient 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  j’eus 
appris,  dit-il , cette'calomnie , je  fus  comme  hors 
de  moi  : je  palTois  les  nuits  fans  dormir  , j’attaquois 
mes  dénonciateurs  comme  prefens  : je  jettai  d’a- 
bord un  grand  cri , & je  priois  Dieu  avec  des  lar- 
mes & des  fanglots , que  vous  me  voululficz  écou- 
ter favorablement.  Enfuite  il  prend  Dieu  à témoin 
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qu'il  n'a  jamais  connu  Magnence  ; & montre  lescau- 
fes  qu’il  avoit  de  le  détefter,  comme  le  meurtrier 
de  l’empereur  Confiant  fon  bienfaiteur,  & de  ceux 
qui  l’avoicnt  reçu  charitablement  à Rome  : fçavoir 
Eutropia  tante  des  trois  empereurs,  Abuterius,  Spe- 
rantius  & plufîeurs  autres  : que  c’étoit  un  impie 
adonné  aux  magiciens  8c  aux  enchanteurs.  Il  prend 
à témoin  les  ambafladeurs  que  Magnence  envoïa  à 
Conftantius  : les  évêques  Servais  8c  Maxime,  8c  les 
laïques  qui  les  accompa^noicnt,  Clcmcntius  8c  Va- 
lens  : car  ils  avoient  pafTe  à Alexandrie.  Dcmandez- 
leur,  dit-il,  s’ils  m’ont  apporté  des  lettres  : car  ce 
m’eût  été  une  occafion  de  lui  écrire.  Au  contraire  , 
voïant  Clementius,  je  me  fouvins  de  votre  frere 
d’heureufe  mémoire  -,  8c  comme  il  efl  écrit  : J’arrofai 
mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore  à témoin 
Fcliciffime  qui  étoit  alors  duc  d’Egypte  , & plufîeurs 
autres  officiers,  qu’en  cette  occafion,  il  dit  : Prions 
pour  le  falut  de  notre  très-pieux  empereur  Conftan- 
tius,  que  le  peuple  cria  tout  d’une  voix  : Chrift  fc- 
courez  Conftantius , & continua  long-temps.  Cette 
forme  de  priere  cft  remarquable  ; 8c  nous  voïons  en- 
coiÿ  dans  l’onziémc  fîecle  des  litanies  femblables. 
Quant  à la  lettre  donc  les  Ariens  difoient  avoir  des 
copies  : il  dit  qu’on  peut  bien  avoir  contrefait  fon 
écriture , puifque  l’on  contrefait  même  celle  de 
l’empereur , 8c  que  les  écritures  ne  font  point  de 
foi , fi  elles  ne  font  reconnues.  Il  demande  où  l’on 
a trouvé  cette  lettre  , 8c  qui  l’a  donnée.  Car,  dit-il,, 
j’avois  des  écrivains  , je  les  reprefente  ; 8c  le  tyran 
avoit  des  gens  pour  recevoir  les  lettres , que  vous 
Tome  III , Sff 
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pouvez  faire  venir.  Si  j’écois  acculé  devant  un  autre 
juge,  j’en  appcllcrois  à l'empereur  : étant  acculé 
devant  vous,  qui  puis- je  invoquer  ? le  pere  de  celui 
qui  a dit  : Je  fuis  la  vérité  ; & là-dcllus  il  adrelïc  à 
Dieu  fa  prière.  Il  s’agit  ici,  continue- t’il ,- non  d’un 
interet  pécuniaire , mais  de  la  gloire  de  l’églife  : 
ne  lailfcz  pas  ce  loupçon  contr’elle  4 que  des  Chré- 
tiens , & principalement  des  évêques  écrivent  de 
telles  lettres  & forment  de  tels  dcllcins.  On  voit 
* combien  les  faints  étoient  jaloux  de.  la  fidelité  en- 
vers les  princes  ; &c  qu’en  ces  matières  , les  évêques 
mêmes  ne  rcconnoilloient  point  d’autres  juges  fur  la 
/ terre. 

xl.  . La  troifiéine  accufation  étoit  d’avoir  célébré  l’of- 
suitedeiapolo-  £cc  dans  ja  granJc  églife  d’Alexandrie,  avant  qu’elle 

p.iti.  £^t  dédiée.  Oui , dit-il,  on  l’a  fait,  je  le  confefle, 
mais  nous  n’avons  pas  célébré  la  dédicacé , il  ne-  . 
toit  pas  permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  Ce  qu’il 
dit,  parce  que  cette  églife  avoit  été  bâtie  aux  dé- 
pens de  l’empereur  , d’où  elle  fut  nomméc’la  Cefa- 
rée.  Il  continue  : Cette  affcmbléc  fc  fit  fans  deflein 
& fans  être  annoncée  : on  n’y  appella  aucun  évê- 
que ni  aucun  clerc  : tout  le  monde  fijait  comme  la 
chofc  s’efi:  pafféc.  C’étoit  la  fete  de  Pâque  , le  peu- 
ple étoit  très- nombreux  : il  y avoit  peu  d’éghfes  & 
très- petites.  Oa  faifoit  grand  bruit,  &c  on  deman- 
doit  de  s’alTembler  dans  la  grande  églife.  Je  les  cx- 
hortois  à attendre  & à s’afiembler  comme  ils  pour- 
roient  dans  les  autres  églifes , quoi  qu’avec  incom- 
modité ; ils  ne  m’écouterent  pas  : mais  ils  étoient 
prêts  à fortir  de  la  ville  & à s’affembler  au  folcil 
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dans  les  lieux  dclcrts  ; aimant  mieux  fouffrir  la  fati- 
gue du  chemin  ; que  de  pafler  la  fctc  en  triftefle. 
En  effet,  dans,  les  affemblées  du  carême  il  y avoic 
eu  piufieurs  enfans , piufieurs  vieilles  femmes , plu- 
fieurs  jeunes  perfonnes  dê  l’un  & de  l’autre  fexe  fi 
maltraitez  de  la  preffe  , qu’on  les  avoit  emportez 
dans  les  maifons  : quoique  perfonne  n’en  fût  mort , 
tout  le  monde  en  murmuroic  , & ç’eût  été  bien 
pis  le  jour  de  la  fête  : la  joie  eût  été  tournée  en 
pleurs. 

J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  de  nos  pères.  Alexan- 
dre d’heureufe  mémoire  fit  l’aflcmbléc  dans  l’églife 
de  Theonas , qui  paffoit  alors  pour  la  plus  grande  , 
& qu'il  faifoit  encore  bâtir  : parce  que  les  autres 
«toicnt  trop  petites.  J’ai  vu  pratiquer  la  même  cho- 
fc  à Tfeves  & à Aquilée  : on  y a affcmblé  le  peuple 
dans  des  éghfes  qui  n’étoient . pas  achevées,  & vo- 
tre frere  d’heureufe  mémoire  aflifta  à Aquilée  à une 
telle  aflembléc.  Ce  n’a  donc  pas  été  une  dédicace  , 
mais  une  aflembléc  ordinaire.  Eut-il  été  plus  à pro- 
pos de  nous  aflembler  dans  des  lieux  deferts  & ou- 
verts , où  les  païens  euflent  pû  s’arrêter  en  partant  : 
que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  & de  portes  : 
qui  m.frque  la  différence  des  Chrétiens  & des  pro- 
fanes ? Valoit-il  mieux  que  le  peuple  fût  feparé  & 
prefle  avec  péril  en  piufieurs  églifes  > que  d’être  a C- 
fcrflblé  dans  un  meme  lieu  , puifqu'il  y en  avoit  un 
qui  les  pouvoir  tous  contenir  ; où  ils  ^ouvoient  prier 
& dire  amen  tout  d’une  voix,  pour  montrer  l’union 
des  cœurs  ? Quelle  joie  des  peuples  de  fc  voir  ainfi 
réunis , au  lieu  d’être  divifez  comme  auparavant. 
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Au  relie , les  pneres  qui  ont  été  faites  dans  cette 
églife  , n’empèchent  pas  que  l’on  n’en  falTe  folemnel- 
lcment  la  dédicacé,  quand  il  en  fera  temps.  S.  Atha- 
nafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  ceremonie  de  la  dé- 
dicace des  églilcs , puifqu’il  fe  défend  fi  ferieufement 
fur  ce  point  : mais  il  croïoit  que  l'on  pouvoit  en  cas 
de  necellité , fe  fervir  d’une  églife  avant  quelle  fût 
dédiée. 

Le  quatrième  & le  dernier  chef  d’aceufation , étoit 
d’avoir  défobéï  à l’empereur , en  refufant  plufieurs 
fois  de  fortir  d’Alexandrie.  Je  n ai  point  relillé,  dit- 
il  , à vos  ordres  : à Dieu  ne  plaifc  : je  ne  fuis  pas  af- 
fez  conlîdcrable  pour  refiller  au  treforier  d’une  vil- 
le, beaucoup  moins  à un  li  grand  empereur.  Enfuitc 
il  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  La  lettre  de  l’em-t 
pereur  apportée  par  Montan,qui  fuppofoit  que  S. 
Athanale  demandoit,  congé  d’aller  en  Italie  : la  ve- 
nue de  Diogcoe  vingt-lix  mois  après  : les  menaces 
de  Syrien  : la  lettre  que  l’empereur  lui  avoir  envoïéc 
autrefois  par  Palladc  & par  Afterius,  pour  l’exhor- 
ter à demeurer  dans  fon  églife.  Sa  défenfc  fur  ce 
point  fe  réduit  à dire  : qu’aïant  eu  des  ordres  de  l’em- 
pereur pour  retourner  à fon  églife  & pour  y demeu- 
rer , & n’en  aïant  point  eu  pour  en  fortir  ; il# dû  de- 
meurer. Joint  le  devoir  général  d’éveque,  & lacon- 
noiffance  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  fon 
troupeau,  s’il  l’aban^lonnoit  aux  Ariens.  Il  rapporte 
enfuitc  les  violences  de  Syrien , fa  retraite  : le  def- 
fein  qu’il  avoir  d’aller  trouver  l’empereur,  & com- 
me il  en  fut  détourné  , par  ce  qu’il  apprit  de  la  per- 
fecution  exercée  en  Occident  & en  Egypte  même  \ 
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& par  les  lettres  de  l’empereur  au  peuple  d’Alexan- 
drie &aux  princes  d’Auxumc.  C’eft,  dit  il,  ce  qui 
m’a  obligé  à retourner  dans  le  defert  : voïant  tant 
d’évêques  pcrfecutcz,  parce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  > 

renoncer  à ma  communion,  & des  vierges  mêmdfe 
lï  indignement  traitées  : j’ai  vû  que  mes  ennemis 
en  vouloient  à ma  vie.  Je  me  fuis  retiré  pour  laifler  p.7oo.  b. 
pafler  leur  fureur,  & vous  donner  occafion  d’ufer  de 
votre  elemence.  Recevez  cette  apologie,  rendez  à 
leurs  patries  & à leurs  églilcs  tous  les  évêques  & les 
autres  ecclcfiaftiques  : afin  que  l’on  voie  la  malice 
des  calomniateurs , & que  vous  puilTiez  dire  avec 
confiance  à Jefus  Chrift  le  roi  des  rois,  maintenant 
& au  jour  du  jugement  : Je  n’ai  perdu  aucun  des 
vôtres.  Telle  eft  l’apologie  de  faint  Athanafe  à l’em- 
pereur Conftantius.  Il  écrivit  en  même  temps  des  TW./.i.r.i* 
difeours  de  confolation , pour  les  vierges  que  les 
Ariens  pcrfccutoient , jufqucs  à leur  refufer  la  fc- 
pulture. 

Entre  les  confdleurs  exilez  pour  la  caufe  de  faint  XLr 
Athanafe,  le  plus  illuftre  eft  S.  Eufcbc  de  Verceil.  r.Souîr7î'*  !Îe 
Il  etoit  a Scythopolis  en  Paleltine,  fous  la  main  de  vcr«a. 
l’évêque  Patrophilc,  un  des  plus  anciens  & des  plus 
zelcz  Ariens.  S.  Eufcbe  fut  vifité  par  plufieurs  per- 
fonnes , & entr’autres  par  le  diacre  Syrus  & l’cxor- 
cifte  Vi&orin  : qui  lui  apportèrent  des  lettres  & des 
aumônes  de  fon  églife,  &c  de  quelques  églifes  voifi- 
ncs  : fçavoir,  de  Novaie  , de  Rcge  & de  Tortone. 

Le  diacre  Syrus  palfa  outre,  pour  vifiter  les  fiints 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  faint  Eufcbe  du 
logis,  qu’eux-mêmes  lui  avoient  fait  marquer  par  les 
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agcns  de  l’empereur  ; & l’en  tirèrent  avec  violence  : 
le  traînant  par  terre  & le  portant  à la  renverfe  à *de- 
mi-nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  mailbn , où  ils 
a le  gardèrent  pendant  quatre  jours , enfermé  dans  une 

jfetite  chambre  : difant.  qu’ils  avoient  reçû  ce  pou- 
voir de  l\mpcrcuf.  Làils  venoientlui  faire  des  repro- 
ches & le  picflcr  d’entrer  dans  leurs  fentimens:  mais  il 
-nc.i  6.«ppm-  leur  abandonnoit  Ion  corps,  comme  à des  bourreaux, 
t."J  5'  A"'lr'  fans  leur  répondre  une  parole.  On  dit  qu’entre  au- 
tres tourmens,  ils  le  traînèrent  à la  renverfe  fur  un 
ef  alier , en  defeendant  & en  montant.  Ils  empê- 
ch.tvnt  les  piètres  & les  diacres  de  le  venir  voir  com- 
me auparavant,  &:  le  menacèrent  de  fermer  la  porte  * 
à tous  K s autres.»  Alors  il  fie  une  proteftation  contre 
eux  , qui  commcnçoit  ainfi  : Eufebc  fervitcur  de 
D icu,  avec  fes  autres  fervitcurs  qui  foulïfent  avec 
moi  pour  la  foi  : à Patrophile  le  geôlier  & aux  fiens. 
Après  leur  avoir  reproché  leurs  violences,  il  leur  dé- 
clare : qu’il  ne  mangera  point  de  pain  & ne  boira 
point  d’eau , qu’ils  ne  lui  aient  tous  promis  & par 
écrit,  de  ne  point  empêcher  fes  freres  , qui  fouffrent 
pour  la  même  caufe,  de  le  venir  voir,  & lui  appor- 
ter de  chez  eux  la  nourriture  ncccflairc.  Autrement 
il  protclle  qu’ils  feront  coupables  de  fa  mort,  &c  qu’it 
écrira  à toutes  les  églifes  : afin  que  tout  le  monde 
connoilTc  ce  que  les  Ariens  font  fouffrir  aux  catho-  | 
Iiqucs'.  Apre*;  fa  foufeription  il  ajotitoit  : Je  te  con- 
jure toi  qui  lis  certc  lettre  , par  le  Pere,  le  Fils  & le 
S.  Efprit,  de  ne  la  pas  fupprimer,  mais  de  la  faire 
lire  aux  autres. 

Après  qu’il  eut  été  ainfi  quatre  jours  fans  man- 
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gcr  , ils  le  renvoïercnt  encore  à. jeun  à (on  premier 
logis  : tout  le  peuple  le  reçut  avec  joie , & entoura 
de  lampes  cette  maifon.  Saint  Eufebc  rccommcnçaà 
faire  des  aumônes  : les  Ariens  ne  le  purent  fouffrir  : 
au  bout  de  vingt  cinq  jours  ils  revinrent  à fon  logis, 
armez  de  bâtons  avec  une  multitude  de  gens  per- 
dus ; & aïant  rompu  la  muraille  d’une  maifon  voi- 
fine,  ils  fc  jetterent  fur  lui  avec  violence,  l’çnleve- 
rent  encore  & l’enfcrmcrent  dans  une  pnfon  très- 
étroite  avec  un  prêtre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevèrent 
& enfermèrent  aulfi  les  autres  prêtres  &c  les  diacres 
qui  l’accompagnoient  -,  & trois  jours  après  les  en- 
voïerent  en  exil  en  divers  lieux  , de  leur  autorité  pri- 
vée. D’autres  qui  étoient  venus  le  voir  furent  enfer- 
mez pendant  pluficurs  jours  dans  la  prifon  publi- 
que. Non  ÿ>ntcns  de  mettre  en  prifon  les  hommes 
qui  le  fervoicnt,  ils  y mirent  ajalfi  des  rehgicufcs  : 
puis  revenant  à fon  logis,  ils  pillèrent  tout  ce  qu’il 
y avoit,  foit  pour  fes  befoins,  foie  pour  ceux  des 
pauvres; Se  comme  toute  la  ville  en  murmuroit , ils' 
rendirent  quelques  meubles,  de  peu  de  confequcncc 
& gardèrent  l’argent.  Cependant  ils  empêchoicnt 
qu’aucun  des  liens  ne  lui  portât  à manger;  Sc  comme 
il  ne  vouloir  rien  recevoir  d’eux,  il  demeura  fix  jours 
fans  prendre  aucune  nourriture  , Se  fut  prêt  à mourir 
de  défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour  prciïcz  des  cris 
de  diverfes  perfonnes , ils  lailfcrcnt  approcher  un  des 
f ens  pour  le  fecourir. 

Le  diacre  Sy rus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  au- 
tres, parce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faints  lieux. 
Quand  il  fut  de  retour,  S.  Eufebc  trouva  moïen  de 
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lui  donner  une  lettre  : quoiqu’on  le  gardât  très-étroit 
tement  pour  l’empêcher  d’écrire.  Cette  lettre  que 
nous  avons  encore  cft  adreflee  aux  mêmes  églifes 
qui  lui  avoient  écrit.  D’abord  il  témoigne  l’extrê- 
me confolation  qu’il  a reçue,  en  apprenant  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  la  foi , fuivant  fes  inftruc- 
tions  : enfuite  il  raconte  les  perfccutions  qu’il  fouf- 
froit,  & conclut  par  une  falutation  generale,  donc 
il  les  prie  de  fe  contenter  : parce,  dit  il,  que  je  fuis 
trop  prefle  pour  vous  nommer  chacun  en  particu- 
lier , comme  j’avois  accoutumé.  Saint  Eufebe  fut  vi- 
fité  entr’autres  par  faint  Epiphanc  , qui  étoit  du 
pais  même , né  près  d’Eleurhcropolis  en  Palcftinc  ; 
& y avoit  paffé  fa  jcunclTc  dans  la  vie  monaftique 
fous  S.  Hilarion,  S.  Hcfychius  & les  autres  moines 
les  plus  cxcellens.  Il  avoit  même  dcmeur£  long-temps 
en  Egypte,  & pouvoit  alors  avoir  quarante-cinq  ans. 
Saint  Eufebe  étoit  logé  chez  le  comte  Jofeph  , &c 
faint  Epiphanc  apprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon 
hiftoire  , telle  que  je  l’ai  rapportée  ; l’occafion  de 
fa  convcrfion  : fa  dureté  â refifter  aux  révélations 
& aux  miracles  : les  perfecutions  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  de  la  part  des  Juifs,  la  prote&ion  de  l’empereur 
Conftantin.  Il  avoit  fait  à Scythopolis  des  bâtimens 
confidcrables,  & il  y étoit  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n’eût  pu  y fubfifter,  s’il  ne  fe  fût  feutenu  par 
fa  dignité  de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariens,  qui  dominoient  dans  cette  ville  , par  le  cré- 
dit que  donnoient  à leur  évêque  fes  richelfes  & la 
familiarité  avec  l’empereur  Conftantius.  Ils  flatoicnr 
le  comte  Jofeph  , pour  l’attirer  dans  leur  parti , & le 
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Aire  entrer  dans  le  clergé  , en  lui  faifint  meme  cf- 
perer  l’épifcopat  : mais  de  peur  qu’ils  ne  lui  fiflent 
violence  pour  l’ordonner  , il  le  remaria  après  la  mort 
de  fa  femme.  Il  éroit  âgé  d'environ  foixantc  &dix 
ans , quand  S.  Epiphane  apprit  fon  hiltoirc  , en  vifi- 
tant  chez  lui  S.  Eufebe  , qui  fut  depuis  relégué  en- 
core deux  fois  : premièrement  en  Cappadoce  , puis 
dans  la  Thebaïdc  d’Egypte  , où  fut  Ion  troifiéme 
exil. 

L’églife  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  fa  pure- 
té par  l’écriture  & la  tradition  , fans  avoir  bcfoin  des* 
conférions  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  cil  vrai  que 
Saturnin  évêque  d’A*rles  favoriloit  les  Ariens , étaift 
lié  étroitement  avec  Urfacc  & Valcns.  Mais  outre 
le  foupçon  d’hcrefic , c’étoit  un  homme  corrompu 
dans  l’efprit  & dans  les  mœurs , emporté  & fattieux. 
C’ell  pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gaule  , 
dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poitiers  , fe 
feparerent  de  la  communion  de  Saturnin  , d’Urfacc 
& de  Valens  : accordant  aux  autres  qui  étoicnr  de 
leur  parti  la  faculté  de  fe  repentir  : pourvu  que  ce 
decret  fût  approuvé  par  les  confelfcurs  exilez  pour 
la  foi.  Après  cela  toutefois  Saturnin  & ceux  de  fa 
faction  , firent  enforte  que  les  mêmes  évêques  qui 
les  avoient  condamnez,  furent  contraints  de  fe  trou- 
ver à un  concile  de  Beziers  ; & faint  Hilaire  y dé- 
nonça les  proteèfcurs  de  I’helrefïe  : invitant  les  évê- 
ques aflemblcz  d’en  prendre  connoilTance.  Mais  les 
fierctiqucs  qui  craignoient  de  fe  voir  confondus  pu- 
bliquement , ne  voulurent  point  qu’il  fût  écouté. 
Saturnin  envoïa  à l’empereur  Conftantius  une  faufle 
Tome  III.  T t.c 
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relation  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  concile  ; & quoi- 
que S.  Hilaire  s'en  plaignît , & que  le  ccfar  Julien  j 
qui  étoit  alors  en  Gaulc,en  fût  témoin  : les  Ariens  fc 
mocqucrent  du  ccfar  , & trompèrent  l'empereur  de 
ssver.sn'p  x.  qui  ils  obtinrent  un  ordre  pour  bannir  S.  Hilaire  & 
l’cnvoïcr  en  Phrygie.  Ils  y firent  suffi  bannir  Roda- 
nius  évêque  de  Touloufc  : qui  bien  que  moins  vigou- 
reux naturellement  qu’Hilairc  , fe  loûtenoit  contre 
eux  par  fon  union  avec  lui.  Les  clercs  de  l’églife  de 
Hilar,  in  Genjt,  Touî  oufe  furent  maltraitez  à coups  de  bâton,  les 
r' 19i  diacres  meurtris  de  balles  de  plomb  : l'évêque  Roda- 

snip.stvtr.  *.  nius  mourut  dans  fon  exil  en  Phrygie,  aufli-bicn 
(pie  Paulin  de  Trcves. 

Fon u».  vit.hb.  Saint  Hilaire  croit  ne  à Poitiers  d'une  des  plus  il- 

luftres  familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  iuccès  les 
fcicnccs  profanes  , Sc  s’appliqua  particulièrement  à 
jsr.fr.  ,p.t 4.  l'éloquence  , imitant  le  ltile  de  Quintilicn.  Tout  cela 
étant  encore  païen  : car  il  ne  fe  fit  Chrétien  qU’en 
âge  mûr,  & il  raconte  ainfi  ics  motifs  de  fa  convcr- 
a,,4r-*  *>;».  u fi  on  : Je  confidcrois  , dit-il , que  l’état  le  plus  defira- 
ble  félon  le  fens,  cif  le  repos  dans  l’abondance  : mai* 
que  ce  bonheur  nous  cit  commun  avec  les  bêtes. 
Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  l’homme  devoir 
être  plus  relevé  , & je  le  mettois  dans  la  pratique  de 
la  vertu  ôc  la  cornoifTancc  de  la  vérité.  La  vie  pre- 
fente  n’étant  qu’une  fuite  de  rmfcres,  il  me  parut  que 
nous  l’avions  reçue  pour  exercer  la  patience  , la  mo- 
dération , la  douceur  ; & que  Dieu  tout  bon  ne  nous 
avoit  point  donné  la  vie  , pour  nous  rendre  plus  mi-, 
ferables  en  nous  l’ôtant.  Mon  aîné  fc  portoit  donc 
avec  ardeur  à connoître  ce  Dieu  aucèur  de  tout  bien: 
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car  je*  voïois  clairement  l’abfurdtté  de  tout  ce  que 
les  payens  enfeignoient  touchant  la  divinité  :1a  par- 
tageant en  plulieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , l'attribuant  à des  animaux  , à des  ftatuës  & à 
d’autres  choies  infenfibles  : je  reconnus  qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  qu’un  fcul  Dieu , éternel , rout  puiflant, 
immuable. 

Plein  de  ces  pen  fées  je  lus  avec  admiration  ces  pa-  irExoJ- 
rôles  dans  les  livres  de  Moife  : Je  fuis  celui  qui  eft  • Ibid.  xl.  1 x.fee. 
Et  dans  Ifaïe  : Le  ciel  cil  mon  trône  & la  terre  mon  7°' 
marche-pied.  Et  encore  : Il  tient  le  ciel  dans  fa  main 
& y renferme  la  terre:  La  première  figure  montre  , 
que  tout  eft  fournis  à Dieu  : la  féconde  qu’il  eft  au 
delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fource  de  toute  beauté 
& la  beauté  infinie  : en  un  mot , je  compris  que  je 
le  devois  croire  incomprchcnfiblc.  Je  portois  plus 
loin  mes  defirs , & je  louhaitois  que  ces  bons  fenti- 
mens  que  j’avois  de  Dieu  & les  bonnes  mœurs  euf- 
fent  une  rccompcnfe  éternelle.  Cela  me  fembloit 
jufte  : mais  la  foiblcfle  de  mon  corps  & meme  de 
mon  efprit  me  donnoit  de  M crainte  : quand  les  écrits 
des  évangeliftes  & des  apôtres  inc  firent  trouver  plus 
que  je  n’cuflc  ofé  efpcrcr , particulièrement  le  com- 
mencement de  l’évangile  de  S.  Jean.  C’cft  ainfi  que 
faint  Hilaire  rapporte  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  Tonun.vit.in. 
étoit  marié  Si  avoit  une  fille  nommée  Apra  : la  mere 
& la  fille  furent  Chrétiennes  comme  lui.  Etant  en- 
core laïque  il  menoit  une  vie  très-faintc , & s’éloi- 
gnoit  avec  grand  foin  des  Juifs  & des  hcretiques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d’un  commun  accord  le  demanda 
pour  évêque  , Si  l’on  croit  qu’il  fucccda  à S.  Mcxen- 
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cc  ou  Maixant  frère  de  S.  Maximin  de  Trêves.  On 
ne  mit  point  d’autre  évêque  à la  place  de  S.  Hilaire 
pendant  Ton  exil  -,  6c  il  continua  de  gouverner  fon 
cglifc  par  fes  prêtres. 

La  pcrfecution  contre  les  catholiques  fut  grande 
à C.  P.  fous  l’évêque  Arien  Maccdonius  , ôe  ia  con- 
duite ne  fût  pas  moins  violente  que  fon  entrée.  Il 
croit  aide  d’Eleufius  ôe  de  Marathonius.  Ce  der- 
nier avoit  été  numéraire  ou  païeur  des  officiers  du 
préfet  du  prétoire  : aïant  amafle  beaucoup  de  bien 
en  cette  charge,  il  la  quitta  ôe  s’appliqua  à gouver- 
ner les  hôpitaux  de  malades  ôe  d’autres  pauvres  : 
puis'à  la  perfuafion  d’Eullathc  évêque  de  Sebafte  , il 
embrafla  la  vie  afcctiquc  : 6c  fonda  un  monaftere  à 
C.  P.  il  fut  diacre  de  cette  églife,  6c  prit  foin  de  plu- 
fîcurs  monaftercs  d’hoinmes  6c  de  femmes  : enfin 
Macedonius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  Eleufius 
avoit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  ; 6c  Macedo- 
nius le  fit  évêque  de  Cyziquc.  L’un  ôe  l’autre  Eleu- 
fius 6c  Marathonius  paffioient  pour  gens  de  bonnes 
mœurs  , mais  paffionne?  contre  les  défenfeurs  du 
confubftantiel  ; beaucoup  moins  toutefois  que  Ma- 
ccdonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur  , qu’il  fit 
afficher  par  toutes  les  villes  , 6c  exécuter  à main  ar- 
mée : en  vertu  duquel  les  défenfeurs  du  confubftan- 
ticl  dévoient  être  chaflcz,  non  feulement  des  églifes, 
mais  des  villes,  ôe  leurs  églifes  abattues.  Il  pafia  plus 
avant,  6c  contraignoit  les  catholiques  à communi- 
quer avec  les  Ariens,  par  les  memes  violences  dont 
les  païens  ufoient  pendant  les  perfecutions.  On  ban- 
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nifloit  les  catholiques , on  confifquoit  leurs  biens,  seicm.u  <•.  ». 
on  les  marquoit  lur  le  front  avec  des  fers  chauds, 
on  les  frappoic  , on  leur  failoit  fouffnr  toutes  fortes 
de  tourmens , & quelques-uns  en  moururent.  On 
compte  pluficurs  martyrs  en  cette  occafion  , entre 
autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le  S.  évêque  Paul, 

& qui  lui  fervoient  de  fccretaircs  : c’étoit  Martyrius  , 
diacre  & Marcien  chantre  & lcétcur  : Macedonius  * 
les  livra  au  prcfet  & les  fit  condamner  à mort  : com- 
me aïant  été  caufe  du  maflacre  d’Hcrmogcnc  , & de  sup.  nv.  m. 
la  fedition  qui  s’excita  en  ces  temps-là.  Ils  fouffrirenc  *'  1 ’ 
conftammcnt,  & furent  enterrez  hors  de  la  ville  , au 
lieu  où  on  exccutoit  les  criminels  : mais  depuis  s’y 
étant  fait  des  miracles  , le  lieu  fut  purifié  , Se  l’on  y 
bâtit  une  eglife  comme  à un  tombeau  de  martyrs, 

S.  Jean  Chryfoftome  la  commença  & Sifinnius  l’a- 
cheva. L eglife  honore  leur  mémoire  le  vingt- cin- 
quième d’Odobre. 

Comme  les  Novatiens  croïoient  le  verbe  confub-,  s,er • *’•  *•  >*• 

o . t - « r • 1 - Stztm.  iv.  f.  acy 

itantiel , ils  rurent  compris  dans  cette  perfccution 
avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s’enfuit  : 
plufieurs  de  ceux  qui  pafloient  entr’eux  pour  les  plus 

f lieux  furent  pris  & maltraitez  ; parce  qu’ils  ne  vou- 
oient  pas  communiquer  avec  Macedonius.  Après 
les  avoir  battus,  on  les  forçoit  de  participer  aux  myf- 
tcrcs  , qu’on  leur  mettoit  dans  la  bouche  , l’ouvrant 
avec  un  baiHon  r ce  qu’ils  eftimoient  le  plus  grand 
de  tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enlcvoient  des 
femmes  & des  enfans , qui  n’étoient  pas  encore  bap- 
tifez , & les  baptifoient  par  force.  S’ils  refiftoient, 
ils  les  battoient , les  mettoient  en  prifon , & leur 
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faifoicnt  fouffrir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple, 
il  y eue  des  femmes  à qui  pour  avoir  refufé  de  parti- 
ciper aux  myftcres  , ils  coupèrent  les  mamelles , en 
les  ferrant  entre  le  bord  d’un  coffre  , 6c  le  couvercle  : 
ils  les  brûlèrent  à d’autres , en  y appliquant  un  fer 
rouge  ou  des  œufs  brûlans.  Dcux.Novatiens  entre 
les  autres  , Auxanon  depuis  prêtre,  6c  Alexandre 
* Paphlagonien  , qui  menoienc  enfemblc  la  vie  afee- 
tique  , furent  tourmentez  6c  mis  en  prifon.  Alexan- 
dre en  mourut , 6c  les  Novatiens  lui  bâtirent  une 
églife  comme  à un  martyr.  Auxanon  vécut  très  long- 
temps après  ; & c’cft  de  lui  que  l’hiftorien  Socrate  dit 
avoir  appris  toutes  ces  particularitcz. 

L’cdic  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius , ordonnoit  d’abattre 
les  églifes  de  ceux  qui  croïoient  le  confubftantiel  : il 
en  fie  abattre  une  des  trois  que  les  Novatiens  avoient 
à C.  P.  Mais  aufTi-tôt  ils  s’afTemblcrent  en  fi  grand 
nombre  , qu’en  peu  de  temps  ils  tranfportcrent  les 
matériaux  de  l’autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu  nom- 
mé Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles , l’autre  une  piece 
de  bois  : les  femmes  & les  enfans  y travailloient  avec 
ardeur  , comme  pour  le  fcrvicc  de  Dieu  : ainfi  l’égli-  - 
fc  fut  promptement  rebâtie.  Mais  depuis  l’empereur 
Julien  leur  aïant  rendu  l’ancienne  place,  ils  y rap- 
portcrent.les  matériaux  , rebâtirent  leur  églife  plus 
belle  que  devant , 6c  la  nommèrent  Anaftafie,  c’eit- 
à-dire  , Reflufeitée.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture 
de  réconciliation  entre  les  catholiques  6c  les  Nova- 
tiens ; les  catholiques  n’aïant  plus  d’églifes  à C.  P. 
aimoient  mieux  s’affcmbler  avec  eux  dans  celles  qui 
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leur  reftoient , qu’avec  les  Ariens  qu’ils  avoient  en 
horreur  : mais  la  jaloufic  de  quelques  Novatiens  em- 
pêcha la  réunion  , fous  prétexté  d’une  ancienne  dé-  ,T- r-  »«■ 
fenfe  qu’ils  allcguoient. 

Eleufius  en  même  temps  fécondant  Macedonius,  iw.»»*. 
qui  l’avoit  fait  évêque  de  Cyzique  , abattit  l’églifc 
que  les  Novatiens  y avoient  Macedonius  Sa- 
chant qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie  , particulièrement  à Mantinic  , 
il  y fit  envoïer  par  ordre  de  l’empereur  quatre  com- 
pagnies de  foldats , pour  les  obliger  par  la  crainte  à 
recevoir  la  do&rinc  d’Arius.  Les  Novatiens  réduits 
au  defefpoir  , fe  mirent  en  défenfc  4 & s’armant  de 
faux  , de  coignées  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent , 
marchèrent  contre  les  foldats  : il  y eut  un  combat  oit 
plufieurs  Paphlagoniens  furent  tuez  : mais  peu  de 
foldats  s’en  (auverent.  Cette  conduite  rendit  Mace- 
donius odieux , à ceux  même  de  fon  parti  ; & déplue 
à l’empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus  par  une  au- 
tre entreprife.  L eglife  des  apôtres  à C.  P.  menaçoit 
ruine  & on  n’y  pouvoit  prier  fans  péril.  Macedonius 
en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui 
y étoit  enterré  : le  peuple  s’y  oppofa  comme  à un 
crime  : d’autres  foutenoient  qu’il  étoit  permis  de  le 
transférer  , en  forte  qu’il  fc  fit  deux  partis  ; & les  dé- 
fenfeurs  du  confubftantiel  étoient  de  celui  qui  s’op- 
pofoit  au  deflein  de  Macedonius  : (oit  par  averfion 
pour  lui,  foit  par  affjdlion  pour  la  mémoire  de  Con- 
ftantin. Ils  en  vinrent  aux  mains  : il  y eut  plufieurs 
hommes  tuez , tellement *que  la  cour  de  l’églife  5c 
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le  puits  qui  y croit  fut  rempli  de  f.mg  , qui  couloit 
même  dans  la  galerie  joignante  & jufques  dans  la 
rue.  L’empereur  Conftantius  aïant  appris  cet  acci- 
dent,fut  extrêmement  irrité  contre  Macedonius  : tant 
à caufc  de  la  perte  des  liommcs,  que  de  la  hardiclTc 
qu’il  avoir  eue  de  toucher  au  corps  de  fon  pcrc. 

On  trouve  vers  lc*ncmc  temps  des  tranllations  de 
reliques  conlidcrables  à C.-P.  Celles  de  S.  Timothée 
difciplc  de  faint  Paul  6c  premier  évêque  d'Ephcfc  y 
furent  apportées  avec  toute  forte  d’honneur  , le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  Conftan- 
tius , 6c  le  premier  de  Julien  , c’eft-à-dire  , l’an  33*. 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous  la 
fainte  table.  L'année  fuivantc  337.  le  troifiéme  de 
Mars  , on  apporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  faint 
Luc  6c  de  l’apôtre  S.  André  , par  les  foins  de  l’em- 
pereur Conftantius  , & elles  furent  mifes  folcmnel- 
lcmcnt  dans  la  même  églife  des  apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en  Occident.  Après 
avoir  demeuré  long-temps  à Milan  , il  vint  à Rome 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  règne  ; 6c  y fit 
fon  entrée  folcmnelle  avec  fa  femme  Eufcbia  , le 
quatrième  des  calendes  de  May  fous  fon  neuvième 
confulat , & le  deuxième  de  Julien  , c’eft  à-dire  , le 
vingt-huitième  d’Avril  l’an  337.  Conftantius  n’avoit 
point  encore  vû  Rome  ; 6:  cette  entrée  fut  fon  triom- 
phe , pour  la  défaite  de  Magnence  , vaincu  fix  ans 
auparavant  6c  dans  une  guerre  civile  :#qui  n’etoit  pas 
matière  de  triomphe.  Conftintius  y parut  avec  une 
pompe  6c  une  gravité  fi  affe&éc,  qu’il  fit  plus  paroître 
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de  vanité  que  de  grandeur  , & il  admira  plus  Rome 
• qu’il  n’y  fut  admiré.  On  remarque  en  general  que 
jamais  en  public  il  ne  fe  moucha  , ni  ne  cracha  , ni 
ne  tourna  le  vifage  d’un  côté  à l’autre.  Les  femmes 
de  ceux  qui  tenoient  à Rome  les  charges  & les  di- 
gnitez  prièrent  leurs  maris,  de  demander  à l’empe- 
reur le  retour  du  pape  Libéré  exile  deux  ans  aupara- 
vant. Ils  répondirent  qu’ils  craignoicnt  la  colère  de 
l’empereur,  que  peut-être  il  ne  pardonneroit  rien 
à des  hommes  ; qu’il  auroit  plus  d’egard  pour  elles  , 
& que  s’il  ne  leur  accordoit  ce  qu’elles  demandoient, 
du  moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun  mal.  Ces 
dames  fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris , & fe  pre- 
fenterent  devant  l’empereur,  parées  avec  leur  magni- 
ficence ordinaire  ; afin  que  jugeant  de  leur  qualité 
par  leurs  habits , il  eût  plus  de  confidcration  pour 
elles.  Elles  le  lupplicrent  donc  d’avoir  pitié  de  cet- 
te grande  ville,  privée  de  fon  pafteur  & expofée  aux 
inlultes  des  loups:  Conftantius  répondit,  que  Rome 
avoir  un  pafteur  capable  de  la  gouverner  , fans  qu’il 
en  fût  befoin  d’autre  : il  entendoit  Félix.  Les  da- 
mes Romaines  repartirent  : que  perfonne  n’entroit 
dans- l’éghfc  quand  Félix  y étoit,  parce  qu’encorc 
qu’il  gardât  la  foi  de  Nicce  , il  communiquoit  avec 
ceux  qui  la  corrompoient.  L’empereur  fe  laiffa  flé- 
chir, & apres  avoir  délibéré  avec  les  évêques  qui 
l’accompagnoienc  : il  ordonna  que  fi  Libère  entroit 
dans  leurs  fentimens,  il  feroit  rappellé,  & gouver- 
neroit  lcglifc  en  commun  avec  Félix.  Mais  quand 
on  lut  dans  le  cirque  les  lettres  qui  portoient  cet 
ordre,  le  peuple  s’écria,  qu’il  étoit  jufte  -,  & corn.- 
Tome  III.  V u u 
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me  il  y avoir  deux  factions  dans  le  cirque  diftinguées 
par  les  couleurs,  chacune  , difoient  ils,  aura  Ton  pa-  • 
ftcur.  Après  s’être  ainfi  moquez  des  lettres  de  l'cm-s 
percur , s’ils  s’écrièrent  tous  d’une  voix  : Un  Dieu  , 
un  Chrift,  un  évêque. 

Conftantius  étant  à Rome,  fit  ôter  du  lieu  où 
le  fenat  s’afiembloit , un  autel  de  la  Vnftoire  , où  les 
païens  avoient  accoûtumcz  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l’année  precedente,  il  avoit  fait 
une  loi  contre  eux,  par  laquelle  il  défendoit  fous 
peine  de  la  vie  , de  facrifier  ou  d’adorer  des  idoles  ; 

& une  autre,  par  laquelle  il  défendoit  de  confulter 
les  arufpiccs,  les  mathématiciens,  c’cft-à-dire , les 
aftrologues,  les  augures,  les  devins,  les  magiciens 
& les  enchanteurs  : en  un  mot  il  interdifoit  toutes 
fortes  de  divinations  & de  maléfices,  & fous  peine 
de  la  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  33-7.  con- 
tre les  magiciens  , particulièrement  contre  ceux  qui 
trqubloient  les  élemens,  attaquoient  la  vie  des  hom- 
mes j & prétendoient  faire  revenir  les  ombres  des 
morts.  Il  défendit  qu’à  Rome  les  foldats  & les  pala- 
tins, c’cft-à  dire  , les  officiers  du  palais,  s’engagcal- 
fent  à combattre  aux  fpeèlacles,  comme  gladiateurs. 
Conftantin  avoit  aboli  ccs  combats  en  Orient  ; mais 
à Rome  c’étoit  beaucoup  d’en  diminuer  la  licence, 
Conftantius  fit  auffi  cette  année  une  loi  en  faveur 
des  clercs  copiâtes,  c’eft-à-dire  , les  foffioïeurs  qui 
avoient  foin  des  enterremens.  Il  les  exempte  par  un 
privilège  particulier  de  la  contribution  luftralc,  que 
païoient  tous  les  marchands. 

L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mois 
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à Rome  , & en  étant  parti  le  vingt-neuvième  de 
Mai,  il  revint  à Milan,  où  il  demeura  jufqucs  au 
mois  de  Décembre  : puis  il  palfa  crTlllyrie  , &:  s’ar- 
rêta à Sirmium.  Les  Ariens  y dreflerent  alors  une 
formule  de  foi  y qui  cft  la  féconde  de  celles  qui  fu- 
rent faites  en  cette  ville  , & eft  principalement  at- 
tribuée a Potamius  évêque  de  Lifbonne.  Elle  com- 
mence ainfi  : Aïant  été  jugé  à propos  de  traiter  de 
• la  foi , on  a tout  examiné  & expliqué  foigneuferrient 
en  prcfcnce  de  nos  très-faints  frères.  Valons , Urfa- 
cc  & Germinius.  On  cft  convenu  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  pcrc  tout-puiftant,  comme  on  le  croit  par 
tout  le  monde  ; & un  feul  J.  C.  fon  fils  unique  no- 
tre Seigneur,  notre  Sauveur,  engendré  de  lui  avant 
les  fieclcs.  Que  l’on  ne  peut  ni  ne  doit  rcconnoîrrc 
deux  dieux  , puifque  le  Seigneur  lui-même  dit  : J’irai 
à mon  pere  Sc  votre  pcrc , à mon  Dieu  & votre  Dieu. 
Cette  preuve  fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  for- 
mule rie  relèvent  l’unité  de  Dieu  , que  pour  attribuer 
la  divinité  au  Pcrc  feul,  à l’exclufion  du  fils.  Ils  fc 
découvrent  encore  plus  enfuite  , lorsqu’ils  difent  : 
On  s’eft  accordé  fur  tout  le.  refte  fans  difficulté  : 
mais  comme  quelques-uns,  en  petit  nombre,  étoient 
frappez  du  mot  de  fubjlance , que  l’on  appelle  en  grec 
oujta  ; c’cft-à-dire,  pour  l’expliquer  plus  clairement , 
des  termes  d 'homooufion  ou  bomoioufion  : on  a jugé  à 
propos  de  n’en  faire  aucune  mention  -,  tant  parce 
qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  l’écriture  , que  par- 
ce que  la  génération  du  fils  eft  au-deflus  de  la  con- 
noiflance  des  hommes.  Voilà  le  principal  venin  de 
cette  formule.  Car  en  défendant  de  dire  , que  le 
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fils  cft  confubllantiel,  on  fait  entendre  qu’il  eft  dune 
autre  fubftancc  , ou  tire  du  néant  comme  les  créatu- 
res. Us  ajoûtcnc  : Perfonne  ne  peut  douter,  que  le 
pcrc  ne  foit  plus  grand  en  honneur  , en  dignité  , en 
gloire,  en  majefté,  par  le  nom  même  de  pere  , puis- 
que le  fils  dit  : Celui  qui  m’a  envoie  cil  plus  grand 
que  moi.  Et  tout  le  monde  fçait  que  c’ell  la  doctrine 
catholique  , qu’il  y a deux  perfonnes  du  pcrc  Se  du 
fils:  quç  le  pcrc  clfc  plus  grand,  le  fils  fournis,  avec  * 
toutes  les  chofcs  que  le  père  lui  a foumifes.  Que  le 
pcrc  cfl  fans  commencement,  invifiblc,  immortel , 
iinpaffible  : au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  pere.  Dieu 
de  Dieu  , lumière  de  lumière.  Il  a pris  de  la  vierge 
Marie  un  corps,  c’eft  i-dire  un  homme,  par  lequel 
6c  avec  lequel  il  a fouiîert.  Toutes  ces  expreftions 
tendent  à faire  le  fils  de  nature  differente  du  pere  , 
6c  même  paflible.' 

Potamius  auteur  de  cette  formule  étoit  évêque 
de  Lifbonc  en  Lufitanie.  D'abord  il  foutint  la  foi 
catholique  ; puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre 
du  fife  qu’il  defiroit  avoir.  Olius  le  fit  connoîtrc  aux 
églifes  d'Efpagnc,  6c  le  rejetta  comme  un  héréti- 
que. Auffi  Potamius  fe  plaignit  de  lui  à l’empereur 
Çonftantius  & fut  un  des  auteurs  de  la  pcrfccution 
que  fouffrit  ce  vénérable  vieillard.  Il  y fuccomba 
enfin,  6c  c’eft  ici  le  temps  de  fa  chûrc.  Il  étoit  à Sir- 
mium  depuis  un  an  comme  en  exil  : l’empereur  avoic 
pcrfccute  à caufc  de  lui  tous  fes  parens  ; 6c  il  en  vint 
même  à la  violence  ouverte  contre  fa  perfonne , 
fans  rcfpc<ft  pour  fon  âge  Se  fa  dignité.  Car  Ofius 
avoit  plus  de  cent  ans,  Se  il  étoit  évêque  depuis  plus 
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de  foixantc  : il  avoir  confeflc  dans  la  pcrfccution , 
les  évêques  le  regardoient  comme  leur  pere  , & il 
conduisit  depuis  long-temps  tous  les  conciles.  Con- 
ûantius  ne  laiffa  pas  de  le  faire. charger  de  coups  &; 
de  l’expofcr  à des  tourmens  très-douloureux  : juf- 
qu’à  ce  que  la  foiblelTe  du  corps  entraînant  l’cfprit 
& le  courage,  il  céda  pour  un  temps,  en  fouferivant 
à cette  formule  dreflee  par  Potainius  , & communi- 
quant avec  Urfacc  & Valons,  dans  le  concile  qui 
fut  alors  tenu  à Sirmium  : mais  il  ne  fouferivit  point 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe.-  Il  obtint  ainfi  fa 
liberté  & retourna  mourir  en  Efpagnedans  fon  fiege. 
Il  ne  furvequit  pas  long-temps  à fa  faute  : mais  il  ne 
la  négligea  pas  : car  étant  prêt  de  mourir,  il  protefta 
par  une  maniéré  de  tcffcament  contre  la  violence  : il 
anathématifa  l’herefic  Arienne,  & exhorta  tout  le 
monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil , & la 
rigueur  en  augmentoit,  jufqucs  à lui  ôter  un  diacre 
nommé  Ürbicus  qu'il  avoir  auprès  de  lui.  Fortuna- 
ticn  évêque  d’Aquilée  fut  le  premier  a le  follicitcr  , 
de  fe  rendre  aux  volontez  de  l'empereur  ; & il  ne  le 
JaifTa  point  en  repos  qu’il  n’eût  fouferit.  Démophile 
évêque  de  Berée  où  Libéré  étoit  en  exil , lui  prefen- 
ta  la  profeffion  de  foi  de  Sirmium  : c’eft-à-dirc  fui- 
vant  l’opinion  la  plus  probable,  la  première  com- 
pofée  contre  Photinau  concile  tenu  l’an  351.  où  Dé- 
mophile même  avoit  aflifté  , qui  fupprimoit  tacite- 
ment les  termes  de  confubftantiel  &c  de  fembUblc 
en  fubftance  : mais  qui  au  refte  pouvoir  être  défen- 
due, comme  elle  l’a  été  par  S.  Hilaire.  Libère  l’ap- 
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Pt  fjn.f.  )4°-  prouva  & la  foufcrivit  comme  catholique  : il  renon- 
ça à la  communion  de  faint  Athanafe  , & embrafla 
Lik>r.  tp.if.  9.  in  celles  des  Orientaux , c’eft-à-dirc  des  Ariens.  Î1  char- 
w./4r.  p.  çea  donc  Fortunatien  d’une  lettre  à l'empereur  Con- 
fiantes, lui  demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix- 
& de  la  concorde  il  le  rcnvoïât  à fon  églife  ; & qu’il 
rappellit  aufli  de  leur  exil  fes  légats  & les  autres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d’O- 
Lib.tptfl.  7. p.  rient  en  ces  termes  : Je  ne  défends  point  Athanafe  : 
feulement  parce  que  Jules  mon  predeccflcur  dheu- 
reufe  mémoire  l’avoit  reçu , je  craignois  d’être  efti- 
mé  prévaricateur  : mais  quand  il  a plu  à Dieu  , que 
j’aïc  connu  que  vous  l’avez  condamné  juftement , 
j’y  ai  confenti  aufli  tôt  •,&  j’ai  chargé  notre  frere 
Fortunatien  des  lettres  que  j’en  ai  écrites  à l’empe- 
reur. Ainfi  rejettant  de  notre  communion  Athana- 
fe , dont  je  re  prétends  pas  même  recevoir  les  let- 
tres : je  déclare  que’ je  veux  avoir  la  paix  & l’union 
avec  vous,  &c  avec  tous  les  évêques  Orientaux  par 
toutes  les-provinces.  Et  afin  que  vous  connoimez 
clairement  la  fincerité  avec  laquelle  je  vous  parle  : 
notre  frere  Démophile  aïant  bien  voulu  me  propos 
fer  la  foi  véritable  & catholique  , que  plufieurs  de 
nos  frères  les  évêques  ont  examinée  à Sirmium , je 
l’ai  reçue  volontiers  : fans  y rien  trouver  à redire. 
Au  refte,  je  vous  prie,  que  puifque  vous  me  voiez 
d’accord  avec  vous  en  toutes  chofes  ; vous  vouliez 
bien  travailler  en  commun,  afin  que  je  fois  rappelle 
• de  mon  exil , & que  je  retourne  au  fiege  que  Dieu 
m’a  confié. 

s, .p^n.  II'.  Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Capout  qui  avoit 
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été  fon  légat,  & s’étoit  laiffé  gagner  par  l’empereur. 

Priez  le  Seigneur,  dif-il,  de  nous  donner  la  patien- 
ce : notre  cher  fils  le  diacre  Urbicus , qui  croit  ma 
confolation  , m’a  été  ôté  par  Vcncrius  agent  de  l’em- 
pereur. C’eft  pourquoi  j’ai  crû  vous  devoir  avertir , • 
que  je  me  fuis  retiré  de  cette  difputc  , dont  Atha- 
nafe  eft  le  fujet  ; & que  j’en  ai  écrit  à nos  frerçs  les 
évêques  d’Orient.  Nous  avons  la  paix  de  toysepfez: 
faites-le  fçavoir  à tous  les  évêques  de  Campanie  , ôç 
écrivez*  en  à l’empereur  : afin  que  je  puific  aufli  être 
délivré  de  cette  grande  affliétion.  Il  avoir  ajouté  de 
fa  main  : Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  évêques  - ‘ 
d’Orient,  & moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis 
déchargé  envers  Dieu  : c’eft  à vous  de  voir  fi  vous 
voulez  que  je  pciiffc  en  ccc  exil.  Le  Seigneur  jugera 
entre  vous  & moi.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Libère  . 
abandonna  faint  Athanafe  , dont  la  caule  étoit  alors 
infeparable  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie  pour  xtvn. 
juftifier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens, 
particulicrcment  de  Léonce  d’Aritiothç  , dç  N tr- 
eifle  de  Neroniade  & de  George  de  Laodicée  , qui  «. 
l’accufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien.il  fied 
mal  à fes  perfecutcurs  de  lui  faire  ce  reproche,  & 
fe  juftifie  pleinement , par  l’autorité  des  écritures  «Se 
par  l’exemple  des  prophètes,  des  apôtres  & de  J.  C. 
même.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps  , la  lettre  aux 
folitaircs  : comme  il  paroît  en  ce  qu’il  dit,  ^ic  Léon- 
ce occupe  le  fiege  d’Antioche  ; ce  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  le  commencement  de  l’an  358.  Cette  p.  su.c. 
lettre  étoit  un  grand  traité  compofé  de  deux  parties  ; 


Digitized  by  Google 


ji8  Histoire  Ecclesiastique. 
la  première  dogmatique , qui  cft  perdue  : la  fécon- 
de hilloriquc  , dont  la  plus  grande  partie  nous  refte , 
p.  «.s.  avec  la  préface  de  tout  l’ouvrage.  Il  y marque  d’a- 
bord que  c’cft  pour  fatisfairc  à leurs  inftances  réïte- 
• rées,  qu’il  leur  écrit  fes  fouffranccs  & celles  de  l’é- 
glife  ; Se  qu’il  entreprend  de  réfuter  l’hcrcfie  des 
Ariens.  Mais,  ajoûte-t’il , plus  j’ai  voulu  écrire,  plus 
je  me  fuis  efforcé  de  penfer  à la  divinité  du  verbe , 
& plus  la  connoifTance  s’eft  retirée  loin  de  moi;& 
j’ai  reconnu  que  j’en  étois  d’autant  plus  éloigné , que 
je  m’imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne  pouvois 
même  écrire  ce  que  je  croïois  entendre , Se  ce  que 
j’écrivois  étoit  encore  au-defTous  de  cette  petite  om- 
bre de  la  vérité  que  j’avois  dans  l’cfprit.  J’ai  penfé 
pluficurs  fois  abandonner  l’cntrcprife  ; Se  ce  n’eft  que 
. pour  ne  vous  pas  affliger  & ne  pas  donner  avantage 
par  mon  filcnce  à ceux  qui  difputcnt  avec  vous,  que 
je  me  fuis  forcé  à écrire  quelque  chofc  & à vous  l’en- 
voïcr.  Car  encore  que  nous  loïons  fort  éloignez  de 
comprendre  la  venté,  à caufe  de  la  foiblefl'e  delà 
chair  : il  cft  pofflblc  toutefois  de  connoître  l’imper- 
tinence des  impies.  S’il  cft  impoflible  de  comprendre 
• ce  que  Dieu  cft  ; il  eft  poftible  de  dire  ce  qu’il  n’cft 
pas.  Il  en  eft  de  même  du  fils  de  Dieu  ; il  eft  aifé  de 
condamner  ce  qu’avancent  les  heretiques  , & de  dire  : 
Le  fils  de  Dieu  n’cft  pas  cela  : il  n’eft  pas  permis  d’en 
avoir  même  de  telles  penfées,  bien  loin  de  les  expri- 
mer de  I#  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pu  : recevez-le  , 
mes  chers  frères,  non  comme  une  explication  par- 
faite de  la  divinité  du  verbe,  mais  feulement  comme 
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une  réfutation  de  l'impiété  Je  fes  ennemis , 8c  un  fe- 
cours  pour  défendre  la  faine  doctrine.  Que  s’il  y 
manque  quelque  chofc  , & je  crois  que  tout  y man- 
que : pardonnez -le  moi  fincerement  , Se  du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 
Et  enfuitc  : Quand  vous  aurez  lû  ceci , priez  pour 
nous , 8c  vous  excitez  les  uns  les  autres  à le  faire. 
Mais  rcnvoïez-lc  moi  aufli-tôc , fans  en  donner  de 
copie  à qui  que  ce  foit  : ne  le  copiez  pas  pour  vous- 
mêmes  , mais  contentez-vous  de  la  lecture  , quelque 
defir  que  vous  aïez  de  le  lire  plufieurs  fois.  Gar  il 
n’eft  pas  fur  de  faire  palier  à la  pofterité  les  écrits  des 
ignorans  comme  nous,  qui  ne  faifons  que  begaïer. 
C’eft  ainfi  que  parloit  de  la  dodtrinc  le  plus  fublime 
théologien  de  fon  temps,  8c  peut-être  de  toute  l’é- 
glife  Greque.  Après  cette  préfacé  fuit  la  fécondé  par- 
tie de  rout  l'ouvrage  , qui  elt  l’hiftoire  des  perfecu- 
tions  de  S.  Athanafe  ; encore  eft-elle  imparfaite  , & 
ne  commence  qu’après  le  concile  de  Tyr  l’an  33  y. 
Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’intrufion  de 
George , 8e  fait  mention  de  la  chûtc  d’Olîus  8c  dé 
celle  de  Libère  : par  où  l'on  voit  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  écrit  avant  l’an  357. 

S.  Athanafe  y réfuté  les  prétextes  dont  l'empereur 
Conftantius  vouloit  colorer  fa  perfecution,  dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie  , 8c  publiée  par 
le  comte  Heraclius.  Conftantius  difoit  qu’il  n’avoit 
fouffert  le  retour  d’Athanafe  , qu’en  cedant  pour  un- 
temps  à l’amitié  de  fon  frere  Confiant.  S.  Athanafe 
répond  : que  fes  promcflcs  ont  donc  été  trompeufes, 
&c  qu’il  n’a  plus  confidcré  fon  frere  apres  fa  more , 
Tome  III.  X x x 


t-  «41.  D. 

t ■ *37- A. 

Snp.  ». 

Mn-  d- 


Digitized  by  Google 


530  Histoire  Ecclesiastique. 
quoiqu’il  ait  ioûcenu  la  guerre  civile  pour  recueillir 
fa  fucceflion.  Conftantius  difoit , qu’en  banniffant 
Athanafe  il  imitoit  le  grand  Conftantin  fon  pere.  Il 
l’imite,  répond  faint  Athanafe  , en  ce  qui  fait  plaifir 
aux  hérétiques , mais  non  en  ce  qui  leur  déplaît. 
Conftantin  fur  les  calomnies  des  Eufebiens , envoïa 
pour  un  temps  Athanafe  dans  les  Gaules , le  déro- 
bant à leur  cruauté  : mais  il  ne  fe  laiila  pas  perfuader 
d'envoîcr  à la  place  l’évêque  qu’ils  vouloient  i il  les 
en  empêcha  & arrêta  leur  cntrcprifc  par  de  terribles 
menaces.  Comment  donc  , s’il  veut  fuivre  la  con- 
duite de  fon  pere , a-t’il  envoie  premièrement  Gré- 
goire & maintenant  George  le  banqueroutier.  Pour- 
quoi s’efforce- t’il  de  faire  entrer  dans  l’églife  les 
Ariens  , que  Ion  pere  appelloit  Porphyricns  ? Il  fe 
vante  de  prendre  foin  des  canons  , lui  qui  fait  tout 
le  contraire.  Car  quel  canon  porte  , qu’on  envoie  un 
évêque  de  la  cour  : que  des  foldats  inlultent  les  égli- 
t-  fes  : que  des  comtes  & des  eunuques  gouvernent  les 
affaires  ecclefinftiqucs , que  l’on  juge  les  évêques  fui- 
vant  des  edits  ? 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  legercté  par  la  contradi&ion  de 
fes  lettres  & de  fes  ordres  : qui  montroient  qu’il  n’a-- 
giffoit  pas  de  fon  mouvement,  mais  félon  qu’il  étoit 
pouffé.  Il  marque  fa  cruauté , en  ce  qu’il  n’avoit  pas 
épargné  fes  propres  parens.  Car  , dit-il , il  a égorgé 
fes  oncles,  il  a fait  mourir  fes  coufins  : il  a vû  dans 
Amm.  in.  ix.  la  fouft'rance  la  fille  de  fon  beau  pere  , fans  en  avoir 
pitié  : il  a marié  à un  barbare , c’eft-à-  dire , à Arfacc 
roi  d’Armcnie,  Olympiade  fiancée  à fon  frère  : qui 
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l’avoit  gardée  jufqu’à  la  mort , comme  devant- être 
fa  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter  Conftan- 
tius  d’Antcchrift.  Pour  montrer  l’injufticede  la  per-  M<®-  »• 
fecution  des  Ariens,  il  dit  : S'il  eft  honteux  que  quel,  t-  *i°-  D- 
ques  évêques  aient  changé  par  la. crainte  : il  eft  bien 
plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence  , & rien  ne 
marque  plus  la  foiblcfle  d’une  mauvaife  caufe.  Ainfi 
le  démon  nlaïant  rien  de  vrai , vient  avec  la  hache  p/.  7I. 

& la  coignéc  rompre  les-portcs  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent : mais  le  Sauveur  eft  fi  doux  , qu'il  fe  contente 
d’enfeigner,  Se  de  dire  : Si  quelqu'un  veut  venir  apres 
moi  ; & : Celui  qui  veut  être  mon  difciplc.  Et  quand  lHt-  **•  m- 
il  vient  à chacun  de  nous , il  ne  fait  point  de  violen- 
ce : mais  il  frappe  à la  porte  , & dit  : Ouvre  - moi  , c*nt ■ T-  *• 
ma  fccur , mon  epoufe  : fi  on  lui  ouvre  , il  entre  , fi 
on  ne  veut  pas , il  fe  retire.  Car  la  vérité  ne  fe  prê- 
che pas  avec  les  épées  & les  dards , ni  par  les  foldats, 
mais  par  le  confcil  & la  perfuafion.  Et  quelle  perfua- 
» fion  , où  régné  la  crainte  de  l’empereur  ? quel  con- 
fcil , où  la  refiftancc  fe  termine  à i'exil  ou  à la  mort  ? 

.En  enfuite  : C’eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de  t.  * - 

ne  point  contraindre,  mais  de  perfuader.  Car  le  Sei- 
gneur lui-même  n’a  point  ufé  de  violence  : il  a laifTé 
. la  liberté  , en  difant  à tous  : Si  quelqu’un  veut  vc-  7"»»  *»  «r.  « 

nir  après  moi  ; & à fes  difciplcs  : Voulez- vous  aufli  t-**6,  *• 
vous  en  aller  ? Et  ailleurs.  Quelle  éghfe  adore  main- 
tenant J.  C.  en  liberté  ? fi  elle  confcrve  la  pieté  * 
elle  eft  en  péril  : fi  elle  difiîmule,  elle  craint.  Il  a 
tout  rempli  d’hypocrific  Se  d’impieté  autant  qu’il 
eft  en  lui.  S’il  y a quelque  fidèle  fervitcor  de  J.  C. 

& il  y en  a plulieurs  par  tout  : ils  fe  cachent  comme 

X x x ij 


Digitized  by  Google 


\ &<S  XVII*.  4. 

htir.  xi.  5 y. 


XLV1II. 
Dcpofiâon  de 
S.  Cyrille  de  Jc- 
rufilcm. 

The  où.  II.  hift. 

4.  16, 

Soiom.  1Y.  1. 15. 


thilcjl.  iy.  e.  ix. 


Soe.  IX.  (.  40. 
P nj. 


/ 


531  Histoire  Ecclesiastique. 
le  grand  Elie  , jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  autre 
Abdias  : ils  font  dans  les  cavernes  Se  les  trous  de  la 
terre  , ou  errans  dans  les  deferts. 

Il  y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafe  aux 
folitaircs  , qui  fc  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
œuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  & des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux  , venoient  ex- 
près trouver  les  moines,  pour  fc  vanter  çnfuitc  qu’ils 
croient  dans  leur  communipn.  Les  fidèles  en  ctoicnt 
fcandahfcz  : c’cft  pourquoi  S.  Athanafe  prie  ces  fo- 
litaircs d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui  les 
vifitoient , de  rejetter  abfolumcnt  ceux  qui  tenoient 
la  dodfrine  des  Ariens  : Se  à l’égard  de  ceux  qui  é- 
toient  feulement  dans  leur  communion  : de  les  ex- 
horter à la  quitter , Se  communiquer  avec  eux  s’ils  le 
promettent  : mais  d’éviter  ceux  qui  ne  voudront  pas 
.rompre  avec  les  heretiques. 

Acacc  de  Cefarée  demeuroit  toujours  dans  fon 
fiege  , nonobftant  le  decret  du  concile  de  Sardique 
qui  l’avoit  depofé.  Il  étoit  on  conteftation  pour  les 
droits  de  fa  métropole  avec  S.  Cyrille  de  Jerufalem:, 
qui  occupant  un  liège  apoftolique  , ne  prétendoit 
pas  dépendre  de  lui.  Ce  différend  s’augmenta  par  la 
diverfité  de  leurs  fentimtns  ; car  Acacc  enfeignoie 
l’Arianifme.,  Se  S.  Cyrille  fuivoit  la  do&rine  catho- 
lique , foûtenant  le  fils  confubflanticl  : ainfi  ils  s’ac- 
eufoient  l’un  l’autre  d’erreur  en  la  foi.  Acace  donc 
l’efprit  étoit  adtif  & pénétrant , prévint  S.  Cyrille,  Se 
le  cita  plufieurs  fois  1 mais  S.  Cyrille  ne  le  reconnoif- 
fant  pas  pour  fupericur  n’avoit  garde  de  comparoître. 
Cependant  Acacc  en  prit  pretexte  de  le  faire  dépofer 
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dans  un  concile  , comme  aïant  refufé  pendant  deux 
années  de  fuite  de  corrîparoître  , pour  répondre  aux 
accufations  intentées  contre  lui.  Au  fonds  on  accu- 
foit  S.  Cyrille  d'avoir  vendu  les  tréfors  de  l’églife. 

Il  eft  vrai  que  le  territoire  de  Jcrufalcm  étant  afflige  f‘ tf" 

d’une  famine  , le  peuple  qui  manquoit  de  vivres,  jet- 
toit  les  yeux  fur  lui  ; Sc  comme  il  n’avoit  point  d’ar- 
gent, il  vendit  quelques  vafes  de  referve  & quelques 
étoffes  prccieufes.  On  dit  qu’enfuite  quelqu’un  re- 
connut qu’une  femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d’une 
étoffe  qu’il  avoir  donnée  à l’églifc  : qu’il  s’informa 
curieufemcnt  où  elle  l’avoit  prife  , & trouva  qu'elle 
l’avoit  achetéé  d’un  marchand  , & le  marchand  de 
l'évêque.  Voilà  les  prétextés  dont  Acace  fe  fervit 
pour  dépofer  Sf  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné  , il  en  ap-  s>er-  ' *•  r-  *«• 
pella  à un  plus  grand  tribunal,  & envoïa  l'acte  d’ap- 
pel à ceux  qui  Pavoient  dépofe.  L’empereur  Con-  ^ 
ftantius  autorifa  cet  appel , mais  il'fut  regardé  com-  $.  io. 
me  irregulier  ; & on  accufa  S.  Cyrille  d’avoir  été  le 
premier  qui  eut  ufé  d’appellation  , comme  dans  les 
tribunaux  feculiers.  Acace  ne  dépofa  pas  feulement 
S.  Cyrille , il  le  chaffa  encore  de  Jerufalem  ; & S.  Cy-  Tbca i.  II.  Lift. 
rille  s’en  alla  à Antioche  , qu’il  trouva  fans  évêque, 
parce  que  Léonce  étoit  mort  „ & n’avoit  pas  encore 
de  fucccffcur.  Il  paffa  donc  à Tarfe,  & demeura  avec 
l’évêque  Silvain.  Acace  l’aïant  appris  , écrivit  à Sil- 
vain , & lui  déclara  la  dépofition  de  Cyrille  : mais 
Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela  d’officier  dans  l’c- 
glife  : tant  par  le  rcfpeét  qu’il  avoit  pour  lui , que  par 
la  confideration  du  peuple  , qui  rccevoit  avec  grand 
plaifir  fes  inftru&ions.  Xxx  iij 
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xlix.  Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitiers 

lettres  des  é*ê-  ’.  1 11  1/ 

o xt  de  Gjuic  à croit  exile  , &:  il  n avoir  point  reçu  de  kttres  des  c- 
vcques  de  Gaule  , bien  qu’il  leur  eût  écrit  plufieurs 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  filence  ne  fût 
afte&é , & qu’ils  ne  fulTcnt  tombez  dans  l’erreur , 
comme  tant  d’autres  : ainlî  il  avoit  refolu  de  fe  taire 
auffi  de  fon  côté  , & de  n’avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux  , après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois , 
fuivant  le  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoit  croire- 
qu’ils  n’eufient  reçu  aucune  des  lettres , par  lefquclles 
il  les  informoit  de  l’état  des  églifes  d’Oricnt  : de  la 
foi  & du  zele  de  plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçût  de 
leurs  lettres , & connut  que  s’il  n’en  avoit  pas  reçu 
plutôt , ce  n’étoit  que  par  la  difficulté  de  fçavoir  où 
il  étoit.  Il  apprit  avec  une  extrême  joïe  qu’ils  avoient 
confcrvé  la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoient  de- 
meurez unis  à lui  en  efprit  ; & avoient  rejetré  pen- 
dant trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d’Arles , auteur  de  fon  exil  : que  depuis  peu  comme 
on  leur  eut  envoie  de  Sirmiura  la  formule  de  Pota- 
mius-,  non  feulement  ils  ne  l’avoicnt  pas  reçûë , mais 
- ils  l’avoient  nommément  condamnée.  Ils  le  prioient 
auffi  de  leur  expliquer  nettement , quelle  ctoit  la  foi 
des  Orientaux  fur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ; & ce 
que  vouloient  dire  tant  de  differentes  confeffions 
de  foi , qu’ils  avoient  drcfTécs  depuis  le  concile  de 
Nicée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confolépar  ces 
lettres,  y répondit  quelque  temps  après  par  fon  traité 
des  fynodes. 

t.  , . La  fécondé  formule  de  Sirmium  dreffée  par  Pota- 

Traité  de  fatnt  . - -,  , / 1 -,  , 

phebade  d'Agen,  mius , ne  rut  pas  lculcmcnt  condamnée  en  Gaule  , 
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mais  clic  y fut  do&cmcnt  refutée  par  S.  Phcbadc  éve- 
que  d’Agen.  Il  déclare  d’abord  qu’il  n’écrit  que  par  la 
neccffité  de  défendre  la  foi  contre  l’hercfic  , qui  en 
ufurpoit  le  nom  , & prenoit  même  le  titre  de  catho- 
lique. Il  examine  enluite  toutes  les  paroles  de  la  for- 
mule de  Sirmium  , depuis  le  commencement  jufqucs 
à la  fin  ; & montre  que  ce  qu’elle  fcmbloit  meme 
avoir  de  bon,  y étoit  mis  artificieufcincnt,  pour  être 
détourné  à un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal 
fujet  de  cet  écrit  foit  le  myftere  de  la  Trinité,  S.  Phe- 
bade  ne  laide  pas  d’y  traiter  de  l’incarnation  : à caufc 
d’une  lettre  de  Potâmius  envoïéc  en  Orient  & en 
Occident,  où  il  diloit  : que  la  chair  & l’efprit  de  J.  G. 
étant  unis  par  le  fang  dé  Marie , & réduits  en  un  fcul 
corps , Dieu  étoit  devenu  pafliblc.  En  forte  que  de 
l’efprit  de  Dieu  & de  la  enair  de  l’homme  , ils  fai- 
foient  je  ne  fçai  quelle  troifiéme  chofe  , qui  n’étoit 
proprement  ni  Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela , pour 
ne  pas  avoücr  que  le  verbe  fut  impaflïble  de  fa  nature 
comme  le  pere.  Il  montre  donc  par  l’écrit urefl es  pro- 
prietez  differentes  des  deux  fubftances  en  J.  C. 

Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient  de 
dire  , qu’il  n’y  a efi  Dieu  qu’une  fubftance  , & rcleve 
l’autorité  des  peres  de  Nicéc.  Il  montre  que  le  mot 
de  fubftance  cft  fouvent  emploïé  dans  l’écriture  , & 
qu’il  ne  fignific  rien  d’indigne  de  Dieu.  Après  avoir 
doctement  expliqué  la  foi  catholique  touchant  l’u- 
nité de  fubftance  & la  diftin&ion  des  perfonnes  , il 
conclut  ainfi  : C’cft  ce  que  nous  croïons,  ce  que  nous 
tenons,  ce  que  nous  avons  reçu  des  prophètes,  ce  que 
les  évangiles  nous  ont  annoncé , ce  que  les  apôtres 
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g»i  i s nous  ont  cnfeigné  : cc  que  les  martyrs  ont  confcffc 
dans  leurs  fouffrances.  Nous  fommes  H fortement  at- 
tachez à cette  foi , que  lï  un  ange  du  ciel  nous  avan- 
çoit  le  contraire  , nous  lui  dirions  anathème.  Je  n'i- 
gnore pas  qu’après  avoir  examiné  toutes  ces  veritez 
ôc  les  avoir  expofées  à la  lumière  de  l’intelligence 
publique  : on  nous  oppofe  , comme  une  puisante 
machine , le  nom  d’Oiilis  le  plus  ancien  de  tous  les 
• évêques  , &:  dont  la  foi  a toûjours  été  fi  fûre.  Mais 
je  répons  en  peu  de  mots , que  l’on  ne  peut  cmploïcr 
l’autorité  d’un  homme  qui  fc  trompe  à prefent , où 
qui  s'clt  toûjours  trompé.  Tout  le  monde  fçait  quels 
ont  été  fes  fentimens  jufqucs  à ce  grand  âge  ; avec 
quelle  fermeté  il  a reçu  la  doctrine  catholique  à Sar- 
dique  & à Nicéc,&  condamné  les  Ariens.  S’il  a main- 
tenant d’autres  fentimens  : s’il  foûtient  ce  qu’il  a con- 
damné auparavant , & condamne  ce  qu’il  a foûtenu: 
je  le  dis  encore,  fon  autorité  n’elt  pas  recevable.  Car 
s’il  a mal  crû  pendant  près  de  quatre  - vingt  dix  ans , 
je  ne  croirai  pas  qu’il  croie  bien  après  quatre-vingt 
dix  ans.  Et  s’il  croit  bien  maintenant , que  doit  - on 
juger  de  ceux  qu’il  a baptifez  dans  la  foi  qu’il  tenoit 
alors,  & qui  font  fortis  du  monde  ? que  diroit-on 
de  lui- même  , s’il  fut  mort  avant  ce  concile  ? Donc, 
comme  j’ai  dit,  le  préjugé  de  fon  autorité  n’a  aucune 
force  , parce  quelle  fe  détruit  elle -même.  Aufli  li- 
izeih.xxt m.  fons-nous  que  la  juftice  du  jufte  ne  le  fauvera  point, 
s’il  tombç  une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité 
de  S.  Phebade  d’^gen  ; écrit  par  confcqucnt  après  la 
chute  d'Ofius  &c  avant  fa  mort. 

LIVRE 
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SAint  Bafile  & faint  Grégoire  de  Nazianze  ne 
demeurèrent  pas  long  - temps  à Athènes  après 
le  ccfar  Julien  : leurs  études  étant  finies  , ils  refolu- 
rent  de  retourner  à leur  pais  ; mais  S.  Bafile  quitta 
le  premier.  Etant  revenu  à Cefaréc  de  Cappadoce  , 
il  plaida  d’abord  quelques  caufes  ; car  c’étoit  par  où 
commençoicn't  ceux  qui  afpiroient  aux  charges , & 
ce  qui  rendoit  fi  célébré  l’étude  de  l’éloquence.  Mais 
la  philofophie  avoit  déjà  mis  Bafile  au-dcflùs  de 
l’ambition  ; & il  méprifoit  les  dignitez  , non  par  hu- 
milité , mais  par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui- 
même  & de  fes  grandes  connoi (Tan'ces.  Sa  focur  Ma- 
crinc  lui  fit  bicn-tôt  goûter  une  autre  philofophie  : 
en  forte  que  méprifant  toute  la  gloire  humaine  & 
l’eftimc  qu’il  pouvoir  acquérir  par  fes  difeours  , il  fc 
reduifit  à la  pauvreté  parfaite  , & à travailler  de  fes 
main^,  pour  n’avoir  plus  aucun  obflacle  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

' Sainte  Macrine  étoit  l’aînée  des  dix  enfans  de  Ba- 
ille & d’Emmelic  ; & fa  mere  l’avoit  élevée  avec 
un  foin  particulier.  Quoiqu’elle  lui  eût  donnée  une 
nourrice,  elle  la  tenoit  le  plus  fouvent  entre  fes  bras; 
& comme  le  naturel  de  cet  enfant  fe  trouva  merveil- 
leux, foit  pour  fouverture  d’efprit,  foir  pour  la  doci* 
lité  : fa  mere  ne  fouffrit  point  que  l’on  fuivît  la  mé- 
thode ordinaire  , qui  étoit  de  commencer  Tinftruc- 
tion  des  enfans  par  les  poètes  : c’eft-à-dire  par  des 
Tome  III.  Y y y 
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tragédies  paflîonnécs  ou  des  comédies  dcshonncrcs. 
Mais  elle  lui  faifoic  apprendre  les  parties  de  l'ccriture 
fainre  , les  plus  proportionnées  à Ion  âge  , principa- 
lement les  livres  de  Salomon  & les  pfeaumes  : donc 
le  chant  lui  devint  fi  familier,  qu’il  accompagnoit 
toutes. fes  aéfions , en  fe  levant  du  lit , en  s’appli- 
quant à fon  travail , en  fe  repofant  : entrant  & lor- 
tant  de  table  , fe  couchant  & fe  relevant  pour  prier  , 
elle  chantoit  toujours  des  pfeaumes.  Elle  cxcclloit 
dans  les  ouvrages  de  laine  , qui  faifoient  l’occupa- 
tion ordinaire  des  femmes  ; &i  dès  I’àgc  de  douze 
ans  fa  beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat , qu’up  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent.  Celui  que 
fon  pere  aveit  choifi  entre  tous  mourut  avant  l’ac- 
compliflcmcnt  des  .noces  ; & Macrinc  en  prit  pré- 
texte de  demeurer  vierge  : difant  quelle  le  regar- 
doit  toujours  comme  fon  époux  , & leur  fcparation 
comme  un  voïage  , par  l’efperance  de  la  refurrec- 
tion.  Elle  demeura  donc  attachée  à fa  naere  , lui  ren- 
dant toutes  fortes  de  fcrvices , jufques  à lui  faire  fon 
pain  & la  nourrir  du  travail  de  fes  mains  : & elle  lui 
fut  d’un  grand  fccours  apres  la  mort  de  fon  père 
pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe  famille 
l’adminiftration  de  fes  grands  biens  répandus  en 
trois  provinces.  Telle  étoit  faintc  Macrine  ; & faint 
Bafile  à fon  retour  d’Athènes  trouva  fa  famille  en 
cet  état. 

7>  m?j. r>-  t II  commença  alors , dit-il  lui- meme  , à s’éveiller 
comme  d’un  profond  fommeil , à regarder  la  vraie 
lumière  de  l’évangile  , & à reconnoîtrc  l’inutilité  de 
la  fagefle  humaine  : il  déplora  fa  jcunçfie  confu- 
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méc  dans  l’acquifition  des  fcicnces  vaines  ; & aïanc 
lu  dans  levangile  , que  le  principal  moïen  pour  la 
perfection  cil  de  vendre  fes  biens-,  les  donner  aux 
pauvres  , & fe  décharger  entièrement  des  foins  6: 
des  affections  de  la  vie  : il  deliroir  de  trouver  quel- 
qu’un qui  eût  fuivi  ce  chemin  5c  qui  pût  lui  lcrvir 
de  guide.  Dans  ce  deffein  il  entreprit  des  voïages  , 
6c  il  trouva  plulîeurs  de  ces  faints  qu’il  cherchoit 
près  d’Alexandrie  ôc  dans  le  relie  de  l'Egypte  : il  en 
trouva  en  Paleitinc  , en  Syrie  Se  en  Mefopotamie  : 
car  la  vie  monaltique  s’étoit  déjà  répandue  dans 
toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur  abltipencc  , leur 
fermeté  dans  les  travaux  , leur  application  à la  priè- 
re. Comme  ils  avoient  dompté  le  lommeil , 6c  ne 
cedoicnt  à aucune  neceffité  de  la  nature  , gardant 
toujours  leur  ame  libre  6c  élevée  , dans  la  faim  , la 
foif,  le  froid  6c  la  nudité  : négligeant  le  corps,  5c 
ne  daignant  lui  donner  aucun  foin  : mais  vivant 
comme  dans  une  chair  étrangère  , & montrant  par 
les  effets  , ce  que  c’eft  d’ètre  voïageurs  ici- bas  6c  ci- 
toïens  du  ciel.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Bafile  , & il 
ajoute  qu’il  fut  touché  d’un  defir  ardent  d’imiter  de 
tels  exemples. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Athènes  peu  de 
temps  après  lui  dans  l’impatience  de  rejoindre  un  tel 
ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  reçut  le  baptê- 
me ; & dès  lors  il  renonça  à la  gloire  , aux  délices  5c 
aux  biens  de  la  terre  , pour  s’appliquer  à une  vie 
vraïcmcnt  chrétienne.  Il  méditoit  les  lainres  écri- 
tures, pour  purifier  foncfpritdc  la  corruption  des 
livres  profanes.  Il  domptoit  fa  chair  6c  l’ardeur  de 

y y y ii 
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fa  jcuncflc  par  de  grands  travaux  : en  jeûnant , en 
retenant  fes  regards , en  reprimant  le  ris  & la  co- 
lère : couchant  fur  la  terre  dans  des  habits  rudes , 
& ne  cherchant  de  reitiede  à l’infomnic  que  dans 
fes  larmes  : le  jour  il  courboit  Ton  dos  par  le  tra- 
vail , il  pafloit  la  nuit  à loücr  Dieu.  Tels  furent  fes 
commencemens.  De  tous  les  biens  temporels  il  ne 
fc  referva  que  l’éloquence  , pour  l’cmploier  au  fer- 
s- c.  vicc  Je  Dieu.  Etant  alors  en  âge  de  prendre  parti , 
il  douta  s’il  devoir  fc  retirer  entièrement,  à l’exem- 
ple d’Elie,  de  S.  Jean-Baptifte  , des  Recabites  : ou  de- 
meurer dans  la  focieté  pour  s’inftruire  plus  à fonds 
desiaintes  lettres.  Enfin  il  choifit  une  vie  moïenne  , 
qui  joignît  la  tranquillité  de  l’une  & l’utilité  de  l’au- 
c*rm.x h.b.  tre.  Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à de- 
meurer dans  le  monde  : fut  le  grand  âge  de  fes  pa- 
rens , qui  l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  & de  leurs 
affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peines,  & par  la 
difficulté  de  gouverner  des  domeftiques  , qui  s’ai- 
grifTent  contre  la  feverité  des  maîtres  & abufent  de 
leur  douceur  •.  & par  le  poids  des  tributs  , dont  les 
terres  étoient  chargées  , & la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifoient  le  recouvrement  : enfin  par  les  procès , où 
il  avoit  à combattre  la  mauvaife  foi  des  parties  & la 
corruption  des  juges  ; & où  il  reconnoît  impolïible 
de  confcrvcr  la  pureté  de  coeur  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu.  Ces  embarras  lcmpêchcrent  de 
«"i  'M-  fuivre  S.  Bafile  dans  fa  retraite  , comme  il  lui  avoit 
promis.  . 

Saint  Bafile  ne  l’attendit  pas  ; & au  retour  de  fes 
voïages  d’Egypte  & d’Oricnt , aîant  refolu  d’imiter 
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les  folitaircs  qu’il  avoir  vus  : il  fe  joignit  d'abord  à 
des  pcrfonnes  qu’il  trouva  dans  fon  pais , pratiquant 
à l’exterieur  la  même  maniéré  de  vivre.  C’étoit  Eu- 
ftathe  de  Scbafte  & Tes  difciples  : dont  l’habit  grof- 
fîer  , la  vie  auftere  6c  l’éloignement  de  tous  les  plai- 
firs , faifoit  croire  à S.  Bafile  que  leur  intérieur  étoit 
faint , &c  que  leur  compagnie  pourroit  lui  erre  utile 
pour  fon  lalut. 

Plufieurs  l’avertifloicnt  de  les  éviter  , comme  des 
gens  fufpctts  d’Arianifmc , à caufc  d’Euftathc  leur 
maitre  : mais  S.  Bafile  prenoit  ces  avis  pour  des  mé- 
difances,  6c  craignoit  de  juger  temerairement.de  fon 
prochain  : il  ne  s’en  dcfabula  que  dans  la  fuite.  Ce- 

{ tendant  il  choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  defert  dans 
a province  de  Pont , près  du  fleuve  Iris  6c  d'Ibore  , 
petite  ville  épifcopalc.  Ce  qui  l’y  attira , c’cft  que 
faintc'Macrine  fa  fccur  s’y  étoit  déjà  retirée  avec  leur 
mere  faintc  Emmelie  , en  une  terre  qui  leur  apparte- 
noit.  Sainte  Macrinc  y avoit  afTemblé  plufleurs  fem- 
mes de  fes  domeftiques  & de  fes  amies  , & formé  un 
monaftcrc  quelle  gouvernoit  : éloigné  feulement  de 
fept  ou  huit  ftades  : c’cft -à -dire  un  peu  plus  d’un 
quart  de  lieue  d’une  églife  des  quarante  martyrs , à 
qui  toute  cette  famille  avoir  une  dévotion  particu- 
lière ; 6c  faintc  Emmelie  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques , dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de 
deux  miracles.  En  ce  monaftcrc  clics  vivoient  tou- 
tes dans  une  parfaite  égalité  , fans  diftinétion  de  di- 
gnité ni  de  rang  : même  table  , des  lits  pareils  , tou- 
tes chofcs  communes  : leurs  delices  étoient  l’abfti- 
nence  : leur  gloire  d être  inconnues  : leurs  richeflcs 
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la  pauvreté  & le  mépris  de  tous  les  biens  fcnfibles- 
Toutejeur  occupation  étoit  la  méditation  des  chofes 
divines , la  prière  , la  pfalmodic  jour  & nuit  : le  tra- 
vail étoit  leur  repos  : elles  s’avançoient  dans  la  per- 
fection de  jour  en  jour. 


Ce  fut  donc  près  de  ce  monaftere  que  faint  Baille 
fc  retira  : dans  un  lieu  fauvage  au  pied  d’une  mon- 
tagne , environnée  de  bois , de  vallées  profondes  Si 
d'un  fleuve  tombant  dans  un  précipice.  Il  en  fie  une 
agréable  peinture  à fon  ami  Grégoire,  qui  lui  ré- 
pondit par  une  raillerie  : tournant  en  ridicule  fon 
deferc.,  comme  Baille  s’étoit  mocqué  d’une  retraite 


qu’il  lui  avoir  propofée.  Car  l’auftcrité  de  ces  faints 
ne  diminuoic  rien  de  l’enjouement  de  leur  efprit. 
upi/i.i.'  Mais enfuitc S.  Baille  lui  rendu  compte  fcricufement 


des  occupations  de  fa  lolitude , par  unelettrc  fameu- 
fe  : où  toutefois  il  fcmblc  dire  plutôt  ce  qufc  l’on 
doit  faire  dans  le  defert , que  ce  qu’il  y fait  : car  il 
témoigne  d’abord  être  peu  fatisfait  de  lui-même  , 
& avoir  julqucs  là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il 
montre  l’utilité  de  la  folitudc  , pour  fixer  les  pen- 
fées  & appaifer  les  pallions  , dont  elle  ôte  la  matiè- 
re. Sortir  du  monde  , dit-il , ce  n’elt  pas  en  être  de- 
hors corporellement  : mais  rompre  le  commerce  de 
lame  avec  le  corps  : n’avoir  ni  cité  , ni  famille , ni 
amis , ni  biens , ni  affaires  : oublier  ce  que  l’on  a 
appris  des  hommes , pour  être  prêt  à recevoir  les 
infiruclions  divines.  L’occupation  du  folitairc  eft 


d’imiter  les  anges en  s’appliquant  à la  priere  & aux 
louanges  du  créateur  , dès  le  commencement  de  la 
journée.  Le  foleil  étant  levé,  il  fe  met  au  travail,  qu’il 
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accompagne  toujours  de  prières.  Il  médite  Iccriture 
fainte  , pour  acquérir  les  vertus  & former  fes  mœurs 
par  les  préceptes  & par  les  exemples  des  faints  : la 
prière  lucccde  à la  lecture  , pour  rendre  les  inllruc- 
tions  plus  efficaces.  S.  Baille  règle  aufli  la  manière  de 
parler  : fuppofant  des  compagnons  de  folitude,  com- 
me en  effet  il  en  eut  bicn-tôt  plufieurs.  Il  faut  inter- 
roger fans  contention  & répondre  fans  failc.-ne  point 
interrompre  , ne  point  s’empreffer  à parler  : appren- 
dre fans  honte  , enfeigner  fans  jaloulic  ; &c  publier 
avec  reconnoiflance  de  qui  l'on  a appris.  U fer  d’un 
temps  modéré  , être  affable  , agréable , non  par  des 
plaifantcrics  affc&écs  , mais  par  la  douceur  Se  la  bon- 
té , éloignant  toute  rudeffe  , même  dans  les  correc- 
tions , que  l’humilité  prépare  mieux.  L’humilité  du 
folitaire  doit  paroître  dans  tout  fon  extérieur  : l'œil 
trille  & bainé  vers  la  terre  , la  tête  mal  peignée  , 
l’habit  fale  & négligé  ; tel  naturellement  que  ceux 
qui  portoient  le  dciiil  l’affcdloient  alors.  Il  ne  doit 
être  vêtu  , que  pour  couvrir  le  $orps  contre  le  froid 
& le  chaud  , fans  couleur  éclatante  , fans  délicateffc. 
Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’à  contenter  la  ne- 
ceffité  dans  la  nourriture  : en  forte  que  le  pain  & 
l’eau  avec  quelques  légumes  lui  fuffifent , tant  qu’il 
fe  portera  bien.  Qu’il  mange  fans  avidité  , s’occu- 
pant de  penfées  pieufes  fur  la  nature  & la  divcrfitc 
des  ali  mens  proportionnez  à nos  corps  : que  le  repas 
foit  précédé  & fuivi  de  prières  : que  de  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour 
le  foin  du  corps , & que  ce  foit  toujours  la  même. 
Que  le  lommcil  foit  léger  t à proportion  de  la  nour- 
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mure  -,  Se  que  le  milieu  de  la  nuit  foit  pour  le  foli- 
taire  , ce  que  le  matin  cil  pour  les  autres  ; afin  qu’il 
profite  du  filencc  de  la  nature , pour  méditer  dans 
un  plus  grand  recueillement  les  moïens  de  fc  purifier 
de  les  pechez  Se  d'avancer  dans  la  perfection.  Cette 
lettre  cft  comme  l'abrège  de  ce  que  S.  Bafile  enfeigna 
depuis  dans  Tes  règles. 

cre£.K«i.»r*t.  jj  ]c  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  ex- 
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cr,g.  HW  i»  tremc  pauvreté  , naiant  pour  le  couvrir  quun  leul 
N4i.%. t.  habit,  c’eft-à-dirc  , une  tunique  Se  un  manteau  , ne 
vivant  que  de  pain  Se  d’eau  , avec  du  fcl  Se  quelques 
herbes.  Il  devint  fi  pâle  S:  fi  maigre  , qu’il  fembloit 
n’avoir  prefque  pas  de  vie  : il  portoit  un  cilice  , mais 
dont  il  n’ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  : il 
n’avoit  pour  lit  que  la  terre  , ne  Ce  baignoit  jamais , 
Se  ne  failoit  point  de  feu.  Comme  il  écoit  naturelle- 
ment délicat , fes  aufterirez  lui  attirèrent  des  mala- 
dies fi  frequentes  , qu’elles  devinrent  continuelles  : 
Se  dans  fa  plus  grande  famé  il  étoit  plus  foible  que 
les  malades  ordinaires. 

Suint  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fe  joindre  à 
fon  ami  Se  aux  autres  qui  éroient  avec  lui  dans  cette 
folitude.  Ils  y faifoient  leurs  delices  de  fouffrir  : ils 

Creg.  xaz.ep.9.  prioient  cnfcmble  , ils  étudioient  l’écriture  fainte  , 
ils  travailloicnt  de  leurs  mains  : portant  du  bois  , 
taillant  des  pierres , plantant  des  arbres  , les  arro- 
fant:  portant  du  fumier  dans  leur  jardin, pour  y faire 
venir  quelques  herbes  ; & traînant  un  chariot  fort 
pefant , en  forte  que  les  marques  leur  en  demeurè- 
rent long-temps  aux  mains.  Cependant  leur  maifon 
n’avoit  ni  couverture  ni  porte  : on  n’y  voïoit  ni 
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feu  ni  fumée  ; le  pain  qu’ils  mangeoient  étoit  fi  dur 
& fi  mal  cuit  que  les  dents  n’y  entroient  &c  n’en  for- 
toient  qu’avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  profa- 
nfcs,  dont  ils  s’étoient  tant  occupez  pendant  leur  jeu- 
nefle,  pour  s’appliquer  uniquement  à l’écriture  faintc  -, 

& afin  de  la  mieux  entendre  , ils  étudioicnt  les  an- 
ciens interprètes , particulièrement  Origene , dont  ils  arrt.,f.*T. 
firent  enfcmble  un  extrait  fous  le  nc*m  de  Philocalic, 
que  nous  avons  encore.  Les  habitans  de  Ncoccfaréc 
voulurent  confier  à S.  Bafilc  l’éducation  de  leur  jeu- 
nefle,  & lui  députèrent  leurs  principaux  magiftrats 
pour  le  tirer  de  la  folitude  : mais  il  les  refufi  ; & mê- 
me étant  venu  dans  la  ville  quelque  temps  apres , il 
refifta  aux  prières  de  tout  le  peuple  aflfemblé  autour 
de  lui , qui  pour  l’engager  à cet  emploi , lui  promet- 
toit  tqutcs  chofcs.  Gtcgoire  frère  de  Bafilc  & depuis 
évêque  de  Nyflc  n’eût  pas  la  même  fermeté  ; & de- 
puis fa  convcrfion  étant  déjà  prêtre,  il  fc  laiffa  per- 
îuader  d’enfeigner  la  rethorique  à de  jeunes  gens.  Ses 
amis  & tous  les  Chrétiens  en  furent  feandalifez  -,  Sc 
faint  Grégoire  de  Nazianze  l’en  reprit,  par  une  lettre  +î 
pleine  de  vigueur  & de  charité. 

Saint  Bafilc  eût  bien-tôt  dans  fa  retraite  un  grand 
nombre  de  difciples , qu’il  élevoit  à Dieu,  & qu’il 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit 
en  divers  temps  plusieurs  préceptes  de  pieté,  que  la 
plûpart  des  moines  d’Orient  ont  pris  depuis  pour 
leur  règle , & que  l’on  nomme  en  general  les  Afcé- 
tiques  de  S.  Bafile.  Le  premier  traité  eft  un  recueil 
de  paflfages  de  l’écriture  fous  le  nom  de  Morales  , 
dont  voici  l’occafion.  Dans  les  voi'ages  qu’il  fit  en 
Tome  III.  Z z z 
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Egypte  & en  Orient , il  vit  la  divifîon  des  églifes , la 
pcrfecution  des  plus  faints  évêques  & les  défordres 
que  produifoient  par- tout  les  violences  des  Ariens. 
Il  en  fut  fenfiblcmcnt  touché,  & cherchant  lacaufc 
d’un  fi  grand  mal , il  crut  l’avoir  trouvée  en  cette 
parole  de  l’écriture  : En  ce  temps-là  il  n’y  avoir  point 
de  roi  en  Ifraël , & chacun  faifoit  ce  qui  lui  plai- 
foit.  C’eft  ainfi^,  dit-il,  que  nous  vivons  : il  fcmblc 
que  Dieu  ne  foit  plus  notre  roi  : nous  méprifons  fa 
faintc  loi,  pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  par- 
ticulières , nous  fuivons  des  traditions  humaines  & 
de  mauvaifes  coutumes  , nous  ne  confiderons  pas  ce 
que  dit  Jcfus-Chrift:  qu’il  eft  defeendu  du  ciel , non 
pour  faire  fa  volonté,  mais  celle  du  pere  qui  l’a  en- 
voie, & qu’il  ne  fait  rien  de  lui-même  : que  le  faint- 
Efprit  ne  dit  rien  de  lui,  mais*ce  qu’il  a entendu. 
S.  Baille  montre  enfuite  par  les  exemples  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament,  avec  quelle  feverité  Dieu 
punit  les  moindres  défobédlanccs.  Par  ces  confide- 
rations,  il  crut  devoir  faire  un  recueil  de  ce  qui  eft 
plus  cxprelTément  marqué  dans  les  faintes  écritu- 
res , comme  agréable  ou  défagréable  à Dieu  : pour 
lèrvir  aux  perfonnes  pieufcs  à s’éloigner  de  leur  vo- 
lonté propre , de  la  coutume  & des  traditions  hu- 
maines ; & s’attacher  uniquement  à l’évangile.  Ce 
recueil  eft  compofé  de  quatre-vingt  articles  tirez  du 
nouveau  teftament  -,  & ne  contient  que  les  paroles 
de  1 écriture. 

Les  autres  traitez  afeetiques  font  les  règles  de  deux 
fortes  : les  grandes  dont  chacune  eft  plus  étendue  , 
mais  qui  font  moins  en  nombre  ; car  il  n’y  en  a que 
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cinquante-cinq  : les  petites  dont  il  y a jufqucs  à trois 
cens  treize  articles  , mais  plus  courts.  Les  unes  5c  les 
autres  font  par  manière  de  queftions  du  difciple  &c 
de  réponfes  du  maître.-  Les  grandes  réglés  contien- 
nent les  principes  de  la  vie  fpirituelle  expliquez  à 
fonds,  & toujours  par  l'autorité  de  l’écriture  : les 
petites  entrent  plus  dans  le  détail  : mais  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  contiennent  guère  de  préceptes*  qui 
ne  foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrétiens  : il  y en  a 
peu  qui  ne  conviennent  qu’à  des  folitaircs.  Les  dif- 
ciplcs  de  faint  Bafile  étoient  Cénobites  vivans  en 
communauté  : auffi  le  païs  étoit  trop  froid , pour  fe 
pouvoir  écarter  dans  les  deferts  comme  en  Egypte , 

& vivre  en  Anachorètes.  Quelques-uns  attribuoient  s«.ffl.ni.f.r,. 
ces  afeetiques  à Euftathe  de  Sebafte,  qu’ils  croïoicnt  r«/. 

auteur  de  la  vie  monaftique  dans  l’Armenic  , la  Pa-  tlchJ£  et9\ 
phlagonie  & le  Pont  : mais  il  cil  confiant  qu’ils  font  i. 
de  faint  Bafile,  entr autres  par  l’autorité  de  Rufin 
qui  vivoit  dans  le  même  temps , & les  traduifit  en 
latin.  Au  refte,  ces  moines  <|c  Cappadocc  fervirenc 
depuis  très  - utilement  l’éghfc  contre  les  hcrefics 
d’Eunomius  & d’Apollinaire  : car  l’autorité  que  leur 
avoit  acquifc  leur  faintc  vie , retenoit  les  peuples 
dans  la  doctrine  catholique.  Saint  Bafile  eut  pour 
compagnons  de  fa  retraite  fes  deux  freres,  faint  Gie-  s*f.ep.r,  p.t,6. 
goire  depuis  évêque  de  N yfie  & faint  Pierre  depuis  D' 
évêque  de  Sebafte,  qui  prit  foin  après  lui  de  la  con- 
' duitc  de  fon  monafterc.  Celui-ci  étoit  le  plus  jeune 
de  tous  les  freres.  Il  perdit  fon  perc  en  venant  au 
monde , & fa  foeur  faintc  Macrine  lui  tint  lieu  de 

perc,  de  précepteur  & de  toutes  chofcs.  Elle  l’éleva  Gr‘t ■ fyfvi,» 
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dès  le  berceau,  & ne  fouffrit  point  qu’il  s’appliqua 
aux  études  profanes  : Tuais  elle  cultiva  fon  naturel, 
qui  écoit  excellent , par  la  feule  étude  de  la  vertu  ; 

& il  y fit  un  tel  progrès  , qu’il  n’étoit  pas  inferieur  à 
S.  Baille , quoiqu’il  n’eût  ni  fa  doctrine  ni  fon  élo- 
quence. 

Léonce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort, 
Eud&xc  évêque  de  Germanicie  un  des  chefs  du  mê- 
me parti  s’empara  de  ce  fiege.  Il  étoit  en  Occident 
auprès  de  l’empereur,  quand  on  y reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Léonce.  Eudoxe  dit  artificieufcmcnt 
à l’empereur,  que  fon  églife  de  Germanicie  avoit  be- 
Toin  de  fa  prefencc  en  cette  occafion  , & demanda 
permilfion  d’y  retourner  promptement.  L’empereur 
ne  pénétrant  point  fon  dclTem , lui  donna  congé. 
Eudoxe  avoit  mis  dans  fes  intérêts , les  eunuques  de 
la  chambre  ; & appuïé  de  leur  crédit  il  laifla  fon 
églife  de  Germanicie,  & s’en  alla  en  diligence  à An- 
tioche, où  il  fe  fit  reconnoîtrc  évêque,  comme  par 
ordre  de  l’empereur  : fa^s  le  confentement  de  George 
de  Laodicéc,  ni  de  Marc  d’Arethufe , qui  étoient 
les  évêques  de  Syrie  les  plus  confiderables  ; ni  des 
autres  qui  avoient  droit  à*  cette  éle&ion.  Eudoxe 
étoit  originaire  d’ArabilTe  dans  la  petite  Arménie,  . 
fils  de  Cefarius  , qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & 
vécu  dans  la  débauche,  avoit  expié  fes  péchez  par 
le  martyre.  Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux  , ingé- 
nieux & adroit,  mais  extrêmement  timide  & adon- 
né au  plaifir.  S.  Euftathe  évêque  d’Antioche  n’a- 
voit  pas  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé  , à caufe 
de  la  mauvaife  do&rine  : mais  après  que  S.  Euftathe 
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fut  banni , les  Ariens  non  feulement  l’admirent  à la 
clericature,  mais  leleverent  à l’épifcopac  ; & le  mi- 
rent à Gcrmanicic  fur  les  confins  de  Syrie,  de  Cili- 
cie  & de  Cappadocc  : il  afiifta  en  cette  qualité  au  con- 
cile d'Antioche  de  la  dédicace  en  341.  Il  étoit  pur 
Arien,  difciple  d’Aëtius,  qui  ne  vouloir  pas  recon- 
noîcre  le  fils  de  Dieu  femblable  en  fubftance  aupere. 
Les  eunuques  de  la  cour  étoient  dans  la  même  er- 
reur ; Si  l’on  nomma  cette  fc&e  les  Anoméens , du 
mot  grec  Jnomoios  qui  fignific  diflemblablc. 

Eudoxc  aïant  envahi  le  fiege  d’Antioche , ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice,  comme  Leonce 
avoir  fait  : il  combattoit  ouvertement  la  dottrinc 
catholique  , Si  pcrfecutoit  en  toutes  maniérés  ceux 
qui  ofoicnt  lui  refifter.  Aëtius  aïant  appris  fon  éta- 
bliffement , revint  aufli-tôt  d’Egypte,  & amena 
avec  lui  Eunomius  : préférant  le  féjour  d’Antioche 
à tout  autre , par  la  conformité  qu’il  trouvoit  en 
Eudoxc  } Si  quant  aux  fcncimcns  & quant  à la  vie 
molle  & voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flateur  & 
fon  parafitc  , & attiré  par  la  bonne  chcre,  il  fuivoit 
les  meilleures  tables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  d.ms 
le  diaconat  où  Leonce  l’avoir  élevé,  & le  propofa 
dans  un  concile  , qu’il  fe  prdfa  d’afTembler  : mais  la 
haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur  l’emprcflemcnt 
d’Euxode  -,  & il  ne  put  obtenir  fon  rétablilTcmcnt. 
En  ce  concile  étoient  Acacc  de  Cefarée&Uraniusde 
Tyr,  uni  de  fentimens  avec  Eudoxe.  Ils  condam- 
nèrent également  le  mot  d'homoioufîos  Si  celui  d'ho- 
moonfos  , c’cft-à-dire  , de  femblable  en  fubftance  Si 
de  confub'ftanticl  : fous  prétexte  que  les  évêques 
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d’Occident  l’avoicnt  ainfi  décide.  Cetoit  la  féconde 
formule  de  Sirmium  , qu’Ofius  avoit  fouferite,  doni 
Eudoxe  & fes  pamfans  ne  manquèrent  pas  de  fe  pré- 
valoir. Ils  écrivirent  même  une  lettre  de  remercie- 
ment à Urface,  à Valens  & à Germinius  : leur  attri- 
buant cet  heureux  fuccès  , d’avoir  ramené  les  Occi- 
dentaux aux  bons  fentimens. 

Les  entreprifes  d’Euxode  trouvèrent  de  la  refif- 
tancc  , & plufieurs  perfonnes  de  1 eglife  d’Antioche 
furent  chafices  pour  s’y  être  oppofées.  Elles  s’adref- 
ferent  à George  de  Laodicce  3 & il  leur  donna  une 
lettre  pour  Macedonius  de  C.  P.  Bafilc  d’Ancyrc  & 
Cecropius  de  Nicomedic,  en  ces  termes: Le  naufra- 
ge d'Actius  emporte  Antioche  prcfque  entière.  Car 
Eudoxe  éleve  à la  clcricaturc  tous  ceux  que  nous 
avons  rejettez  comme  difciples  de  cet  infâme  héré- 
tique : le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu’il 
honore  le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande, 
ville  : de  peur  que  fa  chute  n’entraîne  celle  de  tout 
le  monde.  Alfemblez-vous  en  aufli  grand  nombre 
que  vous  pourrez , & demandez  les  fouferiptions  des 
autres  évêques  : afin  qu’Eudoxe  chaflc  Aëtius  de  l’é- 
glife  d’Antioche,  & qu’il  retranche  fes  difciples  qu’il 
a promus  aux  ordres.  Que  s’il  perfifte  avec  Aëtius  à 
dire  le  fils  diffemblablc , & à préférer  aux  autres 
ceux  qui  ofent  le  dire  : 1 eglife  d’Antioche  eft  per- 
duë.  Cette  lettre  de  George  de  Laodicée  fut  ren- 
due à Bafile  d’Ancyre,  comme  il  cclcbroit  la  dédi- 
cace d’une  églife  qu’il  avoit  bâtie.  Il  avoit  appellé  à 
cette  ceremonie  plufieurs  évêques  voifins  : entre- 
autres  Euftathe  de  Scballc  & ElcufiuS  de  Cyziquc- 
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Mais  le  concile  ne  fut  pas  fort  nombreux  ; & plu-  ~ 

ficurs  évêques  s’exeuferent  par  lettres  de  s’y  trouver , ^ N' 
parce  que  l’on  ne  faifoit  que  fortir  de  l'hiver  , & que 
la  fête  de  Pàquc  approchoit,  elle  fut  le  douzième 
d’Avril  ccttc  année  358. 

On  prétend  que  Bafiic  d’Ancyre  avoit  jetté  les  ir.i.t. 
yeux  fur  le  fiege  d'Antioche,  & que  la  jaloufie  l’a- 
nimoit  contre  Eudoxe.  L’exemple  des  Occidentaux 
toucha  ks  évêques  de  ce  concile  d’une  meilleure 
jaloufie  : car  ils  apprirent  que  les  évêques  de  Gaule  mur.  de  m; 
demeurant  inébranlables  dans  la  foi,  avoient  rejette  M 
la  faufle  formule  de  Sirmium  : non  feulement  en  11c 
la  recevant  pas,  mais  en  la  condamnant,  quand  el- 
le vint  à leur  connoiflancc.  Les  Orientaux  curent 
quelque  honte  d’avoir  jufquc-là  fomenté  l’herefic  ; & 
le  rcfultat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des 
Anomécns.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  adreflec  M.nwb.Ur. 
aux  évêques  de  Phenicie  & à tous  les  autres  , que  7i 
ceux  qui  écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fenti- 
mens.  Ils  fe  plaignent  que  l’on  a voulu  altérer  la  foi 
par  des  nouveautez  profanes  à Antioche  , à Alexan- 
drie & en  Afic  : & ajoutent  que  pour  y remédier  , ils 
ont  fait  une  expofition  de  la  foi,  plus  ample  que 
celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à Antioche  au  con- 
cile de  la  dédicace,  à-Sardique,  c’cft-à-dire  à Phi- 
lippopolis,  &i  à Sirmium  contre  Photin,  qu’ils  reçoi- 
vent toutes  comme  catholiques  : mais  ils  ne  font  point 
mention  du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les  évêques 
de  recevoir  leur  nouvelle  expofition  , & de  retran- 
cher de  l’églife  , ceux  qui  demeureront  dans  les  er- 
reurs contraires. 
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Leur  cxpoficion  de  la  foi  cft  longue,  mais  lolidc 
& rhéologique.  Ils  pofcnc  d’abord  la  ncceflité  de  re- 
connoître  en  Dieu  un  Père,  un  Fils  Se  un  S.  Efpric  , 
par  confequenc  d’exclure  du  fils  l’idée  de  créature. 
Or  l’idée  de  fils , enferme  la  rcftemblancc  de  fub- 
ftance : autrement  ce  n’cft  qu’un  nom  vain,  qui  ne 
fignifie  en  effet  qu’une  créature.  .Quelque  autre  pré- 
rogative que  l’on  donne  au  fils,  fi  on  lui  ôte  celle 
d’être  femblablc  en  fubftance,  il  demeure*  au  rang 
des  chofes  créées.  Caron  ne  peut  en  Dieu  imagi- 
ner autre  raifon  de  fe  fervir  du  nom  de  fils , que 
d’exprimer  une  production  femblablc  à fon  princi- 
pe, quant  à la  lubftancc  : toutes  les  autres  idées 
qu’enferme  la  filiation  dans  les  chofes  créées  feroient 
très-indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure  les  fens 
métaphoriques,  dans  lefqucls  le  nom  de  fils  cft  com- 
muniqué aux  hommes  Se  aux  autres  créatures  : ce 
ne  font  que  des  équivoques  ; Se  ce  n’eft  pas  fans  fu- 
jet  que  J.  C.  cft  nomme  fils  unique.  Il  ne  faut  point 
en  cette  matière  écouter  la  raifon  humaine , ni  les 
fubtilitez  de  la  dialectique.  Ce  qui  cft  dit  coçtrc 
Aëtius,  dont  le  fort  étoit  la  logique  d’Ariftotc.  Ils 
expliquent  doCtement  le  partage  de  faint  Paul , où  il 
cft  dit  que  J.  C.  cft  l'image  de  Dieu  ; Se  comparent  . 
les  principaux  partages  de  l’ancien  Se  du  çouveau 
teftament , fur  la  génération  du  verbe’.  Toute  cette 
doCtrine  eft  recueillie  en  dix  huic  anathèmes,  qui 
terminent  la  lettre  ; Se  elle  eft  fouferite  par  douze 
évêques  , dont  les  premiers  font  Bafile  d’Ancyre  Se 
Euftathe  de  Sebafte.  Ce  qu’il  y a de  mauvais  , c’eft 
qu’en  é.tabliflant  que  le  fils  eft  femblablc  au  père  en 

fubftance. 
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fubftance , ils  nient  qu’il  foie  de  la  même  fubftance  } 
& le  dernier  anathème  condamne  expreflement  le 
terme  de  confubftantiel.  C’eft  ce  qui  fit  nommer 
Demi-Ariens  ceux  qui  foûrenoient  cette  do&rine. 

Les  évêques  de  ce  concile  refolurent  de  donner 
avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  avoient  fait  ; 6c  de  lui 
demander  qu’il  pourvût  à l'execution  des  decrets 
de  Sardique  , de  Sirmium  6c  des  autres  conciles  : 
qui  avoient  défini  que  le  fils  eft  femblable  au  pere 
en  fubftance.  Sous  le  nom  du  concile  de  Sardique, 
ils  enrendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Phihp- 
popolis.  Bafile  6c  Euftathe  fe  chargèrent  de  la  dé- 
putation ; &:  avec  eux  Eleuzius  de  Cyzique  6c  un 
prêtre  nommé  Lconce  , qui  avoit  fervi  auparavant 
a la  chambre  de  l’empereur.  Ils  trouvèrent  encore 
la  cour  à Sirmium  ; 6c  aïant  retranché  de  leur  ex- 
pofition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathème , de 
peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachez  au  con- 
ïubftantiel  : ils  la  pfefenterent  à l’empereur,  & l’ac- 
compagnerent  d’un  grand  difeours  , où  ils  expli- 
quèrent que  le  fils  eft  femblable  au  pere  en  toutes 
chofes. 

En  arrivant  à la  cour , ils  trouvèrent  un  prêtre 
d’Antioche  nommé  Afphalc  , très-ardent  feétateur 
d’Aëtius  : qui  aïant  fait  les  affaires  qui  l’a  voient  ame- 
né , s’en  retournoit  avec  des  lettres  de  l’empereur 
en  faveür  d’Eudoxe  ; 6c  étoit  prêt  à partir.  Mais 
Bafile  d’Ancyre  aïant  fait  connoître  à l’empereur  le 
venin  de  cette  hcrefie  : lui  perfuada  de  condamner 
Euxode  , de  retirer  d’Afphale  la  lettre  <ju‘il  lui  avoit 
donnée , 6c  d’en  écrire  une  autre  toute  contraire  , a 
Terne  III.  Aaaa 
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l’églife  d’Antiochc  : par  laquelle  il  defavoiioit  Eu- 
doxe , & difoit  qu’il  ne  l’avoic  point  envoie.  Il  y 
traite  Aêtius  de  fophifte  & de  charlatan  pernicieux  : 
il  recommande  aux  fideles  de  l’éviter  aufli-bicn  qu’- 
Eudoxe  j mais  il  fe  contente- de  leur  défendre  d’afli- 
flcr  aux  affcmblécs  ccclefialf  iques  : les  menaçant  de 
plus  grandes  peines  s’ils  ne  fe  corrigent.  Cette  lettre 
cil:  une  des  preuves  des  plus  fcnfibles  de  la  lcgercté 
de  Conftantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à Sirmium  : foie 
que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  fcp  '.ré  , foit  que  l’on 
en  eût  afTcmblé  un.  troiliémc  , des  évêques  qui  fe 
trouvoient  à la  cour.  Bafile  d’Ancyrc  6e  les  autres 
Denai-Ariens  y dominèrent.  Ils  firent  abroger  la  fé- 
condé formule  de  Sirmium  , que  Potamius  avoit 
dreifee  , où  le  confubllantiel  6e  le  fcmblable  en  fub- 
ftancc  étoient  également  rejettez.  Vaiens  6e  Urlacc 
l’abandonnèrent  eux-mêmes,  6e  dirent  qu’ils  avoient 
voulu  fupprimer  également  le  c^nfubltantiel  6e  le 
fcmblable  en  fubltancc,  croïant  que  c’étoit  la  mê- 
me chofe  : comme  fi  des  évêques  qui  avoient  vieilli 
dans  ces  dilputes  , pouvoicnt  ignorer  la  différence 
de  ces  termes.  Les  députez  d’Ancyre  , non  contcns 
de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius , voulurent  en  tirer  les  exemplaires  -,  &c  com- 
me pluficurs  les  cachoicnt , l’empereur  ordonna  par 
édit  de  les  rechcr<«her  fous  certaine  peine  : mais  cet- 
te picce  étoit  déjà  trop  répandue  pour  la  pouvoir 
fupprimer.  Au  contraire  Bafile  & Euftathe  renfer- 
mèrent dans  un  feul  écrit  tout  ce  qui  avoit  été  or- 
donné contre  Paul  de  Samofate , contre  Photin  &c 
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contre  Marcel  d’Ancyre  , dans  le  concile  d’Antio-  

chc  de  la  dédicace.  Tout  cela  , pour  faire  rejetter  A 
le  confubftanticl  , comme  un  terme  odieux  8c  déjà 
condamné  dans  des  conciles.  L’empereur  avoir  fait 
venir  le  pape  Libère  , de  Bcrée  à Sirmium  : on  lui  fit 
approuver  cet  écrit , 8c  par  confcqucnt  abandonner 
le  confubftanticl  ; 8c  on  tira  le  même  confcntement 
de  quatre  évêques  d’Afrique  qui  fc  trouvèrent  pre- 
fens  : fçavoir  , Athanafe  , Alexandre  , Scvcricn  8c 
Crcfccnt.  On  y fit  aufil  fouferire  Urface  , Valcns  8c 
Gcrminius  de  Sirmium  : mais  Libère  protefta  de  fon 
côté  , qu’il  excommunioit  ceux  qui  difoient  que 
le  fils  n’étoic  pas  femblablc  au  pere  en  fubftance  8c 
en  toutes  chofcs.  Ce  qu’il  fit  parce  qu  Eudoxc  8c 
les  autres  partifans  d’Aëtius  à Antioche  avoient 
fait  courir  le  bruit  qu’il  croïoit  la  diflemblancc 
comme  eux.  L’empereur  étant  ainfi  farisfait  de  Li-  * 
bere  , lui  permit  de  retourner  à Rome.  Les  évê- 
ques qui  étoient  à Sirmium  écrivirent  à l’antipape 
Félix  , qu’ils  rcconnoifloicnt  pour  évêque  légitime  : 
de  le  recevoir  , de  gouverner  l’églifc  Romaine  con- 
jointement avec  lui , 8c  d’oublier  tout  le  pafle  : car 
l’affcdtion  que  le  peuple  portoit  à Libère  , avoit  ex- 
cité une  grande  fcdition  8c  caufé  jufqucs  à des  meur- 
tres. 

Bafile  8c  Euftathe  n’accuferent  pas  feulement  d’hc-  IT-  *•' 
rcfic  Aëtius  8c  Eudoxc,  mais  encore  de  crime  d’é- 
tat , 8c  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  de  Gallus  ; 

Théophile  l’Indien  , que  les  Ariens  faifoient  paf- 
Icr  pour  un  apôtre  8c  un  faifeur  de  miracles , fe  trou- 
vant engagé  dans  la  même  accufation  , fut  relégué 
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à Hcracléc  dans  le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  fortir 
d’Antioche  & de  demeurer  chez  lui  : Aetius  fut  mis 
en  la  puiflançe  de  fes  accufateurs  ; & on  l’envoïa  en 
exil  à Pepufe  de  Phrygie.  Eunomius  qu'Eudoxe  vo- 
noit  d’ordonner  diacre  &c  de  députer  vers  l’empereur, 
pour  fa  juftification  , fut  pris  en  chemin  par  les  gens 
de  Bafile  &:  relégué  à Midaïe  en  Phrygie.  Eudoxe 
lui-même  fe  retira  en  Arménie  fon  pais  natal  : quel- 
ques autres  furent-  bannis  jufqu’au  nombre  de  foi- 
xantc  &c  dix  , ainfi  le  parti  des  Anoméens  fembloic 
entièrement  diffipé. 

Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifiéme  année 
de  fon  exil  i c’eft  - à dire  , l’an  338.  le  fécond  joue 
d’Août.  Il  y entra  comme  victorieux  ; & le  peuple 
>.4.  accourut  au  devant  de  lui  avec  joie.  L’antipape  Félix 
odieux  au  fenat  &c  au  peuple  , fut  chaflé  de  la  ville  r 
mais  comme  fa  fadtion  n’écoit  pas  éteinte  , il  rentra 
peu  après  à la  faveur  des  clercs  de  fon  parti  , & ofa 
bien  indiquer  la  Ration  dans  la  bafïlique  de  Jules 
au-delà  du  Tibre  : la  multitude  des  fideles  avec  les 
nobles  le  chaflcrent  honteufement  de  Rome  une  fe- 
Sdtm. t».  c.  ij.  tonde  fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir  avec 
Libère  , & leur  faire  gouverner  en  commun  l’églife 
Romaine  , contre  les  canons,  qui  ne  permettent  pas 
Thtéi. n. ipîji.  deux  évêques  dans  un  fîcge  : mais  il  fut  obligé  mal- 
‘rViicf. it.  ».  j gré  lui  de  l’abjndonner.  Félix  étant  cha(Té  la  fécon- 
de fois , fe  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoit  fur 
tibeii.  turc.  & le  chemin  de  Porto  , où  il  vécut  encore  près  de  huit 
ans , gardant  la  dignité  épifcopalc  fans  fondhon  ; & 
ne  mourut  que  le  dixiéme  des  calendes  de  Décem- 
bre , fous  le  confulat  de  Valentinien  & de  Valcns  > 
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c’eft-à  dire  , le  vinge- deuxieme  de  Novembre  36  f. 
Ni  S Optât , ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent  point 
dans  la  luitc  des  évêques  de  Rome* 

L’empereur  Conftantius  non  content  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  à Sirmium  , crut  nccclTaiie  d’aflem- 
bler  un  concile  univerfel  contre  les  Anoméenstà  cau- 
fe  des  entreprifes  d’Aëtius  , & de  ce  qui  s’étoit  paffe 
à Antioche.  D’abord  il  l’indiqua  à Nicéc  : mais  Ba- 
file  d’Ancyrc  & ceux  de  fon  parti  l’en  détournèrent, 
à caufe  du  grand  concile  , dont  la  mémoire  leur  étoic 
odieufe.  Il  fut  donc  refolu  de  s’aflcmbler  à Nicomc- 
die  ; & l’on  envoïa  des  lettres  de  l’empereur , pour 
y faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les  évê- 
ques qui  pafloient  pour  les  mieux  inftruits  & les  plus 
éloquens.  Ils  dévoient  aflifter  au  concile  chacun  au 
nom  de  tous  les  évêques  de  fa  nation  : c’elt-à-dire , 
que  l’empereur  nommoit  les  députez  de  chaque  pro- 
vince. La  plupart  étoient  déjà  en  chemin  , quand 
la  nouvelle  fe  répandit  que  la  ville  de  Nicomedie 
venoir  detre  renverfée  par  un  tremblement  de  terre. 
On  difoit  plus  : comme  d’abord  on  fait  toûjours  les 
. malheurs  plus  grands  : on  difoit  que  Nicéc  , Perin- 
the  , les  villes  voifines  & C P.  même  , y avoienc 
part  > &c  qu’à  Nicomedie  plufieurs  évêques  avoient 
été  accablez  dans  l’églife , avec  une  grande  multi- 
tude de  peuple  : hommes , femmes  & enfans  qui  s’y 
étoient  réfugiez.  Ce  qui  fc  trouva  vrai  , clï  que  le 
neuvième  des  calendes  de  Septembre  fous  le  confu- 
lat  de  Dacicn  & de  Cercal , c*cft-à  dire  le  vingr-qu»- 
tnéme  d’Août  de  cette  année  358.  à la  féconde  heure 
du  jour  , félon  nous  à huit  heures  du  matin  , ce 
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tremblement  commença  ; &:  comme  ce  n’étoit  pas 

358,  l'heure  de  s’aflcmbler  dans  les  églifes  , perfonne  n’y 
fut  furpris  : aufli  perfonne  n’eut- il  le  loifir  de  s’y  ré- 
fugier , tant  cet  accident  fut  prompt.  Chacun  périt 
ou  échappa,  félon  le  lieu  où  il  fe  trouvoit.  Il  n’y 
mourut  que  deux  évêques  : Cccropius  de  Nicomcdic 
& un  autre  d'une  ville  du  Bofphore  : & ils  furent 
furpris  hors  de  l’éghfe.  Le  tremblement  de  terre  ne 
dura  que  deux  heures  , mais  il  fut  fuivi  d’un  embra- 
fement  de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux, 
des  cuifincs  Se  des  bains  , des  forges  Se  des  autres 
lieux  femblables  , fe  communiquant  dans  le  renver- 
fement  des  maifons  aux  toits  Se  aux  autres  matières 
combuftibles , gagna  par  tout , Se  ne  fit  qu’un  grand 
bûcher  de  toute  la  ville.  L’ébranlement  s’étendit  fort 
loin  dans  le  Pont  Se  l’Afie , Se  en  deçà  de  la  mer  dans 
la  Macédoine  ; on  compta  jufques  à cent  cinquante 
villes  qui  s’en  reflentirent. 

Il  y avoit  alors  à Nicomedic  un  faint  folitairc 
nommé  Arface , Perfin  de  nation  : qui  avoit  été 
gouverneur  des  lions  de  l’empereur  , Se  s’étoit  rendu 
iilultre  entre  les  confelTeurs  dans  la  pcrfecution  de. 
Licinius.  Ai'nnt  quitté  les  armes  il  le  retira  dans  la 
citadelle  de  Nicomcdie , Se  demeuroit  dans  une  tour, 
menant  la  vie  afeetique.  Il  faifoit  des  miracles  ; Se 
un  jour  par  l’invocation  du  nom  de  J.  C.  il  arrêta 
un  polTedé  qui  couroit  par  la  ville  l’épée  à la  main 
& faifoit  fuir  tout  le  monde.  Arface  donc  aïant  ap- 
pris par  révélation  le  malheur  dont  la  ville  étoit  mc- 
- nacée  , & reçu  ordre  d’en  fortir  , alla  promptement 
à l’églife  , Se  recommanda  aux  ecclefiaftiques , de 
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prier  avec  ferveur  pour  appailer  la  colcrc  de  Dieu. 
Ou  fe  mocqua  de  fa  prédiction  , il  s’en  retourna 
dans  fa  tour  , où  il  fc  mit  en  priere  profterné  fur  le 
vifage  y &c  le  tremblement  de  terre  étant  pade  , on 
l’y  trouva  mort  en  cette  pofture.  On  dit  qu’il  aima 
mieux  mourir  , que  de  voir  la  ruine  d’une  ville , où 
il  avoir  commencé  à connoître  J.  C.  & appris  la  phi- 
lofophie  chrétienne  : car  on  norttmoit  ainii  la  vie  af- 
cetique. 

Le  voïage  des  évêques  aïant  été  rompii  par  cet 
accident  : les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  de 
l'empereurjes  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs  fen- 
timens  touchant  la  foi.  Conftantius  conlulta  Baille 
d’Ancyrc  : qui  lui  écrivit  en  louant  fa  pieté,  le  con- 
folant  du  malheur  de  Nicomedic  par  les  exemples 
des  hiftoires  facrées  -,  & l’exhortant  à prefler  le  con- 
cile , &c  à ne  pas  renvoïcr  fins  rien  faire  les  évêques 
qui  écoicnt  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicéc  pour 
le  lieu  de  l'aiTcmblée  , croïant  faire  plaiiir  à l’empe- 
reur qui  l’avoit  nommé  d’abord.  Conformément  à 
cette  lettre  l’empereur  ordonna  que  les  évêques  s’af- 
fcmbleroicnc  à Nicée  au  commencement  de  lcté  de 
l’année  fuivantc  359.  excepté  ceux  à qui  leur  fanté 
ne  le  permettroit  pas  : que  ceux-là  envoïcroicnt  à 
leur  place  des  prêtres  ou  des  diacres  qu’ils  choifi- 
roient , pour  déclarer  leurs  fentimens , délibérer  fur 
les  chofes  douteufes  , & refoudre  tout  en  commun. 
Que  dix  députez  d’Occidcnt  & autant  d’Oricnt  , 
choifis  par  le  concile  , viendroient  à la  cour  , pour 
lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  réfolu  : afin 
qu’il  vît  auifi  s’il  étoit  conforme  aux  faintes  écritu- 
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rcs  i & qu’il  pût  décider  ce  qu'il  y auroic  à faire  pour 
le  mieux.  Ainfi  il  fi:  faifoit  le  juge  du  concile  umver- 
fel  & l'arbitre  de  la  foi. 

Cependant  il  changea  encore  de  réfolution.  Car 
les  Anoméens  , c'eft  à-dire  , les  parcifans  d’Eudoxe  , 
d’Acacc  , d’Urface  & de  Valens  , aiant  un  peu  re- 
levé leur  crédit , firent  en  forte  qu'il  convoqua  deux 
conciles  au  lieu  d’un.  Ils  voïoicnt  leur  condamna- 
tion inévitable  , fi  tous  les  évêques  s'aflembloient 
en  un  feül  concile;  parce  que  tous  (croient,  ou  pour 
la  foi  de  Nicéc  & le  confubft.mticl , ou  pour  la  for- 
mule de  la  dédicace  d’Antioche  , qui  contenoit  aufli 
le  nom  de  fubftance.  D’ailleurs  , il  étoit  plus  facile 
de  divifer  les  efprits  des  évêques  fcparez  ; & de  fai- 
lre  de  loin  de  faux  rapports  d’un  concile  à l’autre. 
Du  moins  ils  cfpcroient , que  s’ils  ne  gagnoient  les 
deux  conciles  , ils  en  gagneroient  un  ; & que  s’ils 
étoient  condamnez  par  l’un  , ils  ne  le  (croient  pas 
par  l’autre  : voilà  les  motifs  fecrets.  Ceux  que  l’on 
publia  & que  l’on  fit  goûter  à l’empereur  , furent 
de  lui  épargner  la  dépenfe  , & aux  évêques  la  fati- 
gue d’un  trop  grand  voïage.  L’eunuque  Eufebe  qui 
ravorifoit  Eudoxe  , aida  par  fon  crédit  à faire  palier 
cette  réfolution.  En  attendant  que  l’on  eût  déter- 
miné le  lieu  de  chaque  concile  , l’empereur  manda 
aux  évêques  de  demeurer,  dans  leurs  églifcs  ou  dans 
les  lieux  aufquels  ils  fe  trouveroient  ; & il  écrivit  à 
Bafilc  d’Ancyre  de  confulter  tous  les  évêques  d’O- 
rient , touchant  le  lieu  du  concile , afin  de  le  dé- 
clarer au  commencement  du  printemps.  Car  il  ne 
croïoit  plus  que  Nicée  fût  convenable  à caufe  du 
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trouble,  que  le  tremblement  de  terre  avoit  excité-' 
dans  le  pais.  Bafilc  envoïu  aux  évêques  la  lettre  de  N' 
l’empereur,  y joignant  les  licnnes,  pour  les  exhorter 
à mander  promptement  le  lieu  qui  leur  plairoit  Je 
plus.  Ori  propola  Tarfc  en  Cilicic  ; mais  ceux  du 
. parti  d Eudoxc  s’y  oppoferent  : peut  être  à caufe  de 
l’éveque  Silvain  qui  leur  étoit  contraire  ; & la  même 
raifon  put  faire  icjcttcr  Ancyre,  qui  fut  aufli  nom- 
mée. PouiJ’Occidcnt,  on  ne  voit,  pas  qu’il  y ait  eu 
d’autre  heu  propofé  que  Rimini , où  fc  tint  cfi  effet 
le  concile. 

. Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette  in- 
certitude  touchant  le  lieu  du  concile  : Baille  alla 
trouver  l’empereur,  qui  demeuroit  alors  à Sirmium. 

Il  y trouva  quelques  évêques , qui  y étoient  pour 
leurs  affaires  particulières  ; entr’autres  Marc  d’Arc- 
thufe  & George,  ufurpateur  d’Alexandrie.  On  re- 
folut  que  le  concile  d’Oricnt  fe  tiendroit  à Sclcu- 
cie  en.  Ifauric.  Enfuitc  Valens  qui  .étoit  aufli  à Sir- 
mium & tes  partifans,  c’cft-à-dire , les  Anoméens, 
y firent  drefler  & ligner  par  les  évêques  prefens  une 
nouvelle  formule  : où  le  mot  de  fubftancc  étoit  re- 
fetté  nommément,  comme  inconnu  au  peuple  & 
occafion  de  fcandalc,  & comme  ne  fc  trouvant  point 
dans  l'écriture.  On  ordonnoit  de  ne  faire  aucune 
mention  de  fubftancc  en  parlant  de  Dieu  à l’ave- 
nir. La  formule  finifloit  par  ces  mots  : Nous  difons 
que  le  fils  eft  femblablc  au  pere  en  tout  : comme  les 
faintes  écritures  le  difent  &c  l’cnfcigncnt.  Ce  qu’if'y 
eut  de  plus  fingulicr  à cette  formule,  c’eft  la  datte 
que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : Expofition  de 
Tome  JH.  B b b b 
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la  foi  faite  en  prcfcncc  de  notre  feigneur  le  très- 
pieux  6c  victorieux  empereur  Confhntius  augufte, 
éternel,  fous  le  confulat  de  Flavius  Eufebc  6c  d’Hy- 
p^tius  à Sirmium  l’onzième  des  calendes  de  Juin  : 
c’ctt-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Mai  359.  Elle  fut 
compoféc  par  Marc  d’Arcthufc , ècrice  en  latin  &c  • 
foufcrite  par  ceux  qui  fc  trouvèrent  prefens  : fçivoir 
Marcd'Arethufe,  George  d’Alexandrie,  Bafile  d’An- 
cyrc  , Germinius  de  Sirmium,  H y patient  d’Hera- 
ciéc,  Valcns  de  Murfe,  Urfaccdc  Singidon  6c ‘Pan- 
crace de  Pelufe.  Il  y eut  deux  fignaturcs  fingulieres. 
Celle  de  Valcns  en  ces  termes  : Les  afliftans  fçavent> 
comment  nous  avons  fouferit  ceci  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte : 6c  notre  pieux  empereur  le  fiçait,  lut  à qui  • 
j’en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix  6c  par  écrit. 
Enfuite  xl  mit  la  foulcription  ordinaire  3vec  cette 
claufe  : que  le  fils  eft  femblablc  au  pere  , fans  dire  : 

En  tout  : mais  l’empereur  le  contraignit  de  l’ajou- 
ter. Au  contraire  Bafile  fc  doutant  des  mauvais  Cens  . 
que  l’on  pouvoir  donner  à cette  formule , foufen- 
vit  ainfi  : Moi  Bafile  évêque  d’Ancyre  , je  crois, 
comme  il  ’cft  écrit  ci-deflus,  que  le  fils  eft  fembla- 
blc au  pere  en  tout  : c’eft-à-dirc  , non  feulement 
quant  à la  volonté,  mais  quaint  à la  fubfiftance , l’e- 
xiftcncc  6c  l’cftrc,  comme  étant  fils,  félon  l’écritu- 
re : efpric  d’cfprit , vie  de  vie  , lumière  de  lumière. 
Dieu  de  Dieu,  en  un  mot  fils  en  tout  femblablc  au 
pere.  Ec  fi  quelqu’un  dit , qu’il  foit  fcmblable  feule- 
ment en  quelque  chofe  , je  le  tiens  feparé  de  l’églifc 
catholique,  conftnc  ne  tenant  pas  le  fils  femblable 
au  pere  , fuiyant  les  écritures.  On  peut  remarquer 
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ici , que  Bafile  n’ofant  emploïer  le  mot  de  fubftancc 
ou/laf  que  l’on  étoit  convenu  de  fupprimer  dans  cet- 
te formule,  emploie  tous  les  mots  approchans  & 
équivalcns  : parce  qu'il  croïoic  en  effet  le  fils  fcmbla- 
blc  en  fubftancc.  Cette  formule  ainfi  fouferite  fut 
remife  entre  les  mains  de  Valcns,  qui  la  porta  au* 
concile  de  Rimini.  . ‘ 

• La  refolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles  , & le  lieu  de  chacun  déterminé  : l’em- 
pereur donna  fes  ordres  pour  y faire  aller  les  évê- 
ques, non  plus  par  députez,  mais  tous  généralement  : 
& il  envoja  par  tout  des  officiers , pour  leur  faire 
donner  les  voitures  & les  chofes  ncccflaires  au  voïa- 
gc.  Il  écrivit  à chaque  concile  de  rcgler  les  queftions 
de  la  foi,  d’examiner  enfuite  les  caulcs  des  évêques , 
qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépofez  ou  exilez 
injuftement  ; & quand  ils  auroient  tout  jugé  , de 
lui  envoïer  dix  députez  de  chaque  côté  pour  lui  en 
faire  le  rapport.  Le  concile  de  Rimini  s'aflcmbla  le 
premier. ‘Il  y vint  des  évêques  d'Illyric,  d’Italie, 
d’Afrique,  d’Efpagne,  des  Gaules,  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ceux  des  deux  dernieres  provinces  refuferenc 
ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  l’empereur,  ne 
croïant  pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement , & 
«imerent  mieux  vivre  à leurs  dépens.  Il  n’y  eut  que 
trois  évêques  de  Bretagne  , qui  acceptèrent  ce  fe- 
cours  : étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  dequoi 
fubfifter  , & aimant  mieux  être  à charge  au  fife  qu’à 
leurs  confrères,  qui  offroient  de  contribuer  pour  leur 
dépenfe.  Telle  étoit  la  charité  & le  défintereflement 
des  évêques. 
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Traita  r t Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  étoient  bien  in- 
Hilaicc  cLs  fjno-  ftruits  de  la  créance  des  Orientaux  , par  un  ccrfc  que 
faint  Hilaire  leur  avoit  envoie  de  Phrygic.  C’étoit 
Hilar,  i(t  fyncA . ' fon  traité  des  fynodes , compofé  vers  la  fin  de  l’an 
358.  pendant  que  l’on  déliberoit  du  lieu  où  fe  ticn- 
•droit  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité  S.  Hilaire 
explique  les  differentes  formules  de  foi , que  les 
Orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicéc': 
afin  de  montrer  aux  Occidentaux,  quelles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  ; & qu’ils  ne  dé- 
voient pas  rcgardcr®comfne  Ariens , ceux  qui  les 
. rcccvroicnt.  Il  les  prie  de  juger  eux-mcpies  de  ces 
formules , dont  ils  lui  avoient  demandé  l’explica- 
tion, & de  fufpcndre  leur  jugement  jufques  à l'a  fin 
suf.xm. ».  j«.  de  fon  écrit.  La  première  formule  qu’il  explique  eft 
celle  que  les  Demi-Ariens  venoient  de  faire  au  con- 
«*/•*•*•  cilc  d’Ancyre  la  même  année  358.  & pour  la  mieux 
faire  entendre,  il  rapporte  auparavant  celle  que  les 
snt.xu.it.  4S.  purs  Ariens  avoient  dreffée  à Sirmium  en  357.  qu’il 
• appelle  le  blafphême  d’Ofius  & de  Potamfus  : parce 

que  Potamius  en  étoit  l’auteur , & qu’Ofius  l’avoit 
fignéc  dans  fa  chûte.  De  la  définition  d’Ancyrc,  il. 
n’explique  que  douzç  anathèmes , entre  lefquels 
n’cft  pas  le  dernier,  qui  condamnoit  le  confubftan- 
ticl , & que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec  les  autres. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  encore  exeufer  fur  ce  point 
les  pères  d’Ancyre  : en  difant  qu’ils  ne  rejettoient 
le  confubftanticl  que  dan»  les.  mauvais  fens  que 
tuf.  xji.».n.  quelques-uns  lui  donnoient.  La  féconde  formule 
que  faint  Hilaire  explique,  eft  celle  du  concile  d’An- 
• tiochc  de  la  dédicace  tenu  en  341.  très-fameufe  chez 
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les  Orientaux.  C’eft  la  fécondé  de  celles  qui  furent 
propofées  au  concjle,  8c  elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt-dix  fept  évêques  qui  y aflifterent.  On 
l’attribuoic  au  martyr  S.  Lucien  ,8c  il  n’y  manque 
que  le  mot  de  confubftantiel  : mais  cela  mente  la 
rendoit  plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fuf- 
peéfc.  Saint  Hilaire  montre  quelle  eft  toute  catholi- 
que. Il  rapportecnfuitcpourlatroifiémc  celle  du  con- 
cile de  Sardique  : c’eft-à  dire , du  conciliabule  de  Phi- 
lippopolis,  qui  en  prenoit  fauflement  le  nom  : mais  s«p.  Uv.  m. 
fa  confeftion  de  foi  ne  lailïoit  pas  d’être  catholique  , 4°’ 

8c  il  n’y  manquoit  que  le  mot  de  confubftantiel. 

La  quatrième  cil  celle  du  premier  concile  de  Sirmium,  s#?.  mi. «.  (. 
tenu  en  jji.  contre  Photin  par  les  Orientaux  avec  les 
vingt-fept  anathèmes  : qui  a la  vérité  n’excluent  pas 
formellement  la  do&rinc  des  Demi- Ariens,  mais  auffi 
ne  contiennent  rien  de  manifeftement  mauvais,  & 
excluent  formellement  plufieurs  erreurs  des  purs 
Ariens,  de  Sabellius  & de  Photin  : c’cft  ce  que  laint 
Hilaire  relevé. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  freres,  ajoûte-t’il,  de  t-  »*. 
ces  fréquentes  expofitions  de  foi  : la  fureur  des  hé-  f'  i47‘ 
retiques  les  a rendues  neceflaircs.  Car  les  églifes 
Orientales  font  dans  un  tel  péril , qu’il  eft  rare  d’y 
«rouver  même  parmi  les  évêques,  cette  foi  que  je 
vous  rapporte , 8c  dont  je  vous  laiflc  le  jugement.  Je  . * 

parle  comme  fçavant,  de  ce  que  j’ai  oüi  8c  de  ce  que 
j’ai  vu  moi-même.  Hors  l’évêque  Elcufius  8c  quel- 
que peu  avec  lui,  la  plus  grande  partie  des  dix  pro- 
vinces d’Afie  où  je  fuis,  ne  connoiftent  point  Dieu  , 
ou  ne  le  connoiiTent  que  pour  le  blafphemer.  Tout 
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cft  plein  de  fc.mdalcs , de  fchifmcs,  d’infidélité. 
Que  vous  êtes  heureux  cependant,  d’avoir  conlcrvé 
dans  fa  pureté,  la  foi  apoftoliq'ue  : d’avoir  ignoré 
jufques  ici , ces  profelfions  écrites  , & de  vous  être 
contentez  de  profdfer  de  bouche  ce  que  vous  croïez 
du- cœur  : Enfuitc  il  explique  les  termes  , dont  l’am- 
biguitc  rendoit  fufpcéic  aux  Orientaux  la  foi  des 

• Occidentaux.  Premièrement  le  mot  de  fubjiance  : mon- 
trant les  mauvais  fens,  que  peut  avoir  cette  propo- 
fition  : Qu'il  n’y  a qu’une  fubftance  du  pere  Si  du 
fils  : car  on  pouvoit  entendre  une  feule  perfonne 
fubftance,  ou  une- même,  fubftance  divifée  en  deux. 
C’c fi:  pourquoi  il  confeille  d’expliquer  diltinctcmcnc 
ce  que  l’on  croit  du  pere  Si  du  fils , avant  que  de  le 
renfermer  dans  cette  cxprefiion  abrégée.  Il  explique 

P*  31**  enfuite  le  terme  de  femhlJAc  ; Si  dit  que  c’eft  le  mê- 
me dire  : Que  le  fils  efi  femblable  au  pere  en  tou- 
tes chofcs,  Si  de  dire  qu’il  lui  cft  égal.  Ainfi  le  . 

* mot  d ’bonioioufo's  , qui  fignifie  femblable  en  fubftan- 
cc,  peur  avoir  un  aufti  bon  fens  que  Ihomooufios ^ qui 

}I4  B-  ficrnifie  de  meme  fubftance.  Saint  Hilaire  s’adreffe 

O 

enfuite  aux  Orientaux  bien  intcncionez  , pour  leur 
lever  tous  les  fcrupulcs  qu’ils  avoient  fur  le  terme 
f- 3S8-  de  con[ul>jhnticl ; Si  rapportant  le  lymbole  de  Ni- 
cée  ; U montre  que  ce  terme  n’y  cft  emploie  qu^ 
pour  condamner  les  vrais  Ariens  : qui  vouloicnt 
que  le  fils  tûc  une  fimple  créature,  Si  pour  mon- 
trer qu’il  eft  produit  de  la  fubftance  même  du  pe- 
re. Il  prouve  en  general , qu’il  ne  faut  pas  fuppri- 
mer  une  bonne  cxprelïion  , à caufe  du  mauvais  iens 
qu’elle  petit  avoir  -,  par  l’exemple  des  écritures  dont 
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les  hérétiques  abufent.  Il 
ne  pas  rendre  fufpeét  leur 
l’ homooufîos  ; de  de  ne  pas  s’arrêter  aux  mots,  puif- 
qu’ils  conviennent  de  la  choie.  Il  ajoûte  ces  paroles 
remarquables  : Je  prens  à témoin  le  Seigneur  du  ciel 
tk  de  la  terre,  que  fans  avoir  oüi  ni  l’un  ni  l’autre , 
j’ai  toujours  crû  l’un  de  l’autre  : que  par  homoioiifios 
il  falloir  entendr^  {'homooufîos  : que  rien  ne  pouyoit 
êtrc^fcmbl  îWc,  lclon  la  nature,  qui  ne  fût  de  meme 
nature.  Baptifé  depuis  long  temps , depuis  quelque 
temps  évêque,  je  n’ai  oüi  parler  de  la  foi  de  Ni^éc  , 
que  fur  le  point  de  mon  exil  : mais  les  évangiles  de 
les  écrits  des  apôtres  m’avoient  donné  l’intelligence 
de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule,  ainfi  inflruits  de  la  foi  des  xi 
Orientaux,  fc  trouvèrent  avec  les  autres  évêques  m^°''Clle  dî  Rl* 
d'Occident  à Rimini,  en  latin  Arenùnum  , ville  cc-  ryn. 

lebre  d’Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  fut  » 

nombreux  , & il  s’y  trouva  plus  de  quatre  cens  éve-  4«»* 
ques  , entre  lefquels  on  compte.  environ  quatre- 
vingt  Ariens.  Les  plus  célébrés  des  catholiques,  que 
nous  connoilhons,  étoient  y Rcftitut  évêque  de  Car-  Gtfi't.u. 
thage  , qui  fcmble  avoir  préfi  le  au  concile  : Mufo 
nius  évêque  de  la  province  Byzacene  en  Afrique  , à unt.nLncf.r, 
qui  tous  les  autres  déferoient  pour  fon  grand  âge  : 

Grecicn  évêque  de  Galles  en  Italie  : des  Gaules , faint 
Phcbadc  d’Agen  de  S.  Servais  de  Tongrcs.  Entre  les 
Ariens  on  remarque  Urfacc,  Valcns,  Gcrminius , 

Caïus  de  Pannonie  , Démophilc  de  Bcréc,  Auxencc, 

Epi.&ete,  Mygdonius  & Mcgafius.  Taurus , préfet  stvn.m.i.f. 
du  prétoire  en  Italie,  y afîifta  de  la  part  de  l’cmpc-  4U 
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— reur  , avec  ordre  de  ne  point  laifTcr  aller  les  évêque* 

' ^ J P-  qu’ds  ne  convinflcnt  d’une  même  foi;  & l’empereur 
lui  promit  le  confulat  s’il  y réüflifloit  ; comme  en  effet 
utp.  rnur.fr*tm.  il  fut  conful  l’an  3 61 . Conllantxus  écrivit  au  concile 
pour  avertir  les  pcrcs  principalement  dt  ge  rien  or- 
donner contre  les  Orientaux  : leur  déclarant  qu’il  ne 
l’appuïeroit  point  de  fon  autorité  ; & réitérant  l’or- 
. dre  de  lui  envoïer  dix  députez.  Cette  lettre  cft  dat- 

téc  du  fixiéme  des  calendes  de  Juin,  fous  le  confulat 
d’Eufcbe  &;  d’Hypatius  : c’eif-â-dirc  , du  vingt- 
feptiéme  de  Mai  339.  & le  concile  de  Rimini  com- 
mença peu  de  temps  apres. 

rvtr^Suip. ut.  Les  catholiques  s’afiemblcrcnt  dans  l’cglife  : les 
Ariens  dans  un  autre  lieu  , que  l’on  avoit  laiffé  va- 
cant exprès,  dont  ils  firent  leur  oratoire  : car  ils 
f ne  ploient  plus  cnfcmblc.  Quand  on  commença 

à traiter  de  la  foi , tous  les  autres  évêques  ne  fc  fon- 
doient  que  fur  les  faintes  écritures  : mais  Urfa- 
ce  , Valens  & les  autres  chefs  des  Ariens  fc  prefen- 
terent  avec  un  papier  dont  ils  lurent  la  datte  : de- 
Sotom.  it.  1. 17.  mandant  qu’on  ne  parlât  plus  d'autre  écrit  fur  la 
foi  , ni  d’autre  concile  ; & foûtenant  qu’il  ne  falloir 
rien  leur  demander  davantage  , ni  examiner  leurs 
sop.n.t.  fentimens  -,  mais  fc  contenter  de  ce  feul  écrit.  C’é- 
toit  la  dernierc  formule  de  Sirmium  , drefTée  le 
vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  359.  où  re- 
mettant les  mots  de  fubftance  & de  confublfamiel  , 
on  difoit  feulement,  que  le  fils  eft  femblable  au  pere 
en  toutes  chofcs.  Il  vaut  mieux,  difoient  ils , parler 
de  Dieu  plus  Amplement,  pourvu  que  l’on  en  penfc 
ce  que  l’on  doit , que  d'introduire  des  mots  nou- 
• veaux 
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veaux  qui  Tentent  la  fubulité  de  la  dialeébquc  , & ne 
font  qu’exciter  des  divifror^  ; &c  il  ne  faut  pas  trou- 
bler leghfc  pour  deux  paroles  qui  ne  fe  trouvent 

fioint  dans  l’écriture.  Ilspenfoient  ainft  furprendre 
es  Occidentaux: car  les  Orientaux  par  qui  ces  Ariens 
étoient  inltruits , les  regardoicnt  connue  des  gens 
/impies.  . 

Les  évêques  catholiques  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule  , & propo- 
ferent  de  condamner  nettement  la  doctrine  d’Arius. 
Tous  s’y  accordèrent , excepte  Urfacc  , Valcns  5e  les 
autres  de  leur  faction  : ain/i  leur  artifice  fut  décou- 
vert. Nous  ne  fomtnes  pas  ademblcz  , diloicnt  les 
évêques  catholiques  , pour  apprendre  ce  que  nous 
devons  croire  : nous  l’avons  appris  de  ceux  qui  nous 
ont  catcchifcz  &c  baptifez  , qui  nous  ont  ordonnez 
évêques  : de  nos  peres , des  martyrs  5 c des  c<*nfef- 
feurs  à qui  nous  avons  fuccedé  : de  tant  de  faints 
qui  fc  font  affcmblez  à Nicée  , & dont  pluficurs  vi- 
vent encore  : nous  ne  voulons  point  d’autre  foi  ; & 
nous  ne  fommes  venus  ici  que  pour  retrancher  les 
nouveautez  qui  y font  contraires.  Que  veut  dire  vo- 
tre formule  dattéc  de  l'année  & du  jour  du  mois  ? en 
a-t’on  jamais  vu  de  femblablc  ? N’y  avoit-  il. point 
de  Chrétiens  avant  cette  datte  ? 5e  tant  de  faints  , 
qui  avant  ce  jour  là  fe  font  endormis  au  Seigneur, 
ou  qui  ont  donné  leur  fang  pour  la  foi,  ne  fça voient- 
ils  ce  qu’ils  dévoient. croire  ? c’cll  plutôt  une  preuve 
que  vous  lailfcz  à la  pofterité  de  la  nouveauté  de 
votre  doctrine.  Les  Ariens  vouloicnt  foûrcnir  leur 
datte  par  l’exemple  des  prophètes  : mais  on  leur  ré- 
Tome  III.»  Cccc 
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pondoit  que  les  prophètes  ne  venoient  pas  pofer  les 
fondemens  de  la  religion  , ni  enfeigner  une  foi  nou- 
velle : ils  annonçaient  feulement  les  promefTes  de 
Dieu  , principalement  touchant  le  Me  (lie  , & enfuitc 
fur  ce  qui  devoir  arriver  aux  Ilraclites  & aux  autres 
nations  : ainfi  l’oblcrvation  des  temps  éroit  necef- 
fairc,  pour  montrer  quand  ils  a voient  vccu,&  quand 
ils  avoient  pré  lit  les  choies  futures.  L’éghfe  a bien 
accoutumé  de  durer  les  actes  des  conciles , & les  rc- 
glemens  pour  les  affaires  fujettes  aux  changcmcns  : 
mais  non  pas  les  confcflions  de  foi,  où.  elle  ne  fait 
que  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  crû.  On  trouvoit 
encore  abfurdc  dans  ccctc  formule  dattée , le  titre 
d'éternel  que  l’on  donnoit  à l’empereur , en  meme 
temps  qu’on  le  rcfuloit  au  fils  de  Dieu. 

Le  concile  Ht  lire  les  profefliens  de  foi  des  autres 
feétc*&  celle  du  concile  de  Nieée  , à laquelle  feule 
il  s’arrêta  , rejettant  toutes  les  autres , &;  en  forma 
fon  decret  à peu  pi  es  en  ces  termes  : Nous  créions 
que  le  rnoïen  de  plaire  à tous  le%  catholiques , eft  de 
ne  nous  point  éloigner  du  fymbole  que  nous  avons 
appris,  & dont  nous  avons  reconnu  la  pureté  , api  es 
en  avoir  conféré  tous  cnfcmble.  C’elt  la  foi  que  nous 
avonsreçue  par  les  prophètes  de  Dieu  le  ptre  , par 
J C.  N.  S.  que  le  fatnr  Elprit  nous  a enfeignée  par 
tous  les  apôtres , jufqu’au  concile  de  Nieée  , & qui 
fublifte  à prefent.  Nous  croïons  qu’on  ne  doit  y rien 
ajcùicr  ni  diminuer  : qu’il  n‘y  a rien  à faire  de  nou- 
veau ; & que  le  nom  de  fublh.nce  & la  chofç  qu’il 
fîgnihc  , établie  par  pl u fleurs  pafTngcs  des  fautes 
écritures,  doit  fublilfer  dans  fa  force,  comme  l’é- 
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glifc  de  Dieu  a toujours  accoûtumé  de  le  profdTer.  

Tous  les  évêques  catholiques,  fans  en  excepter  un  A N.  35p. 
fcul , fouferivirent  à ce  decret:  aufli-bien  qu’à  un 
autre,  par  lequel  ils  condamnèrent  de  nouveau  la 
doctrine  d’Arius  en  ces  termes  : Les  bhfphêmes  d’A-  iw. 
rius,  quoique  déjà  condamnez,  dcmcuroicnt  cachez, 
parce  que  l’an  ignorait  qu’il  les  eût  proférez  : mais 
Dieu  a permis  que  fon  hcrclïc  a été  examinée  de  nou- 
veau , pendant  que  nous  fournies  à Rimini.  C’cll 
pourquoi  nous  la  condamnons  avec  toutes  les  hcrc- 
iics  qui  fc  font  élevées  contre  la  tradition  catholique 
& apoftolique,  comme  elles  ont  déjà  été  condamnées 
par  les  conciles  prcccdens.  Enfuitc  ils  prononcent 
dix  anathèmes  contre  diverfes  erreurs  d’Arius , de 
Phocin  Se  de  Sabcllius. 

Comme  Valcns , Urfacc  Se  les  autres  Ariens  ne 


voulurent  point  confcntir  à ce  decret  : les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans , malicieux  Se  hé- 
rétiques ; Se  comme  tels  , les  condamnèrent  Se  les 
dépoferent.  Nous  avons  l’acte  de  leur  dépofirion  en 
ces  termes  : Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius, 
le  douzième  des  calendes  d'Aout , c’cft-à-dirc  , le 
vingt-uniéme  de  Juillet,  le  concile  des  évêques  étant 
aflcmblé  à Rimini , après  que  l’on  eut  traité  de  la 
foi , & refolu  ce  que  l’on  devoit  faire  , Grccicn  évê- 
que de  Calles  dit  : Mes  chers  frères , concile  uni- 
vcrfcl  a fouffert  autant  qu’il  étoit  pofiible  , Urfacc, 
Valcns , Caïus  Se  Germinius,  qui  ont  trouble  tou- 
tes les  églifes  par  les  variations  de  leurs  fentimens. 
Se  ont  oie  maintenant  entreprendre  de  joindre  le  rai- 
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Sonncmcnt  des  heretiques  à la  foi  catholique  , de 
ruiner  le  concile  de  Nicée,  & nous  propofer  par  écrit 
une  foi  étrangère  , qu’il  ne  nous  étoit  pas  permis  de 
recevoir.  Il  y a long-temps  qu’ils  font  hérétiques  , 
& nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font  encore  à pre- 
fent  : au  flî  ne  les  avons -nous  point  admis  à notre 
communion  , les  condamnant  de  vive,  voix  en  leur 
prcfcncc.  Dites-donc  encore  ce  que  vous  en  ordon- 
nez, afin  que  chacun  le  confirme  par  fa  foulcription. 
Tous  les  évêques  dirent:  Nous  voulons  que  ces  hé- 
rétiques foient  condamnez  , afin  que  la  foi  catholi- 
que demeure  ferme  & l’églifc  en  paix. 

Le  concile  aïant  ainfi  procédé  , tant  pour  la  déci- 
sion de  la  foi , que  pour  le  jugement  des  perfonnes, 
auroit  pu  fe  feparcr  , n’eut  été  l’ordre  de  l’empereur  , 
qui  les  obligeoit  à lui  envoïer  des  députez  pour  l’in- 
former de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ils  y Satisfirent , ôc 
cnvoïcrent  dix  évêqucs,qu’ils  chargèrent  d’une  lettre 
à l’empereur.  D’abord  ils  rcconnoificnt  que  c’eft  par 
fon  ordre  qu’ils  fe  font  affemblcz  : quais  ont  été  d’a- 
vis de  conferver  la  foi  ancienne  , reçue  par  la  prédi- 
cation des  prophètes , des  apôtres  & de  J.  C.  même: 
principalement  la  définition  du  concile  de  Nicée, 
faite  par  tant  de  faints  évêques  avec  une  fi  mûre  dé- 
libcratipn , en  prcfcnce  de  l’empereur  Conftantin  qui 
a été  baptifé  dans  cette  foi  & y eft  mort.  Ils  répètent 
Souvent  cette  proteftation  de  ne  rien  innover  dans 
la  foi  , & Supplient  l’empereur  plufieurs  fois  de  ne 
point  Souffrir  t^uc  l’on  y ajoûte  ou  que  l’on  en  retran- 
che rien  : lui  déclarant  qu’il  n’y  a point  d’autre  moïen 


Bigtfeed-b 


Livre  qjjatorzie’me.  ;7j 

d’établir  la  paix  6c  de  faire  ccflcr  la  divifion  des  cali- 
fes , principalement  à Rome.  Ils  fc  plaignent  d’Ur- 
facc  6c  de  Valcns , qui  aïant  été  excommuniez  long- 
temps auparavant , s’étoient  retraitez  par  écrit  au 
concile  de  Milan  : & toutefois,  ajoûtcnt-ils , ils  ont 
oie  nous  prefenter  un  écrit,  pour  introduire  des  nou- 
vcautez  ; 6c  voïant  qu’il  n’étoit  pas  approuvé  , ils 
font  venus  dans  notre  artemblée  , comme  pour  en 
dreflerun  autre.  Ils  marquent  la  charge  qu’ils  ont 
donnée  à leurs  députez  : qui  n’cft  que  de  confcrvcr 
les  anciennes  déci lions , d’inftruire  l’empereur  de  ce 
qui  s’eft  paflé  au  concile  , 6c  lui  faire  voir  les  noms 
& les  foufcriptions  des  évêques.  Ils  prient  l’empereur 
d’écouter  favorablement  leurs  députez,  fie  de  les  ren- 
voïcr  eux-mêmes  à leurs  églifes  : afin  qu’elles  ne  de- 
meurent pas  plus  long  temps  abandonnées  de  leurs 
pafteurs  , 6c  que  ceux  qui  font  incommodez  en  pais 
étrangers , à caufe  de  leur  grand  âge  6c  de  leur  pau- 
vreté , ne  fouffrent  pas  davantage.  Enfin  qu’il  ne 
permette  plus  qu’on  les  fatigue  par  de  tels  voiages , 
ni  qu’on  les  fcparc  de  leurs  troupeaux  : qu’il  les  laide 
en  paix  dans  leurs  églifes  prier  pour  la  profperité  de 
fon  regne. 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  lef- 
quels  étoic.  Reftitut  de  Carthage  , étoient  de  jeunes 
gens  qui  manquoient  de  capacité  6c  de  prudence  : au 
contraire  , les  Ariens  envoïcrcnt  en  même  temps 
des  vieillards  habiles  6c  rufez  , à la  tête  dcfquels  c- 
toient  Urface  6c  Valens.  Ils  étoient  aulfi  dix  ; ainfi 
il  s’en  trouva  vingt  en  tout , qui  fc  difoient  députez 
du  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoicnt  ordre 
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de  11c  communiquer  en  aucune  manière  avec  les 
Ariens , &:  de  n’entrer  en  aucun  traite  > mais  de  ren- 
voi'cr  tout  au  concile  : on  avoit  crû  fans  doute  re- 
médier par-là  à leur  peu  de  capacité,  Conftantius 
n’étoit  plus  en  Illyric  , il  s’étoit  avancé  vers  l’Orient 
à caufe  de  la  guerre  des  Perles.  Les  Ariens  aïanr  fait 
diligence  , arrivèrent  les  premiers  auprès  de  lui  ; & 
le'  prévinrent  alternent  contre  le  concile , lui  lifant 
la  formule  qu’ils  y avoient  prefentee.  Car  comme 
elle  avoit  etc  compofée  à Sirmium  en  fa  prcfcnce  , il 
trouva  mauvais  qu’elle  n’cuu  pas  été  reçue  à Rimi- 
ni.  Il  traita  les  Ariens  avec  beaucoup  d’honneur  & 
de  bienveillance  , <Sc  ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  les  catholiques.  Scs  olhcicrs  qui  étoient  d'in- 
telligence avec  les  Ariens  prirent  la  lettre  du  con- 
cile pour  la  lui  rendre  , mais  ils  ne  laifTercnt  point 
approcher  de  lui  les  députez  : dilant  qu’il  étoic  trop 
occupé  des  affaires  d’état  pour  leur  donner  audien- 
ce. On  les  fariirua.ainfi  par  un  Ion"  féiour  à la  fuite 
de  la  cour. 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  une  lettre  af- 
fez  froide  ; par  laquelle  il  s’exeufe  fur  fon  voïage 
contre  les  barbares  , de  n’avoir  pû  voir  encore  les 
vingt  évoques  qu’ils  lui  avoient  envoïcz.  Car  il  con- 
fond tous  les  députez  enfcmble  : Vous  fçavcz,  dit-il, 
. qu’il  faut  avoir  l’cfprit  libre  pour  s’appliquer  aux 
chofcs  de  la  religion  : c’cff  pourquoi  nous  leur  avons 
ordonné  d’attendre  notre  retour  à Andrinoplc.  Ce- 
pendant trouvez  bon  d’attendre  aufli  leur  réponfe  , 
afin  que  quand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre  , vous 
publiez  terminer  les  affaires  de  l’églife.  Les  évêques 
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du  concile  de  Rimini  répondirent  à certe  lettre  : en 
profitant  de  nouveau  qu’ils  ne  fc  départiroient  ju- 
in.îs  de  ce  que  leurs  pères  avoient  décidé  touchant 
la  foi  , & le  fuppliant  encore  de  les  renvoïcr  à leurs 
éghfcs  avant  l’hyvcr.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  in- 
tervalle , que  traitant  des  privilèges  de  l’églife  , ils 
refolurent  de  demander  à l’empereur  : que  les  terres 
appartenant  aux  églifcs  fulTent  exemptes  de  toutes  les 
charges  publiques.  L’empereur  le  rcfufa  : confervant 
feulement  aux  églifes  l’exemption  des  charges  ex- 
traordinaires. Mais  quant  aux  perfonnes  des  clercs 
ncgocians , &c  aux  terres  de  ceux  qui  en  poflcdoient 
en  propre  , il  les  foûmit  même  aux  charges  extraor- 
dinaires , comme  il  paroît  par  une  lettre  écrite  l’an- 
née fuivante  360.  le  trentième  de  Juin  , à Taurus 
prefet  du  prétoire  , le  même  qui  avoit  affilié  au  con- 
cile. Il  cil  vrai  qu’en  361.  étant  à Antioche  , il  fit 
une  difpofition  contraire  , & rétablit  tous  les  clercs 
dans  l’exemption  de  coûtes  les  charges  extraordinai- 
res. 

Cependant  les  députez  qui  étoient  à Andrinoplc 
furent  conduits  malgré  eux  à une  petite  ville  voifi- 
ne  nommée  Nice  ou  Nicéc  Sc  auparavant  Ullodizo  : 
où  les  Ariens  féduifant  les  plus  fimplcs  , & intimi- 
dant les  autres , leur  firent  fouferire  une  formule  de 
foi , fembltblc  à la  dernicre  de  Sirmium  , qui  avoit 
été  rejettée  à Rimini  ; & encore  pire,  en  ce  quelle 
difoit  que  le  fils  cil  fcmblable  au  pere  , iclon  les 
écritures  , fans  ajouter  en  toutes  chofes.  Elle  rejette 
ablolumcnt  le  mot  de  (ubft.ince  , comme  introduit 
par  les  peres  avec  trop  de  fimphcité,  Sc  fcandalifanc 
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les  peuples  : elle  ne  veut  pas  que  l’on  parle  d’une 
feule  hypoltufc  en  la  perfonne  du  Pcrc  , du  Fds  &c 
du  S.  Elprit.  Enfin  elle  dit  anathème  à toutes  les  hc- 
rcfics , tant  anciennes  que  nouvelles,  contraires  à cet 
écrit  : c’eft-i-dirc  qu’elle  condamne  la  doctrine  ca- 
tholique. Ceux  qui  fc  trouvèrent  à Nicée  lignèrent 
cette  formule  ; & les  Ariens  la  voulurent  faire  paf- 
fer  pour  la  profcllîon  de  foi  de  Nicée  en  Bithinie , 

£c  tromper  les  {impies  par  cette  confufion  de  nom  : 
car  c’cfl;  pour  cela  qu’ils  avoient  affeCté  ce  lieu  : mais 
l’artifice  croit  fi  grolTicr , que  peu  de  gens  y furent 
trompez.  Les  députez  du  concile  de  Rimini  aïant 
ligne  cette  formule  , firent  un  acte  de  rciinion  avec 
les  Ariens  en  ces  termes  : 

Sous  le  confulat  d’Eufebe  5c  d’Hypatius  le  fixié- 
mc  des  ides  d’Odobre  , c’cft-à-dire,  le  dixiéme  d’Oc- 
tobre  359.  les  évêques  s’étant  aflis  à Nicée  nommée 
auparavant  Ultodizo  , en  la  province  de  Thrace  ; • 
fçavoir  Rcftit'Jt , Grégoire  , Honorât  &c  les  autres 
qui  y font  nommez  jufqucs  au  nombre  de  qua- 
torze, que  nous  ne  connoiffons  point  d’ailleurs.  Il  y 
a apparence  que  les  dix  premiers  députez  y font , 

& que  les  quatre  autres  avoient  apporté  la  féconde 
lettre  du  concile  de  Rimini.  Apres  les  avoir  nom- 
mez , l’ade  continue  ainfi  : Reftitut  évêque  de  Car- 
thage a dit  : Vous  fçavcz  , mes  faints  confrères  , que 
quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini , la  difpute  caufa 
de  la  divilion  entre  les  pontifes  de  Dieu  , par  la  fug- 
geftion  du  démon  : d’où  il  arriva  que  moi  Refti- 
tut  &c  la  partie  des  évêques  qui  me  fuivoit , nous 
prononçâmes  une  fcntcncc  contre  Urface  , Valcns, 

Germinius 
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Germinius  & Caïus  comme  auteurs  d’une  mauvaife 
doctrine  ; c’cft-à-dire  que  nous  les  réparâmes  de  no- 
tre communion.  Mais  aiant  examiné  toutes  chofes 
de  plus  près,  nous  avons  trouve,  ce  qui  ne  doit  dé- 
plaire à perfonne  : c’eft-à-dirc  que  leur  foi  elt  carho- 
liquc , fui  vint  leur  profeflïon , a laquelle  nous  avons 
aulli  tous  fouferit  ; 2c  qu’ils  n’ont  jamais  été  héréti- 
ques. C’eft  pourquoi  la  concorde  & la  paix  étant  un 
très  grand  bien  devant  Dieu,  nous  avons  été  d’avis  de 
calfcr  d'un  commun  confcntement  tout  ce  qui  a été 
faicàRimini,  de  les  recevoir  pleinement  à notre 
communion,  & ne  lai.Ter  aucune  tache  fureux..Puif- 
que  nous  fommes  prefens,  chacun  doit  dire,  fi  ce 
que  j’ai  avancé  eft  véritable,  &c  le  fouferire  de  fa  main. 

Tous  les  évêques  dirent:  Nous  le  voulons,  & fouferi- 
virent. 

Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retourner  . . X.IV- 

v . . . » ,,  , A Suite  du  concile 

aRinnni , & 1 empereur  manda  en  meme  temps  au  deRimini. 
prefet  Taurus , de  ne  point  fouffrir  que  le  concile  fc  stv.saif.M.u 
feparât,  jufqu  a ce  que  tous  les  évêques  euflent  fouf-  f ^7' 
cric  cette  formule  de  Nice  en  Thrace,  & d’envoi'cr  . 
en  exil  les  plus  opiniâtres,  pourvu  qu’ils  ne  fuflent 
pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aufli  aux  évêques,  Ap.  mur-fr^mi 
pour  leur  enjoindre  de  fupprimer  les  mots  de  fub- 
ftance  & de  confubftantiel.  Urface  & Valons  re- 
vinrent donc  à Rimini  victorieux , leur  parti  prit 
le  dcfTus,  & s’empara  de  leglife,  donc  il  chafla  les 
catholiques  Ceux  qui  avoient  toûjours  été  de  leur 
parti  dans  le  concile,  écrivirent  aux  évêques  d’O- 
rient , qu’ils  étoient  de  même  fentiment  qu’eux,  & 
qu’ils  en  avoient  toûjours  été.  Enfuite  répondant  à Ap. mu,. u,vr 
Tome  III.  Dddd 
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I3  lettre  de  l’empereur  , ils  lui  en  écrivirent  une 

N"  m*'  remplie  de  flatterie  6c  de  baflefl'e  : où  ils  déclarent, 
qu’ils  ont  obéi  à Tes  ordres  6c  confenti  à la  foi  des 
Orientaux , & à la  fuppreflion  des  mots  d ’ou/ta  6c 
d ’bomooujios  : noms,  difent-ils,  inconnus  à l’églifc 
& fcarydaleux  : noms  indigne  de  Dieu  & qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  faintes  écritures.  C’eft 
pourquoi  ils  fupplient  l'empereur  d’ordonner  au 
préfet  Taurus  de  les  renvoïer  à leurs  églifcs,  6c  de 
ne  les  pas  retenir  plus  long-temps  avec  ceux  qui  fonc 
infeétez  d’une  doctrine  perverfe.  On  voit  par-là,  que 
cette dettre  n’étoit  que  d’une  partie  des  évêques;, 
aufli  cft  elle  au  nom  du  concile  de  Rimini  confen- 
tant  aux  Orientaux  , à la  différence  de  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  d’accord  avec  eux  ; 6c  porte  les  noms  de 
Mygdonius,  Megafîus,  Valens  6c  Epitedte  , tous 
Ariens  déclarez. 

suif.stver.i.  Les  évêques  catholiques,  qui  étoient  à Rimini, 
refuferent  d’abord  de  communiquer  avec  leurs  dé- 
putez après  leur  retour  : quoiqu’ils  s’exeufaflent 
fur  la  violence  que  l’empereur  leur  avoit  faite  : mais 
quand  ils  apprirent  les  ordres  qu’il  avoit  donnez , 
leur  trouble  fut  bien  plus  grand  ; 6c  ils  ne  fçavoicnt 
à quoi  fe  refoudre.  La  plupart  vaincus  peu  à peu  ; 
partie  par  foiblefle»,  partie  par  ennui  du  féjour  en 
pais  étranger,  cederent  à leurs  adverfaircs  , qui 
avoient  pris  le  deffus  depuis  le  retour  des  députez  ; 
& les  cfprits  étant  une  rois  ébranlez  , on  courut  en 
foule  à l’autre  parti  jufques  à ce  que  les  catholi- 
ques furent  réduits  à vingt  : d’autant  plus  fermes 
qu’ils  étoient  en  plus  petit  nombre.  A leur  tête 
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étoient  Phebade  évêque  d’Agen  & Servais  de  Ton- 
gres.  Le  prefet  Taurus  voïant  qu’ils  ne  cedoient 

f joint  aux  menaces,  les  attaqua  par  les  prières  , & 
es  conjuroit  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modéré.  Voilà,  difoit-il,  le  feptiéme  mois  que  les 
évêques  font  enfermez  dans  une  ville  : preflez  par 
la  rigueur  de  l’hiver  .&  par  la  pauvreté,  fans  cfpc- 
rance  de  retour  : ceci  ne  finira-t’il  point  ; Suivez 
l’exemple  des  autres  & l’autorité  du  plus  grand  nom- 
bre. Phebade  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fouffrir  l’e- 
xil , & tous  les  fupplices  qu’on  voudroit  : mais  qu’il 
ne  recevroit  jamais  la  formule  de  foi  drefTée  par  les 
Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  : & com- 
me la  paix  n’avançoit  point  , Phebade  fe  relâcha 
peu  à peu  & fe  rendit  enfin  à une  propofition  des 
heretiques.  Car  Urface  &c  Valens  foutenoient  que 
c’étoit  un  crime  de  rejetter  une  profcfhon  de  foi 
propofée  par  les  Orientaux  de  l'autorité  de  l’empe- 
reur, qui  ne  contcnoit  que  la  doctrine  catholique  ; 
& demandoient  comment  pourroient  finir  les  divi- 
fions , fi  les  Occidentaux  rejettoient  ce  que  les 
Orientaux  auroient  approuvé  ? Or  en  cela  ils  men- 
toient  : les  Orientaux  pour  la  plupart  avoient  rc- 
jetté  cette  formule  purement  Arienne,  quicondam- 
noit  le  mot  de  fubftance  : au  contraire , ils  vouloicnt 
le  confèrver  comme  nous  avons  vû  dans  le  concile 
d'Ancyre  : difant  feulement,  que  le  fils  étoit  fem- 
bllble  en  fubftance  ; au  lieu  que  les  Occidentaux  & 
les  vrais  catholiques  lejeconnoiflent  de  même  fub- 
flanceî  On  dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les 
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Ariens  firent  tomber  à Rimini  la  plûpart  des  ca- 
tholiques : leur  perfuadant  que  la  fupprclfion  du  mot 
de  fubfla.net  réüniroit  l’éghfc  d’Occident  avec  celle 
d’Oricnt.  On  dit  même  qu’ils  leur  demandèrent,  fi 
c’étoit  Jcfus-Chrift  qu’ils  adoroient,  ou  la  confub- 
ftantiahté  î & qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme 
odieux.  Valens  & Urface  paflircnt  plus  avant,  & 
dirent  à Phebadc  & à Servais , que  fi  cette  formule 
de  foi  ne  leur  paroiffoit  pas  affez  ample,  ils  y ajou- 
taient ce  qu’ils  voudroient:  promettant  de  leur  part, 
d’y  confcntir.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  reçue 
favorablement  de  tout  le  monde  ; & les  catholiques 
qui  chcrchoient  à finir  l’affaire  de  quelque  manière 
qtieccfût,  n’oferent  y refifter.  Rien  ne  paroifïoit 
plus  convenable  à des  ferviteurs  de  Dieu,  que  de 
chercher  l’union.  La  formule  de  foi  que  l’on  pro- 
pofoit , & qui  étoit  celle  de  Sirmium  & de  Nice  en 
Thrace  , n’avoit  rien  d’heretique  en  apparence.  On 
n’y  difoit  point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  , ti- 
rée du  néant,  ni  qu’il  y eût  cû  un  temps  où  i!  n’étoit 
pas  : au  contraire  , on  difoit  qu’il  étoit  né  du  perc 
avant  tous  les  ficelés , & Dieu  de  Dieu.  La  raifon 
de  rejetter  le  mot  d 'oufla.  ou  fubftancc  étoit  proba- 
ble, parce  qu’il  ne  fc  trouvoit  point  dans  les  écri- 
tures, & qu’il  feandalifoit  les  fimples  par  fa  nou- 
veauté. Les  évêques  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
d’un  mot , croïunt  que  le  fens  catholique  étoit  en 
feureté. 

Enfin  comme  il  s’étoit  répandu  un  bruit  parfhi 
le  peuple , que  cette  expofitiqn  de  foi  étoit  fraudu- 
lcufc  ; Valens  de  Murfe  qui  l’avoit  compofét,  dé- 
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clara  en  prefcnce  du  prefetTaurus,  qu’il  njétoit  point 
Arien  : au  contraire  qu’il  étoit  entièrement  éloigné 
de  leurs  blafphèmes.  Mais  cette  proteftation  faite  en 
particulier,  ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  les  foup- 
çons  du  peuple  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  les  évê- 
ques étant  aflfcrnblez  dans  leglife de  Rimini  avccunc 
grande  foule  de  laïques , Mufonius  évêque  de  la 
province  Byzacene  en  Afrique , à qui  tous  défe- 
ndent le  premier  rang  pour  fon  âge , parla  ainfi  : 
/ Nous  ordonne:.:;  que  quelqu’un  de  nous  life  à votre 
fainteté  ce  qui  s’eft  répandu  dans  le  public,  & qui  eft 
venu  jufques  à nous  : afin  de  condamner  tout  d’une 
voix , ce  qui  eft  mauvais  & qui  doit  être  rejetté  de 
nos  oreilles  & de  nos  cœurs.  Tous  les  êvêques  répon- 
dirent ; Nous  le  voulons.  Alors  Claude  évêque  de  la 

firovince  d’Italie  nommée  Pirenum , commença  â 
ire  par  l’ordre  de  tous,  les  blafphêmcs  que  l’on  attri- 
buoit  à Valens.  Mais  Valcns  les  dcfavoiia  & s’é- 
cria : Si  quelqu'un  dit  que  J.  C.  n’cft  pas  Dieu  fils 
de. Dieu,  engendré  du  pcrc  avant  les  fiecles  , qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu 
n’eft  pas  femblablc  au  pere  félon  les  écritures , qu’tl 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils 
de  Dieu  eft  écerncl  avec  le  pere  , qu’il  foit  anathè- 
me. Tous  répondirent  à chaque  fois  : Qu’il  foit 
anathème.  Valcns  ^joûta  comme  pour  forrifier  la 
do&rinc  catholique  : Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature  , comme  font  les  autres  créatures  ; 
qu’il  foit  anathème  : Tous  répondirent  : Qu’il  foit 
anathème  : fans  s’appcrccvoir  du  venin  caché  fous 
cette  propofition.  Car  les  catholiques  entendoienq, 

Dddd  iij 


A N.  jjp. 


Suif,  Se  ver.  t. 
43°. 


Digitized  by  Google 


1 


;8t  Histoire  Ecclesiastique. 

qu’il  n’étoit  point  du  tout  créature  : &*  Valons  en- 

3 tendoit , qu'il  ctoit  créature  , mais  plus  parfaite  que 
les  autres.  Ils  reconnurent  trop  tard  le  double  fens 
de  cet  équivoque  -,  & leur  faute  confilla  principa- 
lement à s'y  être  laifle  furprendre.  Valens  ajouta'} 
Si  quelqu’un  dit , que  le  fils  de  Dieu  cft  tiré  du  néant 
& non  pas  de  Dieu  le  père , qu’il  foit  anathème. 
Tous  s’écrièrent  de  même.  Enfin  il  dit  : Si  quel- 
qu’un dit  : Il  y avoit  un  temps  auquel  le  fils  n’étoit 
pas  : qu’d  foit  anathème.  Tous  répondirent  : Qu’il 
loir  anathème.  Cette  parole  de  Valens  fut  reçue 
de  cousles  évêques  & de  toute  leglife  , avec  un 
appluadifTcrncnt  & une  joïe  extraordinaire  : parce 
que  cès  cxprdfions  fembloient  être  le  caraétcre 
propre  de  l’Arianifme.  Ils  élevoient  jufques  au 
. ciel  Valens , par  leurs  louanges  ; & condamnoient 
avec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus  de 
lui»  Alors  l’évêque  Claude  ajouta  : Il  y a encore 
quelque  chofe  qui  eft  échappé  à mon  frere  Valens  : 
nous  le  condamnerons,  s’il  vous  plaît,  en  commun, 
„ afin  qu’il  ne  relie  aucun  fcrupule.  Si  quelqu’un  dit  , 
que  le  fils  de  Dieu  eil  avant  tous  les  ficelés , mais 
non  avant  tous  les  temps  abfolument  : en  forte  qu’il 
mette  quelque  chofe  avant  lui  : qu’il  foit  anathème. 
Tous  répondirent  : Qu’il  foit  anathème  } & Valens 
condamna  de  même  plufîcurs  autres  propofitions  , 
quifembloient  fufpc<âes,  à mcfurc  que  Claude  les 
prononçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini  , 
dont  les  commencemcns  avoient  été  fi  beaux  : &: 
les  évêques  retournèrent  avec  joïe  à leurs  provinces, 
ne  s’appcrccvant  pas , qu’ils  avoient  été  trompez. 
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Avant  que  de  fe  féparer,  ils  envoïcrcnc  à l'empereur 
des  députez  : dont  les  premiers  croient  Urlace,  Va- 
lons, Mygdonius,  Megalïus,  Caïus , Jultin,  Optât 
& Martial  ; par-là  on  voit  le  parti  qui  avoir  prévalu 
dans  la  fin  malheureufe  de  ce  concile  : dont  les  actes 
refterent,  & font  citez  par  S.  Jerome.  Les  députez  fe 
rendirent  à C.  P.  où  ils  trouvèrent  ceux  du  concile 
de  Seleucic.  • 

Car  en  meme-temps  que  les  évêques  d’Occident 
étaient  à Rimini , les  Orientaux  s’aiïemblerent  à 
Seleucic,  métropole  de  l’Ifauric  , & furnommée  la 
rude  , fans  doute  .à  caufc  des  montagnes.  Il  s’y 
trouva  cent  foixante  évêques  -de  trois  differens  par- 
tis : des  Demi-Ariens , des  Anomeens  & des  catho- 
liques. Les  principaux  des  Demi-Ariens  étoienc , 
George  de  Laodicée  , Eleuzius  de  Cizique  , Sophro- 
nius  de  Pompeïopolis  en  Paphlagonie , Silvain  de 
Tarfe  , Maccdonius  de  C.  P.  Bafilc  d’Ancyre  &:  Eu- 
ftathe  de  Sebafte  : c’étoit  le  plus  grand  nombre  , & 
il  y en  avoit  jufques  à cent  cinq.  On  comptoir  envi- 
ron quarante  Anoméens  ; & à leur  tête  Acace  de 
Cefaréc,  George  d’Alexandrie,  Eudoxe  d'Antioche, 
Uranius  de  Tyr , Patrophilc  de  Scythopolis.  Le  plus 
petit  nombre  , étoit  des  catholiques  défenfeurs  du 
confubftantiel  ; &c  ils  ne  pouvoient  gucre  être  que 
quinze,  la  plûpart  Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers 
s’y  trouva  aulï  par  la  providence  divine.  C’écoit 
la  quatrième  année  de  fon  exil  en  Phrygie  ; & 
quoiqu’il  n’y  eût  aucun  ordre  particulier  pour 
lui  , toutefois  fur  l’ordre  general  d’envoïer  tous  les 
évêques  au  concile  , le  vicaire  du  préfet  du  prétoire 
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“7  & le  gouverneur  de  la  province  , l’oblicerent  a s’y 

An.  ICQ.  & „ , . r I r & / \ 

***  trouver  & lui  fournirent  la  voiture.  Liant  arrive  a 
Selcucicj  il  fut  rcqû  très-favorablement  & attira  la 
curiolué  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d’abord 
quelle  étoit  la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens 
les  avoient  rendus  fufpcdts  , de  ne  rcconnoîtrc  la 
Trinité  que  dans  les  noms , comme  Sabellius.  Il  ex- 
pliqua fa  foi , conforme  au  fymbole  de  Nicéc  ; & 
rendit  témoignage  aux  Occidentaux  qu’ils  tenoient 
la  même  creance  : ainfi  aïant  levé  tous  les  foupçons, 
il  fut  admis  à la  communion  des  évêques  & reçu  dans 
le  concile. 

tttr.  n.  t.  jf.  Deux  commifTaircs  de  l’empereur  y aflifterent, 
Leonas  qui  avoit  été  quefteur , homme  confidcra- 
blc  par  fa  naiffance  & par  fa  fageffe , mais  favora- 
ble aux  Anoméens  ; Lauricius  , qui  commandoit 
les  troupes  dans  l’Ifaurie  : car  c’étoit  une  frontière 
expoféc  aux  courfcs  des  barbares.  Leonas  avoit  or- 
dre d’être  le  modérateur  du  concile  : Lauricius  de 
prêter  main  forte  s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  auffi 
des  écrivains  envoïez  pour  rédiger  les  aétes  > c’cft- 
. à-dire  le  procès  verbal  du  concile  : qui  fc  trouvoit 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Heraelée 
en  Thrace  , du  parti  des  Macédoniens.  Le  concile  de 
Selcucic  commença  à s’alfembler  le  vingt-feptréme 
de  Septembre  de  cette  année  3557.  fous  le  confulat 
d’Eulebc  & d’Hypatius.  Leonas  exhorta  chacun  à 
propofer  ce  qu’il  voudrait  : mais  les  évêques  dirent, 
que  l’on  ne  pouvoir  agiter  aucune  queftion  juf- 
ques  à ce  que  ceux  qui  manquoient  fuITent  venus. 
Ces  ablcns  étoient  Macedonius  de  C.  P.  Bafile 

d’Ancyre , 
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prétexte  d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autres  avoit 
quelque  exeufe  fcmblable.  Lconas  foûtint  que  l'on 
ne  devoit  pas  laifler  , en  leur  abfencc , de  propofer 
la  qucllion  : mai?  les  évêques  trouvèrent  une  autre 
défaite  , & dirent  qu’ils  n’agiteroient  aucune  quef-  • 

tion  qu’auparavant  on  n’eût  examiné  la  vie  de  ceux 
qui  étoient  accufez.  Ils  vouloient  parler  de  Cyrille  s«/.  mi,  « 
de  Jcrufalem  , d’Euftathe  de  Sebafte  & de  quelques 
autres.  Cyrille  avoit  été  dépofé  par  Acace  de  Ce- 
faréc  , comme  il  a été  dit  : enluitc  il  s’étoit  trouvé  à 
un  concile  de  Melitine  en  Arménie  , où  Eullache 
fut  dépofé  : & S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  decrets 
de  ce  concile  avec  Euftathe  & Elpide  de  Satalcs.  Les  s«»m.  ir.  e.iS. 
évêques  commencèrent  alors  à fe  divifcr  : les  uns  t^c.^  1*  t' 
vouloient  que  l’on  examinât  d’abord  les  accufa- 
tions  ; les  autres  que  l’on  traitât  la  queftion  de  la  foi 
avant  toutes  choies.  La  variété  des  ordres  de  l’empe- 
reur échauffoit  la  difpute  : car  on  reprefentoit  fes 
lettres , qui  tantôt  portoient  que  l’on  commençât  par 
l’un  , tantôt  par  l’autre  : cette  conteftation  en  vint 
jufqu’à  une  divifion  déclarée  entre  lcs.Acaciens  &c 
les  Demi- A riens,' qui  fcpara  en  deux  le  concile  de 
Selcucie. 

Il  palfa  enfin  â commencer  par  la  quelfion  de  la 
foi  : les  Acaciens , c’eft-à-dirc  , les  Anoméens , rc- 
jettoient  ouvertement  le  fymbole  de  Nicée  , & fai— 
foient  entendre  qu’il  falloir  drcflcr  une  nouvelle  for- 
mule. Mais  les  autres  qui  étoient  le  plus  grand  nom- 
Tornc  III,  Eeec 


d’Ancyre  , & quelques  autres  qui  craignoient  d’être  “ 
accüfez.  Macedonius  fe  difoit  malade  : Patrophile  ’ 3/9* 
étoit  demeuré  dans  un  fâuxbourg  de  Scleucie  , fous 


Digitized  by  Google 


Livre  quatorzième. 
lûc.  A la  place  de  quelques  abfens  foufenvirent  des 
lcétcurs  & des  diacres , à qui  ils  en  avoienc  dçnné 
pouvoir.  Cependant  Acace  Se  fes  partilans  fc  plai- 
gnirent de  ce  procédé  &c  de  ces  fouferiptions  faites  à 
portes  fermées  : difant  que  ce  qui  fe  faifoit  en  cachet- 
te étoit  fufpeét.  Il  drefla  donc  ce  même  jour  vingt- 
huitiéme  de  Septembre  une  proteftation  contre  la 
violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  louft'ertc  par  ceux 
de  fon  parti , & la  fit  fervir  de  préfacé  à une  nou- 
velle formule  de  foi , qu’il  tenoit  toute  prête  à pu- 
blier , & qu’il  avoir  déjà  communiqué  à Lconas  & à 
Lauricius.  Il  ne  fc  fit  rien  davantage  ce  jour-là. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt -neuvième  de 
Septembre  , Leonas  fit  en  forte  de  raflemblcr  les 
deux  partis  ; & d’ailleurs  Maccdonius  de  C.  P.  & 
Baille  d’Ancyrc  fc  trouvèrent  au  concile.  Mais'lcs 
Acaciens  refufoient  encore  de  venir , foûtenant  que 
l’on.devoit  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà 
été  dépofez  , Se  ceux  qui  étoient  encore  alors  nccu- 
fcz.  Après  une  grande  contcftation  , il  paffa  à cet 
avis  : les  accufez  fc  retirèrent , & les  Acaciens  entrè- 
rent. Saint  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment , s’il  ne  s croit  déjà  retiré  auparavant.  Alors 
Lconas  dit  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un 
écrit , fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous  écoute rent 
paifiblement , croïant  que  ce  fût  toute  autre,  chofc 
qu’une  expofition  de  foi  ; & l’écrit  fut  lû  en  ces  ter- 
mes. Hier  cinquième  des  calendes  d.Ocfobre  noiîs 
avons  apporté  tous  nos  foins  pour  confervcr  la  paix 
de  l’églilc  avec  toute  la  modération  pofiible,  & pour 
établir  la  foi  folidement  fuivant  l’ordre  de  l'cmpe- 
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rcur  clicri  de  Dieu  , conformément  aux  paroles  des 
prophètes , fans  y rien  mêler  qui  ne  toit  tire  de  ré- 
criture. Mais  dans  le  concile  quelques-uns  nous  ont 
infulté , nous  ont  fermé  la  bouche  , & nous  ont  fait 
fomr  malgré  nous , aïant  avec  eux  ceux  qui  ont  été 
dépofez  en  diverfes  provinces , ou  ordonnez  contre 
les  canons  -,  en  forte  que  le  concile  étoit  rempli  de 
tumulte  , comme  le  très -îllu lire  comte  Leonas  & le 
trcs-illuftre  gouverneur  Lauricius , ont  vû  de  leurs 
yeux.  C’eft  pourquoi  nous  déclarons  que  nous  ne 
refufons  point  la  formule  de  foi  autentique  dreffée 
à la  dédicacé  d'Antioche.  Et  parce  que  les  mots  de 
confubftantiel  & de  femblable  en  lubftancc  ont  ex- 
cité jufqucs  ici  beaucoup  de  troubles  j que  quel- 
ques-uns font  accufez  d’avoir  dit  encore  depuis  peu, 
qiic  le  fils  eft  diflemblablc  au  pere  : - nous  déclarons 
que  nous  rejettons  le  confubftantiel , comme  étran- 
ger à l’écriture  , & que  nous  condamnons  le  diflem- 
blablc,  tenant  pour  étrangers  de  l’églife  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Mais  nous  confcflbns 
clairement  la  relfemblance  du  fils  avec  le  pere  ; fui- 
vant  l’apôtre  qui  dit , qu’il  cft  l’image  de  Dieu  invi- 
fible.  Enfuitc  ils  mettent  une  formule  de  foi  fem- 
blablc  à celle  de  Sirmium  du  vingt- deuxième  de 
May, comme  ils  marquent  eux-mêmes  à la  fin.  Après 
cette  ledture  , Sophromus  de  Pompcïopolis  s’écria  : 
Si  c’eft  expofer  la  foi  de  propofer  tous  les  jours  nos 
fentimens  particuliers  , nous  perdrons  la  règle  de  J a 
vérité.  Il  y eut  plusieurs  autres  difeours  fur  ce  fujet 
& fur  les  accufez  , & la  fcllion  fe  fcpara. 

Les  Acaciens  ne  condamnoient  la  diflemblance 
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que  de  parole  , & pour  appaifer  l’indignation  que  * 

leurs  blafphêincs  excitoient.  Un  d'eux  étant  venu  ‘ N" 
pour  fonder  S.  Hilaire  ; le  faint  comme  s’il  eut  igno- 
ré ce  qui  s’étoit  pafTé , lui  demanda.ee  qu’ils  vou-  /»  «. 

loicnt  dire,  de  rejetter  l’unité  & la  rcflcmblancc  de 
fubftancc,  Se  de  condamner  la  diflcmblancc.  L’Arien 
répondit  : que  J.  C.  n’ell  pas  fcmblableà  Dieu,  mais 
à (on  pere.  Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S.  Hi- 
laire , Se  il  lui  en  demanda  l’explication.  L’Arien  ré- 
pondit : Je  dis  qu’il  eft  diflcmblable  à Dieu , & qu’on 
peut  entendre  qu’il  eft  femblablc  à fon  pere  , parce 
que  le. pere  a voulu  faire  une  créature  qui  voulue 
des  chofes  femblables  à lui.  Il  eft  donc  fcmblable  au 
pere  , parce  qu’il  eft  fils  de  fa  volonté  plutôt  que  de 
la  divinité  : mais  il  eft  difiemblablc  à Dieu  , parce 
qu’il  n’cft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ; c’eft-à-dire  , de  fa 
fubftancc.  Saint  Hilaire  demeura  interdit , Se  ne  put 
croire  que  ce  fût  là  leur  fentiment,  jufqucs  à ce  qu’ils  ® 

Je  déclaraient  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’affcmblerent  tous  &:  difpu-  S ter.  II.  c.  4a; 
terent  encore  opiniâtrement.  Acacc  dit  : Puifqu’on 
a une  fois  changé  le  fymbolc  de  Nicéc  6c  pluucurs 
fois  enfuite  ; rien  n’empêche  que  l’on  ne  drcfTc  en- 
core à prefent  une  autre  confcflion  de  foi.  Elcuzius 
de  Cyzique  répondit  : Le  concile  n’cft  pas  mainte-  • 

JOant  affemblé  , pour  apprendre  ce  qu’il  ne  fçait  pas  , 
ni  pour  recevoir  une  roi  qu’il  n’ait  pas  : il  marche 
dans  la  foi  de  fes  pères  , & ne  s’en  écarte  ni  à la  vie 
ni  à la  mort.  L^  maxime  étoit  bonne  : mais  par  la 
foi  de  fes  peres , il  entendoit  celle  de  la  dédicace 
.d’Antioche.  Sur  quoi  l’hiftoricn  Socrate  remarque, 

E c c c iij 
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qu’il  falloit  bien  plutôt  s’cn  tenir  à la  foi  de  Nicée, 

A N-  3 59‘  propofée  par  les  pères  de  ceux  qui  s’afletnblerent  à 
Antioche  , & qui  drcfTant  une  nouvelle  formule  , 
avoient  femblé  renoncer  à la  foi  de  leurs  pères. 

On  vint  cnfuite  à une  autre  queftion.  Car  comme 
les  Acacicns  dans  la  formule  qu’on  avoir  lûë  , di- 
foient  que  le  fils  étoit  femblable  au  pcrc  : on  deman- 
da en  quoi  il  lui  étoit  femblable.  Les  Acacicns  di- 
foient  qu’il  ne  l’étoit  que  quant  à la  volonté,  & non 
quant  à la  fubftance  : tous  les  autres  difoient  qu’il 
l’étoit  aufii  quant  à la  fubftance.  La  journée  fe  pafla 
dans  cette  dilpute.  On  reprochoit  à Acace  que  dans 
les  écrits  qu’il  avoir  publiez,  il  difoit  que  le  fils  étoit 
femblable  au  pcrc  en  toutes  chofcs.  Comment  donc, 
lui  difoit-on  , niez  - vous  à prefent  la  rcflcmblance 
en  fubftance  ? Il  répondit  que  jamais  aucun  auteur 
ancien  ni  moderne , n’avoit  été  jugé  fur  fes  écrits. 

® Comme  la  difpute  s’échauffoit , les  Acacicns  voulu- 
rent fe  prévaloir  de  la  confcfiion  de  foi  dreflée  à 
iv.e.u.  Sirmium  par  Marc  d’Arcthufe  , & fouferite  par  Ba- 
filc  d’Ancyre , où  l’on  convenoit  d’abolir  le  mot  de 
fubftance.  Sur  quoi  Elcufius  de  Cyziquc  dit  : Si  Ba- 
ille ou  Marc  ont  fait  quelque  choie  en  leur  particu- 
lier , ou  s’ils  ont  quelque  différend  avec  les  Aca- 
• cicns , cela  ne  regarde  point  le  concile  -,  & il  n’cft 
point  neceflairc  d’examiner  fi  leur  expofition  de  foi 
cft  bonne  ou  maùvaifc.  Il  faut  fuivre  celle  qui  a été 
autorifee  à Antioche  par  les  évêques  plus  anciens 
qu’eux  : quiconque  introduit  autre  chofe , eft  hors 
de  l’églifc.  Tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti , c’eft- 
i-dirc , les  Demi- Ariens , lui  applaudirent. 
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Comme  la  difpute  ne  finifïoit  point , Lconàs  fe 
leva  & fcpara  l’aflemblée  ; & telle  rut  la  fin  du  con- 
cile de  Scleucie.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne 
voulurent  plus  y venir 

invité  de  s’y  trouver , le  rcfufa , difant  que  l’empe- 
reur l’avoit  envoie  pour  affilier  à un  concile  où  l’on 
fût  d’accord  : mais  que  puifqu’ils  étoient  divifez  , 
il  ne  pouvoit  s’y  trouver.  Allez  donc  , ajoûta-t-il , 
difeourir  vainement  dans  l’églife.  Ceux  qui  l’allerent 
inviter  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Acaciens 
chez  lui  : en  forte  que  l'on  vit  manifestement  qu’il 
les  favorifoit , & qu’il  avoit  rompu  le  concile  pour 
leur  faire  plaifir.  Auffi  dès -lors  crurent- ils  avoir 
tout  gagné.  Les  autres  évêques  les  rappellerait  plu- 
sieurs fois , mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir  : tan- 
tôt ils  propofoicnt  de  venir  chez  Lconas  par  dépu- 
tez , tantôt  ils  affiiroicnt  que  l’empereur  les  avoit 
chargez  de  juger  les  autres.  Ils  ne  vouloicnt  ni  con- 
venir d’une  même  foi , ni  (c  défendre  des  accufa- 
tions  formées  contr’cux  , ni  venir  examiner  l’affaire 
de  faint  Cyrille  de  Jerufalem,  qu’eux-mêmes  avoient 
dépofé  ;■&  il  n’y  avoit  perfonne  pour  les  y contrain- 
dre. 

Enfin  après  pluficurs  citations  & pluficurs  délais,  Ea/îl,  cokc.  Lun. 
le  relie  du  concile  prononça  une  Sentence  de  dépo-  * ' ”'f' 
fition  contre  Acace  de  Cefaréc , George  d’Alcxan? 
drie  , Uranius  dcTyr  , Thcodule  de  Cherctapes  en 
Phrygie  , Theodofe  de  Philadelphie  en  Lydie  , Eva- 
gre  de  Mitilcne  , Léonce  de  Tripoli  en  Lydie  , Eu- 
*doxe  d’Antioche , Patrôphilc  de  Scythopolis.  Tous 
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ccs  évêques  furent  dépofez.  Ceux-ci  furent  privez 
de  la  communion  , c’clt-à-dire  , réduits  à la  com- 
munion de  leurs  églifes  : Afterius  , Eufebc  , Abgar, 
Bafilique  , Phcbus , Fidclis , Eutychius  , Magnus  8c 
Euftathe.  Il  fut  ordonné  qu'ils  demcurcroicnt  en  cet 
état , jufqucs  à ce  qu’ils  fe  fuffent  purgez  des  crimes 
dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit  S Cyrille  à Jcru- 
falcin  ; 8c  on  ordonna  pour  Antioche  à la  place  d’Eu- 
doxe  , Anicn  prêtre  de  la  même  églife  , qui  fur  auf- 
fi  tôt  confacré  par  lçs  foins  de  Lconas  évêque  de  Se- 
leucic.  Après  toutes  ccs  procedures  , ils  écrivirent 
aux  églifes  dont  ils  avoient  dépofé  les  évêques , 
pour  leur  en  donner  avis.  L’ordination  d’Anien  pour 

Antioche  fut  fans  effet  : car  les  Acacicns  fe  faifirent 

• 

de  lui , & le  remirent  à Lconas  & à Lauricius , qui 
le  firent  garder  par  des  foldats  8c  le  condamnèrent 
cnfuite  à l’exil?  Les  évêques  qui  l’avoient  élu  , s’en 
plaignirent  par  une  protclfation  contre  les  Acacicns 
adrellée  à Lconas  8c  à Lauricius  : mais  enfin  comme 
ils  n’obtenoient  rien  , ils  fe  feparcrent.  Leur  juge- 
ment ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  refte  : les 
évêques  dépolez  n’obéïrent  point  : quelques-uns  re- 
tournèrent à leurs  diocéfes  , comme  Patrophilc  de 
Scythopolis  8c  George  d’Alexandrie  : d’autres  allè- 
rent à C.  P.  fe  plaindre  à l’empereur  , 8c  Acacc  y 
emmena  Eudoxc  , l’encourageant  contre  fa  timidité 
naturelle. 

■$jint  Athanafe  aïant  appris  de  fa  retraite  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Seleucie  jufqucs  à la  fin  du  concile  , & 
à Rimini  jufques  à la  première  députation  vers  l’em- 
pereur. 
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percur  , en  donna  auffi  tôt  avis  à fcs  amis  : c'étoient 
apparemment  les  fohraircs , puifqu'il  fuppofe  qu’ils 
ont  feulement  pû  entendre  parler  de  ces  conciles , &: 
qu’ils  ne  font  pas  inftruits,  même  de  ce  qui  s’cll  fait 
publiquement  pour  les  allembler.  Il  montre  que  ces 
deux  conciles  ont  été  convoquez  à la  pourfuitc  des 
Ariens  , fous  prétexte  d’établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet,  pour  détruire  la  définition  de  Nicéc  , après 
laquelle  il  n’y  avoir  plus  rien  à chercher.  Il  relcvc 
l’abfurdité  de  leur  formule  dattéc  du  mois , du  jour 
& du  confulat  : pour  montrer,  dit-il,  à tous  les  gens 
figes,  que  leur  foi  n’a  pas  commencé  plutôt  que 
maintenant  fous  Conftantius.  Et  enfuitc  : Si  la  foi  a 
commencé  félon  eux  , fous  le  prefent  confular,  que 
feront  les  anciens  &c  les  bienheureux  martyrs  îOn  voit 
par-là  que  ce  traité  eft  écrit  cette  meme  année  Il 
rapporte  enfuitc  ce  qui  s’eft  paffé  à Rimini  , finiflant 
par  la  fentcncc  dcdépofitiotî  contre  Urfacc,  Valens 
& les  autres  Ariens  : puis  il  vient  au  concile  de  Sc- 
lcucie , qu’il  rapporte  fommaircment. 

. Après  cela  pour  montrer  les  variations  conti- 
nuelles des  Ariens  , il  rapporte  ce  qu’ils  ont  dit  en  di- 
vers temps  ; commençant  par  les  blafphêmcs  d’Arius 
extraits  de  faThalic.  Il  ajoûte  les  écrits  de  fcs  dif- 
ciples  : entr’autres  du  fophiitc  Aftcrius.  De-là  il 
piffe  aux  conciles  qu’ils  avoient  tenus  , pour  dreffer 
de  nouvelles  confeflions  de  foi  & fupprimer  celle  de 
Nicée  ; & il  commence  à celui  de  Jerufilem  , tenu 
fous  le  grand  Conftantin  en  335.  pircc  qu’ils  ne  trai- 
tèrent point  de  la  foi  à celui  de  Tyr  , dont  celui-ci 
fut  comme  une  fuite.  Il  vient  au  concile  d’ Antioche 
Tome  III.  Ffff 
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• de  l.i  dédicace,  en  341.  dont  il  rapporte  les  trois  for- 

An.  339.  mujcs  . puis  cellc  qu’ils  cnvoïcrcnc  en  Gaule  par 
?.»*«■  Narciflc  6c  lei autres  : puis  la  longue  cxpofition 
0O  qu’ils  envoïcrent  en  Italie  l’an  54;.  par  Eudoxe  6c 
p.  »cn.  r.  les  aucrcs  : puis  celle  de  Sirmium  drcfléc  contre  Pho- 
t.9? 4 b.  tin  en  3/i.  puis  la  fécondé  de  Sirmium  drcfléc  par 
f. 904.  c.  Potamius  en.  337.  Il  marque  enfuite  la  troisième  de 
Sirmium  , qu’il  avoir  déjà  rapportée,  6c  qui  cltdatrée 
du  vingt  deuxième  de  Mai  de  cette  anné  339.  Enfin 
U ajoute  cellc  du  concile  de  Scleucic  , dtelTée  par  les 
Acacicns  le  vingt-huitième  de  Septembre  de  la  même 

V 


année.  . 

En  cet' endroit  il  y a un  fupplérncnt  ajouté  par 
quelque  autre  , ou  par  S.  Athanafe  lui-même,  pour 
rapporter  de  fuite  la  formule  de  foi  drcfléc  à Nice  en 
Thracc  6c  approuvée  à C.  P.  en  360.  6c  marquer 
celle  d’Antiocnc  de  l’année  fuivantc  , 6c  la  mort  de 
l’empereur  Conftantius.  Tout  cela  ne  peut  être  écrie 
qu’apiès  l’an  361.  mais  c’cft  une  addition  manifef- 
p.9-1  &e.  te.  Dans  le  relie  de  cet  écrit  faint  Athanafe  entre- 
prend la  défenfr  du  terme  de  confubftanticl  , fi 
odieux  aille  Ariens , 6c  qu’ils  ne  chcrchoicnt  qu’à, 
t-9 ij.  fupprimcr  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens,  puis  ceux  qui  approuvoient 
le  fymbolc  de  Nicée  , à la  referve  du.  fcul  mot  de 
confubftanticl , comme  Bifilc  d’Ancyre  ; 6c  il  traite 
ceux-là  de  frères,  qui  ont  les  mêmes  fentimens,  6c 
/•? T7-r>.  ne  difputent  que  du  mot.  Il  réfute  ce  que  l’on  difoir, 
que  le  mot  de  confubftanticl  avoir  été  condamné  au 
sup.Uv.y xi r.  concile  d’Antioche , tenu  contre  Paul  de  Samofitc 
4*  en  1 69.  6c  montre  que  ce  concile  le  rejetta  en  un 
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fe ns  tout  different,  qui  étoit  celui  de  Paul  ; & à 

cette  occafion  il  explique  le  fcntiment  de  S.  Denis  ^N‘ 
d’Alexandrie,  calomnié  fur  ce  point.  Enfin  il  fait  f.y.i.p. 
voir  les  raifons  folides  qui  ont  obligé  les  pcrcs  de 
Niccc  à cmploïcr  ce  terme  de  confubftanticK  Saint 
Athanafc  marque  plu  fleurs  fois  en  ce  traité , qu’il  n’a 
pas  en  main  les  pièces  ncccffaircs  pour  prouver  ce 
qu’il  avance  , & dont  il  fouhaiteroit  d’cnvoïcr  des 
copies  ; ce  qui  montre  qu’il  étoic  en  fuite  , Sc  hors 
de  chez  lui. 


Ces  deux  points  touchant  le  confubfbntiel , ç’eft- 
à-dirc  les  motifs  qui  avoient  obligez  les  peres  de  Ni- 
céc  à s’en  fervir,  & le  véritable  lentiment  de  S.  De- 


nis d’Alexandrie , qui  fcmbloit  l’avoir  rpjerté  j ces 
deux  points  étoient  d’une  telle  importance  , que  S. 

Athanale  en  fit  deux  traitez  feparez  : y étant  encore 
déterminé  par  dcsoccafions  particulières.  Le  traité  p,  aie. 
des  decrets  de  Niccc  cil  drefié  à un  fejavant  hom-  ,r'"‘ 
me  , qui  étoit  entré  en  difpute  avec  des  Aiicns 
des  Eufcbicnscn  prcfcnce  de  pluficurs  catholiques  , ' * 

& en  avoit  écrit  le  rcfultat  à S.  Athanafc  : ftjavoir 
que  les  Ariens  fe  votant  preffez  , s’étoienc  réduits  à 
demander  , pourquoi  les  peres  de  Nicéc  avoient  em- 
ploie les  mots  de  lubftance  & de  conlubftantiel  in- 
connus à l’écriture.  S.  Athanafc  pour  fatisfairc  à cet  t.  ,<7. 
ami,  lui  fait  voir  que  les  peres  avoient  été  forcez, 
par  les  mauvaifes  fubtilitez  des  Ariens  à cmploïcr 
ce  mot , qui  les  tranchoir  toutes  &:  ne  lnifloic  point 
d’ambiguitc.  Il  autorife  les  termes  de  fubftancc  Sc 
de  conlubfhntiel  par  la  tradition  ; rapportant  les 
paffages  des  auteurs  plus  anciens,  qui  les  avoient 
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cmploïcz;  premièrement  de  Thcognofiequ’il  qualifie 
fçavant  homme,  Se  que  nous  ne  connoiflons  point 
d'ailleurs  : puis  de  S.  Denis  évêque  d’ Alexandrie,  8c 
de  S.  Denis  évêque  de  Rome  du  même  temps  : enfin 
d*Origcne  à qui  il  donne  toujours  le  titre  de  laborieux. 
Il  rapporte  les  partages  de  tous  ces  auteurs  ; & ajoute 
à la  fin  du  traité  : Quand  vous  l'aurez  re^û , liiez  le 
en  votre  particulier  : fi  vous  l’approuvez,  lifcz-lc 
aufiï  aux  frères  qui  feront  prefens,  afin  qu’ils  fçichcnt 
eftimer  le  concile  8c  condamner  les  Ariens.  Une  au- 
tre conférence  où  les  Ariens  ne  fijachant  que  dire  , 
avoient  avancé  que  S.  Denis  d'Alexandrie  avoir  été 
dans  leurs  fentimens  : obligea  S.  Athanafe  de  pren- 
dre fa  défenfc  , pour  montrer  qu’il  n’en  avoit  point 
cû  d’autres  que  ceux  de  l’églifc , entièrement  oppofez 
aux  Ariens.  Il  fe  plaint  d’abord,  qu’il  a été  averti 
tard  de  cette  conférence,  8c  témoigne  être  curieux 
de  ces  fortes  de  nouvelles. 

Les  Demi- Ariens  avant  que  de  quitter  Sclcucic  , 
choifirent  dix  députez  pour  cnvoïcr  à l’empereur 
l’inftruirc  de  ce  qu’ils  avoient  fait , luivant  l’ordre 
qu’il  en  avoit  donné  en  indiquant  les  deux  conci- 
les. Les  principaux  étoient , Euihthc  deSebaftc,  Ba- 
ille d’Ancyrc,  Silvain  de  Tarfe  & Eleufius  de  Cy- 
zique.  S.  Hilaire  partit  avec  eux  & fie  aurtî  le  voïage 
de  C.  P.  pourlçavoir  ce  que  l’empereur  ordonnerait 
de  lui,  & s il  le  renvoieroit  en  fon  exil.  Acace  8c 
ceux  de  (on  parti  furent  plus  diligens  que  les  Demi- 
Ariens:  ils  arrivèrent  les  premiers  & prévinrent  l’em- 
pereur , aïunt  gagné  les  plus  puiflans  de  la  cour,  par 
la  conformité  de  leurs  fentimens , par  les  flatteries 
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& les  prefens  qu’ils  leur  faifoient , aux  dépens  de 
leurs  églifes.  L’autorité  d'Acacc  étoit  grande  : il 
avoir  naturellement  de  la  force  dans  fes  penfées  6c 
fes  difeours  , & de  l’induftrie  pour  exécuter  les  def- 
feinsril  gouvernoit  une  églife  il  lulLrc  : il  faifoit  gloi- 
re d’être  difciplc  d'Eutebe  fon  prédccclTcur  , donc 
les  écrits  & la  réputation  faifoient  palier  Acace  pour 
plus  fçavant  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile, de 
donner  à l’empereur  mauvaile  impreflion  du  concile 
de  Scleucic  : en  lui  difant,cjuc  l’on  y avoit  rejette 
la  profellîon  de  foi , qui  avoir  été  dreflee  à Sirmium 
en  fa  prefence.  Les  dix  députez  des  Orientaux  étant 
arrivez  à C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  entrer  dans 
l’éghfc,  que  de  communiquer  avec  ceux  qu’ils  avoient 
dépofez  à Scleucic.  Ils  demandèrent  à l’empereur 
que  l’on  examinât  les  blafphêmcs  6c  les  crimes  d'Eu- 
doxe  : l’empereur  dit  qu’il  falloir  auparavant  juger  la 
queftion  de  la  foi.  Bafile  d’Ancyre  fe  fiant  â fon  an- 
cienne familiarité.,  voulut  lui  parler  librement  & lui 
reprefenter , que  fon  procédé  tendoit  à ruiner  la 
doctrine  des  apôtres  : mais  l'empereur  en  colère  lui 
impofa  filence  , lui  reprochant  qu'il  étoit  l'auteur  du 
trouble  des  églifes. 

Euilathc  prit  la  parole,  6c  dit  : Seigneur,  pu’fque 
• vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi , voi'cz  les  blaf- 
phêmcs qu’Eudoxcaofé  avancer  contre  le  fils  de  Dieu. 
En  meme  temps  il  lui  prefenta  une  expofition  de  fpi, 
où  entr’autres  impietez  étoient  ces  paroles  : Ce  qui 
eft  énoncé  différemment  eft  diffcmblable  en  fu laitan- 
ce. Il  n’y  a qu’un  Dieu  le  pere , de  qui  cil  tour,  A'  un 
feigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout  : de  qui  & par  qui , font 
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des  énonciations  diilcmblables  : donc  le  fils  cft  dif- 

■An.  3 J P-  fcmblablc  à Dieu  le  père.  L’empereur  Conftantius 
aïant  fait  lire  cette  cxpofijâon  , Se  fort  irrite  de  fon 
impiété,  demanda  à Eudoxe  li  cet  écrit  étoit  de  lui  : 
il  dit  qu’il  n’étoic  pas  de  lui , mais  d’Aëtius.  L’empe- 
reur commanda  que  l’on  fit  venir  Aëtius  : car  il  étoit 
à C.  P.  Se  Eunomius  aufii.  Aëtius  étant  entré  , l’em- 
pereur lui  montra  l’expofition,  lui  demandant  fi  c’é- 
toit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui 
s’étoit  pallé , ni  à quoi  tendoit  cette  quellion  , fuivit 
la  prévention  naturelle  des  hommes  en  faveur  de 
leurs  ouvrages  : Se  crut  qu’en  avoiiant  cet  écrit  il  ne 
s’attireroit  que  des  loüangcs  : il  dit  donc'qu’il  en  étoit 
lui-même  l’auteur.  L’empereur  , frappé  d’une  telle 
impiété  , le  fit  chaffer  du  palais  , Se  donna  ordre  de 
l’cnvoïcr  en  exil  dans  la  Phrygic. 

Euftathe  continua  de  foutrnir  qu’Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens  : qu’Aëtius  logeoit  Se 
mangeoit  avec  lui  : Se  que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’il  avoit  écrit  ces  blafphèmcs.  La  preuve  qu’il  y a 
part,  difoit-il,  cft  claire  : c’cft  lui  fcul  qui  a dit  que 
î’expofition  cil  d’Aetius.  Il  ne  faut  pas,  dit  l’empe- 
reur , juger  fur  des  conjectures  : il  faut  examiner  les 
faits  avec  foin.  Et  bien , dit  Euftathe,  fi  Eudoxe 
veut  vous  perfuader  qu’il  n’cft  pas  dans  les  mêmes  * 
fentimens,  qu’il  anathématife  l’écrit  d’ Aëtius.  L’em- 
pereur accepta  volontiers  la  propofition  , Se  lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  défendoit  6c  cm- 
• ploïoit  divers  artifices  pour  éluder  : mais  quand  il 
vit  que  l’empereur  irrité  mcnaqoit  de  l’cnvoi'cr  avec 
Aëtius , comme  complice  de  fon  impiété  : il  défa- 
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voiia  fi  propre  dodbrine  , qu’il  fouccnoic  alors  , oc 
qu’il  ne  céda  point  enfuitc  de  foucenir.  L’empereur 
voulant  faire  condamner  Actius  juridiquement,  en 
donna  la  commiflion  à Honorât , qu’il  venoit  de 
fiiirc  préfet  de  C.  P.  St  lui  joignit  les  principaux  du 
fenat.  Il  afl'illa  lui  meme  en  perfonne  au  jugement  : 
où  Actius  fut  convaincu  d’erreur  dans  la  foi  ; & l'cm-- 
pereur  <Sc  tous  les  aflillans  furent  fcandalifcz  de  fes 
bafphêmcs  : fes  partilans  en  furent  fort  furpris  : ctr 
ils  s’étoient  attendus  que  perfonne  ne  pourrait  relif- 
ter à fes  raifonnemens , le  croïant  invincible  dans  la 
^iifputc. 

Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de 
Rimini arrivèrent  à C.  P.  c’cfl-i-dirc,  Urfucc,  Valens 
& les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occidcnt.  Ils  fe  joi 
gnirent  d’abord,  fans  délibérer,  à ceux  qui  avoient 
été  «condamnez  à Scleucic  : parce  qu’en  effet  ils 
croient  dans  les  mêmes  fenrimens.-  Les  députez  du 
concile  de  Scleucic,  c’e il-à-dirc,  les  Orientaux  Demi- 
Ariens,  les  avertirent  de  ce  qui  fe  pifloit  ; St  vou- 
lurent les  retenir  par  une  lettre  qu’ils  leur  écrivirent , 
à la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix- huit 
évêques , c’cft  à-dire  , les  dix  députez  Se  quelques  au- 
tres qui  s’y  croient  joints.  Les  premiers  font,  Silvain 
de  Tarfe,  Soplironius  de  Pompcïopolis , Ncon  de 
S.lcucie.  Par  cet’te  lettre  ils  exhortent  les  députez 
de  Rimini  à fe  joindre  à eux,  pour  empêcher  l’hc- 
rcfic  des  Anoméens  de  prévaloir  dans  l’éghfc. . Nous 
. l’avons,  difcnt-ils,  montrée  à l’empereur  : il  en  a 
été  indigné  St  a voulu  que  tout  cela  fût  anuthéma- 
tifé  : mais  on  prépare  une  rufe  , de  condamner 
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Aëtius  auteur  de  cette  herefic,  plûtôtque  Ton  erreur: 
en-  ce  que  le  jugement  fcmble  prononcé  contre  fa 
perfonne  & non  contre  fa  doctrine.  Ils  les  prient  .îuf- 
ii  de  donner  avis  aux  cglifcs  d’Occident  de  tout  ce 
qui  fc  pafle  : avec  cette  lettre  ils  leur  envoïcrcnt  la 
copie  des  blafphêmes  d'Aëtius. 

Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  irritez 
contre  celui  d’entr’eux  qui  avoit  reçu  cette  lettre  ; 
& entrèrent  en  telle  fureur  de  voir  leur  hypocrifie 
découverte,  qu’ils  penferent  le  dépofer  : car  il  fal- 
loir condamner  l’erreur  d’Aëtius  avec  les  Orientaux, 
ou  ne  la  condamnant  pas , montrer  que  c’éroiet^ 
leurs  fentimens.  Ils  prirent  ce  dernier  parti  , Si  con- 
tinuèrent à embrafler  la  communion  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  à Sclcucie  , c’cft-i-dirc  des 
Anoméens.  Comme  on  leur  dcmandoit  dans  une 
grande  affembléc  , pourquoi  ils  n’avoient  pa»  die 
au Ilî  à Rimini , que  le  fils  de  Dieu  fut  créature  : ils 
répondirent,  qu’on  n’y  avoit  pas  dit  qu’il  n’étoit  pas 
créature  ; nuis  qu’il  n’étoit  pas  fcmblable  aux  au- 
tres créatures  : en  difant , qu’il  n’étoit  pas  créature 
comme  les  autres.  Et  S.  Hilaire  foutenant  qu’il  cft 
avant  tous  les  temps  : ils  expliquèrent  fon  éternité 
comme  celle  des  anges  Si  des  âmes  humaines,  non 
de  ce  qui  précédé  la  durée  du  monde,  mais  de  l’a- 
venir, Ils  fc  fauvoient  encore  de  la  relfcmblancc , 
qu’ils  lui  accordoicnr  par  cette  claufe  : Selon  les  écri- 
tures, qui  donnoit  lieu  à pluficurs  défaites.  C' cft 
ainfi  qu’ils  éludèrent,  par  des  explications  captieufes  , 
les  anathèmes  qu’ils  avoicnc  prononcez  à Rimini , 
abufunt  de  la  fimplicité  des  catholiques. 
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Les  Anoméens  Orientaux  , c’eft-à-dirc  , Acace  & 
fes  partifans  tfmbralTerent  avidement  ce  fecours  ino- 
piné, qui  leur  vint  fi  à propos  -,  lorfque  la  condam- 
nation d'Aétius  les  réduitoïc  à jurer  contre  leurs  fen- 
timens , qu’ils  n’abandonnoient  point  le  nom  de  fub- 
ftance  , & ne  croïoient  point  que  le  fils  fût  diflem- 
blable  en  fubllancc.  Quand  ils  virent  que  les  Occi- 
dentaux avoient  abandonné  à Rimini  le  nom  de  lub- 
ftance  : ils  déclarèrent  qu’ils  rccevoient  de  tout  leur 
cœur  la  même  formule.  Car,  difoicnt-ils,  fi  elle  pré» 
vaut  : avec  le  nom  de  lubftance  on  abolira  le  con- 
fubftantiel  , que  les  évéques  d’Occidcnt  eftiment 
tant,  par  le  refpe£t  du  concile  de  Niçéc.  L’empereur 
donna  dans  cette  propofition  & approuva  la  formule 
de  Rimini  : confidcranr  le  grand  nombre  des  évê- 
ques. Il  crut  que  pour  le  fens  il  importoic  peu  , que 
l'on  dit  femblable  ou  confubftantiel  : mais  qu’il  im- 
portoit  fort,  de  ne  point  ufer  de  paroles  inconnues  à 
l’écriture , pourvû  que  l’on  en  emploiât  d’autres  de 
meme  valeur  : or  il  croïoit  tels,  les  termes  de  fem- 
blable  félon  les  écritures  , emploïez  dans  la  formule 
de  Nice  enThrace  reçue  à Rimini  II  obligea  doncles  s«/.  » 
évêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P.  de  foulcrirc  à cette 
formule,  meme  les  députez  de  Scleucic.  Il  y em- 
ploïa  tout  le  jour  du  dernier  Décembre,  & même 
une  partie  de  la  nuit  : quoiqu’il  fe  préparât  à la  cere- 
monie du  lendemain,  où-'il  dévoie  commencer  fon 
dixiéme  confulat  avec  l’année  360. 

Les  Acaciens  aïantainfi  prévalu,  tinrent  nu  com- 
mencement de  cette  année,  un  concile  à C.  P.  pour 
Tome  111.  ■ Gggg  . 
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renverfer  ce  qui  s' croie  fait  à Sclcucic.  Ils  y firent  ve- 
nir les  évêques  de  Bithyme , & il  y en  eut  au  moins 
cinquante.  Les  plus  connus  font , Acace  de  Cefarée^ 
Eudoxe  d’Antioche,  Uraniusde  Tyr , Dcmophile  de 
Berée,  George  de  Laodicéc , Maris  de  Calcédoine, 
Ulfias  évêque  des  Goths , qui  toutefois  étoient  en- 
core catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la  foi  dans 
ce  concile,  S.  Hilaire  voïantle  péril  extrême  où  elle 
étoit  réduite  , parce  que  les  Occidentaux  avoient  été 
trompez,  Se  que  les  Orientaux  étoient  opprimez  par 
la  brigue  la  plus  forte: il  prefenra  une  requête  à l’em- 
pereur : qui  cil  le  troifiéme  des  difçours  que  nous 
avons  de  lui  à Conftantius.  Il  parle  d’abord  de  l’jn- 
jïifticc  de  fon  exil , Se  fe  foumet  à paifer  fa  vie  en  pe-- 
nitencc  au  rang  des  laïques  : s’il  a fait  quelque  chofc 
d’indigne,  non  pas  de  la  faintetc  d’un  évêque,  mais 
de  la  probité  d’un  (impie  fidèle.  Il  offre  de  convain-  . 
cre  de  fauffeté  l’auteur  de  fon  exil , c’cft  à-dire  Satur- 
nin d’Arles,  qui  étoit  alors  prefentàC.  P. 

Mais  laiffant  à la  diferetion  de  l’empereur,  de  l’é- 
couter fur  ce  point , quand  il  lui  plaira  : il  lui  pasle 
du  perd  de  la  foi.;  Se  apres  lui  avoir  reprefenté  l’ab- 
furdité  de  tant  de  nouvelles  formules,  il  lui  deman- 
de audience  fur  ce  fujct,cn  prcfcnce  du  concile,  qui 
en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande,  dit-il,  non  pas 
tant  pour  moi , que  pour  vous  Se  pour  les  églifes  de 
Dieu.  J’ai  la  foi  dans  le  cœur  6c  n’ai  pas  bcfoin  d’une 
profcffion  extérieure , je  garde  ce  que  j’ai  reçu:  mais 
fou  venez-vous  qu’il  n’y  a point  d’heretique  qui  ne 
prétende  que  fa  doctrine  ell  conforme  à lccriturc. 
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Il  promet  de  ne  rien  dire  d’étranger  à l'évangile  : rien 
qui  puifle  caufer  du  fcandale  > & qui  ne  ferve  à là  paix 
de  l'Orient  & de  l’Occident.  Les  Ariens  n’oferent  ac- 
cepter ce  défi  ; ôc  ils  perfuaderent  à l’empereur  de  ren- 
voïer  Hilaire  en  Gaule,  comme  un  homme  qui  fe.- 
moit  la  difcordc  & qui  troubloit  l’Orient.  On  le 
renvoïa  donc,  mais  fans  révoquer  la  fentencc  de  fon 
exil. 

Les  Acacicns  délivrez  d’un  tel  adverfaire,  confir- 
mèrent la  formule  de  foi  qui  avoir  été  reçue  à Ri- 
mint,  & la  firent  fouferire  aux  Demi- A riens,  en  leur 
promettant  de  condamner  le  dogme  des  Anomécns; 
ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfi  tous  les  évè-  rbiU/i.iv.c.uit. 
ques  prefens  la  lignèrent.  Enluitc  le  concile,  pour 
contenter  l'empereur,  procéda  à la  condamnation 
d’Aetius  ; le  dépofa  du  diaconat  & le  chafla  de  l’e- 
glilc..  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à George  d’Alexan- 
drie : par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé 
Aëtius , comme  auteur  du  fcandale  & de  la  divifion 
des  églifcs  ; Sc  défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inu- 
tiles, le  menaçant  d’anathême  avec  fes  fedtateurs , 
s’il  pcrfilte  dans  les  mêmes  fentimens  : que  tous  Tes 
évêques  ont  foufcric  à fa  condamnation  , excepté 
Serras,  Eftienne,  Hcliodorc  & Théophile  : quoique 
Serras  rendît  témoignage  d’avoir  oüi  dire  à Aëtius, 
que  Dieu  lui  avoir  révélé  tout  ce  qu’il  avoir  tenu  ca- 
ché , depuis  les  apôtres  jufqucs  alors.  Ils  déclarent 
donc,  qu’ils  ont  fcparé  de  leur  communion  ces  qua- 
tre évêques  pour  fix  mois  ; à condition  que  fi  dans 
ce  terme  ils  ne  fe  foumettent , ils  feront  ’dépofez  , 

& on  leur  donnera  des  fuccelTcurs.  Serras  étoit  évê- 
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que  de  Parecoinc  en  Egypte,  Ellicnnc  de  Ptolcmaïdc 
& Heliodorede  Souzoulc  toutes  deux  en  Lydie  : & 
c’elt  apparemment  pour  cette  r.ufon , que  la.lettre 
s’adrefle  à George  d'Alexandrie,  dont  ils  dépcndoient. 
Ce  qui  cil  remarquable  dans  cette  lettre  , c’cft.qu’ils 
fe  gardent  bien  de  qualifier  Aëtius  d’hcrctique , ni  de 
condamner  forudogme  de  la  dillemblance  du  fils. 

Outres  ces  quatre  évêques,  il  y en  eut  quclqucs- 
autres  qui  refuferent  de  condamner  Aëtius  : fçavoir, 
Thcodulc  de  Cheretapes  en  Phrygie  , Leonce  de 
Tripoli  , Theodofe  de  Philadelphie  & Phebus  de 
Polycalandcs  , toutes  trois  en  Lydie.  Aëtius  lui  mê- 
me ainfi  condamné  par  fes  amis  foiblcs  & politi- 
ques, fut  envoie  en  exil  à Mopfuefte  en  Cilicie  ; & 
depuis  à Ambladccn  Pifidic  au  pied  du  mont  Tau- 
rus,  lieu  mal  fain  & habité  par  des  barbares.  Ce  fut 
là  qu’il  foutint  plus  ouvertement  fon  herefie,  & pu- 
blia pour  la  foutenir  un  écrit  de  quaranre-fept  arti- 
cles, que  S.  Epiphanc  a confervé  & réfuté.  Il  avoit 
fait  jufqucs  à trois  cens  de  ces  fillogifmcs , pour  ren- 
verfer  la  doctrine  de  la  Trinité  par  des  raifonnemens 
humains. 

Après  que  les  Acacicns  eurent  ainfi  contenté  l’em- 
pereur : ils  fe  contentèrent  eux-mêmes,  en  dépofant 
pluficurs  évêques  Orientaux  du  parti  contraire?  Mais 
comme  ils  n’étoient  pas  bien  d'accord  entr’eux  tou- 
chant la  foi , ils  ne  fondèrent  leurs  condamnations 
fur  aucune  erreur  dans  la  do&rine  , mais  feulement 
fur  les  mœurs  & fur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  : prétextes  qui  ne  manquoicnt  jamais, 
pour  calomnier  même  les  plus  faints  cvcquçs.  Macc- 
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donius  fut  dépofé  du  fiege  de  C.  P.  pour  avoir  reçu 
à la  communion  un  diacre  convaincu  d’adultcrc  : 
mais  ce  qui  lui  nuilit  le  plus,  fut  d'avoir  irriré  l'em- 
pereur , en  tranfportant  le  corps  du  grand  Conftan- 
tin  d'une  églife  à l’autre,  & donné  par  là  fujet  à une 
fcdition,  où  il  s’étoic  commis  des  meurtres. 

Bafilc  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anomécns 
comme  chef  du  parti  contraire  : aufli  ramaflerent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’accufations.  Qu’il 
avoir  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogcnc,  qui  al- 
loit  d'Alexandrie  à Ancyre , lui  avoir  ôté  des  papiers 
& l’avoit  frappé.  Qu'il  avoit  fait  bannir  & condam- 
ner à d’autres  peine?  par  les  magiftrats , fans  forme 
de  procès,  des  clercs  d’Antioche  & d’autres  de  devers 
l’Euphrate,  de  Cilicie,  de  Galatic  & d’Afie  : en  forte 
qu'étant  chargez  de  fers,  ils  avoient  encore  donné 
leur  bien  aux  foldats  qui  les  conduifoient , pour  n’en 
être  pas  maltraitez.  On  ajoûtoit , que  l’empereur 
aïant  ordonné  qu’Aëtius  & quelques-uns  de  fes  fec- 
tatcurs  fuflent  menez  à Cecropius,  pour  répondre 
aux  accufations  dont  il  les  chargoit  : Bafile  avoit  per- 
fuade  à celui  qui  avoit  reçu  l’ordre  du  Prince,  de 
faire  ce  qu’il  lui  plaifoit  : qu’il  avoit  écrit  au  préfet 
Hermogene  & au  gouverneur  de  Syrie,  pour  lui 
marquer  ceux  qu’il  falloir  reléguer  & en  quel  lieu  : 
& que  l’empereur  les  aïant  rappeliez  de  leur  exil , il 
l’avoit  empêché,  refiftant  aux  magiftrats  & aux  évê- 
ques. On  ajoûtoit  qu’d  avoit  excité  le  clergé  de  Sir- 
mium  contre  l’évêque  Germinius  : & qu'écrivant  qu’il 
communiquoitavec  lui,  &c  avec  Valcns  & U r face,  il 
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— n’avoit  pas  lai  (Té  de  les  décrier  auprès  des  évêques 

An.  360.  ^'Afrique.  Qu'en  étant  accufé  il  l’avoit  nié  avec  un 
faux  ferment  : puis  étant  convaincu , il  avoir  tâché 
d’exeufer  ce  parjure  par  des  lubtilitez.  Qu’il  avoir 
été  caule  de  la  divifion  en  Illyric,  en  Italie  & en 
Afrique  ; & de  ce  qui  croie  arrivé  dans  l’églifc  Ro- 
maine. Qu’aïant  fait  mettre  une  efclavc  aux  fers , il 
l’avoit  contrainte  dedépofer  faux  contre  fa  maître  (Te. 
Qi  l’il  avoit  bupriié  «Se  élevé  au  diaconat  un  homme 
qui  avoir  mené  une  vie  infâme.  &:  qui  entretenoit 
une  femme  fans  être  marié  : qu’il  n’avoit  pas  féparc 
de  l’éghfc  un  charlatan,  àcaufede  quelques  homi- 
cides. Qu'il  avoit  fait  des  conjurations  cnprefencc 
de  la  fainte  table  , jurant  avec  de  grandes  malcdic- 
tioùs,&  faifant  jurer  les  clcrcs,qu’ilsnc  s’acculcroicnt 
point  l’un  l’aufre:  pour  fe  mettre  à couvert  par  cet  ar- 
tifice des  accufations  du  clergé  qu’il  gouvernoit. 
Voilà  ce  que  l’on  reprochoit  à Bafile  d’Ancyrc. 

Contre  Euftathe  de  Scbaltc,  on  difoit -.qu’étant 
prêtre  j il  avoit  été  condamné  & exclu  des  prières 
par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Cefarée  en  Cappa- 
4j;  doce  : parce  qu’il  portoit  un  habit,  qui  ne  conve- 
noit  pas  a un  ptetre  : qu  eniuite  il  avoit  ete  excom- 
munié par  un  concile,  de  Ncocefarée.dans  le  Pont: 
& dépofé  par  Eufebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir 
malverfé  dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  char- 
gé Qu’il  avoir  été  convaincu  de  parjure  dans  un 
concile  d’Antioche  : qu’il  vouloit  renverfer  les  dé- 
crets du  concile  de  Melitinc  où  il  avoic  été  dépofé. 
sxp-  *s-  Enfin  qu’étant  chargé  de  tant  de  crimes , il  pré- 
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tendoir  juger  les  autres  Se  les  traicoit  d’heretiques. 
Elcufius  évêque  de  Cyziquc  fur  accufé  d’avoir  or- 
donné diacre  inconfidcrénicnt  un  nommé  Hcraclius 


An.  360. 

74- 


Tyricn  &'lacrificatcur  d’Hercule  : qui  étant  accufé  ' 
de  magic  Se  pourfuivi , s’étoit  enfui  à Cyzique  Se 
avoit  feint  d’être  Chrétien.  On  ajoûtoit,  qn’Elcu- 
fïus  aïanc  enfuite  appris  quel  il  étoit,  ne  l’avoit  pas 
chaffé  de  1 cglife.  Qn  lui  reprochoit  auffi  d’avoir  or- 
donné fans  examendes  hommes  condamnez  par  Maris 
évêque  de  Calcédoine,  qui  étoit  préfent  au  concile. 
Hcortale  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évêque  de 
Surdis,  fans  le  confcntcmcnt  des  évêques  de  Lydie  ; 

Se  Draconcc  de  Pergame,  pour  avoir  eu  auparavant 
un  autre  évêché  en  Galatie  : l’une  Se  l’autre  ordina- 


tion fut  jugée  illicite.  Sophronius  de  Pompcïopoiis 
fut  acculé,  d’avoir  revendu  par  avarice  les  offrandes 
faites  à l’églifc  : Se  de  ce  qu’après  une  première  Se  une 
fécondé  citation , s’étant  enfin  prefenté,  il  n’avoit 
point  vo^lu  fc  défendre  devant  le  concile,  mais  avoit 
demandé  des  juges  fcculiers.  On  accula  Néon  de  Se- 
leucic  en  Ifaurie  , d’avoir  affeiffé  qu’Anien  fût  or- 
donné évêque  d’Antioche  dans  fon  églifc,  Se  d’avoir 
fait  évêques  des  décurions  ignorans  des  faintes  écri- 
tures Se  des  canons-;  qui-  enluite  avoient  déclaré  par 
écrit,  qu’ils  aimoient  mieux  demeurer  fujets  aux  char- 
ges publiques,  pour  confcrvcr  leurs  biens,  que  de  les 
quitter  pour  être  évêques.  S.  Cyrille  de  Jcrufalcm  fnt 
dépoté  de  nouveau,  comme  aïanc  communiqué  avec 
Euftathe  & Elpidius  qui  avoient  coi^rcvcnu  au  con- 
cile de  Melitine  , où  il  avoit  allifté  avec  eux  : & d’a- 


Digitized  by  Google 


A N.  360. 


Sup.  XIII.  ».  48. 


%Apl.  ctnt.  Eh- 
tiom.  p.  6 4.  D. 
G*rg.  Saz.  orst . 
il.  J87.  A. 


Scmm.  If.c.ij. 


tf.  7J. 

I ».  D. 

St'c^om.  IT.  f.  16. 
thilofl.  T.  f.  I. 


B*/?/,  71. 

7.l4«.  />.  . 


6ot  Histoire  Ecclesiastique. 
voir  communiqué  avec  Baille  d’Ancyre  Se  George  de 
Laodicéc , depuis  fa  première  dépolition  : dont  le 
prétexte  avoit  été  , comme  j’ai  dit , les  oblations 
qu’il  avoit  vendues  pendant  la  famine.  On  dépofa 
encore  fous  divers  autres  prétextes,  Silvain  de  Tarfe 
& Elpidius  de  Sacalcs , principalement  comme  au- 
teurs des  derniers  troubles  de  l’églife. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufations 
fuffent  bien  prouvées  : l'examen  fut  irrégulier , les 
accufircurs  étoicnt  les  juges,  les  témoins  lubornez  , 
les  fuffrages  forcez.  Il  y eut  dix  évêques,  qui  refu- 
ferent  de  fouferire  aux  dépolirions  : les  Acaciens  les 
interdirent  de  leurs  fomüions  & de  la  communion 
des  autres , jafqucs  à ce  qu’ils  culTcnt  fouferit  : & de-  « 
elarerent  ^uc  s’ils  ne  le  faifoicnt  dans  lix  mois,  ils 
feroient  depofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui 
de  Seleucie , c’clf  que  les  jugemens  furent  exécutez 
par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépofez  fu- 
rent en  effet  chalTcz  de  leurs  lieges  & b^mis  : Ba- 
ille d’Ancyrc  fut  envoie  en  Illyrie , Eullathe  en 
Dardanie  : Macedonius  fut  feulement  chalTé  de 
C.  P.  Se  fe  retira  en  une  terre  voilinc,  où  il  mourut. 
Les  évêques  reléguez  révoquèrent  en  chemin  les 
foulcriptions  de  la  formule  de  Rimini  ; & fe  décla- 
rèrent , les  uns  pour  le  fcmblable  en  fubftancc  , les 
autres  même  pour  le  confubllanticl.  Ils  écrivirent  à 
toutes  les  égliics  des  lettres  contre  Éudojte  & contre 
ceux  de  fon  parti  : les  conjurant  de  fuir  leur  com- 
munion , comme  d’herctiqucs  défenfeurs  d’une  doc- 
trine abominable,  qui  ne  s’étoient  emparez  de  leurs 
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cglifcs  , que  par  le  dcfîr  de  la  vainc  gloire  , & par  la 
puillance  temporelle  : que  pour  eux  ils  ne  pouvoicnt 
acquicfcer  à leur  dépofition. 

Les  Acâciens  ne  laifferent  pas  de  remplir  leurs 
lièges.  Eudoxc  lui-même  fc  mit  à C.  P.  & en  prit 
poifeilion  le  vingt-feptiéme  d’Audinée  ou  de  Jan- 
vier de  cette  année  360.  en  prcfence  de  foixante  & 
douze  évêques.  Ainli  le  même  concile  qui  venoit 
de  dépofer  Draconce  pour  avoir  été  transféré , ap- 
prouvoit  la  fécondé  tranflation  d'Eudoxe  , qui  avoit 
paffé  de  Germanicie  à Antioche  , & d’Antioche  à 
C.  P.  Il  officia  pour  la  première  fois  à la  dédicace  de 
l’éghfe  de  faintc  Sophie  , le  feiziéme  des  calendes  de 
Mars  ou  le  quatorzième  de  Pcritius  -,  c’cft- à- dire , 
de  Février  : environ  34.  ans  apres  que  le  grand  Con- 
ftantin  en  eut  pofé  les  fondemens.  En  cette  cere- 
monie Eudoxe  commença  fon  fermon  par  des  mots 
grecs  équivoques  , qui  fcmbloient  lignifier  que  le 
pere  eft  impie  & le  fils  pieux  : mais  qu’il  expliqua 
en  difant  : que  le  pere  n'honorc  perfonne , & que 
le  fils  honore  fon  pere.  En  forte  que  l’indignation 
qu’il  avoit  excitée  d’abord  , fe  retourna  en  éclats 
de  rire";  & c’cll  ainfi  que  ces  hérétiques  accoûru- 
moient  le  peuple  à leurs  blafphêmcs.  A cette  dédi- 
cace l’empereur  Conftantius  fit  de  grands  prefens  à 
l’églife.  Il  offrit  pluficurs  grands  vafes  d’or  & d’ar- 
gent : plufieurs  tapis  pour  l’autel  tiffus  d’or  & ornez 
de  pierreries  : des  rideaux  d’or  & de  diverfes  cou- 
leurs pour  les  portes  de  l’églifc  & pour  celles  des  vcf- 
tibules  de  dehors.  Il  fit  aufii  des  largeffes  magni- 
fiques à tout  le  clergé,  aux  vierges  & aux* veuves 
Tome  III.  H h h h 
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qui  étoicnt  fur  le  canon  , c’cft-à-dirc , fur  le  catalo- 

An.  360.  gUC  l’églife  & aux  hôpitaux.  Pour  la  nourriture 
de  ces  perfonnes , des  pauvres , des  orphelins  & des 
prifonniers  , il  régla  une  plus  grande  mcfurc  de  bled 
que  celle  qu’avoit  ordonnée  le  grand  Conftantin  Ton 
père. 

Thibft.  t.  c.  1.  A la  place  de  Bafile  , Athanafe  fut  fait  évêque 
d’Ancyre  ; Acacc  , autre  que  celui  de  Cefarée  , fut 
mis  à Tarfe  au  lieu  de  Silvain  : Onefime  à Nicome- 
dic  au  lieu  de  Cccropius , mort  deux  ans  auparavant 
dans  le  tremblement  de  terre.  A Cyziquc  au  lieu 
d’Eleufius  , on  mit  Eunomius  , qui  fut  depuis  hcrc- 
serr.tr.  c.7.  fiarque  : comme  il  pafloit  pour  fort  éloquent , Eu- 
rh:!cfi.  ».  e.  j.  doxe  crut  important  de  l’avoir  fi  près  de  G.  P.  efpe- 
.rant  qu’il  attircroit  tous  les  peuples  par  fes  difeours. 
Eunomius  n’accepta  cette  place  , qu’après  qu’Eu- 
doxe  & Maris  lui  curent  promis  que  dans  trois  mois 
Aetius  fon  maître  {croit  rétabli  & rappelle  de  fon 
exil.  Eunomius  fut  mis  en  poflcflîon  des  égltfcs  par 
ordre  de  l’empereur  : mais  les  fe&ateurs  d’Elculius 
bâtirent  une  éghfe  hors  la  ville  , où  ils  tinrent  leurs 
B ,//-  '•'«»»•  aflfcmblées.  A la  place  de  S.  Cyrille  , on  mit  à Jeru- 
falcm  Irenéc  ou  Herennius.  A Sardis  au  lieu  d’Heor- 
tafe  on  mit  Theofebc  , quoique  convaincu  de  blaf-  • 
phêmes  abominables. 

Sx««  iy4Î‘k  conc^c  C.  P-  envoïa  par  tout  l’empire  la 

formule  fouferite  à Rimini , avec  ordre  de  l’empe- 
reur d’envoïer  en  exil  tous  ceux  qui  n’y  voudroient 
pas  fouferire.  Acacc  & les  autres  efpcroicnt  par  là 
abolir  la  mémoire  du  concile  de  Nicée.  Ils  écrivirent 
aufli  aux  Orientaux  qui  étoient  dans  leurs  fentimens. 
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pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  avoicnt  fait  : 
entr’autres  à Pacrophilc  de  Scythopolis , qui  de  Sc- 
leucic  écoit  allé  droit  chez  lui.  Ainli  finie  ce  concile 
de  C.  P. 

Les  fouferiptions  que  l’on  exigea  par  tout  en  exe- 
cution de  cet  ordre  , cauferent  un  grand  trouble 
dans  l’églifc.  Ce  fut  une  efpece  de  pcrfccution  , plus 
dangereufe  que  celle  des  païens  , en  ce  quelle  venoit 
du  dedans.  La  fouferipuon  devint  une  difpofition 
neceffurc  pour  entrer  dans  l'épifcopat , ou  pour  s’y 
conferver.  Prcfque  tous  lignèrent  ; même  l'ans  être 
perfuadez  de  l’erreur:  très -peu  s’en  exemptèrent  ; 
ou  parce  qu’ils  curcnc  le  courage  de  refifter,  ou  parce 
que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais  nous  n’en 
connoilTons  aucun  en  Orient  qui  foit  demeuré  fer- 
me & en  poffelfion ’de  fon  fiege  : quoiqu’il  foit  cer- 
tain qu’il  y en  eut  ; & dans  toutes  les  provinces  quel- 
ques-uns furent  chalfez  pour  ce  fujet.  Tous  les  au- 
tres cedcrenc  au  temps , les  uns  plutôt , les  aucrcs 
plus  tard  : foit  par  crainte  , foit  par  intérêt , foie 
par  ignorance.  Le  prétexte  de  la  paix  &:  de  la  foû- 
milïion  à l’empereur,  fit  entrer  prcfque  tous  les  pré- 
lats dans  la  communion  des  Ariens.  Le  vieil  évêque 
de  Nazianze  Grégoire  , eut  la  foiblefle  de  ligner 
comme  les  autres , quoique  fa  foûfût  très-pure  : il 
fe  laiifa  furprendre  par  fimplicité  aux  paroles  arti- 
ficicufcs  des  herctiques.  Les  moines  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  pure  de  fon  églifc  , ne  crurent  pas  pou- 
voir demeurer  âpres  cela  dans  fa  communion  ; ils 
s’en  feparerent  & attirèrent  une  grande  partie  du 
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fteuplc.  Grégoire  le  fils  qui  étoit  auprès  de  lui , pour 
c foulagcr  dans  fa  vieillcflc  , lui  demeura  toujours 
uni , fans  approuver  en  aucune  manière  l’erreur  de 
ceux  à qui  le  père  s’étoit  laiffé  feduire  ; & enfin  il 
reconcilia  avec  lui  les  moines  & les  autres  , qui  s’en 
étoicnt  feparez  fans  aigreur , mais  par  un  pur  zcle 
sji.ep.u.  pour  la  foi.  Dianéc  évêque  de  Ccfarce  en  Cnppa- 
docc  tomba  dans  la  même  faute  , & foufcrivit  com- 
me les  autres  à la  formule  de  C.  P.  Saint  Bafile  en 
fut  fenfiblemcnt  afflige  , aulli-bicn  que  pluficurs  au- 
tres perfonnes  pieufes  du  pais.  Mais  la  douleur  de 
faint  Bafile  fut  d’autant  plus  grande  , qu’il  avoir  été 
élevé  dès  fa  tendre  jcunclTc  dans  un  rcfpcdt  & une 
affc&ion  particulière  pour  fon  évêque  , dont  il  avoit 
i<i  lit sp.s.t.i*.  reçu  le  baptême  & l’ordre  de  lcéteur  , &c  que  Dianée 
étoit  en  lui-même  très-eltimable  , par  fa  gravité  , fa 
douceur  , fa  noble  fimplicité.  Il  ert  vrai  qu’il  n’eut 
pas  allez  de  fermeté  à le  déclarer  pour  le  bon  parti  : 
Sup.  liv.  xll.  il  aflilla  au  concile  d’Antioche  pour  la  dédicace  en 
n,'*.  n.  40.  341-  dans  celui  de  Sardique  il  fe  joignit  aux  Ariens: 

inf.  xt.  ».  15.  majs  jj  rCpara  ccs  fautes  avant  la  mort. 

s«rr.  h.  pj7.  ^ En  Occident  S.  Hilaire  retournant  à fon  églife  , 
nur.n.LHtif.  trouva  par  tout  les  memes  defordres.  L’empereur 
avoit  donné  un  plein  pouvoir  à Urface  & à Valens , 
envoïant  la  formule  de  Rimini  par  routes  les  villes 
d’Italie  , avec  ordre  de  chnfler  les  évêques  qui  refu- 
feroient  d’y  fouferire  , &c  d’en  mettre  d’autres  à leur 
place  : ainfi  la  pcrfccution  étoit  generale  Les  évê- 
ques qui  s ’étoient  laiflez  furprendre  à Rimini , fe 
contcntoicnt  de  gouverner  leurs  églifcs,fans  commu- 
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niquer  avec  les  autres  évêques  : quelques-uns  écri- 
voient  aux  confelleurs  bannis  pour  la  caufe  de  (aine 
Achanafe  ; déclarant  leur  foi  & demandant  leur  com- 
munion : d’autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  Ariens,  bien  qu’à  regret,  n’efperant  pas  de  chan- 
gement : quelques-uns  voulurent  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  furprife,  comme  fait  à deflein.  Quel- 
ques-uns toutefois  demeurèrent  fermes  , entr’au- 
très  le  pape  Libère  &c  Vincent  de  Capouë  , qui  refu- 
ferent  conftamment  de  fouferire  la  formule  de  R.i- 
mini  ; & par  là  réparèrent  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  que 
le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Rome , & de  fc  cacher 
dans  des  cimetières  près  de  la  ville  ; où  Damafe  & 
d’autres  de  fon  clergé  le  venoient  trouver,  & qu’il 
y demeura  jufqucs  à la  mort  de  Conftantius  En  Ef- 
pagne  Grégoire  évêque  d’Eluire  fi gnala  fa  fermeté  , 
en  refiftant  à la  prévarication  des  autres.  Il  en  écri- 
vit à S.  Eufebe  de  Ycrccil,  qui  lui  fit  réponle  du  lieu 
de  fon  troifiéme  exil  , c’eft-à-dire  , de  la  Thebaïde  : 
le  louant  d’avoir  refifté  au  fcandalc  d'Ofius , & d’a- 
voir rcfufé  fon  confcntcmcnt  à ceux  qui  croient 
tombez  à Rimini , & avoient  communiqué  avec  Ur- 
face,  Valens  & les  autres , qu’ils  avoient  eux-mêmes 
condamnez  auparavant.  Il  l’exhorte  à confcrvcr  la 
foi  de  Nicée  fans  craindre  la  puiflance  temporelle  : 
il  lui  offre  fa  communion  , & le  prie  de  lui  mander 
ceux  qui  font  demeurez  fermes  , ou  qu’il  a fait  re- 
venir. Grégoire  ne  fut  ni  chaflé  ni  exilé  comme  les 
autres. 

Saint  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule  , retrouva  fon 
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cher  difciple  S.  Martin,  qui  setoit  attaché  à lui  dès 
devant  fon  exil.  Martin  étoit  né  à Sabarie  en  Panno- 
nie , c’clt-à-dire  , aux  confins  de  l’Autriche  Si  de  la 
Hongrie  : mais  la  ville  ne  fubfilte  plus.  Il  avoir  été 
nourri  à Pavie  en  Italie.  Ses  parens  étoient  païens  : 
Ton  perc  tribun  militaire.  Martin  fuivic  aufli  d’a- 
bord la  profcllion  des  armes , mais  contre  Ton  incli- 
nation , «Se  lcrvic  dans  la  cavalerie  fous  Conftantius 
& fous  Julien.  Il  étoit  dès  Jors  converti  : car  à lage 
de  dix  ans , il  s’enfuit  à l’églife  , malgré  fes  parens  , 
& demanda  qu’on  le  fit  catecumene.  A douze  ans  il 
voulut  fc  retirer  dans  le  defert  ; Si  l'auroit  fait  fi  la 
foiblelTe  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empêché  : mais  il 
avoir  toujours  le  cœur  à l’églife  Si  aux  m.onaftcrcs. 
Il  vint  un  ordre  des  empereurs , pour  enrôler  les  en- 
fans  des  vétérans  : fon  perc  le  découvrit  lui- même, 
il  fut  pris , enchaîné  Si  engagé  à prêter  le  ferment 
de  la  milice.  Il  fc  contenta  d un  feul  valet , encore 
le  traitoit-  il  d'égal  -,  ils  mangeoient  cnfcmblc  , Si  le 
maître  lui  rendoit  le  plus  louvent  jufques  aux  moin- 
dres fcrviccs.  Pendant  qu’il  porta  les  armes  , il  fe 
prélerva  de  tous  les  vices  qui  accompagnent  d’or- 
dinaire cette  profcllion  ; & fe  fit  aimer  de  tous  fes 
camarades , par  fa  bonté  Si  fa  charité  : il  étoit  pa- 
tient Si  humblp  au-delà  des  forces  humaines  , Si 
toutefois  il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Il  foulageoit 
cous  ceux  qui  fouffroient , ne  fe  refervant  de  fa  paie 
que  tic  quoi  vivre  au  jour  la  journée.  Un  jour , 
comme  il  ne  lui  reftoic  que  fes  armes  Si  fes  habits  , 
au  milieu  d’un  hyver  fi  rude  , que  plufieurs  mou- 
ioicnt  de  froid  ,- il  rencontra  à la  porte  de  la  ville 
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d'Amiens  un  pauvre  tour  nud,  qui  prioic  inutilement 
les  paflans  d’avoir  pitié  de  lui  : il  crut  qu'il  lui  étoic 
refervé  : il  tira  fon  épée , coupa  Ton  manteau  en  deux 
& lui  en  donna  la  moitié.  Quelques  - uns  des  aflîf- 
tans  fc  mocquerent  de  fon  habit  défiguré  : d’autres 
eurent  regret  de  n’avoir  pas  exercé  la  charité.  La 
nuit  il  vit  en  fonge  J.  C.  revêtu  de  cette  moitié  de 
manteau  , qui  lui  commandoit  de  le  regarder  , 3c  di- 
foit  aux  anges  qui  Penvironnoient  : Martin  encore 
catecumene  m’a  revêtu  de  cet  habit.  Cette  vifion 
le  détermina  à recevoir  promptement  le  baptême  : 
mais  apres  l’avoir  reçu  , il  demeura  encore  .deux  ans 
dans  le  fcrvicc  à la  prière  de  fon  tribun  , avec  qui 
il  vivoit  familièrement , &c  qui  lui  promettoit  de  re- 
noncer an  monde  quand  le  temps  de  fon  emploi  fe- 
roit  fini.  Enfin  il  prit  occafion  d’une  largefle  que  le 
cefar  Julien  faifoit  aux  foldats  } pour  lui  demander 
fon  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’étoit  de*  peur 
de  fe  trouver  à la  bataille  qui  dévoie  être  le  lende- 
main. Martin  répondit  : Je  ferai  demain  fans  armes 
à la  tête  des  troupes , & muni  feulement  du  ligne  de 
la  croix  , je  percerai  fans  crainte  les  bataillons  des 
ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa 
parole  : mais  les  barbares  envoïerent  le  lendemain 
demander  la  paix. 

Martin»ayant  quitté  le  fcrvicc  , alla  trouver  faint 
Hilaire  3 le  plus  îlluftre  évêque  des  Gaules  , & de- 
meura quelque  temps  auprès  de  lui.  Saint  Hilaire 
voulut  l’ordonner  diacre  , pour  fc  l’attacher  davan- 
tage: mais  comme  il  s’en  trouvoit  indignej,  faint 
Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’cxorcifte  , pour 
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s’accommoder  à fon  humilité.  Aïant  été  averti  en 
fonge  d’aller  voir  Tes  parens  , qui  étoient  encore 
païens , il  obtint  fon  congé  de  S.  Hilaire  , qui  lui  fie 
promettre  de  revenir.  Il  convertit  la  mere  & plu- 
lïeurs  autres , mais  fon  pere  demeura  païen.  Martin 
relilta  fortement  aux  Ariens  , qui  dominoient  en  II- 
lyric  : jufqucs  à être  plulîeurs  rois  maltraité  , & en- 
fin battu  de  verges  & charte  de  la  ville.  Il  revint 
donc  en  Italie  , & fçaehant  que  l’églifc  de  Gaule 
ctoit  aufii  troublée  & faine  Hilaire  exilé  : il  fc  retira 
près  de  Milan , y menant  la  vie  monaftique.  Mais 
il  y fut  encore  violemment  pcrfccuté  par  l’évcquc 
Arien  Auxence  un  des  chefs  du  parti , qui  le  chafla 
enfin  du  pais.  Saint  Martin  crut  devoir  céder  au 
temps  , & fe  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire  à la 
côte  de  Ligurie  près  d’Albcngue  , avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y vécut  quelque  temps  de  racines  ; 
& aü^it  un  jour  mangé  par  mégardc  de  l’hellebore  , 
il  en  penfa  mourir  , mais  il  fe  guérit  par  la  priere. 
Aïant  appris  le  retour  de  faint  Hilaire  , il  alla  au  de- 
vant de  lui  jufques  à Rome  : & comme  il  étoit  déjà 
parte  , il  fuivit  fes  traces.  L’aïant  joint  , il  en  fut 
reçu  très-agréablement  i &c  fc  mit  en  retraite  près 
de  Poitiers  à deux  lieues  de  la  ville  i &:  c’eft  le  pre  - 
mier monaftcrc  que  nous  connoirtions  dans  les  Gau- 
les. Uncatccumcne  s’y  joignit  à lui  poup  recevoir 
fes  inftru&ions  : peu  de  jours  après  la  fièvre  le  prit , 
& S.  Martin  qui  étoit  dehors , étant  revenu  au  bouc 
de  trois  jours  , le  trouva  mort , fans  avoir  reçu  le 
baptême  , tant  il  avoir  été  furpris.  Il  fait  fortir  tout 
le  monde  \ & s'étant  enfermé  feul  dans  la  cellule 
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où  étoit  le  corps , il  le  couche  dclTus  ; & après  y 
avoir  été  quelque  temps  en  orailon , il  fc  releva  : & 
le  regardant  fixement , il  attendoit  l’effet  de  fa  prière 
avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de  deux  heures 
tous  les  membres  du  mort  commencèrent  à fe  re- 
muer , &:  enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Etant  revenu  en 
vie,  il  fut  aufli-tôt  baptifé,  & vécut  enfuitc  plu- 
ficurs  années.  Peu  de  temps  après , comme  S.  Martin 
paffoit  dans  la  terre  d’un  homme  confidcrablc  nom- 
mé Lupicin,il  entendit  de  grands  cris,  & apprit  qu’un 
des  efclaves  s’étoit  pendu.  Il  s’enferma  de  même 
avec  le  corps,  & aïant  prié  quelque  temps  , le  releva 
& le  mena  par  la  main  jufqucs  au  vclfibule  de  la 
mj^on  , où  tout  le  monde  attendoit.  Ces  miracles 
firent  regarder  faint  Martin  comme  un  homme  apo- 
ftolique. 

S.  Hilaire  refTufcita  aufli  un  enfant  qui  étoit  mort  Tort  un.  zit*  S. 
fns  baptême.  Il  trouva  à fon  retour  fa  fille  Abra  *‘l"‘ ui’  * ‘n 
en  parfaite  fanté  ;•&  lui  demanda  fi  elle  vouloit  aller 
trouver  l’époux  qu'il  lui  avoir  deftiné.  Elle  répon- 
dit qu’elle  défiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au 
p'atôt.  Alors  il  ne  ceffa  point  de  prier  , jufques  à ce 
que,  fans  maladie  & fans  ddulcur,  elle  mourut  pour 
aller  à J.  Ç.  & il  l’enfevelit  de  fes  propres  mains. 

L’époufe  de  faint  Hilaire  voïant  l’heureufe  fin  de  fa 
fille  , le  piia  de  lui  procurer  le  même  bonheur  : il 
1 envoïa  aulli  à la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes 
pnefes  : tant  il  étoit  détaché  des  affections  de  la  chair 
& du  far.1?. 


Ce  fut  vers  le  temps  de  fon  retour  qu’il  écrivit  fon 
traire  contre  l’empereur  Conftantius:  mais  on  croit 

T ■■'•r  U J.  . Iiii 


xxvi. 

Ecrie  de  S.  Hi- 
laire cohue  Cou- 
ftantiut. 


Digitized  by  Google 


6 18  Histoire  Ecclesiastique. 

qu’il  ne  le  publia  qu’après  la  mort  de  ce  prince  ; & 

n.  3<»o.  on  qU*ji  f0jt  achcvé*  Il  commence  ainfi  : Il  eft 

Hitr.i, fcr,tt.  tcmpS  déparier,  puifquc  le  temps  de  fc  taire  eft  pâlie. 

Ecci. in.  7.  Attendons  Jcfus-Chrill  puifquc  l’Antechrifl  domi-  • 
ne  : que  les  paflcurs  crient,  puifque  les  mercenaires 
“•  ont  pris  la  fuite  : perdons  la  vie  pour  nos  brebis, 
parce  que  les  larrons  font  entrez,  & que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces 
cris  : puifque  l’ange  de  fatan  s’eft  transformé  en  ange 
de  lumière.  Et  enfuite  : Mourons  avec  Jtfus-Chrift 
pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-temps,  feroit 
défiance  & non  pas  modération  : il  n’efl  pas  moins 
dangereux  de  fe  taire  toujours , que  de  ne  fe  taire 
jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il  avoit  fait  rinçons 
auparavant,  apres  l’exil  de  faint  Paulin  de  Tre^s , 
d'Eufebe  de  Vcrceil,  & des  autres  confefTeurs  : c’cfl- 
à-dire,  en  355.  ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en 
360.  Il  montre  qu’il  n’écrit  point  par  paflïon  ; mais 
pour  l’interet  de  la  religion , en  ce  qu’il  a gardé  fi 
long  temps  le  filcnce  depuis  qu’il  eft  perfecuté.  Il 
regrette  de  n’avpir  pas  vécu  du  temps  de  Néron  & de 
Deciusrpour  combattre  un  ennemi  déclaré,  plutôt 
qu’un  perfecuteur  déguifé,qui  n’ufc  que  d’artifices 
& de  flatteries  ; & qui  fous  prétexte  d’honorer  J.  C. 

& de  procurer  l’union  de  l’églife,  détruit  la  paix  & 
renonce  à J.  C. 

Il  foutient  qu’il  a raifon  de  traiter  Confiantes 
d’Antechrift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violen- 
ces exercées  à Rimini  & les  cabales  des  Orientaux  à 
Seleucie.  Il  le  traite  de  loup  raviflant  couvert  de  la 
peau  de  brebis , qui  fe  découvre  par  les  oeuvres. 
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Vous  ornez  , dit-il  ,-le  fandtuaire  de  l’or  du  public  : 
vous  offrez  à Dieu  ce  que  vous  avez  ôté  à des  tem- 
ples d’idoles  , ou  confifqué  fur  les  criminels  : vous 
ialuez  les  évêques  par  le  baifcr , par  lequel  J.  C.  a 
été  trahi  : vous  baiffez  la  tête  pour  . recevoir  leur 
bénédiction,  & vous  foulez  aux  pieds  leur  foi  : vous 
les  recevez  à votre  table , comme  Judas  qui  en  for- 
tit  pour  trahir  fon  maître  : vous  leur  remettez  la 
capitation  , que  J.  C.  para  pour  éviter  le  fcandale  : 
vous  donnez  les  tributs , pour  inviter  les  chrétiens 
à renoncer  a la  foi  : vous  relâchez  vos  droits  pour 
faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par  ces  repro- 
ches quels  honneurs  les  empereurs  chrétiens  ren- 
doient  aux  évêques.  Le  refte  de  l’écrit  contient  la 
réfutation  folide  des  prétextes  pour  lcfquels  Con- 
ftantius  rejettoit  le  confubftanticl  & le  fcmblable  en 
fubftancc  : avec  la  défenfe  du  Symbole  de  Nicée. 
if  finit  en  relevant  la  témérité,  de  vouloir  mefurcr 
par  notre  raifon,  l'eftre divin,  tandis  que  nous  nous 
connoiffons  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  fem- 
ble  être  imparfait.  Il  écrivit  auffi  un  ouvrage  contre 
Urface  Sc  Valens , où  il  faifoit  l’hiftoire  du  concile 
de  Rimini  & de  celui  de  Seleucic.  Il  ne  nous  en 
refte  que  des  fragmens  : mais  trcs-précicux  , princi- 
palement par  les  a<ftes  & les  lettres  qui  s’y  font  con- 
fier vées. 

On  y voit  entre -autres  la  lettre  fynodalc  d’un 
concile  de  Paris  : par  laquelle  les  évêques  de  Gaule 
répondent  aux  évêques  d’Orient , qui  avoient  écrit 
à S.  Hilairç,  pour  lui  découvrir  l’artifice  des  héréti- 
ques à divifer  l’Orient  d’avec  l’Occident,  fous  pré- 
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texte  du  mot  de  iubftance.  G’étoit  apparemment 
Bifîle  d'Ancyrc  & les  autres  catholiques  ou  Demi- 
suf.n.txu.  Ariens  : qui  ai'ant  été  dépolcz  au  concile  de  Conf- 
• tantinople  par  la  fa&ion  des  Anoméens,  écrivirent 

de  tous  cotez  contr’cux.  Les  évêques  du  concile  de 
Paris  rcconnoiffcnt  donc,  que  ceux  qui  ont  confcnti 
à fupprimer  le  mot  à'oufia.  ou  fubftance , Toit  à Rimi- 
ni,  fou  à Nice  cnThrace  : ne  l'ont  fait  la  plupart  que 
# fous  l’autorité  du  nom  des  Orientaux.  Vous  avez, 
difcnt-ils  , introduit  ce  mot  autrefois  contre  l'hcrc- 
fîe  des  Ariens  : nous  l’avons  reçu  & toujours  in- 
violablcment  confervé.  Nous  avons  cmbrafTé  le  mot 
d 'bomoouftos  pour  exprimer  la  vraie  & légitime  naif- 
fànce  du  fils  unique  de  Dieu  : déteftant  l’union  in- 
troduite par  les  blafphcmes  de  Sabellius.  Nous  n’en- 
tendons pas  non  plus , que  le  fils  foit  une  portion 
du  pere  : mais  que  de  Dieu  non  engendré  entier 
& parfait , eft  né  un  Dieu  fils  unique  entier  & par- 
fait ; &c  quand  nous  difons , qu’il  eft  d’une  même 
fubftance  que  le  pere  , ce  n’eft  que  pour  exclure  la 
création , l'adoption  ou  la  fïmplc  dénomination. 
Nous  n’avons  pas  de  peine  aufli  à entendre  dire  , 
cei,f  i.  ij.  qu’il  eft  femblable  au  pere  ; puifqu’il  eft  l’image 
de  Dieu  invifiblc  : mais  nous  ne  concevons  de  ref- 
femblance  digne  de  lui , que  celle  d’un  vrai  Dieu  à 
un  vrai  Dieu,  qui  exclut  l’union  & rétablit  l’unité  : 
car  l’union  emporte  fingularité  , l’unité  marque  feu- 
lement la  perfection  de  celui  qui  eft  engendré.  Et 
enfuite. 

• Ainfi,  nos  chers  freres,  connoiflant  par  vos  lettres, 

tjue  l’on  a abufé  de  notre  fimplicité,  touchant  la  fup- 
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preflîon  du  mot  de  fubftance  •,  Se  aïant  appris  de 
notrefrerc  Hilaire,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
Rimini  à Conftantinople , n’ont  pû  fe  refoudre  à 
condamner  de  fi  grand  blafphêmes  : quoique  vous 
les  en  eufliez  avertis , comme  témoigne  votre  lettre 
-inclufc  : nous  révoquons  auffi  tout  ce  qui  a été  fait 
mal-à-propos  Si  par  ignorance.  Nous  tenons  pour 
excommuniez  Auxence  , Urface  , Valens,  Caïus , 
Megafc  & Juftin,  fuivant  vos  lettres  & fuivant  la 
déclaration  de  notre  frere  Hilaire  : qui  a protefté 
qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient 
leurs  erreurs.  Nous  condamnons  aufli  tous  les  blaf- 
phemes  que  vous  avez  mis  enfuitc  de  vos  lettres  : mais 
fur-tout,  nous  rejettons  les  évêques  apoftats  ; qui 
par  l’ignorance  ou  l’impifté  de  quelques-uns , ont 
été  fubftituez  à la  place  de  nos  treres , fi  indigne- 
ment exilez.  Proteftant  devant  Dieu,  que  fi  quel- 
qu’un dans  les  Gaules  prétend  s’oppofer  à ce  que  nous 
avons  ordonné,  il  fera  privé  de  la  corrynunion  8c  du 
facerdocc.  Et  comme  Saturnin  a refifté  avec  une  ex- 
trême impiété  aux  ordonnances  falutaires  ; fijachcz 
qu’il  a été  excommunié  par  tous  les  évêques  de 
Gaule  , fuivant  les  lettres  que  nos  frères  en  ont  déjà 
écrites  par  deux  fois  : s’étant  rendu  indigne  du  nom 
d’évêque,  tant  par  fes  anciens  crimes  diflimulez  fi 
long-temps,  que  par  la  nouvelle  impiété  de  fes  let- 
tres téméraires.  Ainfi  finit  la  lettre  fynodalc  du  con- 
cile de  Paris.  Il  cft  vrai-femblable  qu’il  fut  tenu  r*t'- 
peu  de  temps  aptes  le  retour  de  S.  Hilaire  & du  vi- 
vant de  Gonftantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient 
à couvert  de  fa  pcrfecution,  par  l’autorité  de  Julien 
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n.f.  ».  h-  qui  fut  reconnu  augufteàParisdcsl’an  360.  & farefi- 
dcncc  en  cette  ville  peut  avoir  donné  fujet  d’y  afTcm- 
blcr  le  concile  plutôt  qu’aillcurs  : car  il  faifoit  encore 
profeffion  du  Chriftianifme. 

xxviu.  D’un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pen- 
v cl'iiai .Luaf"  dant  fon  exil  divers  écrits,  pour  la  défenfe  de  la  for 
& contre  la  perfecution  de  Conftantius.  Le  premier 
ouvrage  adrdTéà  l’empereur  pour  la  défenfe  de  faine 
Athanafe  cft  divifé  en  deux  livres,  & commence 
ainfi  : Tu  nous  contrains,  Conftantius,  de  condam- 
ner notre  confrère  Athanafe  en  fon  abfence  -,  mais 
la  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  roïalc 
tu  poufles  les  prêtres  de  Dieu  à répandre  le  fang  \ 
& tu  ne  fçais  pas  que  c’cft  vouloir  nous  faire  ou- 
blier les  droits  de  la  juftice , que  nous  avons  re- 
çus de  Dieu.  Diras-tu  que  Dieu  permet  de  con- 
damner fans  l’oiiir  un  abfcnt , & qui  plus  eft  , un 
innocent  , quand  tu  vois  qu’Adam  & Eve  nos  pre- 
miers parens,  e’ont  été  frappez  du  jugement  de  Dieu 
Cm.  1 11. 9.  qu’après  avoir  été  oüis  ? Et  Dieu  appella  Adam,  & 
• lui  dit  : Adam  où  es-tu  ? & le  refte , car  il  met  le  paf- 

fage  tout  au  long  : puis  il  ajoute  : Quelle  cft  donc 
ton  impudence  de  donner  aux  fervitcurs  de  Dieu 
une  forme  de  juger , qui  ne  vient  pas  de  £à  loi  ? fans 
craindre , que  comme  on  difoit  alors  : Le  ferpent  m’a 
trompé,  nous  difions  à Dieu  : L’empereur  Conftan- 
tius nous  a féduits.  Ne  vois  tu  pas  que  tu  ferois  frap- 
pé de  la  même  fcntcnce  de  Dieu  irrité,  que  le  ferpent 
j Vtd.  i*  a qui  il  dit  : Parce  que  tu  as  fait  cela , tu  feras  maudit, 
^ & le  refte.  Il  continue  d’alleguer  de  longs  paffages 

& d’en  faire  l’appliçatiçn  à l’empereur , avec  autant 


JU.  - J l * . .O 


Livre  qüatorzie’me.  ci j 

de  liberté  & de  véhémence  , que  s’il  parloit  au  moin- 
dre particulier  ; & il  ne  garde  point  d’autre  méthode 
dans  tous  Tes  ouvrages,  que  de  parcourir  ainfi  de 
fuite  tous  les  Irvrcs  de  l’écriture.  Il  ufe  de  répétitions 
frequentes  : le  ftile  eft  dur  & ruftique,  comme  il  le 
nomme  lui-même  : fes  écrits  ne  font  recommanda- 
bles que  par  la  generofité  des  fentimens  & la  force 
des  expreflions. 

Le  lecond  ouvrage  eft  intitulé  : Des  rois  apoftats  ; 
& tend , comme  il  le  déclare  d'abord  , à defabufer 
Conftantius  de  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  de  la 
profperitc  temporelle  ; en  difant  : que  fi  la  foi  qu’il 
profeftoit  n’eût  été  catholique,  & fi  la  pcrfecution 
qu’il  faifoit  aux  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  n’eûc 
été  agréable  à Dieu,  il  n’auroit  pas  joiii  d’un  empire  fi 
floriffant.  Lucifer  réfuté  cette  erreur,  par  les  exem- 
ples des  mauvais  princes  , que  Dieu  a laiffé  rcruyr 
même  fur  fon  peuple,  fans  parler  des  infidclcsrLc 
titre  du  troifiéme  ouvrage  eft  : Qu’il  ne  faut  point 
communiquer  avec  les  heretiques  ; & le  deflein  eft  de 
répondre  au  reproche  que  Conftantius  faifoitaux  évê- 
ques catholiques,  d’être  les  ennemis  de  la  paix,  de 
l’union  & de  lacharité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par 
les  aucoritez  de  l'écriture,  la  ncccflité  de  fe  feparer 
des  méchans. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre  : Qu’il  ne  faut  point 
épargner  ceux  qui  pcchent  contre  Dieu,  & commen- 
ce ainfi , s’adreftant  à l’empereur  : Te  voïant  furmon- 
té  en  toutes  maniérés  par  les  ferviteyrs  de  Dieu , tu 
as  dit,  que  nous  te  faifions  injure  au  lieu  de  t’hono- 
rer, & que  nous  fommes  des  infolcns.  Enfuits  il  en- 
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treprcnd  de  juftificr  fa  con  laite , par  les  exemples 
/•iM-  de  l’écriture.  Il  dit  dans  cer  écrir  : Si  tu  étois  tombé 
entre  les  mains  de  Mathaihias  ou  de  Phinées  , te 
voïant  vivre  comme  les  infidèles,  ils  T'auroient  fait 
mourir  par  le  glaive  : &c  moi  parce  que  je  blcflfe  de 
ma  parole  ton  efprit  trempé  du  fang  des  Chrétiens, 
je  te  fais  injure.  Pourquoi,  empereur,  ne  te  venges-tu 
pas  de  moi  ? que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de  ces 
injures  contre  un  mandant  ? ce  n’eft  pas  que  tu  ne 
le  veuille  -,  mais  tu  n’en  as  pas  encore  reçu  le  pou- 
voir de  celui,  qui,  parce  que  je  fuis  à lui , me  don- 
ne la  liberté  de  reprendre  tes  âétions  criminelles  ; & 
de  te  dirc’quc  j’ai  renoncé  à toi , à toutes  les  richeflcs 
dé- ton  roïaume  & à ton  pere  le  démon.  Sçaches 
que  nous  fommes  affligez  de  ce  que  tu  nous  épar- 
gnes , toi  qui  as  accourumé  de  devorer  par  le  glaive 
* ctqpc  qui  te  déplaifcnt.  Voilà  ce  qui  rendent  ces  faints 
évoques  fi  hardis,  le  mépris  des  richefics  & de  la  vie 
même.  Il  ajoute  enfuitc  : Devons-nous  refpe&er  ton 
diadème,  tes  pendans  d'oreilles,  tes  bracelets  & tes 
habits  précieux,  au  mépris  du  créateur  ? Que  tu  es 
A3®0-  peu  fenfé  de  dire  : Je  fuis  traité  injurieufement  par 
Lucifer,  par  un  miferablc  , moi  qui  fuis  empereur  > 
& tu  ne  dis  pas,  par  unévêque , qui  t’a  reconnu  pour 
un  loup  raviflant.  Ec  encore  : Tu  m’accufes  d’injure  : 
à qui  t’en  plaindras-tu  ? à Dieu  , que  tu  ne  connois 
pas  -,  à toi-meme  : que  feras- tu  toi , homme  mortel, 
qui  ne  peux  nuire  aux  ferviteurs  de  Dieu  ? fi  tu  nous 
tourmentes , npus  en  ferons  plus  vigoureux  : fi  tu 
nous  fais  mourir , nous  arriverons  à une  meilleure 
vie.  . 

Il 
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Il  s’objeCte  1 écriture  qui  commande  d’obéir  aux  r 
rois  & aux  puiflances  : mais  il  répond , que  l’em-  ' 
pcrcur  auflï , puifqu’il  fe  dit  chrétien  , doit  écouter 
avec  refpeCfc  les  corrections  des  évêques.  Car  il  leur 
eft  ordonné  d’exhorter  & de  reprendre  avec  empire  rit.  n.«f. 
& de  ne  fe  laifTcr  mépriler  à perfonne.  Puis  il  ajoûcc:  f- 1>>- 
Sçachez  que  nous  connoiflons  l’obéiflance  que  nous 
devons  & à toi  & à tous  ceux  qui  font  en  dignité  : 
mais  nous  la  devons  feulement  pourles  bonnes  oeu- 
vres ; non  pour  condamner  un  innocent  & pour 
abandonner  la  foi.  J’ajoute , dit-il , que  l’.apôrrc  par- 
le des  princes  & des  magiftrats  , qui  ne  croïoient  pas 
encore  au  fils  unique  de  Dieu , & qui  dévoient  être 
attirez  à la  foi  par  notre  humilité  , notre  patience  &: 
notre  obéiflancc  dans  les  chofes  raifonnablcs.  Mais 
parce  qu’étant  empereur  tu  feins  d’être  un  d’entre 
nous  , fi  tu  veux  fous  ce  prétexte  nous  contrain- 
dre d’abandonner  Dieu  & d’embrafier  l’idolâtrie  , 
devons-nous  t’obéir  : de  peur  qu’il  ne  fcmblc  que 
nous  manquions  aux  préceptes  de  l’Apôtre  ? On  voit 
ici  les  bornes  delà  puilTance  temporelle.  Les  chré- 
tiens doivent  obéir  même  aux  princes  infidèles  , 
dans  toutes  les  chofcs  raifonnables  : & doivent  dé- 
sobéir même  aux  princes  chrétiens  , en  tout  ce  qui 
eft  manifeftement  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Au 
contraire  , les  princes  chrétiens  doivent  être  fournis 
aux  évêques  , & en  tout  ce  qui  regarde  la  religion  ; 

& recevoir  d’eux  l’inftruélion  & la  correction  , tan- 
dis qu’ils  leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le  der- 
nier traité  de  Lucifer  a pour  titre  : Qu'il  faut  mou- 
tir  pour  le  fils  de  Dieu  5 &.le  deflein  eft  de  montrer  ' 

Tome  111.  K k k k 


Digitized  by  Google 


6i6  Histoire  Ecclesiastique. 

. à Conftantius,  qu’avec  toute  fa  puiflancc  remporel- 
•le,  il  ne  peut  rien  gagner  fur  les  catholiques  qui  font 
préparez  au  martyre.  ' 

Lucifer  ne  fc  contenta  pas  de  compofcr  ces  écrits  , 
mais  il  en  envoïa  du  moins  quelqu’un  à l’empereur 
qui  furpris  de  cette  hardiefïc  , lui  fit  écrire  par  Flo- 
rcnyus  maître  des  offices  en  ccs  termes  : On  a pre- 
‘f-  fente  un  livre  à l'empereur  en  votre  nom  ; il  a com- 
mandé de  le  porter  à votre  fainteté  , pour  fçavoir  fi 
vous  l’avez  onciftivcmcnt  envoie.  Vous  devez  donc 
écrire  ce  qui  en  clt , 8c  nous  renvoïcr  le  livre  , afin 
qu’on  le  puifle  prefenter  encore  à fon  éternité.  Lu- 
cifer répondit  : Vous  devez  fçavoir  que  j’ai  envoie 
le  porteur  du  livre  , qui , comme  vous  dites  , a été 
trouver  l’empereur  en  mon  nom  ; & qu’après  avoir 
conlidcré  le  livre  même  , je  l’ai  donné  à porter  à Bo- 
« nofe  agent  de  l’empereur.  Maintenant , c’cft  à votre 

gcncrofité  de  foutepir  hardiment  que  je  l’ai  reconnu: 
car  quand  vous  aurez  examiné  les  raifons  qui  m’ont 
fait  écrire  de  la  forte , vous  verrez  que  par  le  fecours 
de  Dieu  , nous  attendons  avec  joie  la  mort  que  l'on 
nous  prépare. 

Mp.  Lucifer.  Saint  Athanafe  ai'ant  oui  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer , lui  écrivit  de  fa  retraite  pour  le  congratuler 
de  fa  fermeté  ; 8c  lui  envoïa  un  diacre  nommé  Eu- 
tychés , lui  demandant  la  copie  de  fes  ouvrages.  Les 
aïant  rcqûs  , il  lui  écrivit  encore  : lui  donnant  de 
grandes  louanges,  Se  difant  qu’il  reprefente  la  fer- 
meté des  apôtres  & des  prophètes , qu’il  eft  l’Elic 
libeil.  Muret u.  de  fon  temps , 8c  que  c’cft  le  S.  Efprit  qui  parle  en 
t-  7*-  • lui.  Il  fie  tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer  , qu’il  lc^ 
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traduifit  en  Grec.  Lucifer  fur  exilé  en  quatre  lieux 

. differens  : premièrement  à Gcrmanicic  en  Syrie  ; puis 
à Elcuthcropolis  çn  Palcifine  , dont  l'evêque  Euty-  'W  t- ?». 
chius  lui  fit  fouffrir  mille  indignitez  , 6c  pcrfccuta 
tous  ceux  qui  communiquoicnt  avec  lui.  Un  jour 
entr’autres  il  fit  rompre  a coups  de  hache  la  porte 
du  heu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  catholiques. 

On  lt  jetta  fur  lui  avec  fumeur  : 011  renverfa  les  fiiints 
myftcres  , on  battit  tous  les  aflîlfans  , 6c  on  emporta 
les  vafes  facrez  & les  livres  faints.  Le  troifiéme  exil 
de  Lucifer  fut  en  Thcbaïde  : on  ne  fixait  pas  le  lieu 
du  quatrième. 

Eudoxc  niant  établi  Eunotnius  à Cyziquc  , crai-  xxix. 

• , I r 1/  A A , 1 r 1/  1 - Eunoiiius  accole 

gmt  qu  il  ne  le  décriât  trop  tut , s il  le  declaroit  pur  par  (o.,  pJm. 
Arien  , comme  il  étoit , & que. l'empereur  ne  le  pût  n. 

fouffrir.  Il  lui  confcilla  donc  de  difiimulcr  , & de  ne  cF^ul  lT  c ? 
donner  aucune  prife  à ceux  qui  ne  cherchoicnt  qu’un 
prétexte  pour  l’accufcr.  Le  temps  viendra  , difoit-il, 
de  publier  ce  que  nous  cachons  maintenant  : nous 
l’enfeigncrons  à ceux  qui  l'ignorent , 6c  ceux  qui  re- 
lî (feront , nous  les  perfuaderons , nous  les  contrain- 
drons , ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius  profita 
de  cet  avis  & prêcha  fes  impictez  en  termes  couverts: 
mais  ceux  qui  étoicnt  nourris  de  la  parole  de  Dieu 
.en  virent  bien  l’artifice.  Quelque  indignation  q ’ils 
en  eulfcnt , ils  crurent  qu’il  y nuroit  de  l’imprudence 
à le  contredire  ouvertement.  Ils  firent  donc'lcmblant 
d’être  hérétiques , le  vinrent  trouver  chez  lui  , 6c  le 
prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité  de  fa 
doctrine,  fans  les  biffer  davantage  dans  l’incertitu- 
de. *11  s’enhardit  à leur  découvrir  fes  fentimens  : fur 
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quoi  ils  Jui  dirent  qu’il  croie  contre  la  juftice  & la 
pieté  de  ne  pas  communiquer  la  vérité  à tous  ceux  . 
qu’il  gouvernoit.  Ainfi  il  le  laifla^erfuader  de  prê- 
cher ouvertement  l’hcrcfic. 

s*",  iy.  7.  Ces  nouveaux  difeours  d Eunomius  excitèrent  un 
grand  tumulte  à Cyziquc  , Se  ceux  même  qui  l’a- 
voient  fait  déclarer,  allèrent  àC  P.  avec  plufieurs 
rliUfl.  vi.  1. 1.  ccclefiaftiqucs  de  Cyzique  Se  le  déférèrent  à ‘Eu- 
doxe  : l’accufant  d’enfeigner  le  fils  non  fcmblable  au 
• pere  , Se  de  pcrfccutcr  ceux  qui  n’étoient  pas  dans 

les  fentimens.  Un  prêtre  nommé  Hefychius  étoit  le 
plus  ardent  à le  poiirfuivre  , Se  faifoit  grand  bruit  à 
C.  P.  Eudoxc  fâché  qi>  Eunomius  eût  fi  mal  fuivi  fes 
confcils , promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  : mais 
il  la  tiroit  en  longueur , Se  difoit  toujours , qu’il  n’a- 
voit  pas  le  temps  de  s’y  appliquer.  Les  accufatcurs 
pénétrant  fon  defTein  , allèrent  à l’empereur  qui  étoit 
a C.  P.  fc  plaignirent  hautement  d’Eunomius  ; & 
dirent  que  fes  blafphèmes  étaient  pires  que  ceux  d’ A- 
rius.  L’empereur  commanda  à Eudoxc  de  faire  ve- 
nir Eunomius  , & de  le  dépofer  s’il  étoit  coupable. 
Eudoxc  diffcroit  toûjours , malgré  les  follicitations 
des  accufateurs  : ils  retournèrent  à l’empereur  , criè- 
rent , pleurèrent  Se  le  touchèrent  fi  vivement , qu’il 
menaça  Eudoxc  de  le  chaffer  lui-même  de  fon  fiege 
Se  de  l’envoïcr  avec  Eunomius  tenir  compagnie  à 
Aetius,  s’il  n’en  faifoit  juftice.  Eudoxc  céda  enfin  : 
il  cita  publiquement  Eunomius  pour  venir  à C.  P. 
rendre  compte?  de  fa  foi  : mais  il  lui  manda  fecretc- 
ment  de  le  retirer  de  Cyziquc  , Se  de  ne  s’en  pren- 
dre qu’à  lui -même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attiré 
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par  fon  imprudence.  Enfuicc  il  le  condamna  en  Ton 
abfence  , & le  dépofa  de  l’épifcopat  dans  un  concile 
qu’il  avoir  a (Tenable  pour  ccc  effet  à C.  P.  Eunornius 
n’y  comparut  point  , fc  plaignant  que  Tes  juges  é- 
toient  les  parties.  Depuis  ce  temps  il  Ht  un  “parti 
feparé  des  autres  Ariens  : car  pluficurs  indignez  de 
la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe  l’avoit  abandonne  , 

Te  joignirent  à lui  fie  furent  nommez  Eunomiens. 

Lui- meme  toutefois  avoir  auparavant  abandonné 
ion  maître  Aëtius  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  été 
condamné  , qu’il  fe  fepara  d’Eudoxe.  Il  fc  retira  en  rkiitfi.n.  <.j. 
Cappadoce  fa  patrie  , & ordonna  des  évêques  & des 
prêtres  tout  dépofé  qu’il  étoit.  On  ne  mit  point’d'au- 
tre  évêque  à Cyzique  ; parce  que  le  peuple  demeura 
toujours  attaché  à Eleulius,  qui  en  étoit  évêque  avant 
Eunornius. 

Maccdonius  devint  aufli  chef  de  parti,  depuis  qu’il  xxx. 
fut  diépofé  de  C.  P.  Car  s’étant  déclaré  contre  Eu-  donius. 
doxe  & les  autres  vrais  Ariens,  dont  la  cabale  avoit  "“xwijt’r.  «. 
prévalu  : il  foûtint  toûjours  le  fils  feniblable  en  fub- 
ftancc  , ou  même  confu bilan tiel , ielon  quelques  au- 
teurs ; mais  il  continua  de  nier  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit , comme  les  purs  Ariens  : foûtenant  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  créature  femblablc  aux  anges  , mais  d’un 
rang  plus  élevé.  Bafile  d’Ancyrc , Eullathe  de  Seba-  s,er.  n.  c. 
fte  , Sophromus  de  Pompeiopolis , Eleulius  de  Cyzi-  S,~‘w",v'  e-t:- 
que  , & généralement  tous  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofez  au  concile  de  C.  P.  en  360.  embraficrent  cette 
opinion  : quelques  catholiques  même  y tombèrent. 

C’eil-à-dire  , ^ic  n’nïant  aucune  erreur  fur  le  fils,  ils 
ne  tenoient  le  S.  Efprit  que  fimplc  créature. 
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Le  plus  grand  appui  de  ccccc  fe&c  fut  Maratho- 
n< u s évêque  de  Niconiedie  , & dîfciple  de  Maccdo- 
nius.  Comme  il  étoic  riche , liberal  envers  les  pau- 
vres , & d’une  vie  édifiante  , fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  Si  fur  les  moines  : en  forte  que  quel- 
ques-uns donnèrent  à cette  fc&e  le  nom  de  Mara- 
thonius.  Elle  fe  répandit  dans  plufieurs  monaitcrcs 
Si  parmi  le  peuple  de  C.  P.  toutefois  ils  n’y  curent 
ni  évêque  , jii  églife  , tant  que  les  Ariens  y dominè- 
rent, & jufques  au  règne  d’Arcadius.  Ils  s’étendoient 
principalement  dans  la  Thracc  , la  Bithynic  & l'Hel- 
lcfpont , Si  fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  ; & ils 
étoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la  plupart  : 
leur  extérieur  étoit  grave  , Si  leur  vie  approchoit  de 
la  dilciplinc  monaftique.  On  les  appclloit  en  gene- 
ral Pneumatomaqucs  : c’cft-à  dire  en  grec  , ennemis 
du  S.  Efprit. 

S.  Athanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  hcrcfie 
par  Scrapion  , qui  lui  écrivit  leurs  principales  rai- 
fons , l’exhortant  à y répondre.  On  croit  que  c’étoit 
l’évcquc  de  Thmoüis.  Saint  Athanafe  étoit  alors 
dans  ic  defert  perfecuté  & cherché  pour  le  faire  pé- 
rir. Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d’affli&ion  ; 
& malgré  l’écat  incommode  où  il  fe  trouvoit , il  ne 
laifia  pas  d’écrire  à Serapion  un  traite  affez  long , 
qu’il  nomme  toutefois  une  lettre  courte,  par  rapport 
à l’importance  de  la  matière  , Si  qu’il  ne  lui  envoie  , 
dit- il  , que  pour  lui  donner  occafion  de  fùpplécr 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ces  nouveaux  héréti- 
ques le  nom  de  Tropiques  , parce  qu’^  prétendoient 
expliquer  l'écriture  par  des  tropes  , c’elî-à-dirc  , des 
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figures  de  difcours.  Il  réfute  premièrement  les  paf-  P o. 
fag  es  par  lcfqucls  ils  prétendoient  montrer , que  le  ; 

S.  Efprit  étoit  créature,  &:  diflingue  foigneufement 
tous  les  fens  du  mot  3’elprit  dans  les  livres  facrez. 

Enfuite  il  vient  aux  objcèhons  tirées  de  la  raifon 
humaine.  Si  le  S.  Elprit , difoicnt-ils  , n’cft  pas  créa- 
ture , ni  un  des  anges  , s’il  procédé  du  perc  , il  eft 
donc  aufli  fils  ; & le  verbe  & lui  font  deux  freres. 
Comment  donc  appelle- t’on  le  verbe  fils  unique  ? 

& pourquoi  le  nomme -t’on  le  premier  après  le  perc 
& le  S.  Efprit  enfuit^,  s’ils  font  égaux  ? Que  fi  le 
S.  Efprit  procédé  du  fils  , le  perc  eft  donc  fon  aïeul. 

C’cft  ainfi  qu’ils  fe  joiioient  de  la  divinité  par  leur 
curiofité  facrilegc.  * 

S.  Athanafc  répond  premièrement'  que  s’il  étoit 
permis  de  faire  de  pareilles  queftions  , & de  fuivre  , 
en  parlant  de  Dieu  , les  idées  de  la  génération  hu- 
maine , on  demanderoit  aufii  qui  eft  le  pere  du  pere 
& le  fils  du  fi'.s  & des  petits  fils  : puilque  parmi  les 
hommes  celui  qui  eft  pere  à l’égard  de  l’un  , eft  fils 
à L’égard  de  l’autre  , & ainfi  à l’infini , &:  le  fils  n’cft 
qu’une  portion  de  fon  pere.  Il  n’en  eft  pas  de  me-’ 
me  en  Dieu  , oàllc  fils  eft  l’image  entière  de  tout 
le  pere  ; & toujours  fils  , comme  le  pere  toujours 
perc  : fans  que  le  perc  puifta  être  fils  , ni  le  fils  erre 
perc.  Il  n’cft  donc  permis  de  parler  en  Dieu  , ni  de 
frere  ni  d’aïeul  , puilquç  l’écriture  n’en  parle  point , 

& qu’elle  ne  donne  jamais  au  S.  Efprit  le  nom  de 
fils  : mais  feulement  le  nom  d’cfprit  du  pere  & d’ef- 
prit  du  fils.  La  faintc  Trinité  n’a  qu’une  meme 
divinité  , elle  n’cû  toute  qu’un  feul  Dieu  j & il 
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n’cll  pas  permis  d’y  joindre  une  créature  , cela  fuf- 
fic  aux  fidcles  ; la  connoiflancc  humaine  ne.  va  pas 
plus  loin  : les  chérubins  couvrent  le  relie  de  leurs 
ailes. 

Il  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures , que  le 
S.  Efprit  cil  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient 
qu  a Dieu  , comme  d’être  fantlifiant , vivifiant  , im- 
muable , immenfe.  Il  infille  fur  la  tradition  de  l'é- 
glifc  qui  a toujours  cru  & enfeigné  une  trinité  en 
Dieu  , non^- feulement  de  nom  , mais  réelle  ; fur  le 
fondement  de  ces  paroles  de  f.  C.  Allez  , baptifez 
au  nom  du  pere , & du  fils  &c  du  S.  Efprit  : fi  le  faine 
Elprit  cil  créature  , ce  n’cll  plus  trinité  , mais  duali- 
té : ou  bi<?n  la  trinité  fera  un  compofé  monftrueux  , 
& les  chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur 
comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Aufli  fait-il  voir 
que  tout  ce  que  les  Tropiques  diloicnt  contre  le  S. 
Efprit,  les  Ariens  le  diroient  contre  le  fils.  Il  finit 
en  priant  Serapion  de  corriger  fon  écrit , & d’exeufer 
ht/oiblclfe  des  expreflions  : proteftant  qu’il  n’y  a mis 
que  ce  qu’il  a reçu  de  la  tradition  apoftolique  , fans 
rien  ajoûter  à ce  qu’il  a appris  : mais  l’écrivant  con- 
formément aux  faintes  écritures.  • 

S.  Athanafc  écrivit  quelque  temps  après  au  même 
Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 
fur  le  même  fujet.  L’une  , parce  qu’il  l’avoit  prié 
de  réduire  en  abrégé  le  prcrçicr  traité  ; l’autre  pour 
répondre  encore  aux  objcélions  des  hérétiques  ti- 
rées de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  mon- 
tre que  tout  ce  qui  cil  dit  du  fils , ell  dit  aulfi  du  S. 
Elprit , & par  confcqucnt  qu’on  doit  le  rçconnoîtrc 
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Dieu  comme  le  fils  : la  fécondé  fait  voir  que  le  faint 
Elprit  ne  peut  être  nommé  fils , & qu’il  ne  faut  dire 
de  Dieu,  que  ce  qu’il  nous  en  a rcvclc  lui -même. 
Au  relie  ce  font  dans  le  fonds  les  memes  preuves 
du  premier  traité.  On  voit  par  ces  lettres  l’cllime 
que  laint  Athanalc  falloir  de  Scrapiop  , puifqu’il  les 
loumettoit  à fa  ccnfurc.  Aulfi  étoit-cc  un  homme 
non -feulement  d’une  très-faintc  vie  , mais  d’une 
grande  éloquence  & d'un  efprit  fort  éclairé  : d’où 
lui  vint  le  furnom  de  fcolaftiquc  , c’eft-à-dire  de 
fçavant.  S.  Antoine  le  chcrilToit  particulièrement  : 
car  avant  fon  épifeopat  il  avoir  été  moine  Se  fupe- 
ricur  de  plulicurs  moines.  Il  laifl'a  quelques  écrits  , 
entr’autres  un  traité  contre  les  Manichéens  , que 
nous  avons  encore.  Se  plulicurs  lettres.  Un  autre 
Serapion  prêtre  & abbé  dans  le  canton  d’Arfinoé , 
avoir  fous  la  conduite  environ  dix  mille  moines  en 
divers  monallcrcs.  Ils  le  loüoient  pendant  la  moiflon 
pour  couper  les  bleds  : chacun  en  gagnoit  par  là  dou- 
ze artabes , c’cll-à-dirc  deux  feptiers , dont  ils  rcmet- 
toient  une  grande  partie  à leur  abbé  pour  les  pau- 
vres : Se  ces  aumônes  étoient  fi  abondantes , que  per- 
fonne  ne  manquoit  de  nourriture  dans  leur  voilina- 
gc.  On  en  chargeoit  même  des  batteaux  pour  cn- 
voïer  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  aïant  attiré  l’empereur  Con- 
llantius  en  Orient  : il  paffa  l’hyver  à Antioche  en 
360.  Se  l’année  fuivante  il  y alTembla  un  concile  très- 
nombreux  , voulant  firir<5  condamner  également  le 
confubftanticl  Se  le  dilTemblable  en  fubllance.  Les 
évêques  demandèrent  avant  toutes  chofes  que  l’on 
Tome  ///.  LUI 
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donnât  à l'égide  d’Antioche  un  pafteur  , avec  lequel 
on  pût  régler  la  foi.  Car  Ta  nt  Euftathe  étoit  mort, 
Eudoxe  avoir  quitté  Antioche  pour  C.  P.  & Anien, 
elû  au  concile  de  Scleucic  , avoit  aufii-tôt  été  exilé. 
Pluficurs,  même  des  évêques  , faifoient  tous  leurs 
ciforts  pour  oc.cupcr  cette  grande  place  ; 8c  comme 
le  peuple  &:  les  évêques  étoient  divifez  dans  la  crean- 
ce  , chacun  favoriloit  celui  qu’il  croïoit  dans  fon 
fentiment.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de  choifir 
Mclece  aupiravanc  évêque  de  Sebafte.  Il  étoir  ne 
d'une  famille  illuftre  à Melitine  dans  la  petite  Ar- 
ménie , jufte  , finccrc  , fimplc  , craignant  Dieu  , ir- 
repreiicnfiblc  en  fes  moeurs;  Se  lur-tout  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes.  La  tranquillité  de  Ion  ame  pa- 
rodient dans  fes  yeux  : un  fouris  agréable  ornoit  fes 
lèvres  : fes  mains  étoient  toujours  prêtes  à embrafler 
8c  à bénir.  Il  fut  élû  évêque  de  Sebafte  en  Arménie 
â la  place  d’Euftathe  : mais  ne  pouvant  vaincre  l’in- 
docilité de  fon  peuple,  il  fc  retira  à Berce.  Les  Ariens 
le  croïoienc  à eux  ; & les  principaux  auteurs  de  fa 
promotion  à Antioche  furent  Acace  de  Cefarée  &c 
George  de  Laodicée  : cfperant  qu’il  réiiniroit  à leur 
parti  toute  l’églife  d’Antioche  , 8c  même  les  Eufta- 
thiens  : car  Acace  dès  lors  fe  rapprochent  des  catho- 
liques. Eux  qui  connoiftbient  mieux  la  foi  de  Me- 
lccc,  confcntirent  volontiers  à fon  éleélion  : le  de- 
.cret  en  fut  drelTé  , tout  le  monde  y fouferivit  ; & 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  dépoft  entre  les 
mains  d’Eukbc  évêque  defiamofate. 

L’empereur  aïant  donné  ordre  de  faire  venir  Mc- 
lcce  ; tous  les  éyêqucs  aflcmblcz  allèrent  au  devant 
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de  lui  avec  tout  le  clergé  Se  tout  le  peuple  : les  Ariens 
&.lcs  Euilathiens  s'enipreifoient  egalement  de  le 
voir , les  uns  fur  fa  réputation  , les  autres  fur  l’cfpc- 
rancc  qu’il  fc  déclarcroit  pour. la  foi  de  Nicé'c  : la  cu- 
riofitc  attiroit  jufqucs  aux  Juifs  Se  aux  païens..  Se 
tous  admirèrent  fa  douceur  Se  (a  modeftie.  Il  com- 
mença à entrer  en  fonction  par  une  prédication  fé- 
lon la  coutume  , Se  l'empereur  voulut  que  le  fujet 
fut  ce  partage  fameux  des  proverbes  : Le  Seigneur 
m’a  créé  au  commençaient  de  les  voies  : car;  c’cll 
ainfi  qu’il  cil-  dans  le  grec :Se  c’étoit  le  grand. fort 
des  A riens..  L’empereur  ordonna  . que  ce  que  chacun 
diroit , feroit  écrit  en  même  temps  par  des  écrivains 
en  notes.  George  de  Laodiccc  commença  Se  prêcha 
ouvertement  l’herelîc  : Acacc  de  Ccfvréc  futvit,  &. 
tint  le  milieu  entre  ces  blaiphêmcs  6c  la  vérité  ca>- 
tholiquc.  Mclccc  parla  le  troificine  , Se  fit  un  dil- 
cours  que  faint  Epiphanc  nous  a confervé,  Se  qui  cil 
un  modelé  de  l’éloqucncc  chrétienne.  iLcommcncc 
par  l’humilité  & la  paix.  Se  entrant  inlenfiblement 
en  matière  , il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu  : 
difant  qu’il  demeure  en  lui  en  identité  qu’il  cil 
fcmbl.ablc  au  père  Se  fon  image  parfaite1.  Il  explique 
le  partage  des  proverbes  par  les  autres  , où  l'écriture 
dit  nettement  que  le  fils  cil  engendré.  Elle  fe  fert , 
dit  il  , du  mot  de  créer  ou  fonder  , pour  montrer 
qu’il  fubfillc  par  lui-même.,  6c  qu’il  cil  permanent  ; 
du  mot  d’engendrer , pour  montrer  fon  excellence 
au-dellus  des  produirions  tirées  du  néant.  Il  finit 
en  réprimant  la  téméraire  curiofité  des  hommes , qui 
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veulent  pénétrer  la  profondeur  de  la  nature  divine  , 
& exhortant  à s’en  tenir  à la  (implicite  de  la  foi. 
Tout  cela  en  un  difeours  d’un  quart  d’heure  , qui 
n’eft  qu’un  tiflu  de  l'ccriturc. 

Ce  difeours  prononcé  fi  hardiment , en  prefencc 
de  l’empereur  , attira  de  grandes  acclamations  du 
peuple  : mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  in- 
dignez : parce  qu’encore  que  Melece  fe  fût  abftenu 
par  difcrction  des  termes  de  confubftantiel  & de 
lübftance  , il  s’étoit  aiTez  déclaré  pour  la  venté  ca- 
tholique. Eudoxe  fit  tous  fes  efforts  polir  l’obliger 
à fe  retracer  -,  & le  trouvant  inflexible  , il  s’adreiTa 
à l’empereur  avec  les  autres  Ariens , qui  fe  repen- 
toient  de  l’élettion  de  Melece  -,  & ils  l’accuferent  de 
Sabcllianifme  , fuivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  l’ac- 
euferent  aulfi  d’avoir  reçu  à fa  communion  des  prê- 
tres dépofez  par  Eudoxe  : c’eft-à-dire,  apparemment 
des  catholiques  perfecutez  injuftement.  Conftantius 
les  crût  avec  fa  legercté  accoutumée  , & donna  ordre 
de  le  relcguercn  Arménie  à Melitine  fa  patrie  , un 
mois  après  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  Saint  Me- 
lcce  avoit  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  temps , qu’il 
avoir  banni  l’erreur  de  fon  églife  ; & retranchant  les 
incorrigibles  , il  laifla  les  autres  inébranlables  dans 
la  foi.  Le  gouverneur  l’aïant  pris  dans  fon  chariot 
pour  l’emmener  en  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple 
a coups  de  pierres  : mais  S.  Melece  le  couvrit  de  ion 
manteau. 

Cependant  faint  Eufebe  de  Samofate  s’étoit  retiré 
en  fon  églife  : emportant  l’a&e  de  l’éleélion  de  faint 
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Melcce  , dont  il  étoit  dépofitairc.  Les  Ariens  crai- 
gnant ce  témoignage  de  leur  mauvaife  foi  , perfua- 
derent  à l’empereur  de  le  redemander  : il  y envoïa 
en  porte  : mais  Eufebe  répondit  : Je  ne  puis  rendre 
un  déport  public,  que  tous  ceux  de  qui  je  l’ai  reçu  ne 
foient  affcmblcz.  L’empereur  irrité  de  Cette  répon- 
fe , lui  écrivit  encore  : le  preffant  de  rendre  cet  acte  ; 
!k  ajouta  que  s’il  ne  le  rendoit  , il  avoir  ordonné 
qu’on  lui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce  n etoit  que 
pour  l’épouvanter  ; car  il  avoir  défendu  au  porteur 
de  la  lettre  d’en  rien  faire.  «Eufebe  aïant  lû  la  lettre  , 
prefenta  fes  deux  mains  }'Sc  dit  au  porteur  : Cou- 
pcz-lcs  moi  toutes  deux  ; car  je  ne  rendrai  point  le 
decret , qui  cft  une  conviction  fi  claire  de  la  mé- 
' chancelé  des  Ariens.  L’empereur  Conftantius  ne  put 
s’empêcher  de  loiier  un  fi  grand  courage  , Sc  l’admira 
toûjours  depuis. 

Pour  remplir  le  fiege  d’Antioche  , l’empereur  en- 
voïa quérir  à Alexandrie  Euzoïus  , un  des  premiers 
difciples  d’Arius  Sc  dépofé  du  diaconat  dès  le  com- 
mencement par  faint  Alexandre  fon  évêque.  L’em- 
pereur lui  fit  impofer  les  mains  par  les  évêques  : 
mais  cette  ordination  divifa  de  nouveau  l’églife 
d’Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  commu- 
niquer avec  Euzoïus  ; & ceux  qui  depuis  trente  ans 
avoicnt  fouffert  tous  les  mauvais  traitemens  des 
Ariens  , fous  Eftiennc  , fous  Lconce  Sc  fous  Eudoxe, 
crurent  s’en  devoir  enfin  feparer  ; Sc  commencè- 
rent à tenir  leurs  affemblées  à part  dans  l’églife  des 
apôtres  nommée  en  grec  Palaia  , c’eft-à-dirc  l’an- 
cienne j parce  quelle  ôcoit  en  effet  la  première  d’An- 
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tioche  6c  dans  le  quartier  nommé  la  vieille  ville. 

A n.  361.  Us  vouloicnc  fe  rejoindre  avec  les  Euflathicns  , c’eft- 
à-dire  avec  cette  partie  des  catholiques  , qui  depuis 
l'injullc  dépofition  de  S.  Eullathe  , n’avoient  point 
communiqué  avec  les  Ariens  : mais  les  Euftathicns 
refuferent  cette  union  , parce  que  S.  Mclccc  avoit 
etc  elû  par  les  Ariens  , & que  plulicurs  de  ceux  qui 
le  luivoicnt  avoient  reçu  d’eux  le  baptême.  L’é- 
glifc  d’ A mioche  étoit  donc  diviléi  en  trois  : car  ou- 
tre les  Ariens, qui  rcconnoifToient  Euzoïus  pour  leur 
évoque  , il  y avoit  deux  partis  catholiques  divifez 
par  un  fthifme  , fins  auclinc  diverfité  de  créance  : 
içavoir  les  Eullathicns  6c  les  Mêlerions  qui  s’affem- 
bloiept  dans  la  Paléc  6c  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre.  Ceux-ci  gardèrent  une  telle  affection  pour 
leur  S.  pilleur  , quoiqu’il  nc'lcs  eût  gouvernez  qu’un 
mois , que  l’on  en  vcïoit  par  tout  des  marques.  Dés 
chryf.in  Mekt.  qu’ils  l’curcnc  reçu.  dans  la  ville  , ils  donnèrent  Ion 
, u7  nom  à leurs  enfans  : en  forte  que  l’on  entendoit  par 

tout  le  nom  de  Melcce  , dans  les  places  , dans  les 
rues  , dans  la  campagne.  Ils  porroient  fon  image 
gravée  dans  leurs  cachets  ou  en  fculpture.fur  leur 
vaiffclle  , dans  leurs  chambres  6c  en  tous  lieux.  Saint 
Chryfollome  qui  le  rapporte  , l’avoir  vû  dans  fon 
enfance. 

Ce  lut  à peu  près  en  ce  temps  que-  les  Ariens 
Ster.  11. c. firent  leur  dernière  formule  de  foi  : s’étant  affemblcz 
à Antioche  en  petit  nombre  , lorfquç  l’empereur 
y étoic , & qu’Euzoïus  en  étoit  évêque  (ous  le  con- 
fular  de  Taurus  6c  de  Florcntius  , qui  cfl  cette  an- 
née 361.  Cetoit  apparemment  dans  le  même  con- 
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«ilc  qu’ils  avoicm  élu  finnt  Melccc.  Ce  qui  cit 
certain  , c’t il  que  ce  petit  nombre  d’évêques  remua 
de  nouveau  les  queltions  déjà  terminées  : difanc 
qu’il  falloir  ôter  le  mot  de  fcmblablc  de  l’expofition 
de  foi  reçue  à Rimini  «Se  à C.  P.  & fans  dillimulcr 
davantage  , ils  dirent  que  le  fils  cfl  en  tout  di Sem- 
blable du  pere  , non  feulement  ielon  la  fubitancc  , s 
mais  encore  Ielon  la  volonté  ; 6c  déclarèrent  qu’il 
cil  tiré  du  néant  , comme  Arius  avoit  dit  d’abord. 

Les  ftclateurs  d’Actius  qui  croient  à Antioche  , cn> 
brafferent  cette  opinion  : aufli  ce  concile  reçût  les 
Ariens  les  plus  déclarez  & leur  donna  des  eglifes , 
afin  qu’ils  publijflcnt  librement  leur  impiété.  Mais 
les  catholiques  d’Anticchc  prirent  occafion  de  cette 
nouvelle  formule  , pour  ajouter  au  nom  d’Ariens 
ceux  d’Anoméens  & d’Exouconticns  : tirant  ce  der- 
nier des  trais  mots  ex  ouc  onton , qui  lignifient  en 
grec  : du  néant , ou  de  ce  qui  n’eft  point.  Quand  ils 
demandoient  aux  Ariens  , pourquoi  donc  dans  leur 
cxpofition  de  foi  ils  difoient  que  le  fils  ccoit  Dieu  de 
D îcu  : les  Ariens  répondoient  : C’elt  comme  l’apô- 
tre dit  : que  fcout  cft  de  Dieu  :'dans  ce  tout  cft  com- 
pris le  fils  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ajoûtoient 
ces.  mots  à leur  confclhon  de  foi  : Selon  les  écritu- 
res. George  de  Laodicéc  étoit  l’auteur  de  ce  fophifi- 

me:  ignorant , dit  Thiftoricn  Socrate  , comment  jt,haK-  *'£>»• 

„ b ■ c ■ v / rr  f'  m'ü- 

(Jrigcnc  avoir  autrefois  explique  cette  exprcliion 

de  l’apôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens  ne  pou- 
vant fouffrir  les  reproches  qu’on  leur  faifoit , revin- 
rent à la  formule  de  C.  P.  èc  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  • 
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Il  n’cft  pas  aifé  de  compter  toutes  les  profclïions 
de  foi  que  les  Ariens  avoient  faites  jufqucs  alors. 
Socrate  en  compte  neuf  jufqucs  à celle-ci , qui  eft  la 
dixiéme.  Saint  Athanafe  en  met  autant , mais  on  en 
peut  compter  jufqucs  à feize.  La  première  fera  la  let- 
tre d’Arius  à S.  Alexandre  : la  fécondé  , la  déclara- 
tion d’Arius  ôc  d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin  , 
approuvée  au  concile  de  Jcrufulein  en  335.  la  troifié- 
mc  , celle  qui  fut  faite  au  concile  de  C.  P.  contre 
Marcel  d’Ancyre  en  336.  nous  ne  l’ayons  pas.  La 
quatrième  , la  cinquième  & la  lîxiémc  , font  celles 
du  concile  d’Antioche  à la  dédicace  en  341.  la  fcp- 
tiéme  , celle  qui  fut  drefTée  quelques  mois  après , SC 
apportée  en  G ulc  à l’empereur  Confiant , par  Nar- 
cifîc  8c  les  autres  en  342..  la  huitième  , la  longue  ex- 
pofition  apportée  en  Italie  l’an  345.  par  Eudoxe  Se 
les  autres.  La  neuvième  , celle  du  faux  concile  de 
Sardique  en  347.  La  dixiéme , celle  du  concile  de  Sir- 
mium  contre  Photin  en  331.  la  onzième,  celle  de  Sir- 
mium  drefTée  par  Potamius  en  357.  la  douzième  eft 
la  lettre  du  concile  d’Ancyrc  , avec  les  dix-huit  ana- 
thèmes : la  treiziéme  eft  la  formule  de  ürmium  dac- 
téc  du  vingt-deuxième  de  May  33-9.  la  quatorzième, 
celle  que  les  Acacièns  propoferent  au  concile  de  Se- 
lcucic  le  vingt- huitième  de  Septembre  de  la  même 
année  339.  la  quinziéme  , celle  de  Nice  en  Thrace  , 
fouferite  à Rimini  & à C.  P.  & par  la  plupart  des 
évêques  : la  feiziéme  , celle  de  ce  concile  d’Antioche 
en  361. 

Pendant  que  l’empereur  Corçftantius  s’occupoit 
à tenir  des  conciles  Se  à dreffer  de  nouvelles  for- 
mules 
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mule  de  foi , le  ccfar  Julien  faiSoit  de  grands  pro- 
grès dans  les  Gaules.  Il  vainquit  plufieurs  fois  les 
barbares  qui  faifoicnc  effort  depuis  long-temps  pour 
s'établir  fur  les  terres  de  l’empire  -,  particulièrement 
les  Francs  6c  les  Allcmans  : il  les  repouffa  au-delà 
du  Riiin  } 6c  fit  le  dégât  bien  avant  dans  leurs  pais. 
On  le  rendit  fufpeâ:  à Conftantius  naturellement 
défiant:  en  forte  que  pour  l’affoiblir,  il  envoïa  lui 
demander  une  partie  considérable  de  fes  troupes  , 
fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Pcrfes.  Ces  Sol- 
dats nez  en  Gaule  6c  en  Germanie , où  ils  avoient 
leurs  femmes  & leurs  enfans , regardèrent  cet  ordre 
comme  une  condamnation  , pour  les  releguer  aux 
extrémitez  du  monde  : & quoique  Julien  les  exhor- 
tât à obéir  , ils  fe  mutinèrent , prirent  les  armes  , & 
le  déclarent  auguSte  ,jnalgré  fa  réfiStance.  Ce  fut  à 
Paris  où  Julien  lejoiirnoit  volontiers  à caufe  de  la  Si- 
tuation avantageufe  ; Se  il  y avoit  faic  bâtir  un  pa- 
lais , des  bains  & un  aqueduc  , dont  nous  voions  en- 
core les  relies  magnifiques.  La  nuit  qui  précéda  ccttc 
déclaration  , Julien  avoit  dit  à ceux  qui  l’appro- 
choient  de  plus  près  , qu’en  dormant  il  avoit  vû  un 
perfonnage  tel  que  l'on  reprefentoit  le  génie  de  l’em- 
pire : c’ell-à-dirc  un  jeune  homme  nud  tenant  une 
corne  d’abondance  , qui  lui  faifoit  ce  reproche.  Il  y 
a long  temps  , Julien  , que  je  demeure  caché  dans  le 
veSlibule  de  ta  maifon  , dcSîrant  augmenter  ta  digni- 
té : Je  me  fuis  retiré  plufieurs  fois  comme  rcfufé  : Si 
tu  ne  me  reçois  pas  à prefent  que  tant  de  gens  s’y  ac- 
cordery:  , je  m’en  irai  trille  &c  confus  : mais  fouviens- 
toi  bien  , que  je  ne  demeurerai  pas  long  temps  avec 
Terne  III.  Mmmm 
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toi.  Un  tel  fonge  étoèt  de  grand  poids  pour  Julien. 
Il  raconte  ainfi  lui-même  la  manière  dont  il  accepta 
l'empire  : Jupiter  , le  Soleil , Mars  , Minerve  & tous 
les  dieux  fçavent  que  je  n’en  foupejonnois  rien  , juf- 
ques  à l’heure  que  j’en  ai  appris  la  nouvelle , vers  le 
coucher  du  foleil.  Aulli-tôt  le  palais  fût  environné, 
& j’entendis  de  grands  cris  : je  n’ofois  m’y  fier  , & 
doutois  de  ce  qu’il  falloir  faire.  J etois  monté  à une 
chambre  haute  , fcparce  de  celle  de  ma  femme  , 
qui  vivoit  encore.  Delà  par  une  fenêtre  j’adorai 
Jupiter  -,  & comme  les  cris  augmentoient , & que 
tout  le  palais  étoit  en  trouble  , je  le  priai  de  me  don* 
ncr  un  préfage.  Il  le  fit , m’ordonnant  de  me  laifler 

ficrfuadcr  &?■  de  ne  point  m’oppofer  à l’affettion  de 
armée.  Ec  toutefois  aïant  eu  de  tels  lignes  , je  ne 
cédai  pas  aifément  ; & je  refiftai  autant  qu’il  me  fut 
polfible.  Quelque  temps  auparavant  il  avoir  fait 
venir  de  Grèce  un  de  ces  mimftrcs  des  faux  dieux  , 
que  les  Grecs  nommoicnc  hiérophantes  , avec  lequel 
il  avoit  fait  quelque  ceremonie  très-fecrete  : car  il 
faifoit  encore  profeffion  extérieure  du  Chriftianif- 
me  ; & il  n’y  avoit  qu’Oribafe  de  Pergame  fon  mé- 
decin, & un  Africain  nommé  Evemere,qui  fçifTent 
fon  fecrct.  • 

Aïant  accepté  l’empire  , il  écrivit  à Conftantius  , 
pour  le  prier  de  le  trouver  bon  .*  proteftant  de  ne  lui 
être  pas  moins  fournis , & offrant  de  recevoir  de  fa 
main  un  préfet  du  prétoire.  Mais  pour  les  autres  of- 
ficiers , il  vouloit  en  avoir  la  difpofition.  Cette  let- 
tre fut  portée  par  Pçntadius  & Elcuthcre,  de^x  offi- 
ciers confidcrablcs  , qui  trouvèrent  Conftantius  à 
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Ccfarcc  de  Cappadocc.  Quand  il  eut  oui  la  levure 
de  la  lettre  , il  s’emporta  extraordinairement  ; & re- 
gardant ceux  qui  l’avoient  apportée,  avec  des  yeux 
qui  ne  leur  promettoient  que  la  mort  ; il  les  fit  fortir 
fans  leur  rien  demander  , ni  rien  écouter  davantage. 
Il  délibéra  s’il  quitteroit  la  guerre  des  Perfes  pour 
marcher  contre  Julien  : mais  il  fe  contenta  de  lui 
écrire  qu’il  ne  pouvoit  approuver  ce  qui  setoit  parte. 
Et  fi  vous  voulez,  difoit-il , vous  mettre  en  fcurctc 
vous  & vos  amis , vous  devez  vous  contenter  du  ti- 
tre de  ccfar  , & recevoir  les  officiers  que  je  vous  cn- 
voïçrai.  Cette  lettre  de  Conftantius  fut  portée  par 
le  quefteur  Lconas , qui  avoir  affilié  au  concile  de 
Sclcucie.  Il  envoia  encore  à Julien  un  évêque  de 
Grftile  nommé  Epiteéfc,  pour  l'affiirer  qu’il  lui  fau- 
veroit  la  vie  : prétendant  lui  faire  aflez  de  grâce. 

Lconas  étant  arrivé  à Paris , Julien  le  reçut  félon 
fa  dignité  &:  fon  mérité  : le  lendemain  il  artfembla  les 
foldats  & le  peuple  dans  le  champ  des  exercices  : où 
étant  monté  fur  fon  tribunal , il  fe  fit  prefenter  la 
lettre  de  Conftantius.  On  la  lut  publiquement  : mais 
quand  on  vint  à l’endroit  où  Conftantius  condam- 
noit  tout  ce  qui  s’étoit  paiïé  , & vouloit  que  Julien 
fe  contentât  du  titre  de  ccfar  : on  entendit  de  tous 
cotez  des  voix  terribles,  qui  confirmoient  à Julien 
le  titre  d’augufte,  au  nom  de  la  province,  des  foldats 
& de  l’état , à qui  il  étoit  neceflaire  contre  les  bar- 
bares. Ainfi  Lconas  fut  bien  heureux  de  s’en  retour- 
ner en  feureté.  C’étoit  l’année  360.  Julien  niant 
fait  encore  quelque  expcdition^militairc  au  delà  du 
Rhin  , revint  en  Gaule  & paffa  l’hyver  à Vienne.  Il 
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- portoit  les  marques  d'empereur , c’eil-à  dire  la  pour- 
l'  pre  Si  le  diadème  orné  de  pierreries  : Se  aïant  pacifié 
‘ les  Gaules  Se  perdu  fa  femme  Hclene  (œur  de  Con- 
Ilanrius  , il  le  trouvoit  plus  dilpofc  à lui  faire  la  guer- 
re : prévoïant  meme  que  ce  prince  devoir  mourir 
bien- tôt  : foit  par  l'art  de  la  divination  , comme  les 
païens  le  croïoient,  foit  qu’il  l’eut  fait  cmpoifonner, 
comme  les  Chrétiens  l’ont  publié.  Il  pi  étendit  avoir 
eu  la  nuit  à Vienne  une  vifion  d’un  fantôme  lumi- 
neux , qui  lui  prononça  & lui  repéra  plulicurs  fois 
quatre  vers  grecs,  portant  que  quand  Jupiter  feroit 
cn  Aquarius  & Saturne  au  vingt-cinquième  degré  de 
la  Vierge  , l’empereur  Conftantius  finiroit  en  Afic 
d’une  trille  mort.  Julien  feignit  encore  d’être  chré- 
tien , pour  s’attirer  tout  le  monde  , Se  ne  point  rrôu- 
ver  d'obftacle  : quoique  depuis  long  temps  il  y eut 
renoncé  en  fecret  , s’appliquant  aux  fuperftitions 

faïennes  des  arufpiccs'&  des  augures.  .Le  jour  de 
Ep  phanic  fixiéme  de  Janvier  de  l’an  361.  il  alla  à 
l’égliïe  Se  fit  la  priere  folcmnclle  avec  les  Chrétiens. 
On  cclebroit  alors  en  ce  jour  la  naillance  de  J.  C. 
aufli  bien  que  fon  baptême. 

Julien  palTa  enfuite  en  Pannonie, furprit  Sirmium, 
s’alTura  du  pas  de  Suqu*s  , qui  étoit  l’entrée  de  la 
Thracc  , Si  s’airêta  à NaïflTe  , pendant  que  les  forces 
s’affembJoient.  Ce  fut  alors  qu’il  renonça  ouverte- 
ment au  Chriltiamfme.  Car  dans  une  lettre  au  phi- 
lofophc  Maxime,  où  il  témoigne  avoir  paflé  de  Gau- 
le en  1 1 1 y rie , il  dit  ces  paroles:  Nous  fervons  les 
dieux  ouvertement  „Si  la  mul tic*  de  des  troupes  qui 
me  fuivent  cil  pieufe.  Nous  facrifions  des  bœufs  pu- 


Ji  xll— -!  >004^ 


Livre  qjjatorzie’me.  4 y 

bliquement  ; & nous  avons  offert  aux  dieux  plufieurs 
hécatombes  en  adtions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent de  confcrver  en  tout  la  pureté  autant  qu’il 
eft  pofTible  -,  & je  leur  obéis  volontiers.  Ils  me  pro- 
mettent de  grandes  récompenfcs  de  mes  travaux  , fi 
je  île  me  ncgbgc  point. 

Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  les  Pcrfcs  , 
ne  put  d'abord  marcher  en  perfonne  contre  Julien  , 
dont  il  apprit  les  progrès  à EdcfTc  : car  il  s’étoit 
avance  jufques  là  : mais  aïant  fçû  le  lendemain  que 
Sapor  s’étoit  retiré  , il  retourna  promptement  à An- 
tioche , & en  partit  fur  la  fin  de  l’automne  pour  aller 
à C.  P.  En  arrivant  à Tharfe  il  fut  attaqué  d’une  pe- 
tite fievre  , qu’il  crut  dilliper  par  l’agitation  du  voïa- 
gç  : mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  premier  gîte 
à Mopfucrene  , c’clt-i  dire  , la  fontaine  de  Mopfus , 
dieu  de  Cilicie  , célébré  par  fes  oracles.  C’étoit  au 
pied  du  Mont  Taurüs  , à l’extrémité  de  la  province 
vers  la  Cappadoce.  Conftantius  fe  voîant  près  de  la 
mort  j voulut  recevoir  le  baptême  , qu’il  avoit  dif- 
féré jufques  - là  -,  & le  reçut  de  la  main  d’Euzoi'us 
évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfi  il  mourut  dans  l’he- 
refie  , le  troifiéme  des  nones  de  Novembre  , fous  le 
conful.it  de  Tiurus  & de  Florentius  : c’ert  à dire  le 
troifiéme  de  Novembre  l’an  Il  étoit  dans  la 

quarante-cinquième  année  de  fon  âge  6c  la  vingt- 
cinquième  de  fon  règne  , depuis  la  moir  du  grand 
Conftantin  fon  pere.  Il  troubla  la  religion  chré- 
tienne, fimpic  d’elle-même  , par  une  fupcrftition  de 
vieille  ; & s’appliquant  plus  à l’examiner  cuneufe- 
ment  qu’a  la  régler  fcriculcmcnt , il  excita  plufieurs 
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divifions  , qu’il  fomenta  enfuite  par  des  difputcs  de 
mots  ; & il  ruina  les  voitures  publiques , en  faifant 
aller  & venir  des  troupes  d évêques , pour  les  conci- 
les où  il  vouloit  fe  rendre  l’arbitre  de  la  religion. 
C’cft  ainfi  qu’en  parle  Ammian  Marcellin,  qui  étant 
païen  ne  doit  pas  être  fufpeét. 

Si-tôt  que  Conftantius  fut  mort,  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  envoïcrent  deux  comtes  en  donner  avis 
à Julien,  & le  prier  de  venir  inceflamment  dans  l’O- 
rient ' qui  étoit  prêt  à lui  obéir.  Ils  le  trouvèrent  à 
Naïflc  en  Dacic  : occupé  à confultcr  les  arufpices 
fur  les  entrailles  des  bêtes , & les  augures  fur  le  vol 
des  oifeaux  , & cmbaralTé  de  l’ambiguité  des  préfa- 
ges.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  ralfura  : il  mar- 
cha vers  la  Thrace,  & arriva  à C.  P.  l’onzième  de 
Décembre  la  même  année  3 61. "Le  corps  de  Conftan- 
tius y fut  apporté  , fous  la  conduite  de  Jovicn  de- 
puis empereur,  & enfeveli  avec  la  magnificence  con- 
venable , auprès  du  grand  Conftantin  dans  l’églife 
des  apôtres. 


Fin  du  troifiéme  Tome. 
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Son  traité  des  fynodes,  591. 
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Bapti/itres  à S.  Jean  de  Latratt  , 
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biens,  X50.  Dépofe  au  concile 
de  Sardique,  363  .ConfondPho- 
tin  au  premier  concile  de  Sir- 
mium  ,418.  Tient  un  concile  à 
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5 5 7. Son  voïage  enEeypte,  ç 3 9. 
Se  joint  à Euftathe  de  Sebaftc , 
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Cartha  *e.  Autorité  de  l’archevê- 
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plique à ruiner  l'idolâtrie,  175. 
&c.  z 09.  Fonde  plufieurs  égli- 
fes , 185  &c.  Rappelle  Arius , 
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Perfe  , il  s’y  forme  de  nouvelles 
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PiJIe prêtre  Arien  dépofé,  95.134. 
Ordonné  évêque  d’Alexandrie 
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Protogrne  évêque  deSardique , 60. 
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